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ment à  TAvis  inséré  daus  le  K"*  du  mois  de  Mai  de  Tannée 
courante,  époque  de  laquelle  seulement  date  la  réduction 
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ko  m»mm^  ki  «iêiîats  <!•  f  (Mt^hi  vott^rMAr* 
une  etieamm  wmwlkêf  H  MM  â  fmm  tMfMabto  éê 
préMMT  Mt  M^M  MdJM  4i  M  qM  les  MVi(ptei|rs 
mdapMt  MMMiliHC^M«lireft«r4MQMtréei« 

S#ia;  to  «OUI  4'<Mi4ie  m  MiqpiMi^  lent  c^i  ««sem- 
bla et  MM$ ,  411eB  M  4l'«itMp(Bk  «li  s'éteMnit  e»M 
le  9f  ^eprtl  éitiN^wlp  #rteirie ^  te  106^  4e  ioagw 
tade  ftoeUeiMlçt  ^  Mirt  |e4t^  ^e^Mlwk  |iavé|le  el  to 
U*  4e  MMlf  mmie>  A»«mli  1'<Mm  Indiaii,  If 
déMîi  4e  lialeoi  »  Tile  f  «nn<M  ^  te  «e?  4»  te  Cknie  ; 
i  reec^  rOeéM  VM  M  bMVier  tm  iMm  ^  r  Amérique 
méridioMlef  m  Mfd^.«i|  Md^  4'0cés(9M60ffe,  «dm 
les  éègtéê  ^e  bom  a^me  #dH|ii0ft  «  -teUes  «^i  Jet 
IkMM  i«M  tee  ipéeiMiriM  toi  xfwgiaei^  to  plm  tey^H*» 
litM  4Mte^ii'M  puteiK  ik*erritei|i  oeftte  étendue  eet  4{eUa 
^  iMtMi  te  éntsmet  entre  l'^nréi^îié  «ord-ooest  4le 
SMetm  et  te  fMlie  Ite  4e  jM)  »;  eiloée  :à  rextt^éarité 
oppeèée.  Gène  l^*t'a  pn  ummè  dè4>i46A  «liUeft  do 
lengMmr  »  #ii  «mrett  3»9^  4e  Mi  4iMM  <!)• 

Lesflee4etflaai^iMrfMblee4e  VOcéMieemit  Aereéa 
(  la  plus  grande  des  lies  connues  )  ,  la  NouyeUe-Guinée 


(i)  Un  pea  plas  tard ,  nous  nous  proposons  de  joindre  aux 
Annales  une  carte  aussi  exacte  que  possible  de  rOccanîe. 
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(6) 
OU  Terré  des  Papous ,  Samafra  y  Javd ,  Lucoii ,  Min- 
danao,  Célèbes  et  le  groupe  de  lâ  Nouyelle-Zélandc  ; 
la  NoQvelle-HolJande ,  qu'on  doit  aussi  y  comprendre , 
fonne  à  eHe  ^ule  comfne  Un  pètftcoiytinent  dont  k  $upèr«' 
iicic  est  de  98,333  lieues  carrées,  un  peu  moins  que 
celle  de  l'Europe  (1)  ;  enfin  une  foule  d'archipels  ^  parmi 
lesquels  on  ren^arque  ceux  de  Manille,  des  CaroUncs, 
des  Mariannes ,  de  Sandwich  ,  de  Mcndana ,  de  Haiii , 
de  Tonga  ou  des  Amis ,  etc. ,  achèvent  de  remplir  tout  cet 
espace.  La  population  entière  des  pays  que^nmis  venons 
d*én«fmérèf ,  A^après  les  cakiils  ifoi  paraissent  hit  plus 
exacts ,  peut  s'c^ever  à  vingt  jsiiUions  d'ânm. 

On  partage  ordînaîren^ent  FOééanic  en  trois  tfWsions 
principafeis  :  la  panie  la  phis  rapprochée  du  eontinent 
asiatique  ;  od  Malaîsie ,  compt'end  Sumatra ,  Java ,  Soin- 
Bava,  Flores  ,  Timor ,  Célèbes  et  toutes  les  Iles  avoisi- 
liantes  ;  ce  sôlut  les  plus  peuplées  et  aussi  les  pt«s  oommer-» 
çantes.  La  plus  grande  partie  de  eés  lies ,  Tardiipel  des 
Moluques  pi^sque  en  entier ,'  et  cpielques  points  sur  la 
côte  de' Bornéo ,  ioni  Soumis  à  la  dmninQfton  Imllandaise  ; 
Timor  est  ikttx  Potiugais  et  aux  Hollai^ais;  tout  le  reste 
est Indépendant.  Les  Mal.*^  «ont  mahoinëtaifô  ,  et  cVs:  & 
peine  si  dans  l*jlé  m<5me  de  Java ,  srége  du  gouveraemenl 
Bâftave ,  on  ti*6uVe  quelques  niiili^r^  de  protestants  de  tontes 
les  Sectes ,  et  une  poignée  de  catholiques  ;  ces  derniers 
.40nt  place»  soiTs  la  juridiction  d*ttn  Préfet  apostolique 
hollandais  qni  a  avec  lui  trois  Prêtres  de  la  même  nation. 
L^arcbipel  des  Phrlippines,  ou  de  Manille ,  est  somnis  en 
majeure  partie  aux  Espagnols;  il  est  aussi  en  presque 
totalité  catholique  ;  quatre  Evéques  ont  ieur  siège  dans 


(0  U  .»9fffS«i«  dç  VEuropc  «i  ^nJuic  ii  t,i63,75Q  Bcuci 
êirrécs,     "•''*' 
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c$  divel9c$  «es  de  ea  ai^ipel  ;  Manille  possède  uni 
ardievâché.  La  population  totale  de  celte  partiede  TOcéanie 
est  éifisikiée  à  quatorze  miHioas  d'aniês ,  dont  neuf  sous  lu 
dMxwatipB  hollsMdaise  »  et  deuii  sous  celle  des  Espagnols. 

La^  seconde  dmsion  de  l'Oeéanie  compréné  la  partie 
oemmle  ou  Australie:  elle  se  compose  de  la  Nouyelle- 
ZAattde  y  de  la  Mouyel)e*Guinéé  ^t  de  quelques  autres 
petits  arehipds;  enfin  de  la  NouvelIe-HoUaade,  ou  grahrl 
contine»!  austral;  L'intérieur  de  ce  continent  est  presque 
absohiniMl  t neotinu  ;  les  Anglaîs  sont  les  seuls  Européens 
qui  aient  faât  jusqu'ici  quelques  établissements  sur  ses 
bords.  Un  Eiréque  et  quelques  Prêtres  catholiques  oiit  été 
récenuiieiUjmvoyés  à  Sydney,  métropole  de  leurs  colonies 
dans  ces  pacages  y  et  le  St^Sîége  y  a  érigé  un  vicariat 
apostolique  poui*  la  Nouvelle^GalIe  du  Sud* 

Enfin»  tout  le  reste  de  TOcéanie  compose .000  troisième 
division ,  et  o'est  celle  dont  nous  ayons  à  nous  occuper 
d'une  manière  plus  spéciale*  On  la  nomme  PolynésU , 
de  deux  mots  jgrecs  qui  expriment  ce  qu'elle  est  en  elTet , 
un  immen6^  assemblage  d'iles.  Ces  iles ,  généralement 
disposées  en  chaincmsoii  groupes  plus  ou  moins  nombreux, 
sont  toutes  extrêmement  petites ,  si  on  les  compare  à  ces 
vastes  terres  qui  appartiennent  aux  deux  autres  parties 
de  rOcéanie.  L'ile  principale  de  l'arcliipel.  Sandwich, 
qiii  est  la  plus  grande  de  toutes  »  n'a  que  3,442  milles , 
ou  1,430  4ieues  cairécs  de  superficie.  Elles  doivent  à  leur 
peu  d'étendue  de  jouir  enr  général  d'un  climat  exlréme- 
ment  tempéré.  Bien  aussi  n'est  gracieux  comme  les  des* 
cripiions  que  nous  ont  faites  de  ces  avchipels  les.navigateurs 
qui  ie»  ont  visita  :  c'est  une  foule  d'iles  plates  et  basses 
jetées  ,  en  bandelettes  découpées  et  verdoyantes ,  sur  la 
nappe  azurée  de  l'Océan  Pacifique;  du  sein  de  ces  lies 
s'élèvent  fip  belles  forêts  de  cocotiers ,  au  faisceau  do 
palmes  en  parasot»  ondulées  par  les  brises  régoUèçes 
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%U  user  et  de^ferSi  $  qast^MlbiiseiilemeM  »  ^  eém^M 
l^oar  tartar  ce  riani  CftUeâl^>  «nci  ^nde  tie  ftrica»qiie 
u^auc^  ÎUêqm  dUQ&Ui  Hi»^  ÉHk  0bét  d^ttgé  dé  MenkitHi^ 
ciôflit  %,||iedvs^ptog6aiit  4r«HiqiieMtti  0iii>4'tMi,  Va 
l'c^Q^ei;.  m*  Wm  Mir  «ptet«|M5  diaiMèi  î^mèmkiesi  Les 
jics  h^aipes  p^Mêiil  de  waid  ()»r«itt9  t«A*cgires:^  sm^ 
cepûblas  «te  Penser  ^iiMqtMi  toeKtee  M  ^^ddiic^iebHi^^  fa^ic 
clifierc9»e^  hauteiilt  dte  levr  «M  fcHMe*  bè  tèÉipéradlii*f 
vartô  avee  rétévatiw  de  cWaeilii^  é^  tks  $  «lais  ràn*  j 
est  safiê  0|^s$e  reaeuvelé^  ec  €ef)riiAe«ipe  fyek^pétnei.a'^ttt 
que  4>ien,f  sûrement  IretiUé»  i^uv  qlteiqii6s*«ldi^s  ^  (xir  ie 
voisiaage  làte  liplqu^  yoteani^  Le  naMiFe^  d«i  Itete^  «'eai 
laeiitrée  firedigne  eavanb  les  babiimi9  4e  ie  {due  fnmda 
paEiiie  de  eestte»  :  etttre  le  fimv^uic  mbr^à  peJtt<l)  »  docli 
le  fruit  est  lejr  i|6U  1^  ]^e&  iR^»eire  i  le  P»Mridbaee  e 

..  -.   ■  c  -^tia  iitkt^  MnrY^,tM^y.  —  y-"-  --   - — .^ rvr  i    ..^ 

(t)  C  e$t  un  ari>rc  très-élevé  ,  d'une  belle  forme  et  qui  se  ra* 
iViifîc  beârùcoup  ;  U  tîenl  naturellement  idans  ëes  contrées.  Ses 
fc«ifîëî5 ,  «îiA  crc&ftèrfi  kut  ékti'éWîfli  àes%raftclsA  y'iotii  dentcîéeîf' 
et  ]oag««è  de  à  pledi  9l#  %8 ffdiiéès  éft  l^if^.  i^  fM^s  f^i  éiV 
sphéri<|^e^  tX  d'im  ^d  ^tiT»r90  d«  diamètre  »  reooQvtsi  d'imè* 
peau  raJ)oteuse  ^  renferme  uue  grande  quantité  d'amandes  asse^: 
grosses  attachées  k  un  centre  charnu  ;  ces  amandes ,  recouvertes 
par  plusieurs  membranes  ,  sont  farineuses  comVne  la  châtaigue. 
On  cùeâfc  ée  {ttSk  %h  ^éi  ftranfl  IJU*H  sth^  plarvènu  li  son  entière 
maturité,  t'édite  la  ^Mferiliiion  ^Vti  M  diûitihé  èotikiMie  lile  beup^r 
en  trancher  et  k  1«  Û^^  flédwr  •ik'  des  dniisoss  %  oa  bibn  à  ie 
faire  cuire  en  entier  sens  un  four  ^  jusqu'à  ce  que  Técorçe  soit 
noire;  alors  on  le  ratisse,  et  Yon  mange  le  dedans  qui  est  blanc  et 
tefidt^  'èOhiffÂ  kl  VAi^'èiti  'pî*^  ^rals ,  et  qui  cbnstîCuc  iln  atiihèiït" 
9mm  4r  v|p!*cemé.  OB'  toM#bA*  e[9|[9i^%ne  crc  'Cfeilè  "vrei  piMn  ofe  fWmreeT^  ' 
avec  «a  l%€r  «rA»r^  da  |;bût  de  fariietMmt  larl^^l  iM  ewa.i 

Les  babUaots  de  la  mer  d«  ^Sad  jouissent  de  os  fruU  pendant 
h  peu  prés  huit  mois  ;  niais  couine  ik  ffn  6ont  prÎTcs  ^)èudaut . 
quatre  ,  ils  y  suppléent  en  préparant  avec  Ja  pulpe  âe  ce  fruit  ufic 
pité  fi;nnè?ntéc  et  adde  qu^s  èônservfent ,  et  don\  Sh  font  ntic  sorte 
de  {Mda  «jaUs  'cuisont  ta  four  à  a^iesure  cfaTtU  ëe  éni  bfe^i». 
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{4afié  so9ft  \&at^  m^ns  tout  ce  <(iii  esl  n  joeMaira  à  h  vit 
ei  auK'  {dus  iadi^iisable9  besoias;  ks  paiates,  Ie$ 
ignames  ^  Je9  ébout  eoraibes  (1)  »  et  jusqa*aux.écorce$ 
aiacila«io€yiuea  de  quelques  arbres  leur  fournissent  une 
nourriture  abondante.  Dans  •certains  lieux ,  des  écorces 
seot  propres .  à  ccuoiectiomier  des  tissus  ;  dans  quelques 
autres ,  le  coton  croit  spontanément* 

Il  s'eik  faut  de  beaucoup  cependant  que  les  mœurs  de 
;^C6  insulaires  soient  en  harmonie  aTec  ce  que  donnerart 
lieu  d'espérer  le  riaht  aspect  des  archipels  qu'ils  habitent. 
Ensevelis  dans  les  ténèbres  du  polythéisme  le  plus  grossier; 
B'ayaot  que  des  idées  confuses  sur  la  destinée  de  Thomme 
après  la  mort ,  et  des  sentiments  vagues  touchant  TexiV 
lence  de  mauvais  génies  ;  ne  se  formaht  de  Dien ,  pouf 
la  plupart ,  que  des  idées  terribles ,  et  aucune  de  sa  bonté , 
c'est  avec  du  sang  qu'ils  Croient  devoir  l'apaiser ,  et  en 
plusieurs  endroits  ils  lui  offrent  des  sacrifices  humains. 
Un  certain  nombre  de  tribus  sont  anthropopliages.  Dans 
quelques  lieux ,  les  femmes  doivent ,  i  l*enterrement  de 
leurs  maris  y  se  donner  elles-mêmes  la  mort;  dans  d'autres, 
rinlanticide  est  en  quelque  sorte  habituel ,  des  itières 
inhumaines  se  défont  impitoyablement  de  tous  leurs  enfantl 
fa3>les  9  et  de  ceux  mêmes  qui  sont  sains  et  vigoureux  ^ 


(i)  La  patate,  ou  batate,  Tient  naturellement  entre  les  tro- 
piques; sa  racine  est  tu'berculeuse,  plus  ronde  que  longue; 
cuîic  dans  l'èaù ,  son  goût  approche  de  celai  da  tnaiYon.  Lh  pdrtimts 
èe  n*rrè  esl  de  !k  famille  dés  )>èKrit«s.  L'fgcjkfllè  eel  Me  phlfi^ 
^rtni^iite ,  iMfbHue  d'tfott  vtftihe  itàJénane  ctcMneAiblê ,  hm^ 
^èkïaefilia  ë'«a)^ied  «t  4eaii*  <kk  l^^oi  cuir»  sur  d<s  diarWils, 
cl  Fou  s'en  sert  comme  d'aliment.  Le  chou  caraïbe  a  également 
une  racine  ^ossc  ,  charnue ,  d'une  odeur  douce -,  et  assez  5eia- 
blable  à  une  rave  ;  lorsqu'on  la  coupe  transyersalement ,  il  en 
déoottfe  «ik  «ac  IwtaiT  ;  sesfeftfttes  se  in^n^ênt  a«isit;dfnixxc  écoles 
du  cImki  ordiiiai)^. 
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lôrstTlii&lles  en  ont  déjà  iroîs  vivants.  Aces  crimes  affreux, 
se  Joignent  des  désordres  non  moins  détestables  :  la  poly- 
gamie en  usage  ou  tolérée  partout;  Tadoration  des  animaux 
et  de  certaines  plantes;  la  puissance  de  connaître  l'avenir 
attribuée  aux  prêtres  de  leurs  grossières  idoles;  des 
superstitions  de  tout  genre.  Cependant,  par  un  mélange 
extraordinaire,  on  trouve  chez  ces  peuples  de  la  Polynésie 
des  restes  de  douceur  et  de  simplicité  naturelle  vériui- 
Ucment  remarquables.  Ils  ne  sont  point  aussi  sans  in- 
dustrie ;  les  Sandwichois  font  des  étoffes  avec  Técorce  de 
leurs  mûriers  ;  les  Carolins  confectionnent  de  vrais  tissus 
et  des  toiles  plus  grossières  avec  le  liber  de  l'arbre  à 
pain  (1).  On  peut  juger,  par  le  soin  que  plusieurs  prennent 
à  décorer  leurs  cabanes  et  leurs  pirogues,  qu'ils  ne  man- 
queraient pas  de  dispositions  pour  la  sculpture.  Les  Carolins 
occidentaux  et  les  habitants  de  Tarchipel  Sandwich  sont  les 
seuls  qu'on  puisse  regarder  comme  commerçants  ;  le  port 
de  Hanaroura ,  dans  l'archipel  Sandirich  ,  est  devenu  le 
rendez*vous  pour  les  vaisseaux  qui  vont  en  Amérique ,  aux 
Philippines  et  à  Canton.  Les  gouvernements  de  la  plus 
grande  partie  de  ces  peuples  sont  monarchiques-absolus* 
Tel  est  le  tableau  que  s'accordent  à  nous  faire  de  ces 
contrées  à  peu  près  tous  les  voyageurs  modernes  :  d'un 
côté,  un  climat  délideux ,  des  îles  enchantées ,  un  terrain 
fertile  et  susceptible  de  tous  les  genres  de  culture  ;  de 
l'autre,  un  peuple  grossier,  ignorant,  corrompu  ou  féroce, 
et  laissant  percer  cependant ,  à  travers  sa  corruption  et  sa 
btfbarie,  de  bonnes  qualités  naturelles  et  d'admirables 
dispositions  pour  recevoir  l'Evangile.  Anssi  rhéfésîe 
s'est-elle  hâtée  de  s^emparer  h  première  de  tons  les  peints 


II)  Ceitcctteparliederécorceqvicstlipittsprodiftdiibeisy 

b(|ucl!«  se  détache  ordinaireineat  en  fib  lisHMa  et  serna* 
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priocipâQt  ae  ces  archipek ,  de  ceux  du  moii^  où  des 
momrs  pins  douces ,  ou  une  civilisation  plus  avancée  , 
leur  a  permis  de  s'établir  sans  trop  d'obtacles.  On  a  vui 
dans  les  précédents  N"^*  des  Annales  ce  que  les  envoyés 
des  sodétés  bibliques  avaient  fait  dans  les  lies  Sandwich  ; 
comment»  sous  le  nom  d'une  vieille  reine ,  ils  exerçaient 
réellement  un  pouvoir  souverain.  Dans  Tarchipel  d*Haitî  ^ 
où  les  Anglais  ont  déjà  un  consul ,  leur  puissance  n^esi 
pas  moins  solidement  établie  :  là  ils  ont  mis  sur  le  trftàe  un 
enfant  de  quatre  ans,  et  ont  organisé  un  gouvernement 
complet.  Les  pmivoirs  législatif  et  exécutif  sont  en  appa- 
rence séparés  entre  le  rbi  et  les  députés ,  mais  en  réalité 
réufiis  entre  les  mains  des  ministres  protestants  ;  ni  roi , 
ni  député  ne  saurait  conserver  sa  place  s'il  venait  à  en- 
courir leur  déplaisir.  Bien  dtfferènts  des  Missionnaires 
catholiques  (  ce  sont  toujours  des  voyageurs  modwKS  qiio 
nous  dtons),  ils  défendent  même  d'allumer  du  feu  le 
dimanche ,  de  se  baigner  ou  de  prendre  la  moindre  récréa- 
tion. Sdon  lord  Byron ,  ils  olit  arraché  à  la  cidtnre  des 
terres ,  dans  c^ueiques  îles  9  les  indigènes  habitant  les 
cantons  les  (^lus  éloignés ,  pour  les  faire  bivouaquer  dans 
h  capitale  où  on  leur  apprend  à  lire.  Quelques  voyageurs 
ont  déjà  remarqué  la  perte  de  plusieurs  branches  de  leur 
industrie ,  sans  avoir  aperçu  la  substitution  ou  la  pratique 
d'autres  arts  qui  leur  fussent  d'une  pliis  grande  utilité.  Il 
est  à  croire.  €fnfiA  »  ajoutent-ils ,  que  les  néophytes  ne 
tarderont  pas  à  se  dégoûter  »  comme  ils  l'ont  fait  déjà  à 
Sandwich  ,  des  rigueurs  exagérées  de  la  disciplme  pro- 
testante (1)^  Mais ,  s'ils  ont  réussi  auprès  de  quelques 
peuplades  assez  importantes  «  il  est  vrai,  par  la  situation 

piliH  ■■■■  tUl      l^lli>i''>     ^^mmÊ^fmm»      ni       >  I  iii  ■         |i.ii|.i      ipn     iiiiii    Mil      i^i    iiuMWiWiiip 

(0  Voir  ce  qu!  est  dit  h  et  fujei  dan»  Ici  Annalw ,  W  XU 1 
page  ai. 
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âeis  itcft  ^i^oltes  oompent^  les  émissairet  UbFa^WïS  oM 
complÉieiReBt  édioné  &iijMrès  de  œlles  ^  préi^iilaieiil 
des  olistacIetfecQ^iEôiip^as  sérient*  Lears  conquêtes  ont 
été  iMXHes  «ux  lies  <te  Tonga  o*  des  Amis ,  «éfotir  d'wie 
nation  l^irôcei  et^  de|niis  quinze  âuniées  »  kmrs  înnlîles 
efforts  iiVont  pu  <»i&Terliir  im  »xà  des  babitanCs  aalhv»^ 
popbsgB«  «Ae  la  I!îavfélle«2élande»  Toutes  les  ^relations 
s'âccoi#mt  au  coiHtbirâ  à  dire  que  les  rapports  de  -coi 
sAnvag^  iy^  hs  brr^fiéètis ,  n'ont  fait  que  les  rendre 
plus  flfimyâi%  €9neorenqn%»parafvantk  C'est  cpie  la  con  vcrsiéft 
de  irts  j^efnptes  est  une  entreprise  qui  par  leHe-'inânie  eu 
tm^-âes&nÈ  èe  toine  la  puissance  de  rhoinaae;  pour,  jr* 
réusisTf^  il  làul  une  force  surnatm^le;  mais  Dieu  n'e$t  f  as 
(m  siée  à  Terreur.  Toijrtefois  »  ce  ne  sent  pas  les  éUfi^sak'es 
bibif^(7l  ^uteifrent  qui  cherchesft  *à'ex|^citef  ces  confies 
noiVv^tëfi  :  )i  Mtm^  terre  ^  dit  un  écrivain ,  né  penl  iMter 
étran^rèïif^ourdliaî  àlafrandefraiiDe^ruro^éeMM.  Aes 
bricks  Â^lô-àMél4cains  p<mr  la  plupart,  imMéa  $wr  é^ 
équipe^  de  toaoes  les  natitans ,  siHonnent  <&n  tous  les 
setis  l€è  isërs^de  rOt3éan}e.  Les  points  lespUs  ignorés, 
de  ta  MtftMte ,  tes  i^s  de  la  f^olfnéateles  |ihis  éloîgffces 
de  \û  W^e  m^Stuaft^  -des  i^aisseaut,  ont  reç«  de  biaarras 
nrissi^rfrnMN^  de  kl  civilisation  :  des  dèsertieors  âè  ton» 
Ii's  ^^  ,  â^  ftaték^  turbfiièiits  »  des  homaes  té  veiMit 
de  ti^rè  fitmâè ,  tofir  à  tour  reeueHlis  ofc  diandomiéii 
psfr  'M  mWe%  ^lA  fTavei^seirt  ees  arebApcIs  i  premin^ 
tkm»  -d'fll^  éh  ik  leit!*  vàgà!)oadè  tnsoudaUcev  jLa  phip»rt 
de  \!eé^fifgnffis  j  éh  dé  ces  marins  oubliés ,  périssent  dMfS 
feurt  l^tîirtSve^î  mais  qïiel(^es-iins  édiappent Ji  téus  les 
dangers,  tt  slHrêÉttït  dîinS  des  Iles  diarmantes.  Du  dernier 
rang  du  monde  civilisé,  ces  hommes  illettrés,  ces  ennemis 
du  travail,  montent,  par  le  seuT  ascendant  de  nnteîîîgcntô 
et  de  rindustrie ,  ou  plus  souvent  par  la  supériqrilé  de 
nos  arts  destructeurs ,   au  premier  rang  dans  le  monde 
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de  la  nature  ;  de  naifs  insulaires  admirent  en  eux  des  % 
fwssances  aamaiiirelles,  ei  des  coiq^les  binRis  de  leiv* 
hff^  natal  sont  aocueittia  eoauM»  de$  dîmix*  Lf»  filles 
des  rois  et  dea  chefi»  èiigueBft  à  Te^vi  kur  ^ai|o^  i  des 
nations  se  font  la  guerre  pour  se  les  enlever ,  et  leur 
prééniiienoa  eit  encore  aeeroa  dttus  TAIwiaii  d«s-  peuples 
par  les  récits  merveilleux  de  leurs  ignorants  admirateurs»  » 
VîcttM  éûBCdauees  eontrà»!  nouvelles  h  I^ligion  véri- 
table avee  ses  d<^mes  consolants ,  sa  morale  pure  et 
seo  autorité  divine.  A  rapproche  de  sa  bienfaisante  lu- 
mière 9  la  barbarie  dispamllra  peu-  à  peo ,  et  tom  verra 
se  renouveler  sur  les  plages  reculées  d'un  autre  hémis- 
phère les  merveHles  opérées  jadis  ûwê^  nolrf  Europe 
m  nRieu  <iear  barbares  «pii'  Tenvalûfeiiu  Certes  »  leïir 
conversion  alors  était  tme  ticht>  ïàm  ptas  «KOkiie  à 
accomplir  <{ue  ne  peM  rélte  aainteMnt,  malgré-  mille 
obstacles,  celle  4e  ^elqws  p^ptet  samiaffis.  La 
puissance  é»  la  Wbi  «si  tod^oars  ta  nànt  i  k  bras  de 
Dieu  ne  s^esi  pas  lanosoMsi  dans  oes  darnisrs  aiàeh;a  ; 
les  fehtktos  ]#unKllemeBi  jaséréts  ^aw  ks  Amalea , 
le»  Mis  vmt^ëMmn  qpi'ellesMW  *é«ihsii ,  ed  teleures 
Atees  qne  fon  va  li#»  k  pnoclumwn  asse».  haneiBeiH* 
On  se  rappeHen  sans  donit  ee  qsa  mhs  a¥«i&  ftiit 
cemallre  sur  les  missiMft  aaissantits  fck  l'Osé«iii«  9  daas 
kf  \hV  f^  des  AMsIes.  Le  sifMP  4ia  MiaéaiiBaîres 
i  Taiparéiso ,  l^aee«eU  le«iebaiis  du  htm  P.  André»  le  dé- 
part pour  les  Hes  €aariMer  sent  dns  dét^.  présenta  en- 
core à  notre  mémoire.  Les  ph»  réootic  A&<ea.nouvellfis 
reoftoflcaient  alors  an  mois  é'silèi  lt34;  Mens  aammiis 
heorettx  de  pouvoir  offrir ,  sans  ifUerrupiioB  i  la  s^  d« 
cette  édtfiduie  eorre«pwd«ac9% 
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LeUrê  dé  Mk  frunçoit-d* Àutêê  Cavêt  ^  miuionn^irê 
apoêtoliquê  dé  VOeémnie  méridiôfutle  ^  à  Mm  Hilari^n^ 
frêire  de  la  CongrégaUen  de  Pieftêu 

Vivat  Cor  Jesu  sacmiissimum  permfinUa  seeula  sectthram, 

fiffission  de  Notre4}ame  de  Paix ,  mix>  iJe&  Gamiiter  » 
le  6  ociobi-e  1834. 

e  Mon  bibn  gbsr  Monaibur  » 

«  Je  pense  cpie  nos  lettres  de  Va|{)araUoy  et  celles  que 
noiis  vous  écrivîmes  ea  arrivant  ici  »  vous  .ont  déjà  in- 
formé que  nous  sommes  aux  Iles  Gambter. 

«  Ce  fut  le  7  août  que  nous  aborddnies  daas  ces  lies. 
Le  câpiimne  Sweltin,  qui  nous  y  avait  portés»  leva  Tancre 
et  partit  pour  Taïti  dès  le  9 ,  parce  qu'il  voulait  profiter 
du  vent  qui  hii  était  très-favoraUo  :  nous  croyions ,  dans 
le  vrai ,  qiie  sa  présence  ne  nous  étail.  plus  nécfss^ire  ; 
cependant  de  grands  embarras  nous  attendaient,  comme 
vous  le  verres  bientôt.  An  départ  du  capitaine  Svreltin  , 
nos^  personnes  et  nos  effets  furent  transportés  à  bord  d'une 
goélette  française  ,  qui  est  en  rade  ici  pour  la  pécbe  de  la 
nacre.  Le  comiiiandant  de  cette  goélette  nous  reçut  bien. 
Comme  c^était  un  samedi ,  nous  désirions  beaucoup  des- 
cendre à  terre ,  où  nous  espérions  offiMr  le  ^\nx  Sacrifice  ; 
mais  il  nous  fut  impossible  de  débarquer  ce  jour-là.  Nous 
couchâmes  donc  à  bord  ,  et  nous  eûmes  la  consolation  de 
célébrer  les  saints  Mystères  sur  le  pont  y  le  lendemain 
dimanche  9  fête  de  S.  Laurent.  Nous  priâmes  de  tout  notre 
cœur  notre  aimable  Sauveur  de  pardonner  les  péchés  do 
ces  îles  y  entre  lesquelles  nous  étions  placés.  Cependant  ce 
jom^lù  même  on  put  nous  donner  un  canot ,  et  nous  nous 
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dirigeâmes  vers  Mangareva,  la  plus  grande  des  Ues  de  cet 
archipel.  Je  dois  vous  dire  que  les  Ues  Ganibior  sont  au 
Bombre  de  six  :  quatre  sont  habitées  »  et  deux  désertes  ; 
on  désigne  les  premières  sous  les  noms  de  Mangareva , 
Atavai ,  Âkamaru  et  Akena  ;  les  deux  autres  sont  des  rochers 
où  Ton  va  faire  la  pêche  de  la  nacre  et  des  perles*  Les 
quatre  îles  habitées  ne  sont  elles-mêmes  que  des  monta* 
gnes  extrêmement  élevées ,  et  au  pied  desquelles  se 
trouve  de  distance  en  distance  un  terrain  plat  et  planté 
d'arbres  :  Tarbre  a  pain  est  le  plus  aboudaiit  ;  après  lui  le 
cacaoyer  (1) ,  et  quelques  autres  dont  je  vous  enverrai  plus 
lard  la  nomenclature.  Au  milieu  de  Ci's  groupes  d'arbi'cs, 
qui  forment  des  l30squets  assez  af^rcables  ,  les  sauvages 
se  trouvent  réunis  en  peuplades  :  cos  peuplades  sont  nom- 
breuses plus  ou  moins  ,  selon  que  le  terrain  planté  a  plus 
ou  moins  d'étendue.  La  population  des  quatre  Ues  ensem- 
ble est  tout  au  plus  de  deux  mille  âmes.  Mais  je  reviens  à 
notre  entrée  à  Mangareva  :  lorsque  nous  fumes  assez  près 
de  la  terre  pour  pouvoir  être  aperçus ,  dans  un  instant 
le  rivage  fut  couvert  d'hommes  ,  de  femmes  et  d'enfants , 
qui  nous  saluaient  en  sautant  et  en  criant  :  ia  o  zana  ! 
c'est  le  salut  du  pays.  Puis  des  hommes  vinrent  nous 
prendre  sur  leurs  épaules ,  et  nous  poru^rent  à  terre. 
QneUe  impression  m  ressent  pas  un  Missionnaire^  lorsque, 
arrivé  dans  le  lieu  où  doit  descendre  avec  lui  le  pain  du 
ciel ,  il  n'aperçoit  p.  'tout  que  des  liommes,  crées  pour- 
tant a  l'image  de  Dieu  ,  devenus  semblables  à  la  brute 


(i)  Ou  sait  qac  cVst  avec  les  amandes  du  cacaoyer  que  ron 
fabrique  le  chocolat.  Cet  arljre  croît  iialitr-fliemcn»  et  sans  être 
cultivé  entre  les  tropiques;  il  s'«'îcve  ordip:''-einenl  de  20  à  a5 
jîicds  de  hauteur;  ses  fcuiîics  soni  grandes  e'  impies  ;  le  fruit  est 
iine  capsule  ligueuse  et  ovale,  qui  coulieut  plusieurs  graines  en 
i'QiuiQ  d*cii2umdc. 
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par  leur  mthté  t  toi  tiit  l€|  q^otâcle  qui  se  présema  à  nés 
ymt.  Nous  oongiirâm»  ei]M|daiM  l^Sê^ew  d'envc^yer  sn 
paix  sur  «e^  peu|)^e^  :  l»^u»  hma  immb»  et  ommhu»  ha^ 
hiéa^uémin  ma:  fiioiM  Bmi  Mmes  eiKounés  (te  tonies 
pans» ,  ^  aoifttd^  ile  qneatioBs  et  de  paroles  que  ^lous  ne 
ponvioii»  pas  «ompreadre  :  mu»  ne  voyions  néanmoins 
sur  tes  Yisages  rie»  qui  nous  ftt  présager  de  mauvais  d<?s- 
seins.  Après  plusieurs  pourparlers  entre  ceux  qui  nous  ser* 
Vûient  dMnterprètes  et  tes  habitants  de  Ute  ,  nous  nous 
dirigeâmes  vers  la  case  du  roi ,  icHijottrs  entourés  d'una 
foute  immense.  Chemiïi  foisant  nous  rencontrâmes  un  édi* 
fice  très^YSSte  ,  élevé  en  formé  de  halle  ;  on  nous  dît  que 
t'élatt  le  temple  :  nous  rexaminâm^s  pendant  quelque 
temps.  H  est  orné  cte  figures  humaines  assez  grossièrement 
taillées  ;  ce  sont  des  idoles.  H  est  à  présumer  que  ce  sont 
bien  les  démons  qu'on  a  intention  d'adorer  ici  ;  car  le 
peuple  leur  donne  un  nom  qui  l'annonce.  Je  veux  attendre 
d'élre  mieux  instruit  de  la  religion  de  ce  pays  pour 
vous  en  parler  an  peu  au  long  ;  quoi  qu*il  en  soit  néan- 
moins ,  c'eçt  toujours  le  démon  qij^i  y  règne.  'Nous  invo- 
quâmes intérieurement  S.  Michel ,  le  priant  de  chasser  te 
drsgon  infernal  de  ces  contrées  ,  comme  il  le  chassa  au- 
Irefoîs  du  ciel  ;  et  nous  fîmes  te  signe  de  la  croix  contre  ce 
temple ,  afin  d'y  détruire  par  ce  signe  sacré  tout  le  pou- 
voir des  mauvais  esprits.  Mais  Dieu  ,  dont  tes  desseins 
sont  impénétrables  ,  et  qui  voulait  exercer  notre  patience  , 
leur  donna  la  permission  de  se  venger.  Nous  parûmes  de- 
\mt  te  roi  MapiUéo  ,  nous  le  trouvâmes  couché  sur  une 
natte  :  il  ne  se  remua  pas  à  notre  approche.  Quand  nos 
interprètes  lui  annoncèrent  qui  nous  étions ,  il  répondit 
qu'il  n'avait  pas  besoin  de  nous  ,  que  nous  n'avions  qu'à 
nous  retirer.  Nous  ne  nous  attendions  è  rien  de  semblable  : 
nous  noiis  soumîmes  cependant  à  ce  que  le  bon  Dieu  vou- 
luit  y  et  noua  iiou&  retirâmes  s^ans  riea  dii£e«  Kou&  é4iiUi& 
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l  »7  ) 
bien  résolus  néanmoins  à  ne  pas  céder  ainsi  le  terrain  » 
quels  que  pussent  être  les  obstacles  ;  puisque  nous  en 
avions  pris  possession  au  nom  mâme  de  J.  G,  On  nous  dési* 
gna  alors  un  des  chefs,  qui  jouissait,  nous  disail-on  ,  d'une 
assez  grande  influence;  nous  allâmes  aussitôt  le  trouver.  Il 
tiousrëçulbien,etnouâpermitdechoisirunecasepour^fixcr 
notre  demeure;  ce  que  nousfimes  dans  Tintention  d'en  prçn* 
dre  un  peu  plus  tard  possession.  Après  cela,  nous  remon« 
tâmes  dans  notre  canot  pour  revenir  à  bord  de  la  goélette  ; 
notre  dessein  était  d'aller  habiter,  le  lendemain,  à  Manga* 
rêva.  Le  jour  arrivé ,  on  ne  put  nous  donner ,  pour  nous 
transporter  avec  nos  effets  ,  qu'un  vieux  caiiot  à  moitié 
pourri.  Cependant,  pleins  de' confiance  en  Dieu  et  en  Tau* 
guste  Vierge  Marie,  à  qui  nous  recommandâmes  le  voyagé, 
nous  partîmes  ;  et  à  force  de  rames  ,  et  en  jetant  ccmti* 
nuellément  l'eau  qui  entraità  chaque  instant  dans  de  canot, 
nous  arrivâmes  au  rivage.  Nous  débarquâmes  aussitôt  nos 
effets ,  et  les  portâmes  dans  la  case  qu'on  nous  avait  assi-* 
gnéela  veille*  Mais  les  l^nnes  intentions  du  chef  s'étaient 
déjà  évanouies;  il  vint  nous  dire  que  nous  eussions  k 
nous  retirel^ ,  ^.qu'il  ne  voulait  ipa&nous.reGevoir.  Ge  con* 
tre-temps  était  plus  pénible  que  le  premier  ;  le  bon  D|e& 
le  permettait  néanmoins ,  et  nous  le  reçûmes  comme  ve-*' 
nant  de  sa  main*  Nous  :prlmes  done  de  nouveau  la  route 
de  la  mer  sans  trop  savdir  où  nous  nous  rendicHis  ,  sincm 
qup  ttous  aQîons  nous  présenter  à  mne  autre  lle«  Mais, 
ayant  de  partir  de  Mangareva ,  nous  voulûmes  au  moinv 
y  laisser  le  signe  de  h  croix  ;  c'est  pourquoi  nous  io:gra'* 
vâmes  sur  les  deux  petites  colonnes  de  la  case  qu'on  nous 
avait  d^abord  destinée ,  ainsi  que  sur  deux  troncs  d'arbres. 
M.  I^ayql.eut.oiéme  la  hardiesse  d'aller  tracer  une  croix 
sur  une  des  colonnes  du  temple,  etde  cacher  dans  ce  même 
temple  une  image  de  Notre-Dame  de  Paix ,  patronne  de 
notre  mission.  Quand  tous  nos  effets  forent  retitrés  dans  1% 
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Canot,  mm  âtmes  tvec  confiance  &  la  Sdmte  Vierge: 
f(er  para  tuUim  ^  ^  nous  partimet*  Après  b^en  des 
peîoes  y  Qous  arrjTâmôs  à  TUe  Akeoa  i  il  n'y  â  dans  cette 
deniiëra  quW  biep  petit  nombre  d'babitanU.  Mous  primes 
logement  dans  la  cabane  d'un  pauvre  pécheur  ^qoe  n^is 
trouvâmes  avec  toute  sa  famille  $ur  les  rochers  ^  occopé  i 
pocher  la  nacre  pour  le  capitakie  français  dont  f  ai  déjà 
parlé.  Ce  pécheur  nous  a  rendu  grand  service ,  et  je  suis 
})ien  aise  de  le  dire  ici  à  sa  louapge.  Nous  passâmes  la 
imit  dans  sa  cabane  ouverte  de  tous  les  calés ,  et  nous  y 
l^ompies  deipeurés  plus  d'un  mois.  Gependatut  on. nous 
mse^rait  que  les  habitants  de  la  grande  Ùc  viendraient  nous 
dbiass^r  de  ceUe^i  ;  mais  personne  ne  nous  a  inquiétés  , 
et  ^{^întenjuit  nous  sommes  tranqnilles.  Bi^tôt  le  chef  de 
0lte  tle  est  venu  de  Talti ,  où  il  était  à  notre  arrivée.  La 
IVovidence  Ta  sans  doute  envoyé  pour  nous  }  car  il  est 
tr^cQQteat  que  nous  soyons  dans  son  lie ,  et  il  veut  que 
W^^  y  df  meqrions*  Il  nous  promet  de  faire  venir  beaucoup 
i»  monde  de  Mmigareva  pour  qous  bâtir  une  maiéon  de 
]|ri^  »  l£n  que  bous  puissions  y  adorer  notre  Dieu.  Il 
prétend  que  le  roi  de  Mangareva  est  manvab ,  et  quMl 
fpt^t  le  tuçr  ;  il  ne  connaît  pas  ,  le  pauvre  jeune  homme , 
Tesprit  de  douceur  qui  accompagne  les.  Missionnaires  ca* 
ItMuliqiAes  envoyés  comme  des  agneaux  au  milieu  des 
kkups.  Il  vient  nous  visiter  tous  les  jours,  et  plusieurs 
fois  même  par  jour  ;  il  parait  nous  aimer ,  et  il  nous  té- 
«loigne  assez  de  confiance.  Il  faut  que  je  vous  en  donne 
i»nt  preuve»  Ces  jours  derniers ,  un  blanc  v^mlait*  abattre 
fB  arbre  sur  ton  lie  malgré  lui ,  parce  qu'il  en  avait  be* 
soin.  Voyant  que  ses  remontrances  étaient  sans  effet ,  il 
QGceurut  à  notre  demeure  avec  plusieurs  autres  ,  en  me 
disant  :  c  Viens,  viens!  »  Il  m'expliquait  pourquoi  ;  mais, 
comme  je  ne  sais  que  quelques  mots  de  sa  langue ,  je  ne 
k  comprenais  qu'à  moitié  ;  acanmoias  le  me  décidai  à  te 
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wàiret*  II  loe  conduisit  directement  I  l'endroit  o&  était 
rarbre ,  que  deut  hommes  abattaient  à  coups  de  hache  :  il 
y  avait  là  beaocfoup  de  monde  ;  tous  étaient  riiécontents  » 
mais  ils  n^osaieat  rien  dire ,  parce  qU*Ils  avaient  peur  des 
biaocs.  Aussitôt  qu'ils  me  virent  arriver  ^  ils  se  mirent  à 
Qrier  :  «  Ëmpéche-les  donc  d^abâttre  cet  irbre;  »  et  comme 
fi  le  chef  se  fût  senti  plus  Cort  de  ma  présence  ^  il  arracha 
Ù  cognée  que  tenait  un  de  ces  hommes  :  pour  n^qi ,  je  dis 
i  ce  blanc  que  j'étais  venii  sans  savoir  de  quoi  il  s^aigis- 
^t  :  «  Cependant ,  ajoutai-je ,  peut-être  que  vomI  feriez 
bi^  de  laisser  cet  arbre.  »  11  cessa  à  llnstant^  et  me  dit  : 
«  Afin  qp'ils  voient  que  je  vous  respecte ,  je  Vais  le  laisser;  » 
^  il  ne  suivit.  Je  pense  que  cette  petite  affaire ,  qui  n*est 
lien  en  elle-même ,  nous  fera  du  bien  dans  Fesprit  des 
Bttifrtis.  Ils  ont  beaucoup  admiré  les  sômendès  que  Aous 

.  avons  apportées ,  eit  qui ,  ii^iseâ  en  terre  ,  ont  poussé; 
9iaîs  le  nombre  en  a  été  bien  petit.  Les  haricots  seuls  avec 
la  vigne  ont  échappé  à  la  voracité  .def  fats ,  que  Vou 
compté  par  i|iililcrs  dans  ces  lies.  Ils  déVorent  absolu- 
jaiient  tout  ;  nos  haricot^  mêmes ,  .qu^ils  avaient  respectés 
d^s  la  terre ,  ont  été  depuis  tbus  coupés  par  ces  ani* 
maux  jusqu'à  la  racine  ;  de  ^rte  qu^*  voilà  évanouie  toute 
i'e^rance  qjûe  nous  avions  mise  dans  nos  seipences.  On  ne 
ae  fera  pas  en  France  une  idée  de  ce  que  sont  les  rUts  dans 

.  ce$  pays-ci  y  il  faut  Pavoir  vu  pçturle  croire.  Ils  mangent 
tout  y  jusqu'au  seL  {{ous  i^e  savw9  comment  nous  y 
prendre  pour  nous  en  défaire;  noiis  avons  essayé  plusieurs 
nrojens ,  mis  qm  ne  neua^ftl  pae  réussi»  €'esl  un  vrai 
tcau  pour  ces  lies ,  qui  sans  cela  praduiraient  beaucoup , 
4  eUei  étaient ci^tWéçs»  J^'ot^eanu Côlomban MurphI (1) 

/Hiiii  iuji       I     j     I     I    .11  ■»    M    ,    Il     iiiii     „  f^   1,^  ,t    I  m  I   in  I  II  ' 

(f)  Çatiiiik^  qm*  9  accQnqpBffiÂ  ÎA îlissUmiBircs^  (Voir  1^ 
SiJL*N<'di:sADaftli»K^ 

2^ 
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{  ao  > 
û  creusé  od  pulls  qui  lui  a  fait  un  nom  auprès  des  insulairel. 
Pendant  qu'il  le  creusait ,  ils  se  moquaient ,  assurant 
qu'^1  ne  trouverait  jamais  d^eau  ;  et  quand  il  en  rencontra, 
ils  ajoutaient  qu^elfe  n'était  pas  bonne  à  boire ,  que  c'était 
l'eau  de  la  met  ;  mais  quand  il  leur  eut  fait  voir  qu'elle 
était  bonne ,  ils  furent  tous  dans  l'admiration.  Ils  le  nom- 
mérèh't  dejpuis  Vhomim  qui  dœine  de  Veau*  Je  crois  "que 
les  privations  ne  lâanqueront  pas  ici  du  côté  de  la  vie  ani- 
male ,  et  que  ceux  clé  nos  confrères  qui  seront  envoyés  par 
la  suite,  auront  aussi  occasion  de  souf&ir  pour  J.  Ç 
l^arbre  à  pain,  qu  oii  appelle  loum^^^est  à  peu  ppss  le  ^eul 
qui  entretienne  Texistence  des  naturels  :  son  fruit  se  nomme 
maioré;  on  lè  réduit  eu  pâte,  on  le  conserve  dans  la  terre 
le  plus  loûg-tèmps  que  l'on' peut  \  et  l'on  en  fait  une  es- 
pèce de  bouillie  ou  de  pain  ;  il  s'appelle  alors  tioho.  Lés 
Européens  ont  de  la  peine  à  s^accoutumer  à  ce  genre  de 
nourriture.  Quelques-uns  de  nous  sont  de  ce  nombre; 
pour  moî ,  je  le  mange  volontiers  :  voilà  pourquoi  j'ai 
moins  souffert  que  les  autres.  Il  y  a  encore  ici  dû  tara  (1), 
qui  est  très-noùrrîssànt ,  mais  en  très-petite  quantité.  Les 
habitants  de  nos  lies  savent  si  mal  profiter  des  fruits  que  la 
l^rovîJence'leur  envoie  ,  qu'ils  n'en  ont  presque  jamais 
assez  pour  les  conduire  d'une  récolte  à  l'autre  ;  alors  ils 
sont  obligés  de  viVre  de  la  racine  que  Van  appelle  fi ,  et 
que  les  Anglais  nomment  tirooL  Néanmoins  personne  ne 
meurt  de  faim;  et  j^espère  que  nous  n'en  mourrons  pas 


(i)  Ce  nom.de  tara  est  généralement  répatidu  parmi  tous  les 
peuples  de  la  mer  du  Sud ,  quelle  que  soit  la  distance  qui  les  sépare 
les  uns  des  autres  ;  il  équivaut  au  mot  pain  de  notre  langue.  Ce- 
pendant tous  les  Océaniens  des  tropiques  l'appliquent  plus  parti- 
culièrement à  la  racine  nutritive  du  cliou  caraïbe  ;  cette  plante 
croit  partout  &  l'état  sauvage;  la  fécule  que  quelqueMU»  en  tmnt, 
leur  fert  i  gommer  ou  çni|>e$«C  l^ttrs  étpffçf' 
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(ai) 
non  pif»  i  nous  n'avons  pas  manqué  encore, éd  &éccs« 
^re.  U  est  vrai  que  les  provisions  du  P«  André  nous  ont 
dure  jusqu^à  pircsent  ;  mais  le  Dieu  du  passé  &er^  le  Dieu 
de  ravenir.  H  nous  Ta  promis  ;  car  le  jour  méip^  ^uenous 
mouillâmes  près  des  lies  ,  nous  lisions  dans  i^otre  office 
ce  passage  t  Nolttêsollicilieêêe^  dtcenies:  Qtridmandur 
eahhntu  y  aut  quid  hibemusP  êcH  enim  Pater  ve$ter  ' 
eœleiiiê  quœ  necettatia  iunt  vobis  (!)•  ^^ 

•  Ce  fut  lé  jour  de  T Assomption  de  la  Sainte  Vierge 
qye  le  sacrifice  de  la  Messe  fut  offert  pour  la  première  fois 
sur  celte  terre  :  le  Très-Haut  y  reçut  enfin  ce  jour-là  un 
hommage  digne  de  lui.  Que  nous  étions  heui^ux  de  pou^ 
voir  adorer  et  reconnaître  dignement  sou  souverain  do- 
maine sur  un  pays  qui  lui  appartient ,  et  où  le  démon  seul 
recevait  auparavant  des  adorations...!  Que  nous  étions 
beuretix.  de  pouvoir  Im  présenter  nos  prières  p;kr  les  mains 
de  la  plus  pure  des  .créatures  »  le  jour  même  de  son 
triomphe  dans  le  ciel  1 11  était  bien  juste  en  effet  que  iç 
premier  actéi  solennel  de  religion ,  dans  ces  iles  consacrées 
à  Notre-Dame  dç  Paix ,  fût  réservé  pour  la  plus  belle  de 
ses  fêtes»  Aussi  9  dès  ce  moment  la  paix  dû  ciel  sembla 
descendre  dans  Tîle  Akena.  Un  enfant  de  quelques  jours , 
et  en  danger  de  mort ,  fut  régénéré  et  sanctifié  par  les 
eaux  du  Baptême  :  c'était  une  fille  ;  et ,  comme  on  le  pense 
bien  ,  elle  fut  nommée  Maria.  Cette  enfant  mourut  deux 
jours  après  son  baptême  :  voilà  donc  déjà  une  âme  que  la 
Sainte  Vierge  a  sauvée  ;  c'est  le  premier  épi  et.  les  pré- 
mices de  la  moisson  que  nous  espérons  recueillir.  Nous 
ovons  fait  la  cérémonie  de  la  sépulture  comme  le  prescrit 


(t)  «  Ne  soyez  pas  inquiets  »  en  disant  :  Qae  m^ngeroos-nons  » 
ou  que  boiçons-non»?  car  'voU'e  Père  céleste  sait  ce  qui  tous  esf 
nécessaire.  i^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


C  ^^  ) 
la  sariilelîgfîsè  câlhbBque ,  et  noo«  avons  plafllè  tine  cpohr 

sur  ta  tôn^.  fflte  est  placée  siu*  te  penchant  Ûe  h  moà* 
fagne  ,  et  regardé  les  antres  lies*  C'est  au  p^îed  ûé  cette 
croit  que  nous  allons  recommandera  Bien  tons  lès  besoins 
de  notre  mission.  Nous  prions  cette  enftmt  de  s*établir  la 
patronne  de  son  pays,  et  de  lui  obtenir  le  don  de  ta  Fol  et 
ké  autres  grâces  qui  en  sont  la  suite. 

«  L'étude  de  la  langue  et  les  enfants  malades  sont  rob- 
jèt  de  notre  sollicitude  présente  :  c*est  afin  de  dccduvrir 
ces  enfants  malades  ,  et  de  les  baptiser ,  si  nous  le  pon^ 
TOUS  9  que  j'ai  fait  à  MangarcTâ  denx  voyages.  Je  fis  le 
premier  seul  avec  quelques  sauvages,  âAm  l'intention 
aussi  de  chercber  quelques  provisions  de  bouche ,  car 
nbus  étions  bien  dénués.  A  peine  étais-je  arrivé  qu'on  de- 
manda à  plusieurs  reprises  qui  j'étais  :  bientôt  pamt  na 
vieillard  qui  me  pria  de  le  suivre.  Je  te  fis  sans  savoir  oftv 
il  me  menait;  car  je  voyais,  à  ses  manières  affables,  (}u'it 
né  votllàît  pas  mé  faire  de  mal.  Il  me  conduisit  auprès  du 
temple  des  idoles  dû  étalent  réunis  envh*oà  une  centaine 
d'hommes ,  qui  dansaient  en  fredonnant  certaines  parotes 
qui  m'étaient  entièrement  inconnues.  Aussitôt  que  je  parus, 
6n  me  pria  de  m'asseoir  sur  une  pierre.  Je  ne  tardai  pas  â 
être  entouré  et  accablé  de  questions  que  je  ne  compris  pas; 
j'en  fis  aussi  à  mon  loiir  sur  ce  que  je  voyais  et  entendais. 
Cpmme  j'apercevais  un  corps  mort  bien  enveloppé ,  étendu 
sur  une  longue  pierre  ,  et  tout  auprès  une  espèce  de  caisse 
que  Ton  yenaît  battre  de  temps  en  temps  avec  la  main  ,  je 
demdndai  ce  que  signifiaient  ces  deux  objets  :  quant  au 
j^remiér ,  on  me  dit  que  c'était  le  corps  d'un  enfant  ;  on 
mg  d^na  anssi  le  nom  du  second  »  et  je  l'écrivis  de  suita 
pour  ne  pas  l'oublier.  Alors  grande  admiration  sur  mon 
crayon  ^t  sur  mon  gêtît  agpnda.  Cependant  on  n^e  pria 
d'alter  frapper  de  la  main  sur  la  caisse  :  dans  la  penStéq 
que  celle  action  pouvait  bien  être  superstitieuse,  je  refusais 
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M  M  |t  fmeMè  lâstanee.  Quant  l  ittëH  tmfêpitnif 
déni  VjBtn  est  naturel  de  la  Nouvelle-Zéknde ,  et  Fatttl^ 
de  Tardiipel  de  la  Sodété  (1) ,  9s  allèrent  frapper  sur  là 
caisse;  je  crus  pmdent  de  n^jr  pas  faire  attention.  Cepen* 
dftDt  nne  espèce  de  processioir  se  forme ,  on  vient  enlever 
le  corps  dé  dessns  la  pierre  où  il  était  placé  i  et  il  est  em^- 
portq  assez  loin*  Comité  je  ne  suivis  pas  i  je  ne  puis  dim 
ce  qtii  se  fit.  ie  restai  au  même  endroit  ùh  là  danse  conli^ 
nuait  toujours;  je  ne  vis,  au  reste,  rien  d'indécent  ànni 
cette  danse.  Les  femmes ,  en  petit  nombre ,  étaient  séparées 
des  llommes  ;  j'examinais  tout ,  et  mon  cœur  souffrait  bien 
d'être  condamné  au  silence,  et  de  ne  pouvoir  encore  rendre 
téjuoignage  à  J.  C.  Cependant  la  procession  reparah  avec 
le  corps  ;  on  le  place  alors  non  plus  sur  la  pierre,  mais  sur 
une  espèce  de  catafalque  bien  couvert  d'une  grande  pièce 
d'étoffe  du  pays  /qu'on  appelle  tappa ,  et  qui  ressemMe 
à  du  mauvais  papier ,  sans  être  en  dSet  beaucoup  plus  so* 
lide  (3).  Alors  quatre  oa  cinq  hommes,  que  je  jugeai  être 
les  fnrétres  du  pays, adressèrent  altemativemeitt  au  corps 
une  e^ècé  de  discours  qui' paraissait  assez  animé*  A  la  fin^ 
ié  fus  ÎÀen  surpris  d'en  voir  un  lancer  un  fruit  tfès-nluf  b 
la  tête  même  du  cadavre  ;  puis  il  continua  de  lui  parler 
en  le  menaçant.  Lorsqu'il  eut  fini,  on  enleva  le  corps,  et  jfii 
ne  sais  pas  ce  qu'on  en  fit  :  je  pense  qu'on  le  plaça  sur  vlm 
sorte  de  trépied ,  comme  j'en  ai  remarqué  beaucoup  dé^ 


(i)*  Ces  deux  insulaires  avaient  accompagné  les  Mlssionnaïr^f 
depuis  leur  départ  de  Vaîparaiso.  (Voir  le  XLI*  N*»  des  Annales.) 

(2)  Celte  étoHè  est  fabriquée  par  tous  les  habitants  de  ces  îles 
avec  récorce  du  mûrier  à  papier;  ils  divisent  cette  écorce  en 
lanières  qu'ils  fottt  macérer  dans  Teau ,  et  disposent  ces  la<iiéres  par 
couches»  qu'ils  appliquent  les  uues  sur  ks  autres  et  <|u'i]s  battent 
ensuite  ensemble*  Au  bout  do  \ingt-(juatre  heures,  elles  adhèrent 
et  ne  forment  plus  qu'une  seule  pièce.  Ces  sortes  d'étoffes  blan- 
chissent a  Tair  ;  mais  elles  ont  le  défaut  de  se  décliirer  facilement. 
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(M) 
puis.  Voila  quel  pal  le  seul  résultat  de  ce  pranier  Tojrage  à 
Mangareva.  J'emmettai  avec  moi  quelques  saorages  à 
Akena  ,  entre  autres  un  des  chefs  qui  nous  aurait  refusa 
d'abord  Thospitalité ,  et  qui  paraiU  maintenant  nous  aimer 
assez»  Nous  avions  cette  mauvaise  embarcation  dont  je 
vous  ai  parlé  plus  haut;  jecraignais  qu'elle  ne  couMt  à  fond, 
et  c'est  ce  qui  pen$a  arriver  en  effet ,  car  un  des  sauvages  qui 
vidait  Featt  laissa  tomber  son  baquet  dans  la  àier;  bientôt 
Teau  nous  gagna  tellement ,  que  nous  allioils  couler  si 
je  ne  l'eusse  engagé  à  se  jeter  à  la  nage  pour  le  rattraper* 
Comme  il  nage  bien ,  il  l'eut  Uentôt  ressaisi  ;  ce  qui  nous 
sauva,  parce  que  nous  pûmes  continuer  de  jeter  l'eau: 
ainsi  nous  arrivâmes  à  Akena. 

«  Le  second  voyage  que  je  fis  avec  M.  Laval  dura  cinq 
jours  ;  nous  y  eûmes  un  asspz  grand  nombre  de  traverses , 
et  au  demeurant  nous  éprouvâmes  encore  plus  de  peines 
que  nous  n'y  recueillîmes  de  consolations.  Dans  plusieurs 
endroits  on  était  bien  pressé  de  se  débarrasser  de  nous, 
sqit  quQ  le  démon  leiir  inspirât  de  nous  rebuter ,  soit  que 
quelque  autre  motif  les  poussât  à  agir  aiifsi  :  de  plus  , 
nous  avions  partout  à  con[ibattre  contre  la  séduction  du 
vice  ,  qui  nous  tendait  des  pièges  à  chaque  pas.  Les  nuils 
étaient  bien  plus  pénibles  que  les  jours  :  nous  étions  obli- 
gés alors  de  nous  retirer  sur  les  montagnes ,  pour  les  pas- 
ser un  peu  tranquillement  ;  mais  la  seconde  devint  tout-à- 
fait  terrible.  Nous  arrivâmes  vers  le  coucher  du  soleil  à 
une  peuplade  nombreuse ,  qui  nous  reçut  assez  bien  ;  le 
diefnous  engagea  très-fortement  à  rester  avec  lui.  Nous 
acceptâmes  son  offre ,  nous  proposant  de  nous  retirer 
pendant  la  nuit  dans  le  bols  voisin  ,  parce  que  nous  ne 
voulions  pas  coucher  dans  une  case.  Quand  arriva  le  soir, 
on  nous  fit  cuire  un  peu  de  tioho  que  nous  avions  dans  un 
petit  panier ,  et  que  nous  mangeâmes  d'assez  bon  appétit* 
Op  ne  manqua  pus  dç  DiQUS  fuîre  des  propositions  oppo^, 
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sces  à  la  phtd^  saiote  de  toutes  Içs  vertus ;.n<Hi$  nous  t^cr- , 
ceviotts  àm^i  que  Ton  prenait  tous  les  moyens  possibles  de  . 
nous  fairejtomber  dans  le  piège  tendu  à^  notre  innocei^e* 
Nous  BOUS  dimes  Tua  à  Tautre  :  Il  faut  fuir  le  plus  tôt  pos- 
sible. CepemlaaC  noua  cogipieoçâmes  le  chapelet^  etvoyaul 
que  ceitq  foule  qui  nous  entourait  s'était  un  peu  retirée , . 
nous  nous  mimes  en  devoir  de  nous  soustraire  à  la  faveur 
des  tcûibres ,  en  récitant  tout  bas  le  chapelet ,  et  mar- 
chant da^s  tm  grand  silepce.  Mais  à  peine  avions-nous 
fait  dit  pas  qu'on  nous  appelle  ;  un  grand  jeune  homme 
vient  à  nous  »  et  nous  fait  les  plus  grandes  instances  pour 
nous  engluer  à  retourner.  Nous  lui  fîmes  entendre  que  ce\ 
qu'on  demandait  de  nous  était  un  grand  mal ,  et  que  nous 
allions  prier  le  Dieu  du  ciel  ;  il  se  retira  un  peu  en  nous 
parlant  d'un  ton  menaçant.  Nous,  profitâmes  de  son  éloi- 
gnement  etdes  ténèbres  pour  nous  enfoncer  dans  le  bois, 
qui  était  épais ,  et  nous  fumes  assez  heureux  pour  gagner 
le  rivage  de  la  mer  en  assez  peu  de  temps.  Alors  nous 
primes  la  résolution  de  nous  clpigner  le  plus  loin  possible, 
et  d'aller  passer  la  nuit  au  milieu  des  roseaux  qui  étaient 
au  pied  de  la  montagne.  Nous  avions  eu  le  temps  de  choi- 
sir un  gite  où  nous  nous  croyions  en  sûreté  et  hors  d'état 
d'être  découverts ,  Ioi*sque  lout-à-coup  nous  çntendimes 
des  cris  sauvages ,  et  nous  connûmes  qu'une  bande  con- 
sidérable se  dirigeait  du  côté  où  nous  étions.  Nous  demeu- 
râipcsd'accord  que  nous  devions  restçr  dans  noire  gite,  pen- 
sant qu'ils  ne  nous  trouveraient  pas.  Cependant  les  barbares 
arriventà  peu  près  ù  une  demi-portée  de  fusil  avec  des  flam- 
beaux ^  ils  écoutent  un  instant ,  et  puis  mettent  le  feu  aux 
roseaux  à  une  très-petite  distance  de  l'endroit  où  nous  nous 
trouvions.  Nous  nous  recommandâmes  à  la  Sainte  Vierge , 
en  récitant  le  Sub  tuum.  Le  feu  ç'éteignit  en  ce  lieu  ;  mais 
il  fut  mis  à  une  distance  un  peu  plus  éloignée ,  où  il  s'al- 
luma avec  une  rapidité  étoiuiante.  Comme  la  flamme  ga- 
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gnaîi  tolijonrs  ,  nous  prîmes  la  résolulîon  Aé  îi(ras  éloigner 
le  plus  doucement  que  nous  poumons  ,  afin  de  n*êtrc  pas 
entékdus }  mais  c^'étaît  chose  difficile  au  milieu  de  ces  ro- 
seàut  secs  qu'il  est  impossible  de  toucher  sans  faî^e  du 
bruit  :  joignez  à  cela  qu'un  silence  profond  régnait  alors 
parmi  les  sauvages.  Pressés  cependant  comme  nous  Té- 
tions par  une  impérieuse  nécessité,  nous  primes  notre 
Bréviaire  d'une  main  ,  notre  chapeau  de  Tautre  ,  et  nous 
nous  traînâmes  à  genoux  le  plus  loin  que  nous  pûmes. 
Heureusement  que  le  feu ,  qui  s'étendaitde  plus  en  pïuS  , 
faisait  aussi  plus  de  bruit  que  nous.-Arrivés  enfin  à  la  mon- 
tagne ,  notre  embarras  n'en  devînt  que  pins  grand  :  elle 
^tait  découverte  de  ce  côté ,  et  il  était  facile  ^e  nous  voir, 
même  en  ratnpant ,  surtout  à  la  lueur  des  flammes;  mafâ 
par  bonheur ,  comme  le  feu  se  trouvait  entre  nous  et  nos 
agresseurs ,  ils  ne  nous  aperçureiit  point ,  et  nous  pûmes 
gravir  celte  petite  montagne  :  toutefois ,  ne  nous  y  croyant 
pas  en  sûreté  ,  nous  nous  efforçâmes  d'atteindre  vers  le 
haut  du  fameux  pic  si  connu  des  marins'  qid  viennent  dans 
ces  pays.  Nous  nous  mîmes  doqc  en  devoir  de  gr^vîf  le 
plus  haut  que  nous  pourrions,  pour  nous  melt'^é  entière- 
ment hors  de  danger.  Il  y  avait  long-temps  que  nous  mon- 
tions ,  nous  étions  accablés  de  chaleur  et  de  soif  ;  nou$ 
nous  arrêtâmes  un  instant^  nous  regardâmes. nos  montres, 
il  était  minuit.  La  soif  nous  dévorait  :  Ah  ,  si  nous  pou- 
vions ,  disions-nous ,  rencontrer  un  peu  d'eau  !  Nous  ter- 
minâmes notre  chapelet  que  nous  avions  interrompu ,  et 
nous  continuâmes  de  gravir  sur  des  pierres  qui  nous  man 
quaient  à  chaque  pas  sous  les  pieds  ,  et  nous  laissaien» 
suçpe^dijs  aux  roseaux  ,  ou  nous  entraînaient  avec  elles  , 
jusqu'à  l'endroit  où  nous  étions  retenus  par  d'autres  plus 
solides.  Enfin,  après  bien  des  détours  et  des  peines ,  nous 
arrivâmes  au  haut  du  rocher.  Là  nous  entendîmes  un 
petit  bruit ,  nous  prêtâmes  l'oreille  ;  Grêlaient  quelques 
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goiiucs  (Tcan  qui  découlaient.  Notre  joie  fia  Krarie; 
éteaiÉznes  une- petite  tasse  eu  cuir  pour  recevoir  ces  gout- 
tes ,  etf  avec  un  peu  de  patience ,  nous  en  eûmes  asses 
poiirs;|fist!àire  i|olre  soif.  Arrirés  sur  le  pic,  nous  élîoBfi 
au  milieu  d'un  nuage ,  et  nos  babits  étaient  remplis  àUsé- 
midité.  Cependant  il  faQait  descendro  cette  montague 
avant  tojonr»  ce  (]»  était  difficile  et  dangereux.  A  chaque 
pas  nous  reneontrions  des  iroebers  ,  le  long  desquels  il 
fallait  se. laisser  glisser.  Notre  Ange  gardten  lions  pré- 
serva de  tout  malheur  grave ,  et  nous  arrivâmes  au  bas 
de  la  ftiontagne  vers  les  quatre  heures  du  matin  j  les  pieds 
et  les  jambes  meurtris  pur  les  pierres ,  et  les  mdins  tout 
ensanglantées  par  les  roseaux  qui'  les  avalent  coupée^  eu 
tout  sens.  Malgré  tout  cela ,  nous  étions  contents  ,  parce 
que  nous  sou{A*ious  pour  le  bon  Dieu.  Je  ne  dois  .pas 
omettre  id  un  trait  de  là  Providence  sur  nous  dans  cette 
occasion.  Nous  étions  un  jour  sur  la  pointe  d'un  rocher  ali 
bord  de  la  m^  ;  nous  avions  Un  peu  souffert  de  la  faim , 
surtout  M.  Laval ,  et  il  m'en  faisait  la  confidence ,  lorsque 
tout-i^H;oup  parut  un  papahi  de  péciieurs*  Lss'  hommes 
qui  le  montaient  nous  saluèrent ,  et ,  sans  que  nous  deman- 
dassions rien  y  ils  nous  jetèrent  trois  poissons  avec  un  peu 
de  tioho.  Nous  admirâmes  comment  la  Providence  .venait 
à  propos  à  noire  secours ,  et  nous  acceptûmes  le  petit  pré- 
sent avec  une  grande  reconnaissance  :  voilà  la  relaâon  de 
mes  deux  voyages  à  Mangareva. 

«  La  vie  que  nous  menons  ici  est  assez  extraordinaire* 
Jusqu'à  présent  nous  n'avons  point  de  casé  à  nous  y  nous 
sommes  encore  dans  une  d'emprunt ,  m^lis  un  peii  moins 
incommode  néanmoins  que  n'était  celle  du  pécheur.  Les 
sauvages  ont  voulu  nous  enbâtir  une,  nous  les  avons  laissas 
faire  ;  mais  {Is  sont  si  mous  et  si  paresseux  qu'elle  ne  sera 
pas  achevée  de  long-temps ,  et  nous  serons  obligés  de  les 
payer.   Nous  allons  prochainement  en  bâtir  une  nous- 
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mAmesito^'pieiTei»  Nous  avotis  ju^u'ici  célébré  les  saints 
Mystères  .à  peu  près  Ums  les  jours.  La  curiosité  amène 
tou^iArs  quelques  personnes  ,  Timage  du  Crucifix  ftntjm- 
pression  )  mais ,  hclas  1  nous  ne  pouvons  encore  expliquer 
le  mystère  de  la  charité  et  de  ^  bonté  fie  THomine-Diett. 
Nous  nous  {^donnons  avec  ar^ur  à  Tctude  de  la  longue , 
malgré  lesdifficuUési  assez  grandes  que  ùpus  y  renconlrÀs, 
parce  que  cette  langue  n'a  aucun  principe*  Nous  n'avons 
.point  de. secours  extéi^eur  dans  cette  étude,  ni  grammaire , 
ni  dictionnaire  ,  ni  personne  qui  puiss^  nous  aider*  Inter- 
.roger  par  signes ,  observer  :  tels  sont  les  seuls  moyens 
que  nous  avons  pour  rapprendre.  Nous  sommes  cepen- 
da9t  venus  a  bout  de  recueillir  déjà  quelques  ïnots ,  et 
i|0tts  comptons  bien  que  la  Sainte  Viei^e*  nous  obtiendra  la 
grâce  d'en  savoir  bientôt  assez  pour  nous  faire  entendre. 
Nous  avons  eu  de  nouveau  la  consolation  de  baptiser  un 
enfant  le  28  s^eptembre ,  jour  où  nous  célébrions  la  fcio 
de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs;  Le  père  de  cet  enfant 
est  venu  lui-même  nous  prier  de  lui  conférer  le  Baptême  ; 
cet  homme  a  quelque  teinture  de  notre  sainte  Religion  ,  et 
nous  espérons  en  fail'e  un  jour  un  bon  chrétien  ;  de  son 
càté ,  il  nous  a  promis  de  le  devenir. 

«  U  y  a  eu,  ces  jours  derniers  une  grande  fête  à  Manga- 
rêva  ;  tous  les  habitants  s'y  sont  rendus  :  cette  fête  a  dmé 
trois  jours.  Le  premier,  on  a  descendu  dans  le  temple  des 
idoles  le  corps  de  l'ancien  roi ,  qui  avait  été  enterré  sur 
la  montagne.  Il  y  a  eu,  une  bataille  à  cette  occasion  ;  car 
un  grand  nombre  s'opposaient  à  cette  exhumation  ,  et 
c'étaient ,  on  nous  Ta  assuré  du  moins ,  tous  ceux  qui 
veulent  les  Missionnaires.  Cependant  le  parti  contraire ,  qui 
est  celui  du  roi ,  l'a  emporté ,  et  le  corps  a  été  descendu 
dans  le  «temple.  Toutefois ,  d'après  les  différentes  rela- 
dons ,  il  est  fort  douteux  qu'on  se  soit  battu  à  notre  sujet; 
e  (|ui  est  certain  »  c'est  que  le  corps  a  été  descepdjpi 
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(  *9  )       .  . 
dans  le  temple ,  e(  que  le  roi  a  offert  de  VémÊe  àa  démofa. 

Le  second  jour,  a  en  lieu  une  espèce  de  prière }  le  troi- 
sième,une  danse  à  peu  près  semblable  à  celle  dont  j*ai 
déjà  parlé.  Du  reste,  ce  qui  est  assez  remarquable,  le  roi 
a  demandé  pourquoi  les  Missionnaires  n'étaient  pas  venus 
à  la  danse ,  et  il  a  ajouté  que  personne  ne  leur  eût  fait  de 
mal.  Nous  Sommes  allés,  M.  Laval  et  moi ,  faire  une  ^utre 
visite  à  llle  Akamani  ;  on  nous  y  a  bien  reçus  ;, on  nons 
y  construit  présentement  une  maison  qui  lie  tardera  pas 
à  être  achevée.  Le  chef  de  cette  Ue  est  venu  nous  cher- 
cher te  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  :  il  se  plaint 
qu'il  y  a  beaucoup  de  maladies  dans  Pile,  causées  par  les 
morts  qui  reviennent ,  et  qui  font  du  mal  aux  vivants. 
Nous  avons  en  efiet  remarqué  beaucoup  de  maladies  de 
la  peau ,  et  nous  avons  trouvé  les  etifants  tous  dîévorés 
par  la  vermine;  nous  avons  coupé  les  cheveux  à  quel- 
ques-uns ,  et  nous  leur  avons  lavé  la  tête  :  nous  agis- 
sons ainsi  ,  afin  de  pouvoir  pins  facilcment^baptiser  ceux 
qui  sont  mourants ,  sans  que  tes  naturels  s'en  aperçoivent. 

«  Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  le  moment; 
s'il  arrive  quelque  autre  chose  avant  le  départ  dû  navire, 
je  m'empresserai  de  vous  le  mander  ;  tâchez  de  nous  en- 
voyer en  calicot  ce  qui  sera  destiné  en  aumône  pour  cette 
mission  :  nos  sauvages  aiment  beaucoup  le  blanc. 

<  Je  suis  pour  la  vie ,  etc.' 

'       « Françoîs-d'AssîsiB  Caret, 

fnis$i(ninair€  apostolique*  » 

i3  noterabre  i834* 

*  *  Le  navire  auquel  je  dois  confier  ma  Icltrc  n'élant  pas 
parti ,  je  profile  de  ce  délai  pour  vous  envoyer  le  détail  de 
ce  qui  s'est  passé  da'W  notre  mission  depuis  le  6  ocldbrc. 
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(3o) 
LMle  d'Akamaru  a  été  depuis  éeue  époque  le  lieu  de  notre 
résidence ,  cbjijôintenient  ayec  Fîle  Akena.  lîîqus  passons 
mie  semaine  dans  Fune  et  une  semaine  dans  Tautre  alter-* 
nativement  ;  nous  agissons  ainsi  pour  répondre  au  désir 
que  manirestcnt  les  habitants  de  ces  îles,  de  nous  voir  et 

^  de  s'instruire  dans  les  principes  de  notre  sainte  Religion. 

,  Quoique  nous  ne  sachions  pas  entièrement  la  langue  ,  le 
J3on  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  d'en  savoir  assez  pour  com- 
mencer une  école  dans  chacune  de  ces  deux  Ûes.  Comme 
n^us  n'avons  pas  Tèspoir  d^avoir.une  imprimerie  de  long- 
temps ,  et  que  nous  voguions  cependant  mettre  les  naturels 
en  état  de  lire  nos  écrits ,  nous  avens  jligé  à  propos  de 
kur  mettre  entre  les  mains  des  alphabets  manuscrits. 
iions  avons  placé  une  petke  croix  à  la  tête  de  ces  alpha- 
l}ct$  ,  qui  ^  pour  cette  raison ,  sont  nommés  la  O*oix  de 
Di^u.  Nous  nous  sommes  appliqués  à  faire  connaître  cette 
croix  aux.  enfants ,  et  h  leur  apprendre  à  imprimer  sur  eux 
ce  signe  de  notre  rédemption  ,  en  invoquant  T^dorable 
Trinité*  Maintenant  tous  les  enfants  des  deux  lies  ^  même 
ceux  qui  sont  encore  pendus  au  cou  lie  leur  m^re ,  louent 
U  ti'ès^inte  Trinité  ,  et  font  le  signe  de  la  croix  ;  bientôt 
les  pères  et  mères  ayant  aj^ris  de  nous  combien  ce  çigne  de 
l^  croix  est  bon»  ont  voulu  le  faire  aussi  :  de  sorte  que  nofis 
pouvons  dire  que  les  petits  et  les  grands  savent  maîntenaiit 
faire  le  signe  de  la  croix.  Les  enfants  font  de  grands  progrès 
dans  r.alphabet;  presque  tous  connaissent  toutes  les  lettres ,  et 
plusieurs  même  comaiencentà  assembler  des  syllabes.  L'ar- 
deur est  très-grande ,  ils  sont  continuellement  autour  de 
nous  pour  nous  répéter  ce  qu'ils  ont  appris.  Tous  les  soirs, 
notre  petite  cabane  se  remplit  ;  les  jetines  gens  se  joi- 
gnent aux  enfants  pour  apprendre  à  lire,  lis  nous  sollici- 
tent surtout  de  leur  enseigner  quelques  prières  qu'iI^  puis- 
sent réciter  après  le  signe  de  là  croix  :  c'est  qu'ils  nous 
examinent  lorsque  nous  prions  &  et  voudraieift  fake  toùli 
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comme  notis.  Nous  prenons  ordinairement  nos  repas  au 
inffiéa  d*éttx ,  et  nous  avons  soin  dé  faire  le  signe  de  la 
ttùix  dans  lent  langné ,  ce  qui  leur  plalt  infiniment.  <fe 
dois  dire  ici  qttlls  nous  nourrissent  du  mieux  qu'ils  peu- 
vent :  ils  tdnt  &  la  poche  poUr  nous  ,  et  nous  donnent  leur 
meilleur  tiolio  ou  inaioré  ;  ils  paraissent  enfin  nous  aimer 
bèàUcèup.  Qudnd  au  bout  des  huit  jours,  le  canot  revient 
ûôliS  chcrclier ,  ils  manifestent  une  vive  peine  de  nous 
voir  partir  ,  et  nous  font  promettre  de  revenir  ^u  plus  tôt. 
ih  Viëiinent  même  péèher  jusqu'auprès  d^Akena  pendant 
la  semaine  que  nous  y  passons,  et  nous  y  apportent  encore 
de  leur  pèche.  Ils  savent  à  peu  près  tous  maintenant  qu'il 
n'y  a  qu'un  Dieu  ;  que  le  corps  meurt  ^  mais  que  l'âme  est 
liûmortelle  ;  et  que  celle  qui  est  bonne  VQ  au  ciel ,  où  elle 
est  iiëiireuse ,  tandis  que  celle  qui  est  méchante  va  dans 
ié  féU.  Ils  nous  demandent  souvent  ce  qui  rend  l'homme 
bon  ou  lAéchànt.  Ne  sachant  pas  assez  la  langue  pour  les 
iti^trulrè  à  fond  ,  nous  nous  conteûtons  de  leur  dire  que 
hoUs  le  ïeixt  âpprehdrons  plus  tard.  Pour  satisfaire  au 
grand  dêslr  de  pos  naturels ,  nous  leur  avons  appris  deux 
petites  prières  qu'ils  récitent  avec  beaucoup  de  Joie.  Les 
Vôfci  :  «  Mon  Dieu  ,  ïnstruiçez-moi ,  et  je  serai  instruit. 
f  Mon  pieu ,  quand  mon  corps  sera  mort ,  que  mon  ame 
«  vtvatile  monte  au  ciel  pour  vous  voir  dons  la  vie  longue  ^ 
«  tohgue...  Sans  fin.  »  Quatre  jeunes  gens  furent  les  pre- 
miers S  apprendre  ces  prières  :  aussitôt  qu^ils  les  j^ureat , 
ils  lés  récitèrent  eu  mesure  et  en  cadence»  et  les  apprirent 
bientôt  aux  autres.  Un  grand  nombre  de  personnes  les  sa- 
vent maintenant ,  et  les  recitent  le  matin  en  se  levant  »  le 
soir  en  se  couchant ,~  au  commencement  et  à  la  fin  de  leurs 
repas.  Ne  boiraient-ils  que  quelques  gouttes  d'eau ,  le^ 
enfants  font  le  signe  de  la  croix  ,  et  récitent  ces  prières% 
N'o]iis  n'avons  point  encore  enseigné  l'Oraison  dominicale 
ul  le  Sj'iùbole  des  Apôtres ,  parce  qiie  la  traductîou  qfifL 
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&OUS  en  avons  faite  n'est  pas  assez  splide.  Nous  ne  dohne^ 
rons  ces  matières  fondamentales  et  pern^anentes ,  que 
lorsque  nous  .aurons  une  connaissance  claire  et  distincte 
des  termes.  Il  règne  ici  beaucoup  de  maladies  de  la  peau  , 
et  ils'voudraient  que  nous  les  guérissions  toutes  ;  ils  vien- 
nent nous  chercher  toutes  les  fois  quHI  y  a  quelque  {[per- 
sonne qui  souffre ,  et  nous  disent  de  prier.  Personne  n^a  eu 
de  maladie  grave  ,  ni  n'est  mort  à  Âkàmaru  depuis  que 
nous  y  allons  :  nous  croyons  bien  ({ue  le  bon  Dieu  dispose 
ce  peuple  à  recevoir  le  don  de  la  Foi  qu'il  veut  lui  donner. 
Ils  ne  nous  ont  point  volés,  quoiqu'ils  aient  un  grand  (tésir 
d'avoir  quelque  chose  pour  se  couvrir.  Jls  vivent  dans 
l'espoir  qu'il  viendra  un  navire  de  France  qui  leur  appor- 
tera des  habits  ;  ils  nous  en  parlent  souvent ,  et  nous  ne 
savons  que  leur  dire  à  ce  sujet  ;  nous  leur  donnons  tou- 
jours espoir.  ¥aites  donc  en  sorte  qu'on  nous  envoie  du 
calicot  en  robes  et  en  pantalons ,  Ijs  plus  que  vous  pourrez  ; 
nous  ne  demandons  pas  autre  chose*  Je  ne  dois  pas  omet- 
tre ici  j  à  1^  gloire  dé  l'augusle  Marie  ,  reiiie  de  paix  et 
patronne  de  notre  mission  ^  que  ce  peuplé  a  une  grande  vé- 
nération pour  elle.* La  chose  est  arrivée  je  ne  sais  trop 
comment  ;  mais  j'ouvris  un  jour  mon  Bréviaire,  et  un  des 
naturels  aperçut,  sans  que  je  m'en  doutasse,  une  image  de 
l'Assomption  qui  s'y  trouve  ;  il  voulut  la  voir,  et  jeta  un  cri 
d'admiration  ,  puis  voulut  la  faire  voir  à  tput  le  monde  ;  il 
fallut  leur  dire  ce  que  c'était.  Nous  leur  dîmes  donc  :  «  Ce 
que  vous  Voyez  là  est  l'image  de  Maria  ;  Maria  est  une  femme 
bien  bonne  ,  elle  est  au  ciel  où  elle  voit  Dieu.  «  Dès-loi*s 
tout  lé  monde  voulait  voir  Maria;  partout  où  nous  allions, 
n  nous  disait  :  «  Montrez  Maria ,  cette  femme  si  bonne  qui 
est  au  ctel ,  et  qui  voit  Dieu.  »  Les  hommes  veulent  que 
leurs  femmes  et  leurs  filles  voient  Maria  ;  les  mères  de- 
mandent qu'on  la  montre  à  leurs  enfants  :  de  sorte  que  la 
prophétie  de  l'auguste  Mère  de  Dieu  se  Urouve  aussi  accora- 
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plie  ici  :  Bccê  enim  ex  hoe  beaiam  mê  iReêni  amn$è  gé^ 
neraiianes.  «  Toutes  les  générations  m^appelleront  Bien- 
heureuse. »  Quelques-uns  nous  ont  demandé  si  Maria  était 
la  mère  de  Jésus-Christ;  nous  leur  ayons  répondu  qu'oui. 
D'autres  nous  ont  demandé  si  elle  était  mère  de  Dieu  ; 
nous  ayons  répondu  que  Dieu  n'a  pas  de  mère  :  non  pas 
que  nous  youfions  blasphémer ,  comme  jadis  Timpie  Nes- 
torius  ;  mais  nous  attendons,  pour  parler  de  la  maternité 
divine ,  que  nous  soyons  en  état  de  Texpliquer  clairement. 
Vous  yoyez  que  le  Seigneur  commence  à  répandre  sa  bé- 
nédiction sur  nos  Hes  ,  et  nous  espérons  y  ayoir  bientôt 
des  chrétiens  ;  cependant  l'ennemi  de  tout  bien  ne  dort 
pas  :  priez  donc  pour  nous  »  et  faites  prier  aussi  pour  cette 
mission  naissante. 

Letirs  du  même  à  W.   Clwyeostôme  Ltaitru ,   prîfet 
'apostolique  de  VOcéanie  méridionale.  (I) 

Hes  Gamlners,  mbsion  de  Notre-Dame  de  Paix^  ai  ddcerabrc  i834» 

V.  c.  j.  s. 

Il 
«  Mon  cheb  Pèrb  Phjfet  ,  ' 

«  Tous  atez  sans  doute  reçu  nos  lettres  de  la  fin  de 
novembre  dernier.  Elles  vous  auront  appris  les  peines 
que  nous  avons  eues  à  noire  arrivée ,  et  aussi  les  conso- 
lations que  commencent  à  nous  donner  nos  sauvages*. 

ce  Nous  sommes  occupés  maintenant  à  leur  annoncer  le 
mystère  de  la  sainte  Triuité  ;  mais  ce  n'est  pas  sans  pein« 


(i)  Oa  se  «ouTÎcni  que  l^T,  Liauiu  4ttit  demeuré  ï  ValjlwraUo» 
(  Voir  le  XU-  N''  des  Anroîes.  J  / 

TOtf.  9*  \Vi\iU  I 
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que  ti^oUia  pmieudi'OiiS  à  imprimei*  daiis  ceà  coâurs  cbamôb 
lies  vérités  si  éloigaées  des  sens.  Un  jour  que  uous  par- 
lions, M.  Luval  et  moi,  de  cette  diÛIculté  ,  aous  noua 
rapp^àmes  que  S.  Patrice  se  servait  du  tréfile  pour 
faire  comprexidi-e  le  même  mystère  à  Plrlaude  idqlâtre* 
M.  Laval  me  dit  qiieaous  avious  iciuae  herbe  semblable, 
et  qui  se  trouve  partout.  A  Tiustaut  même  nous  la  cliei*- 
chaines  y  et  nous  reconnûmes  que  c'était  le  vrai  trèfle 
d'Irlande  :  il  s'appelle  ici  manica.  Depuis  ce  tçmps  nous 
nous  servons  de  la  manica  à  trois  feuilles  égales  ,  pour 
exprimer  le  mystère  de  la  sainte  Trinité.  Nou^  avons 
remarqué  que  cette  comparaison  était  comprise ,  et  nous 
espérons  bien  qu'ici , .  comme  en  Irlande  ,  Le  trèfle 
apprendi'a  au  peuple  le  premier  et  le  plus  incompréhen- 
sible des  mystères.  On  est  déjà  accoutumé  à  nous  voir 
nous  servû*  de  cette  herbe,  et  dès  que  nous  commençons 
une  instruction  nos  enfants  aussitôt  courent  chercher  la 
manica.  Recommandez-nous  à  St.  Patrice ,  afin  qu'il  nous 
obtienne  pour  nos  pauvres  iles  les  lumières  et  les  gi*âces 
qu'il  obtint  autrefois  pour  l'Irlande. 

«  Vous  croirez  peut-être  que  nous  savons  déjà  la 
langue;  il  s'en  faut  malheureusement  beaucoupi,  mais 
nos  insulaires  nous  pressent  de  les  instruire.  Nous  avons 
beau  leur  dire  de  prendre  patience ,  que  nous  ne  savons 
pas  encore  assez  leur  langage  ;  ils  n'entendent  pas  ces 
raisons  :  «Instruisez-^nous  aujourd'hui,  »  nous  disent-ils.  Il 
faut  avouer  cependant  que  le  bon  Dieu  nous  aide  d'une 
manière  en  quelque  sorte  visible.  Nous  attribuons  aussi 
nos  succès  à  Marie ,  cette  douce  reine  de  paix  :  nous  rece- 
vons des  marques  de  sa  protection  particulière  à  toutes 
les  fêtes  de  cette  bonne  Mère,  Le  21  novembre  dernier  , 
l)endant  que  nous  faisions  Técole  aux  enfants  ,  on  nous  en 
amena  un  de  douze  à  treize  ans  ,  qui  avait  une  colique 
ÔDouvautable^  il  ne  pouvait  ]^)'is  se  tenir  debout  ^  il  se 
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fDUist  put  lenpe,  et  Éenbteit  sur  le  pof&t  d*expirer;  sa 
père  i^uriit ,  m»  dîsaiinc  s  C^e8t  uo  enfont  mort.  Nous 
iiiMii  uiioies  à  genoux  tous  tes  deut  ^  et  nous  priâmes  le  bon 
Dieu  de  le  guérir*  Nous  le  recommandâmes  à  la  Sainte 
Vierge ,  en  lui  disani  de  ne  pas  permettre  que  cet  enfant 
mourût  ssm^  bi^tâme  :  cq^endam  sa  mère  remporta  ratde 
comme  un  miorceau  de  bois ,  et  nous  contiattâmes  Técole. 
Lofsqu'eHe  tai  finie ,  nous  nous  dirigeâmes  tous  les  deus 
vers  la  oase  ou  Ton  avait  emporté  cet  ealant  ;  nous  ftmes 
bien  surpris  de  le  ûtmver guéri.  Alors  te  grand-père,  qui 
jBsqa'aloFS  ne  paraissait  pas  trop  nous  aimer,  nous  dit  : 
«  Vous  êtes  tous  deux  puissants  auprès  dit  grand  Dieu. 
Le  peupte  est^îl  maia<te ,  vous  parlez  au  grand  INeu,  et  Ton 
est  guéri.  »  Nous  alUons  visiter  une  peuplade  éloignée ,  cet 
eBÊmt  nous  suivit  avec  tes  autres  ;  il  se  portait  parfai- 
temeiit  bien.  Je  ne  regarde  pas  sa  guérison  comi^ie  un 
miracte ,  cependant  elle  pourrait  bien  être  un  effet  de 
la  puissante  protection  dé  Marie.  Au  reste ,  le  peuple  a 
grsmde  confiance  en  nous  pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
malades.  Dès  que  quelqu'un ,  grand  ou  petit ,  éprouve 
quelque  souffrance ,  on  vient  nous  cbercher ,  et  il  suflUt 
(pie  nous  disions  ce  n'est  rien  ,  pour  que  tout  le  monde, 
le  malade  luirméme ,  en  soit  persuadé.  Personne  n'est 
nM>rt  à  Akamaru,  ni  à  Akena,  depuis  que  nous  y  sommes 
arrivés* 

«  Mous  parlons  souvent  à  nos  sauvages  du  baptême 
comme  d'une  grâce  extraordinaire,  qu'ils  recevront  quand 
ils  seront  bien  disposés.  Tous  le  désirent  avec  beaucoup 
d'ardeur.  Nous  leur  avons  explique  quelquefois  ce  que  c'est, 
et  BOUS  leur  recommandons  surtout  de  ne  laisser  mourir 
personne  sans  venir  nous  chercher,  afin  qu'ils  deviennent 
par  ce  moyen  enfants  de  Dieu  avant  de  mûurir,  et  qu'ils 
montent  ensuite  au  ciel.  Ces  jours  derniers,  le  chef  d'Aka- 
maru  nous  ayant  couduit&  chez  un  vieillard  malade,,  uoiJu% 

3. 
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ditait  :  «  n  esl  temps  de.Iui  laver  la  tête  avec  Peait  *  (  il 
voulait  parler  du  baptôme)^  mais  comme  il  ir*est  pas 
réellement  en  danger ,  nous  ne  l'avons  pas  encore  bap- 
tisé (l)/iCeci  BOUS  console  beaucoup,^  en  nous  faisant 
voir  qu^ils  ont  compris  ce  que  nous  leur  avons  dît.  Ils 
commencent  du  reste  à  concevoir  du  mépris  pour  leurs 
dieux^  qui  sont  très-méchants ,  disent-ils ,  et  qui  ne  leur 
font  que  du  mal ,  et  à  aimer  notre  Dieu  que  nous  leur 
disons  plein  de  bonté  pour  les  hommes.  Ils  mettent  déjà 
presque  toute  leur  confiance  en  notre  Seigneur  Jésus- 
Qirist.  Ils  comprennent  généralement  tous  leurs  dieux 
sous  la  dénomination  àHAmaïno ,  laquelle  signifie  esprits 
malins  ;  mais  y  outre  cela,  chaque  dieu  a  une  désignation 
particulière  ;  nous  en  avons  déjà  compté  onze  dont  nous 
connaissons  les  noms.  Un  ou  deux  seulement  sont  bons  aine 
yeux  de  ces  insulaires ,  parce  qu'ils  croient  leur  devoir 
leur  nourriture  ;  tous  les  autres  sont  méchants ,  et  ils  les 
craignent  beaucoup.  Quand  nous  serons  mieux  instruits , 
nous  vous  enverrons,  un  tableau  complet  de  toutes  les 
superstitions  du  pays*  Il  y  a  eu  ici ,  ces  jours  derniers , 
une  cérémonie  qu'ils  regardent  comme  très^importante. 
D'après  leurs  idées  religieuses  ,  les  cheveux  sont  quelque 
chose  de  sacré  ,  il  est  défendu  d'y  mettre  les  ciseaux  :  les 
couper ,  c'est  renoncer  à  la  religion.  Néanmoins  un  grand 
nombre  d'enfants  ont  voulu  que  nous  leur  coupassions 
les  cheveux ,  et  que  nous  les  brûlassions ,  en  disant  qu'ils 
souliaitaient  que  leurs  idoles  eussent  aussi  le  môme  sort , 
qu'ils  voulaient  désormais  reconnaître  Jésus-Christ  pour 


(i)  Leâ  Mi&slonnàires  agissent  avep  prudence  ;  et^  comme  ils  le 
âlsent  qùelqu'autre  part ,  ils  ne  Teulent  pas  faire  des  chrétiens 
avant  d'avoir  la  certitude  morale  qu'ib  vivront  iclon  les  règles  de 
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Dieu.  Presque  tous  les  habitants  se  sont  réunis  pour  cettd 
cérémonie ,  et  Ton  en  a  parlé  dans  toutes  les  lies.  Comme 
j'ai  fait  le  signe  de  la  croix  avant  de  la  commencer ,  ils 
ont  dit  que  je  ][>riais  contre  Amaino  :  c  Au  feu  Amaiino.  »{ 
Pour  nous  ,  nous  plaisaptions  »  en  les  assurant  que 
la  coupe  des  cheveux  leur  procurerait  un  très-grand 
bien ,  parce  qu'ils  seraient  délivrés  de  la  vermine  qui  le» 
dévore  ;  mais  qu'Amaïno  n'était  rien  du  tout.  La  femme 
du  chef  a  montré  beaucoup  d'ardeur  dans  cette  cîreons^ 
tance  ;  elle  a  voulu  qu'on  lui  coupât  les  cheveux  ,  ainsi 
qu'à  ses  enfimts ,  en  signe  de  renoncement  à  AmaJino.  Le 
dief ,  qu'un  mal  de  jambe  retient  dans  sa  case ,  m'a  fait 
également  appeler  pour  lui  couper  les  cheveux.  Après 
que  tous  les  cheveux  ont  été  coupés  ^  les  enfants  ont 
allumé  du  feu  et  les  ont  brûlés,  en  disant  :  «Qu'ainsi  soient 
braies  nos  dieux.  »  Cette  démarche  est  beaucoup  à 
leurs  yeux ,  mais  elle  n'est  pas  suffisante  aux  nôtres.  Il 
existe  ici  de  grands  désordres  :  le  libertinage  est  à  son 
comble ,  plusieurs  hommes  ont  deux  femmes.  Les  insu- 
laires ont  eu ,  pendant  trois  jours ,  à  l'occasion  d'une 
énorme  cuisson  de  tioho  ,  une  fête  extraordinaire ,  où  il 
s'est  passé  bien  des  choses  contraires  à  la  loi  de  Dieu» 
Voici  comment  on  s'y  prend  pour  faire  ciure  ce  tioho.  On* 
construit  d'abord  dans  la  terre  un  petit  four ,  lequel  n'est ,  à 
proprement  parler,  qu'un  trou  terminé  en  voûte  avec  des 
cailloux.  On  fait  chauffer  le  four  jusqu'à  ce  que  les  pierres^ 
soient  rouges  ;  alors  on  démolit  la  voûte ,  et  c'est  sur  ces 
cailloux  brûlants  que  Ton  dépose  le  tioho  ;  on  le  recouvre 
d'une  couche  de  feuillets  d'art)res ,  puis  on  met  de  la  terre 
par-dessus  pour  empocher  la  chaleur  de  se  dissiper. 

«  Pendant  le  temps  de  la  cuisson  on  danse ,  et  je  crois 
que  cette  danse  donne  lieu  à  bien  des  scandales»  Quand 
on  ouvre  le  four,  toute  l'ile  se  rassemble;  on  fait  alors  la 
répartition ,  ou  plutôt  on  rend  à  clia^un  ce  qii'il  y  a  mi$« 
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Nous  ifàœes  présente  à  rouveriure  du  four,  îln*y  «ut  point 
ée  danses  à  cette  oocasion. 

«  Il  est  assex  remarquable  que  les  habitants  dé  cet  ar* 
cfaipel  i^prétenfent  AmaSao  comme  on  dépeint  le  démon 
chez  nous  :  on  lui  donne  id  une  tête  monstrueuse ,  une 
corne ,  une  peau  hideuse ,  une  toix  sépulcrale ,  et  oh  le 
peint  comme  faisant  beaucoup  de  mal  aux  hommes.  C'est  ce 
que  nous  ont  dit  les  enfants;  Tun  d^entre  eux  nous  a  assuré 
qu'on  Tavait^u  :  ils  prétendent  qu'il  se  montre  quelquefois 
sur  une  lie  inhabitée,  peu  éloignée  d'Âkamaru.  Vous  pen- 
serez ce  que  vous  voudrez  de  ma  relation  ;  pour  moi , 
j'attends,  pour  porter  un  jugement,  que  je  sois  mieux  in«- 
formé.  Il  parait  certain  que  ces  peuples  se  mangent  les  uns 
les  autres  dans  leurs  guerres.  L'un  d'entr'eux ,  voulant  nous 
représenter  comment  se  fait  le  combat ,  nous  parut  tm  lion 
furieux  :  il  jetait  la  poussië^e  derrière  lui ,  et  s'armait  de 
pierres ,  avec  des  gestes  <pii  faisaient  frémir.  Ils  ont  des 
flèdiesqui  déchirent  le  corps  où  elles  entrent ,  sans  qu'il 
soit  possible  de  les  arracher»  Ces  flèches  sont  des  os  de 
poisson  eikrèmement  aiBlés ,  ^  armés  dans  toute  leur 
longueur  d'arêtes  qui  les  retiennent  dans  la  plaie»  Le 
chef  nous  montra  de  ces  flèdies ,  et  nous  dit  qu'on  s'en 
servait  pour  l'exécution  des  condamnés  à  mort,  et  surtout 
contre  ceux  qui  osaient  attenter  aux  jours  du  roi. 

«  Le  roi  Maputéo  ne  nous  paraît  pas  bien  disposé  à 
l'égard  de  la  Religion  chrétienne  ;  il  est  au  contraire  très* 
attaché  à  ses  idoles.  Sa  sœur  vient  nous  voir  depuis 
queUfoes  jours ,  elle  assiste  à  l'école.  Je  lui  fis  hire  le 
signe^de  la  eroix  et  réciter  nos  petites  prières;  die  dît 
ensuite  que ,  puisqu*dle  avait  prié ,  nOns  devions  lut 
faire  quelques  présents.  Nous  attendons  le  moment  de  la 
grâce  pour  cette  famille.  Notre  catéchiste  Colomban  Mw- 
phy  est  allé  à  Mangareva  pour  chercher  dos  provisions 
de  bouche  :  le  roi  •  après  lui  avoir  demandé  si  nous 


Digitized  by  VjOOQ IC 


C3&) 
'  avions  beaucoup  de  calicot  à  donner ,  lui  a  tolé  tmè  pard« 
de  ce  qn'il  avait  acheté.  Quoique  THe  Mangareva  nous  soit 
fermée  jusqu'à  présent ,  nous  y  avons  pourtant  annoncé 
une  fois  FEvangtle ,  et  cette  divine  semence  n-est  pa» 
tombée  sur  une  terre  entièrement  infiructuense.  Y  étant 
descendus  une  autre  fois  ,  nous  eûmes  la  consolation  de 
voir  un  enfant  venir  à  nous ,  et  faire  le  tt'gne  de  la  croix  s 
e^élait  la  fille  du  chef  de  Tendroit.  Elle  nous  dit  qti^elie 
était  venue  à  notre  école  à  Alcamam,  et  nous  distingua  par 
nos  non»  :  M.  Laval  s'appelle  td  Tavaraj  et  moi  Tareta. 
On  nous  désigne  souvent  par  ^^ rua  (les  deux),  parce 
que  nous  sommes  toujours  ensemble.  Golomban  se  nomme 
TamuUt  y  parce  qu'il  travaille  sur  le  bois* 

«  26-décembre.  Nous  sommes  arrivés  hier  d'Akamaru , 
nous  y  nvons  passé  quatre  jours  :  on  nous  y  appela  la 
veille  de  Nod  auprès  d'un  malade.  Je  dois  vous  dire  que 
le  peuple  exagère  I^eancoupses  maux  :  à  la  moindre  indis- 
position que  quelqu*un  ressent,  c'est  un  homme  mort.  Nonfe 
commençons  à  nous  habituer  à  ce  langage  ;  cependant  nou^ 
ne  manquons  jamais  d'aller  visiter  les  malades.  Atrivés 
à  la  case  de  celui  dont  il  est  question  (c'était  un  jeune 
homme  ) ,  nous  l'examinâmes  et  nous  ne  té  trouvâm^ 
point  en  danger*  Beaucoup  de  sauvages  étaient  réonHi 
autour  de  son  lit  ;  le  chef  y  était  aussi.  Nous  lai  avions 
déjà  parlé  du  mystère  de  l'incarnation  du  Verbe  dans  le 
sein  de  la  glorieuse  Tîerge  Marie  ;  il  nous  pria  d^expliqurt* 
oe  mystère  au  peuple.  Je  pris  de  là  occasion  de  leur  parier 
de  la  création  de  l'homme ,  du  péché  originel  et  du  Bap- 
tême ;  je  fus  compris ,  et  quand  je  leur  dis  que  ceux  qui 
recevaient  le  Baptême  devenaient  les  enfants  de  Dieu ,  et 
monteraient  au  ciel,  et  que  ceux  qui  ne  l'avaient  pas  reçu 
étaient  les  enfants  du  démon  et  qu'ils  auraient  son  sort, 
l'un  deux  s'écria  :  «  Alors  nous  deviendrons  les  enfants  de 
Dieu  •  nous  irons  au  ciel.  » 
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t  Nous  hvims  c^Tébré  la  fâte  ae  Noël  dsttS  Hle  d'ALa« 
mani ,  avec  toute  la  pompe  que  nous  permettait  notre 
pauvreté.  L'intérieur  d^  la  maison  de  prière  était  orné 
de  guirlandes  ;  une  couronne  était  suspendue  sur  la  tétft 
du  célébrant.  Nous  avons  exécuté  quelques  rootetç  avec 
l'harmonica  que  nous  avons  apporté  de  France.  Tous  les 
habitants  se  trouvaient  réunis  ;  cette  musique  leur  a  fait 
])eaacoup  de  plaisir.  L'instructicm  que  j'ai  faite  a  été 
écoutée  avec  attention. 

€  On  voulait  nous  garder  jusqu'au  lendemain,  mais 
nous  étions  pressés  de  retourner  à  Akena.  Nous  somnies 
partis  le  m4me  jour ,  et  à  force  de  rames  nous  sommes 
parvenus  è  Âkena.  Nous  sommes  souvent  obligés  de  ramer 
nous-mêmes.  M.  Laval  a  ramé  cette  fois  pendant  presque 
tout  le  trajet.  Nous  avons  maintenant  deux  canots  :  Tun 
que  nous  avons  acheté ,  et  l'autre  que  Golomban  nous  a 
fait  avec  les  débris  d'un  grand  canot  abandonné  par  un 
capitaine  américain  ;  mais  ce  dernier  n'est  pas  encore 
achevé*  Ces  embarcations  sont  entièrement  indispen- 
sables, autrement  nous  ne  pourrions  pas  aller  d'une  ile 
à  l'autre.  Le  canot  que  nous  ayons  acheté  nous  a  coûté 
cinquante  piastres,  prix  énorme, surtout, pour  nous.  Si 
TOUS  pouviez  nous  envoyer  des  habits  pour  nous  et  ce 
peuple ,  vous  feriez  une  très-bonne  œuvre  :  ce  pauvre 
peuple  nous  demande  tous  les  jours  de  quoi  se  couvrir. 
Nous  avons  acheté  d'un  vaisseau  venant  d'Otaiti  un  peu 
de  calicot,  que  nous  leur  avons  donné.  Ils  nous  demandent 
continuellement  s'il  viendra  bientôt  un  autre  vaisseau 
chargé  également  de  calicot  :  voyez  si  vous  pouvez  quelque 
diose.  Si  nous  les  couvrons  ,.nous  les  gagnons  à  Jésus- 
Christ;  autrement  nous  risquons  fort  de  ne  point  y  réussir* 
Pour  nous ,  nos  soutanes  tomberont  bientôt  en  lambeaux, 
et  nos' souliers  ne  tiennent  plus  à  nos  pieds. 

f  Çcrivez-nous  souvent  poui:  npus  donner  de  bons  avisj 
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ihètt«2r-nonS  â«  t^s  du  bon  P.  AsdËfè;  IM>n4  le  Hgar« 
dons  comme  un  second  père ,  et  nous  ne.  cessons  pas  do 
prier  pour  lui.  Malgré  nos  peines ,  nous  avons  quelques 
consolations  :  l'union  règne  entre  nous  ^sous  jouissons  de 
la  paix.  Nous  attendons  Monseigneur  avec  impatience* 
Deux  autres  Prêtres  seraient  nécessaires.  Les  Ues  Gaoi* 
biers  pourraient  servir  de  pied  à  terre,  d'où  Ton  se  ré* 
pandrait  dans  TOcéanie.  Jusqu'ici ,  beaucoup  de  vaisseaux 
sont  venus  dans  cet  archipel;  mais  la  nacre  diminue,  nous 
sommes  menacés  de  n'en  voir  que  bien  rarement.  Nous 
mettons  le  tout  entre  les  mains  de  Dieu  et  de  Tauguste 
Vierge  Marie ,  en  laquelle  ce  peuple  a  déjà  beaucoup  de 
confiance.  Un  petit  cirant  me  disait  avant-hier  :  «  Nous 
aimons  beaucoup  Jésus  et  Marie*  » 
«  Adieu ,  je  vous  embrasse ,  et  suis ,  etc. 

c  Fpançois-d^As»se  Carbt  ,  inM#«  apost.  » 

P.  S.  «  27  décembre.  Ce  matin ,  pendant  que  M.  Laval 
expL'quait  à  quelques  enfants  la  doctrine  chrétienne ,  une 
femme  est  accourue ,  ea  nous  disant  :  Venez  vite ,  mon 
enfant  se  ndeurt.  C'était  une  petite  ^lUe  ,  née  depuis 
quelques  jours  seulement.  J'y  ai  couru*  L'enfant  n'avait 
plus  de  mouvement ,  on  n'apercevait  plus  aucun  signe  de 
vie.  La  mère  me  dit,  en  pleurant,  que  sa  fille  était  morte. 
J'en  doutais ,  et  n'ayant  pas  d'eau  douce ,  Je  courus  à  la 
mer ,  qui  baigne  notre  jardin.  A  mon  rétour ,  Penfant  a 
poussé  deux  ou  trois  soupirs,  comme  ceux  d'un  ago- 
nisant. Je  l'ai  baptisée  sur-le-champ.  M.  Laval  est  arrivé 
avec  tous  les  enfants  ;  nous  avons  récité  ensemble,  pour 
remercier  Dieu  ,  les  prières  en  langue  de  Mangareva ,  et 
nous  avons  ajouté  le  Te  Deum.  L'enfant  jetait  quelques 
petits  cris,  et  paraissait  rendre  les  derniers  soupirs.  Je  luFai 
suppléé  les  cérémonies  du  baptême  ;  elle  a  repris  ses  forces , 
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et  suffît  rntee  à  crier.  Tous  ceu*  qnî  nous  eniouraîenl 
disaient  qu'dle  était  fuéî*îe.  Nous  Pavons  rendue  pleine  de 
vie  9  sa  mère ,  qui  était  transportée  de  joie.  Je  lui  ai  donné  le 
nom  de  Marie  ,  pour  remplacer  oelle  qui  ccaît  morte  deux 
}ôiirs  après  son  baptônie.  C'est  le  troisième  enfant  que 
nous  avons  baptisé*  he  facm  Dieu  a  sans  dotite  permis  tout 
eclâ  pour  ramener  la  mère ,  qui  ne  paraissait  pas  nous 
aimer  ,  et  qui  ne  venmt  pnesque  jamais  à  nos  otiices.  * 

ZHtre  du  inêm^  à  M.  Philippe  ,  prêtre  de  la  Cwigré^ 
yatÎ07i  dé  Pii^puM. 

V.  (L  J.  S. 

Mission  de  Notre-Dame  de  Paix ,  aux  îles  Gambîers  (  Océanie  } , 

Îea6  janvier  î835.       ' 

«  Mon  %VM  «tBR  MensiÉim  » 

«  Jb  p^nse  quq  vous  avez  reçu  A  Paris  les  différentes 
let^es  que  j'ai  écrites  de  nos  ilest  Je  vais  continuer  Iç 
détail  des  événements  depuis  le  départ  de  la  dernière. 

«  L'enfant  que  nous  avons  baptisée  avec  tant  de  hâte, 
^parce  qu'elle  nous  paraissait  à  sa  dernière  heure ,  et  qui 
était  (levenu  beaucoup  mieux  après  son  baptême ,  mourut 
le  soir  même,  à  notre  grande  joie  ,  parce  que  sa  mort 
lui  a  assuré  son  bonheur.  Il  y  avait  long-temps  que  nous 
désiripnsi  visiter  Ttle  de  Taravai,  la  plus  éloignée  de  toutes, 
et  la  siaule  où  nous  n'eussions  pas  encore  annoncé  la  bonne 
jiouvelle  ;  il  nous  avait  été  impossible  de  faire  ce  trajet. 
Enfin ,  le  l''*'  janvier  de  cette  année  ,  nous  nous  sommes 
rendus  tous  les  trois  à  cette  ile  ,  avec  un  bon  vent  pour 
aller  et  une  mer  assez  calme  pour  revenir  à  la  rame  sans 
beaucoup  de  peine.  Le  peuple  nous  a  bien  reçus ,  et  voulait 
dès  le  soir  même  nous  retenir  pour  que  nous  travaillas- 
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ûôM  h  son  ÎDStructlon»  Nous  avonftlbit  d^ns  tètte  tle  U 
rencontre  du  roi  Maputéo;  nous  le  connaissions  d'avance, 
et  nous  nignorions  pas  qu'il  n^ctait  pas  favorable  à  notre 
sainte  Religion ,  nous  savions  son  attachement  aux  idoles  : 
nous  crûmes  donc  que  nous  devions  lui  annoncer  la  vérité 
sans  le  craindre  y  suivant  la  parole  de  notre  bon  Maître  ; 
nous  lui  dîmes  franchement ,  et  avec  l'autorité  que  nous 
donne  notre  mission  divine ,  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu , 
créateur  de  l'univers';  qu*il  existe  une  autre  vie;  que  l'âme 
de$  bons,  après  la  mort,  va  au  ciel^  où  elle  jouit  de  toys 
les  biens ,  tandis  que  l'âmo  des  méchants  va  dans  le  feu 
qui  ne  s'éteindra  jamais  ;  nous  ajoutâmes  :  Si  vous  êtes 
bon,  si  vous  adorez  Jésus-Christ,  le  fils  unique  du 
seul  vrai  Dieu ,  vous  irez  au  ciel  ;  mais  si  vous  êtes  un 
médiant  roi ,  vous  irez ,  après  votre  mort ,  dans  le  feu 
qui  ne  s'éteint  point,  et  vous  y  demeurerez  pour  toujours. 
Nos  paroles  lui  firent  une  impression  si  fcMrte  ,  que  des 
gouttes  de  sueur  lui  tombaient  du  visagç.  II  se  retira  un 
peu  à  l'écart,  tandis  que  nous  coptinuâmes  de  parler  au 
peuple.  Cependant ,  après  avoir  visité  la  peuplade ,  nous 
retrouvâmes  le  roi  dans  une  case ,  où  nous  lui  parlâmes 
encore  de  Dieu  et  de  sa  bonté;  il  nous  dit  que  notre 
parole  était  bonne  ,  et  nous  engagea  à  rester  ;  mais  ce 
jour-là  nous  ne  le  pouvions  pas  :  nous  nous  retirâmes  donc 
en  promettant  de  revenir.  Comme  nous  nous  rendions  au 
rivage ,  on  nous  apporta  une  grappe  de  banane  (1)  de  la 


(i)  Le  régime  on  grappe  de  banane  est  or<]înairement  composé 
de  huit  ou  neuf  fruits  arrondis  et  longs  de  sept  à  huit  pouces  « 
reeouTertfl  d'une  pellicule  jaonâtre.  L'intérieur  de  ces  fruits  est 
rempli  par  une  substaiice  molle  qui  est  d'un  goût  aigrelet  et  doux. 
L'arbrisseau  qui  les  produit  est  haut  de  dix  à  douze  pieds  ;  mais 
sa  tige  n'a  que  huit  ^  dix  pouceji  de  diamètre.  Les  feuilles  du 
bananier  sont  les  plus  grandes  que  l'on  connaisse ,  elles  ont  jusqu'à 
neurpicds  de  longueur  sur  deux  de  krgeur. 
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pnrt  de  la  rdnc.  Lorsque  nons  noiis  mîmes  h  la  mer  ;^ 
un  des  habitants  de  Pile  nous  procura  un  spectacle  assez 
agréable  :  après  ayoir  ramé  quelque  temps  ,  il  monte  sur 
la  proue ,  plonge  ,  et  reparaît  sur  Tean  pour  nous  faire 
ses  adieux;  il  replonge  de  nouveau,  et  s*en  va  à  la  nage*^ 
Nous  revînmes  assez  vite  à  Akena ,  parce  que  nous  avions 
de  bons  rameurs  ;  mais  au  moment  de  toucher  la  terre , 
un  accident  bien  grai^d  faillit  nous  arriver.  M.  Honoré 
Laval  j  qui  voulait  faire  son  apprentissage  de  pilote ,  parce 
qu'il  prévoyait  que  nous  serions  souvent  obligés  de  na- 
viguer tous  deux  sans  avoir  notre  frère  Colômban  avec 
nous,  tenait  la  rame  qui  nous  sert  de  gouvernail  (je  dois 
vous  dire  que  notre  canot  est  une  vieille  Ipleinière  qui  se 
gouverne  avec  une  rame  )  ;  il  fit  un  trop  grand  effort  pour 
éviter  un  rocher,  la  corde  qui  retenait  la  rame  se  rompit, 
de  sorte  qu'il  tomba  dans  la  mer;  il  eut  bientôt  reparu 
sur  Peau ,  et  il  sut  assez  nager  potir  se  soutenir  en  attendant 
du  secours,  qni  ne  tarda  pas  à  lui  être  donné;  un  de  nos 
insulaire^  se  jeta  à  Peau ,  il  fut  vers  lui  dans  un  elia 
d'œil ,  et  le  fit  rentrer  dans  le  canot  ;  nous  en  fûmes  quittes 
pour  la  peur.  J*admirai,  dans  Cette  circonstance,  Patta- 
chement  des  habitants  d^Akëna  :  aussitôt  qu'on  eut  vu 
M.  Honoré  tomber ,  deux  hommes  de  plus  de  six  pieds 
acceururent  à  la  nage  pour  le  secourir  ;  c'étaient  le  chef  et 
son  frère.  Le  soir  du  même  jour  on  apporta  un  homme 
mort  sur  un  rocher ,  où  il  était  occupé  à  la  pêche  de  la  nacre. 
Aussitôt  que  nous  le  sûmes ,  nous  couvûmes  en  toute 
hâte ,  espérant  lui  trouver  encore  quelque  souffle  de  vie  ; 
mais  il  était  mort  depuis  plusieurs  heures  ;  nous  ne  le 
voyions  presque  jamais ,  il  était  toiqours  sur  les  rochers , 
à  la  pêche ,  de  sorte  que  nous  n'avions  pas  pu  l'instruire  ; 
il  est  mort  sans  baptême ,  à  notre  grand  chagrin.  Le 
lendemain ,  tout  le  peuple  se  réunit  pour  lui  rendre  les 
derniers  devoirs  ;  quelques-uns  voulaient  Pemponer  k  11 
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gramde  Ile  pow  lui  bke  on  tirau ,  eérémoQie  pâfenne  t 
pendant  qu'ils  discutaient  entr'eux ,  nous  nous  rendîmes 
au  lieu  de  la  réunion  ;  là ,  nous  leur  fîmes  observer  que  le 
corps  était  déjà  en  putréfoctton ,  et  qu'il  était  urgent  de  le 
mettre  dans  la  terre ,  pour  éviter  qu'il  ne  causât  du  mal 
et  peut-^tre  la  mort  des  assistants.  Le  père  du  défunt  se 
rendit  à  nos  raisons ,  et  nous  pria  de  Tenterrer  ;  mais 
comme  nous  ne  pouvions  convenablement  le  faire ,  nous  lui 
dîmes  doucement  de  l'enterrer  eux-mêmes  -,  nous  allâmes 
seulement  leur  montrer  l'endroit  le  plus  commode  et  la 
manière  d'ouvrir  une  fosse.  Quand  la  fosse  fut  faite  nous 
nous  retirâmes ,  et  là  sépulture  eut  lieu.  On  *  nous  a 
rapporté  que  tous  baisèrent  le  cadavre  en  pulrélaction  , 
avant  de  le  mettre  dans  la  terre.  Ce  même  jour ,  un  chef 
d'une  peuplade  de  l'Ile  de  Taravai  vint  nous  voir  -^  nous 
le  reçûmes  bien.  Nous  primes  occasion  de  sa  visite  pour 
Ini  annoncer  les  premières  vérités  de  notre  sainte  Religion  : 
il  nous  entendit,  et  parut  content.  Le  1''''  dimanche  do 
janvier ,  le  peuple ,  après  avoir  assisté  à  la  Messe  et  à 
notre  petite  instruction ,  vint  de  lui-même  nous  proposer 
d'élever  une  maison  de  prière  plus  commode  que  celle 
que  nous  avons.  Ils  ont  commencé  depuis  à  recueillir  les 
feuilles  qui  doivent  la  couvrir ,  et  maintenant  une  partie 
des  bois  de  construction  est  plantée  ;  s'ils  étaient  un  peu 
diligents ,  ce  serait  bientôt  fait  ;  mais  ils  sont  si  mous  I 
Nous  sommes  allés  à  Tile  Âkamaru  le  jour  de  l'Epiphanie, 
après  avoir  célébré  la  sainte  Messe  à  Akena  avec  toute  la 
pompe  que  nous  a  permise  notre  pauvreté,  et  y  avoir  ex- 
pliqué quelques  vérités  au  peuple.  Dans  nos  différents 
rapports  avec  le  peuple  d' Akamaru ,  nous  avons  reconnu 
qu'ils  avaient  une  idée  confuse  de  l'autre  vie  :  ils  nous  ont 
dit  que  les  hommes  pour  lesquels  ils  prient  après  la  mort, 
vont  avec  un  dieu  bon  ;  mais  que  ceux  pour  lesquels  ils 
ne  font  point  de  4irau ,  vont  daps  les  ténèbres  avec  un 
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(  4Ô.  ) 
dieu  qui  \m  dévoie  i^^uduat*  ioiig-tei))p&^.  Nous  sayoxis^ 
niuiiiteoâiLt^y  à  n'en  plu»  douter ,  que  mus  vivous  au  milieu 
d'anihrc^ophagef  ;  quand  ils  soml  eu  guerre  ils  se  maug^ut 
les  uns  l^sauures.  Mapururé,  gr£iiu:t-père  de  M^utéo» 
le  roi  actuel  de  toutes  ks  Ues  Gaïubiers,  mangeait  sou  veut- 
d^s  hommes;  nous  le  t^ons  d'ua  vieillard  qui  nous  Fa 
l'ûconié  y  et  qui  nous  demanda  ensuit€i  sÂ  Ton,  mangeait  aussi' 
ks  hommes  en  France.  Vous  pouvez  juger  que  noU*e  ré- 
ponse négative  fut  exprimée  de  manière  à  é(i*e  s^tie, 

a  La  résurrection  des  morts ,  que  nous  avons  annoncée , . 
a  fait  beaucoup  d'impression  sur  les  esprits ,  surtout  à 
Âkamaru  ;  elle  était  l'objet  de  toutes  les  conversations  ; 
partout  où  nous  allions  on  nous  demandait  si  ce  que  nous 
disions  était  bien  vrai  ;  comment,  ^jQutait-on,  tel  et  tel 
qui  sont  morts  depuii^  long^temps  ressusciteront?  «  Je  re^. 
verrai  mon  père ,  disait^  l'un  ;  je  reverrai  iQa  mère  , 
disait  Tautre  ;  je  reverrai  mon  enfant  I  Nous  autres , 
ajûutaien^ils ,  lorsque  quelqu'un  meurt ,  nous  lui  dirons 
un  adieu  étemeh  —  Eh  bien  I  leur  avQus-nous  répondu , 
vous  ne  le  dhrez  plus;  les  méchants  comme  les  bons 
ressusciteront ,  et  vous  les  verrez  au  grand  jour  d^  la  ré*, 
surrection  générale^  »  On  sait  dans  toutes  les  iles  que  nous 
avons  i^ncontré  le  roi  à  Taravai ,  et  qu'il  nous  a  dit  que 
nous  y  pouvions  rester  ;  on  se  plait  partout  à  nous  de- 
mander commedt  il  nous  a.  reçus  ^  parce  qu'on  connaît 
son  attachement  aux  idoles.  Nous  avons  raconté  à  un  des 
(^efs ,  qui  est  homme  de  bien  et  qui  nous  aime ,  que  le 
Yci  nous  avait  dit  que  notre  parole  était  .bonne  ;  il  nous  a 
repondu  :  €  Il  ne  vous  a  pas  dit  ce  qu'il  pense  ,  parce  que 
œ  roi  est  un  mauvais. homme;  »  d'autres  nous  disaient: 
•  Allez  donc  lui  annoncer  la  résurrection  »  (  c'étaient  ceux 
sut*  lesquels  cette  vérité  faisait  impression  )•  Quant  à  nous 
q4il  connaissons  maintenant  Tesprit  de  ce  roi  »  nous  sommesv 
résolus  i  lui  montrer  que  noua  o^  crois^^oc^  q^ue  Qieu^ 
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iKCul ,  et  à  lui  amoucer  la  vérité  autant  que  ta  prudence 
nous  le  permetu^a.  Notre  vie  est  bien  exposée  ici  ;  mais 
nous  nous  remettons  tout  entiers  entn»  les  œsûns  de  celui 
dont  nous  sommes  venus  ici  annoncer  le  nom  :  pourvu 
que  nous  fassions  sa  volonté  en  tout  et  partout,  tout  ira 
Uea  pour  nous,  quelles  que  soient  les  menaces  des  hommes* 
Mous  avon^  laissé  les  esprits  fortement  occupés  de  la  ré-^ 
siffireêtion  des  morts  à  Âkamaru ,  lorsque  nous  sommes 
revenus  à  Akeua  pour  nous  rendre  de  là  à  Taravai ,  afin 
d'y  enseigner  notice  sainte  Religion  aux  enfants  et  aux 
geands,  au  moins  pendant  une  semaine,  et  y  commencer 
Técole.        '  , 

«  TarataI*  Ce  fut  le  12  janvier  que  nbus  vînmes  annoncer 
la  bonjQ»  nouvelle  du  salut  à  cette  Ue.  Nous  partîmes 
d'Akena  vers  les  neuf  heures  du  malin ,  M.  Honoré  et 
mol  seidement ,  dans  une  €»nbarcation  ,  avec  une  famille 
de  cette  Ue  qui  profitait  de  notre  canot  pour  retourner  à 
Taravaï.  Nott*e  voyage  se  fit  assez  agréablement  ;  nous 
chantions  de  temps  en  temps  les  ti*ois  strophes  du  cantique 
que  nous  av<ms  composé  sur  nos  trois  mystères.  Les  voici 
dans  la  langue  du  pays  ;  nous  les  chantons  sur  le  ton  de 
Thymne  de  FÂvent  :  Siahita  decreto  DeL 

Ile  Atu^  ko  tabi  uotL  ,  Il  n'y  a  qu'un  Dieu. 

R  toru  mea  Âtua.  II  y  a  trois  personnes  en  Dieu. 

R  kore  toru  Atua.   :  Il  u'y  a  pas  trois  Dieux. 

lie  Âtua  ko  tahi  noti.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu. 

Ile  Atua  AUriki  Le  Dieu  Fils 

Kuhanan  ia  langata  £st  né  lionime 

No  Maria  tana  kui ,  De  Marie  sa  nièré , 

Na  te  Kuaue  Atua.  De  la  part  de  TËsprit-Dleu  (i)é 


(i)  Nous  avons  mis  r£sprit-Diea  pour  désigner  rEsprit-Saint, 
fcHn  d'éviter  un  sens  étranger  à  la  Foi ,  en  incitant  Kuane  poretu , 
ùjol  uousuatt&  &Qm£ac&  &ei:\is  poiu:  ûu^lic^uci:  le  Sainl"Es|>iit  i^ 
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KiUk  mât»  ite  paka ,  Mort  sorla  croix  » 

Jesu  Khristona  Ungcta  ;  Jésus  pour  les  hommes  \ 

Ora  noa  îa  ratou  ,  Salut  parfait  pour  eux  , 

Ora  noa  ià  tatou.  Salut  parfait  pour  nouf  tout. 

•  Nous  chantions  aussi  pendant  notre  voyage  le  cantique 
français  :  Sainte  Cité ,  ete.  Nous  nous  plaisions  surtout 
à  répéter  le  couplet  :'  Tet  hahitanit  7iê  craignent  plus 

Varafej  etc Nous  arrivdnies  de  trèsrb<Hine  heure*  La 

première  réception  fut  assez  froide  ;  le  peuple  nous  accom- 
pagna à  la  demeure  qui  nous  était  préparée  y  mais  en 
sUençe.  Tous  les  regards  étaient  sur  nous ,  et  ces  regards 
nous  paraissaient  très-farouches;  nous  nous  dirions  l'un  à 
Tautre  :  Ce  peuple  parait  méchant  ;  mais  il  ne  nous  arri- 
vera que  ce  qu'il  plaira  au  bon  Dieu  :  Fiat  voluntas  Dei 
in  omntj^..  Cependant ,  quand  nous  eûmes  disposé  le 
petit  sac  qui  renfermait  toute  notre  chapelle ,  dans  le 
hangar  où  nous  devions  coucher,  et  après  avoir  dit  à  ceux 
l^ui  étaient  présents  que  notre  sac  élait  une  chose  Tappu , 
du  grand  Dieu  ,  et  qu'on  ne  devait  pas  y  toucher ,  nous 
nous  rendîmes  du  côté  de  la  mer ,  et  nous  nous  assîmes 
sur  des  poutres  qui  servent  à  former  \q&  pahipahi  {\). 
Là ,  nous  rencontrâmes  cet  homme  qui  était  venu  nous 
accompagner  au  retour  de  notre  première  visite  ,  et  qui, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  était  retourné  à  terre  à  la 
nage  ;  cet  homme ,  naturellement  gai ,  nous  dit  r  «  Je  désire 
prier  avec  vous.  »  Nous  lui  enseignâmes  à  faire  le  signe  de 
la  croix ,  et  nous  lui  fîmes  réciter  nos  petites  prières  :  il 
y  prit  beaucoup  de  goût  ;  il  fallut  les  lui  faire  répéter 
jusqu'à  ce  qu'il  les  sût.  Il  y  avait  encore  dans  cet  endroit 


mais  comme  le  môme  mot  Teut  dire  Tâme  humaine ,  nous  âTon« 
craint  qu'en  le  mettant  ils  n'appliquassent  à  nos  paroles  un  autre 
sens  que  celui  que  nous  voulions  leur  donner. 
(i)  Espèces  de  radeaux  du  pays.  .     r 
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quelques  enfants  qui  firent  le  signe  de  la  croix  ;  ils  cou-* 

rurent  chercher  les  autres ,  et  bientôt  tous  les  enfonts  ^ 
même  ceux  qui  commençaient  à  peine  à  mettre  un  pied 
devant  Tautre,  nous  sollicitèrent  de  leur  apprendre  et  les 
paroles  du  signe  de  la  croix  et  les  autres  prières  que  nous 
ayons  faites  dans  la  langue  du  pays.  Le  signe  de  la  croix 
ne  tarda  pas  à  répandre  sa  bénédiction  sur  la  peuplade  » 
et  quand  nous  retoumSmes  vers  notre  hangar,  fioas  y 
trouvâmes  tout  le  monde  réuni  y  mais  les  visages  étaient 
bien  changés;  au  lieu  de  ce  regard  faroodie  qui  nous 
avait  accueillis  ,  tous  les  yeux  nous  regardaient  avec  sà« 
tisfaction  ;  on  nous  fit  beaucoup  de  questions.  Quelques 
personnes  de  Pile  avaient  entendu  ce  que  nous  avions 
dit  à  Akena  sur  la  résurrection  des  morts ,  et  ravalent 
répété  en  arrivant.  On  nous  demanda  donc  :  «  B8t41  bien 
vrai  que  les  os  des  morts  ressusciteront  ?  »  Nous  répon- 
dîmes que  c'était  une  vérité  indubilabie  ;  et  à  Tinstant 
nous  expliquâmes  à  ce  peuple  l'existence  dW  seul  Dieu^ 
créateur  de  toutes  dioses  ;  l'état  heureux  où  l'homme  avait 
été  créé;  sa  chute  par  sa  désobéissance,  et  les  maux  «pli 
en  avaient  été  la  suite  pour  le  genre  humain  :  nous  dfanes 
encore  que  le  Fils  de  Dieu  voyant  du  hai^  du.del  tous' 
les  maux  que  souffraient  les  hommes  en  cette  via ,  et 
ceux  doçt  ils  étaient  menacés ,  jètait.descendu  du  del ,  4|tt'U 
s'était  fait  homme  dans  le  sein  d'une  Vierge ,  qu'il  élait 
mort  sur  la  croix  pour  nous ,  qu'il  était  ressipAcité  et 
m^nté  au  ciel ,  et  qu'il  en  reviendrait  à  la  fin  du  moiMle.. 
Ce  fut  là  que  nous  noîis  étendîmes  sur  la  résurrection 
des  morts,  et  sur  le  bonheur  des  bons  et  le  nalheur  des 
méchants.  Nos  paroles  furent  écoutées  avec  attention ,  et 
le  fruit  que  nous  en  retirâmes  fut  que  tous ,  grands  et 
petits ,  firent  le  signe  de  la  croix.  Ce  fut  s^nsi  que  se 
termina  le  premier  jour.  Le  lendemain  toute  ls|  peuplade 
se  réunit,  au  lever  du  s^okil»  9Ul(^ur  de  noire  hangar, 
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tOu«  )«qudi  iQLûug  affirimes  Taugiuste  sacrifice  de  la  Messe: 
ç'éUèk  {Kwr  la  preoûère  fois  que  la  Victime  du  genre 
biimaia  s'umaolait  sur  cette  terre  barbare.  Nous  chantâmes 
le  f^end  Cr^atçr  au  commencement  de  la  Messe  ;  nous 
fîmes  une  instruction ,  et ,  parlant  de  la  mort  de  N.  S.  J.  G. , 
nm&mohtrâir&eiiriniage  du  crucifix, qui  parut  faire^quelque 
impression-  La  Messe  achevée ,  nous  distribuâmes  des 
9lpb(4>ets  manuscrits  aux  enfants ,  et  nous  ouvruz^es  Técole* 
ttorsque  tout  le 'monde  se  fut  retiré,  nous  récitâmes 
le  saint  Office ,  et  nous  nous  mimes  en  devoir  d'aller 
\isitw  les  autres  peuplades.- Cet  homme,  dont  J*ai  déjà 
pa^Ié  defx  Sm ,  et  qui  le  premier  avait  iait  le  signe  de  la 
ÇSWf  MVft  servit  de,  guide;  noyis  commen/çâmes  donc  à 
tffteAt  nm  n^ofttagne  très-^vée  au  fort  de  la  chaleur 
fpA  eitt  ^Ufême  àaw  ce  pays  ;  nous  étions  tout^  trempés 
de  tiieur  H  es^éontés  de  fatigue  $  notre  guide  n*en  pouvait 
pkift;  il  nons  demanda  si  nous  voulions  visiter  les  deux 
pe«]^dei  et  revenkr  le  même  jour ,  et,  sur  notre  réponse 
«ttraoAifve ,  il  poussa  ha  sou{»r  tel ,  que  nous  ne  pûmes 
M«s  rânpâeber  de  rire^  Arrivés  à~Ia  première  de  ces  pav- 
pindes ,  sous  rencontrâmes  une  maison  assez  haute ,  dans 
taqtteilo  se  trouvait  un  vieillard ,  dont  la  barbe  longue  était 
Mancho  coBtme  la  neige;  il  nous  mvita  d'entrer  dans  sa 
maiéon ,  ee  que  nous  fknes  sans  nous  faire  prier  davantage* 
Pettdî»!  qu0  nous  parlions  à  ce  vieillard ,  tout  Je  peuple, 
«pi  avait  ea  connaissance  de  notre  arrivée,  se  réunit.  On 
nouÉ  il  keancoup  de  questions  sur  notre  pays ,  et,  surtce 
0fâ»  BOtts  dknes  qu^il  était  très-élotgiie ,  on  nous  demanda 
SI  no^e  terre  touchait  au  ciel  ;  on  nous  demanda  ensuite 
i»  nOM  éttons  tes  enfants  des  hommes  ;  et  le  vieillard , 
tva«t  â*tiltendre  notre  réponse ,  ajoutsr  :  y^  Etes-vous  dès 
dieux 9  Valette  question  extraordinaire  nousdorina  occasion 
d'annoncer  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  qui  a  !out  fait  ; 
nous  nat'IâjRiM  aussi  de  Vioc^*naUon  du  Fils  de  Dieu  ^  dft 
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^  mm  ec  da  sa^résurreetion^  A  k  suite  éa  notre  j^ite 
ttstruetkm  j  le  viatlard  nous  demanda  8'il  fallait  rejeter 
ses  dieHx  :  nous  kd  répondinies  qu'il  devait  le  faire ,  f^ 
€roire  en  J.  G.  le  Fils  du  Dieu  Vivant  et  le  seul  vrai  Dieu. 
Noas  nous  trouvions  assis  sur  le  seail  du  temple  des  faux 
dieux  ,  sans  le  savoir  y  et  ce  vieillard  était  le  prêtre  des 
Idoles.  NonS  traçâmes  de  nouveau  le  signe  de  la  crois  stir 
IMS  les  fronts*  Ce  vieillard  n^us  accompagna ,  et  gravit 
Mssi  bien  que  nous  les  montagnes  les  plus  escarpées^ 
Après  bien  des  fotigues  nous  arrivâmes  à  la  dernière  peu- 
plade ;  nous  trouvâmes  tout  le  monde  réuni ,  et  mx^ 
aummiçâmes  encore  les  mystères  si  consolants  de  Tlneaf- 
aatioit  y  de  la  Rédemption  et  de  la  RésuiTecti'on  de  tous 
les  hommes.  On  nous  demanda  ensuite  si  bous  notions 
pâS  mariés  :  nous  répondîmes  que  les  Prêtres  dà  vrai 
Biea  ne  pouvaient  être  mariés ,  parce  qu'ils  doiv^t  être 
iafaite  eomme  J.  G.  le  leur  avait  recommandé  et  en  av:sit 
donné  Ve^i^émple;  nous  ajoutâmes  :  «  Pour  vous ,  !e  nibriage 
TOUS  est  permis.  »  Noif s  nous  gardâmes  bien  de  faire  alors 
d'mitrès  leçons  de  morale  à  ce  peuple ,  qtiî  n'est  pas  encore 
en  éisrt  de  les  recevoir.  Là  se  trouvait  le  chef  de  la  peu- 
j^âde  où  nous  demeurons  ;  il  chargeait  un  pahipahi  des 
ftiiUIês  qui  doivent  couvrir  la  maison  de  prière  que  ce 
peupHe  nous'  construit ,  ou  plutôt  nous  plante  ;  car  les 
ibàisons  de  ce  pays  ne  sont  autre  chose  que  des  pieux  ou 
colonnes  plus  onmoîns  élevéesque  Pon plante  dans  la  terre, 
et  sur  lesquelles  on  construit  tme  espèiee?  de  charpetite  que 
Pon  couvre  de  feuilles.  Ce  serait,  pour  des  ouvriers  éuro-^ 
péens  ,  fouvrage  de  deux  ou  trois  jours  ,  une  fois  les  ^ 
feuilles  arrangées;  car  l'arrangement  de  ces  feuilles  exige 
beaucoup  de  temps;  mais'pour  ces  peuplée*  paresseux  c'est 
un  ouvrage  de  longue  haleine.  Nous  montâmes  sur  ce 
paîiîpahî ,  pour  revenir  à  noire  demeure.  Le  ,soîr ,  beaucoup 
de  iftonde  se  réunît  autour  dç  notre  Iian^,ar  ,  et  dans  li, 
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nàiâbr^  se  trouva  le  vieillard  ,  prêtre  des  faitx  dieux  » 
lequel  fit  bien  des  fois  le  sî^e  de  la  croix ,  ^t  me  dit 
qu'il  quitterait  ses  dieux  pour  adorer  J.  C.  :  mais  il  n'avait 
pas  Tair  si  bien  disposé  le  lendemain;  il  me  paraît  très« 
attaché  à  toutes  ses  superstitions.  Ce  vieillard  est  d'un 
caractère  gai  et  très-complaisant  ;  comme  il  voit  que  nous 
cherchons  sans  cesse  à  faire  des  progrès  dans  la  kngue ,  il 
SjS  fait  un  plaisir  de  nous  faire  connaître  le  sens  des 
termes ,  et  ne  craint  pas  de  se  donner  de  la  peine  lorsqu'elle 
est  nécessaire  pour  cela.  Voulant,  ces  jours  derniers,  nous 
^nner  l'explication  d'un  terme  qui  exprime  la>  douleur  » 
use  mit  à  se  rouler  dans  la  boue  »  sans  aucun  ména- 
gement ;  il  est  vrai  qu'il  ne  craignait  point  dé  salir  ses 
habits  ,  car  il  n'en  avait  pas* 

;:  «  On  trouve  dans  cette  ile  un  arbre  assez  -curieux  :  set 
racines ,  qui  s'élèvent  à  plus  de  dix  pieds ,  ont  trente 
inrasses  de  contour  ;  nous  ]es  avons  mesurées  :  ce  n'est 
qu'à  la  hauteur  d'à  peu  près  dix  pieds  que  commence  le 
tronp.  Cet  a^bre  paratt  trè$-<vieux ,  les  feuilles  ont  la 
couleur  du  pelit-Iaurier  ;  on  le  nomme  ici  lie  aa.  Nous, 
avons  vu  au  pied  de  cet  arbre  une  offrande  faite  par  K 
roi  lui-même  aUx  faux  dieux.  Les  offrandes  que  l'on  fait 
aux  démons  sont  des  morceaux  de  corail  très-beaux  ;  on 
en  forme  des  espèces  de  tables  dressées  sur  un  pieu,  et 
sur  ces  tables  on  sert  du  tioho  pour  le  dieu.  11  y  a  aussi 
devant  son  temple  des  trous  remplis  de  tioho  pour  ImV 
Le  dieu  ne  vient ,  dit-on ,  que  la  nuit  ;  il  s'en  va  quand, 
le  jour  paraît.  Qu'il  est  doulom^eux  de  voir  ce  pays  plongé 
dans  un  si  grand  aveuglement!  Priez  beaucoup  pour  nous 
l'auguste  Reine  de  paix ,  notre  mission  lui  est  consaci'ée. 
Nous  avons  néanmoins  quelques  consolations  :  ces  derniers 
^  soirs,  alors  que  tout  le  monde  se  trouvait  réuni  autour  de 
'.  notre  cabane ,  les  enfants  se  formèrent  spontanément  en 
cercle,  et  se  «ûççot  à  foire  la  signe  de  la  cfoiy  et  à  réciter, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(55) 
nos  petites  prières  avec  beaucoup"d*or<îfe  et  eft  cadence* 
Il  ne  s'est  rien  passé  d'extraordinaire  depuis ,  jusqu'à 
samedi  que  nous  voulûmes  retourner  à  Akena.  Ces  defar 
Jles  sont  très-éloignées  Tune  de  l'autre,  et  le  vent  était 
constammeut  contraire  pour  se  rendre  à  Âkena;  cependant 
nous  vouKons  y  arriver  pour  y  célébrer  le  dimanche,  et 
aller  ensuite  à  Âkamaru.  Nous  mimes  donc  notre  pauvre 
canot  à  la  mer  ;  nous  n'avions  avec  nous  ,  pour  résister 
aux  vents  et  aux  vagues,  que  quatre  enfants  pour  ramer  :  ' 
nous  réussîmes  néanmoins  à  nous  tirer  des  rochers  et  à, 
prendre  le  large  ;  maïs  comme  le  vent  était  très-fort, 
contre  nous ,  et  que  nos  rameurs  ne  faisaient  rien ,  : 
M.  Honoré  ,  qui  tenait  la  rame  du  gouvernail ,  devint 
tellement  fatigué  qu'il  ne  pouvait  plus  y  tenir  ;  il  pensa 
deux  fois  tomber  dans  la  mer.  N'ayant  plus  d'espoir  ni  du, 
côté  du  pilote  qui  ne  pouvait  plus  résister  à  la  force  de 
la  mer,  ni  du  côté  des  enfants  qui  ne  pouvaient  lever 
leurs  rames  ,  noiis  fûmes  obligés  de  revenir  à  Taravaï"; 
et  nos  vies  et  notre  canot  furent  bien  exposés,  car  nous 
pensâmes  nous  bisser  sur  les  rochers  ;  enfin  nous  par- 
vînmes à  regagner  le  rivage.  Le  bon  Dieu  nous  y  fit  sans 
doute  retourner  pour  y  souffrir  quelque  chose  pour  son 
saint  nom  ;  car ,  le  soir  de  notre  retour ,  commença  un 
iirau  qui  devait  durer  trois  jours  (  cette  ^cérémonie  est 
une  fête  toute  consacrée  aux  dénions  et  à  la  débauche). 
Notre  retour  n'avait  pas  plu,  il  s'en  fallait  beaucoup;  on 
eût  voulu  faire  cette  cérémonie  à  notre  insu  ;  on  chercha 
bien  à  se  cacher  de  nous ,  mais  c'était  impossible  ,  nous 
étions  trop. près.  Quand  la  nuit  fut  tombée,  tout  le  monda 
se  retira  à  une  extrémité  de  la  baie ,  sans  nous  rien 
dire  ;  nous  restâmes  à  notre  demeure  ;  nous  voyions  I0 
grand  feu  qu'ils  avaient  allumé ,  et  nous  entendions  les 
cris  et  les  vociférations.  Le  lendemain  dimanche ,  nous 
appelâmes  tout  le  peuple  à  la  Messç  ^  ^vec  notre  petite 
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^CvflAêt^;  ils  y  vinrent  en  grand  nombre  :  nous  adre&sème» 
qttèl^jiiei  paroles  sur  Timponance  de  rèconnajlre  J.  G; 
comme  le  Fils  de  Dieu  ,  et  Tunigue  Sauveur  donné  aux 
hommes  :  Ntm  ett  in  aliquo  alto  gahin  Nous  citâmes 
tous  les  p'éuj^s  chrétiens  ,  et  nous  leur  dtm^s  que  tous 
ces  peuples  avaient  reconnu  J.  C.  et  qu'ils  l'adoraient  ; 
qu4B  s'ilis  ne  voulaient  pas  le  reconnaître  et  l'adorer ,  eux 
aussi ,  ils  seraient  condamnés  au  féu  étemel,  tandis  qu'ife 
verraient  tous  ces  peuples  mcmter  au  del  pour  y  voir 
Dieu  et  y  jouir  d'un  bonheur  parfait  et  sans  fin.  Nos  pa-* 
K)Ies  furent  écoutées  avec  attention  ,  et  excitèrent  diverses 
impressions;  quelques-uns  en  profitèrent  :  il  y  avait  sur- 
tout un  homme  qui  nous  parut  touché  de  la  grâce  ;  cet 
homme  est  venu  presque  tous  les  JDurs  depuis  >  avec  un 
autre,  se  faire  instruire  en  particulier  ;  tous  deux  désirent 
recevoir  le  baptême;  ce  sont  deux  pères  de  famille.  Ce- 
pendant, Vot&œ  terminé  ,  tout  le  monde  disparut  du  côté 
où  avait  eu  lieu  la  cérémonie  le  soir  précédent;  nous  nous 
y  rendîmes  aussi  dans  la  journée  poiir  voir  un  peu  tout 
notre  monde  qui  était  là  réuni.  Lorsque  nous  arrivâmes 
on  nous  invita  à  nous  asseoir  ,  ce  que  nous  Ornes  pendant 
quelques  minutes  ,  puis  nous  nous  levâmes  ;  nous  avan-* 
çâmes  vers  un  endroit  oà  étaient  plusieurs  morceaux  de 
corail  sur  lesquels  reposait  un  corps  mort  ;  nous  le  savions: 
cependant  nous  demandâmes  ce  que  c'était;  quelques-uns 
répondirent  que  c'était  un  paquet  de  tappe  (étoffe  du 
pays  ).  Nous  nous  approchâmes  du  vieillard,  que  nous 
savions  être  le  prêtre  des  idoles  ;  il  nous  reçut  exlérieu- 
.rement  d'une  manière  assez  honnête ,  et  nous  pria  d'assister 
au  ti?*au  qui  devait  avoir  lieu  ;  mais  nous  ne  répondîmes 
pas ,  et  bientôt  nous  nous  retirâmes.  Quelques  moments 
après ,  c^est-à-dtre  sur  le  soir ,  le  vieillard  vint  nous, 
diercher.  Après  nous  être  consultés  l'un  l'autre  et  avoir 
invoqué  le^  lumières  du  St-Esprit ,  nous  pensâmes-  qu© 
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nom  fie  pouvions  ôssîsier  publiquement  à  éettô  fêtô  îdo 
lâtrîqiie.  Les  prières  qu'on  y  fait  s'appellent  upau  upaui 
elles  sont  toutes  adressées  aux  démons  ,  et  en  faveur  du 
mort  dont  le  corps  est  exposé  dans  Tdçsemblée  :  celui 
pour  lequel  ils  faisaient  alors  ce  tîrau  était  mort  depuis 
bien  long^temps  ,  ses  ossements  mêmes  étaient  desséchés* 
On  nous  fit  beaucoup  de  questions  pour  savoir  si  ce 
iirau  était  bon  ou  mauvais.  Nous  répondîmes  :  «  11  n'y  a 
qu'un  Dieu;  en  prier  d'autres  c'est  mal.  »  Cependant  notre 
présence  et  notre  silence  gênaient  beaucoup  pendant  ces 
trois  jours  :  oti  nous  montrait  un  mauvais  visage  ,  et  l'oft 
nous  demandait  souvent  quand  nous  partirions  ;  on  nous 
disait  qu'on  avait  peur  de  nous  :  toutes  ces  paroles  n'étaient 
pas  de  boii  augure;  nous  pensions  que  ce  peuple  très» 
féroce  pourrait  bien  nous  faire  du  mal  ;  nous  nous  aban^ 
donnâmes  à  la  Providence.  Le  lendemain  lundi  on  revint 
encore  à  la  charge  pour  nous  prier  d'assister  au  iirau: 
nous  répondîmes  que  nous  avions  un  autre  genre  de  prière. 
Cependant  vint  le  moment  où  l'on  devait  transporter  le^ 
corps  mort  d'un  bout  de  la  baie  à  l'autre ,  où  il  y  a  une 
case  pom*  les  faux  dieux  :  la  route  naturelle  était  de  passer 
devant  nous;  on  se  détourna  néanmoins^,  et  pn  passa 
derrière  notre  hangar;  nous  ne  nous  dérangeâmes  nulle- 
ment. On  nous  demanda  encore  si  cette  cérémonie  était 
bonne  ;  nous  répondîmes  par  le  silence  :  ils  en  conclurent 
qu'elle  était  mauviûse  à  nos  yeux.  Pendant  ces  trois  jours 
nous  souffrîmes  un  peu  de  toute  manière  ^  même  de  la 
faii[n  ;  nous  n'avions  même  pas  de  tiohoj  nourriture  assez 
pénible ,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  Le  soir  tout  le  monde  était 
froid  à  notre  égard ,  les  enfants  comme  les  autres ,  parée 
que  loiis  étaient  mécontents  que  nous  ne  vinssions  pas  voir 
ce*quHIs  faisaient ,  et  que  nous  ne  l'approuvassions  pas. 
Nous  restâmes  toujours  sous  notice  hangar;  et  (piand  vint 
la  nuit  y^  commença  la  fête  du  troisième  jour.  Les  sauvages 
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6'étaîent  pares  ï)eaiicoup  plus  qu'à  Pordînaîrc  ;  îls  avaient 
des  tappes  de  différentes  couleurs ,  jaunes  et  rougeâtres , 
et  les  uns  et  les  autres  s'étaient  couronné  la  tête  de 
fleurs  ;  quelques-uns  y  avaient  Joint  des  dentelles.  Nous 
j\ensions  bien  que  cette  nuit  allait  être  celle  des  orgies  et 
des  débauches ,  et  nous  voulûmes  tous  les  deux  nous 
préparer  à  tout  événement  en  cas  de  malheur  :  nous  en- 
tendions leurs  cris ,  qui  étaient  extrêmement  féroces;  nous 
ne  dormions  pas  tranquilles  ,  il  s'en  fallait  beaucoup;  le 
lendemain  fût  en  effet  un  jour  de  la  débauche  la  plus 
effrénée.  Cependant,  après  la  fête,  terminée,  les  esprits 
se  sont  plus  rapprochés  de  nous  ;  les  enfants  surtout  nous 
aiment  bien ,  parce  qtie  nous  approuvons  et  encourageons 
leurs  jeux*  —  Enfin ,  après  avoir  attendu  le  vent  pendant 
huit  jours,  hier  dimanche;  jour  de  la  Conversion  de  saint 
Paul ,  nous  pûmes  revenir]  à  Akena-  Nous  n'avions 'qu^ 
deux  enffints  et  un  homme  pour  ramer  ;  car  le  vent,  qui 
était  faible ,  ne  nous  permettait  pas  de  mettre  à  la  voile. 
Nous  fîmes  une  halte  à  une  des  baies '^e  Mangareva  ,  et 
là  nous  perdîmes  notre  homme  ',  qui  nous  quitta  ;  il  ne 
nous  restait  plus  que  nos  deux  enfants,  mais  heureusement 
un  autre  homme  de  la  baie  vint  ramer  jusqu'à  Akena. 
Nous  étions  partis  à  huit  heures  du  matin ,  et  nous  li'arri- 
vûmes  qu'au  coucher  du  soleil.  Ce  fut  bien  à  propos  pour 
faire  évanouir  les  craintes  de  notre  ami  Colomban  Murphy, 
qui  avait  peur  qu'il  ne  nous  fût  arrivé  quelque  malheur. 
Pendant  noire  absence  il  avait  baptisé  un  enfant,  que  nous 
enterrons  demain  :  voilà  le  quatrième  que  nous  baptisons^ 
et  le  troisième  qui  monte  au  ciel. 

«  Adieu ,  mon  cher  Monsieur ,  priez  pour  nous ,  et  CFOyez- 
moi ,  etc.  François-d' Assise  Caret, 

mtssio7inatre  apoHolique.  » 

Nota.  L'abondance  des  malièrcs  nous  force  de  reporter  au  N« 
prochain  les  Lettres' qui  nous  restent  encore  sur  les  missions  do 
tOcéanic, 
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MISSIONS  DES  LAZARISTES 

EN  CHINE. 


Nous  avons  déjà  parlé  de  Taccroissement  que  les  mis« 
sioDS ,  confiées  à  la  congrégation  de  St-L'azare  ea  Chine , 
avaient  pris  depuis  quelques  années  (1)  :  ces  missions 
sont  au  nombre  de  six ,  sans  compter  les  établissements 
que  cette  congrégation  possédait  naguères  à  Macao  5  et 
celui  qu'elle  entretient  sur  les  confins  de  la  Tartarie.  Elles 
sont  sitpiées  dans  les  provinces  de  Pékin ,  du  Hou«4^uîuig  » 
du  Ho  Nam ,  du  Kiang-Si,  du  Tché-Kiang  et  du  Kiang-Nsun* 
Six  Missionnaires  européens  les  dirigent  avjourd'huiy 
avec  Taide  de  dix*sept  Lazaristes  indigènes  et  de  dix-huit 
catédiistes.  Le  nombre  des  chrétiens  qu'elles  comprennent 
est  d'environ  quarante  mille ,  dispersés  sur  toute  cette 
immense  étendue  de  pays  ,  qui  renferme  presque  la  moitié 
de  la  Chine  dans  sa  longueur,  depuis  Macao  jusqu'à 
Pékin.  Nous  avons  dit  un  mot,  dans  les  Annales  (2),  des 
épouvantables  fléaux  qui  ont  ravagé  toutes  ces  provinces 
pendant  les  dernières  années  :  la  peste  ,  la  famine ,  les 
tremblements  de  terre ,  ont  à  diverses  reprises  effrayé  les 
populations ,  et  les  oi^  tour  à  tour  décimées.  Les  décrets 
de  la  justice  céleste  s'exécutent  d'une  manière  bien  terri- 


(i)  Voye»  le  tom.  IV  des  Annales ,  N'  XXIV ,  pag.  634. 
(2)  Annales ,  W  XLVI ,  pag.  f\iu 
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Lie  sur  celte  Chine  qui,  depuis  H  long-lcmps  arrosée  des 
sueurs  des  Missionnaires  et  du  sang  de  tant  de  Martyrs,  est 
toujours  cependant  une  terre  à  peu  près  stérile  (!)•  Aux 
calamités  générales  se  joignentdes  marques  non  équivoques 
du  courroux  céleste  contre  les  persécuteurs  des  chrétiens; 
les  païens  eux-mêmes  soat  obligés  de  le  reconnaître ,  et 
ie  s'écrier  que  le  doigt  de  Dieu  est  là.  Ces  missions  ont 
donc  bien  droit  à  notre  intérêt  ;  car  le  retour  des  mômes 
fléaux  est  fréquent  dans  ce  vaste  empire  ,  et  il  est  conso- 
lant de  penser  que  nos  aumônes  ont  déjà  arraché  bien 
des  chrétiens  à  h  mort ,  qu'elles  peuvent  dans  Tavenir 
en  sauver  encore  beaucoup.  Nos  prières  peuvent  hâter 
aussi  le  moment  que  nous  font  entrevoir  tous  les  Mis^'oor 
paires ,  ce  momeat  où  les  innombrables  habitants  de  la 
Chine  tomt^ront  enfin  au  pied  de  la  Croix* 

i0^é  de  Âf.  Rameaux^  missiof^naire  tazai^ie  êm 
Chine  y  à  M.  Eiiefmê ,  procurfur-'gJhhal  dSr  lac 
congréguiiofi  de  St-'Lazare. 

Hott-Kouaug ,  le  iS  juillet  i834* 

«I  UOH^lBCm  BT  TRàS*'GHS&  CoNFllÈBB  p 

«  Là  mission  dans  kiquelle  je  suis  comprend ,  ainsi 
cpie  vaus  le  savez ,  le  ]3ou-Pé ,  c'est-<à-dire  la  partie  sep*-^ 
tentrionale  de  la  province  duHou-Kouang,  et  cette  partie 
seule  a  plus  de  deux  cents  lieues  de  longueur*  Les  chré- 
tiens s^  trouvent  répandus  d'une  extrémité  à  l'autre  ;  es 
sorte  que  pour  la  visiter  en  entier,  si  Tow  veut  passer  par  kh 


(i)  La  population  de  la  Chine  est  de  près  de  3oo,oo«,ooo  à^hoes, 
sur  lesquels  on  ne  compte  que  000,000  chrétienf  enviroB^ 
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Hû^ïildm^  ou  nous  avons  aussi  une  chrétienté  de  cinq  cents 
âmes ,  on  a  à  parcourir  un  espace  d'environ  trois  cents 
lieues.  Voilà  quefest  le  champ  que  j'ai  à  défricher,  avec 
le  secours  de  quelques  confrères  chinois ,  puisque  je  suis 
seul  Missionnairie  européen.  Cependant  le  nombre  de 
chrétiens  ne  répond  pas  à  retendue  de  cette  mission.  A 
Pépoque  de  M.  Qet ,  ce  vénérable  confrère ,  qui  eut  le 
bonheur  de  recevoir  la  palme  du  martyre  en  )iS20,  leur 
nombre  s'évaluait  à  environ  douze  mille^  Mais  la  perses 
cution  qui  fit  périr  M.  Glet,  en  enlevant  le  pasteur,  dispersa 
les  ouaUle$  ;  et  d'autres  persécutions  r  qui  la  suivirent ,  ouf 
fait  de  grands  ravages  dans  le  bercail.  D'ailleurs ,  ce  pays 
depuis  quelques  années  est  ravagé  par  la  peste  et  par  une 
affreuse  famine ,  qui  a  singulièrement  diminué  la  popu* 
lâtion.  Bon  nombre  de  chrétiens  ont  été  victimes  de  ces 
fléaux  ;  de  telle^  sorte  qu'aujourd-hui  on  ne  peut  guère 
évaluer  le  nombre  de  ceux  qui  restent ,  à  plus  de  huit  ou 
neuf  mille.  Depuis  1820 ,  cette  mission  avait  bien  souffert 
aussi  pour  ce  qui  concerne  le  spirituel.  La  partie  basse , 
que  j'ai  visitée  l'année  dernière ,  était  la  moins  négligée, 
et  cependant  les  confessions  les  plus  récentes  dataient 
de  trois  ans.  Les  montagnes ,  oîi  se  trouve  la  plus  grande 
partie  du  troupeau ,  ont  été  presque  entièrement  aban- 
données ;  nos  confrères  diinois  ,  soit  par  crainte ,  soit 
par  prudence ,  n'avaient  osé  y  pénétrer.  Ils  n'y  ont  fait 
qu'une  seule  incursion  ,  qui  au  bout  de  quelques  mois  a 
été  suivie  d'une  persécution ,  pendant  laquelle  un  Mission- 
naire fut  arrêté  et  condamné  à  Pexil ,  où  il  se  trouve  encore 
aujourd'hui.) La  persécution  de  1820  avait  produit  un 
assez  grand  nombre  de  généreux  confesseurs  de  la  Foi  ; 
mais  les  persécutions  suivantes  furent  tristement  signalées 
par  la  chute  de  plusieurs  apostats.  Cela  se  comprend  du 
reste; car,  depuis  la  mort  de  M.  Clet ,  il  s'était  écoulé 
douze  années,  sans  que  les  fidèles  de  ces  contrées  eussent 
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pn  voir  lin  MîssTOimaîrc.  Privés  pendant  tout  ce  temps  du 
pain  des  forts  et  des  autres  secours  religieux ,  ils  ne 
comprenaient  plus  le  bonheur  qu'il  y  a  d'être  persécuté 
et  exilé  pour  le  nom  de  notre  Sauveur.  L*année  dernière , 
sentant  vivement  la  nécessité  de  porter  du  secours  à  ces 
pauvres  *gens ,  gui  le  réclamaient  d'ailleurs  avec  instance; 
contre  l'avîs  de  tous ,  qui  jugeaient  mon  entreprise  témc- 
raîre ,  je  ne  pus  résister  au  désir  de  voler  au  milieu 
d'eux.  En  novembre,  je  commençai  donc  l'administration 
des  chrétiens  du  Hou-Pé  ;  mais  hélas  !  dans  quel  état  les 
trouvai-je  !  l'ignorance  était  universelle  et  extrême  :  les 
uns  avaient  oublié  jusqu'à  leur  nom  de  baptême  ;  les 
autres,  livrés  à  toute  sorte  de  superstitions,  ne  différaient , 
pour  ainsi  dire,  des  païens  que  par  le  nom  de  chrétien  , 
qu'ils  gardaient  encore  :  il  m'a  fallu  travailler  beaucoup 
pour  faire  produire  du  fruit  à  cette  terre  où  avaient  crû 
en  si  grande  abondance  les  épiues.  J'ai  jugé  nécessaire  de 
déployer  dès  le  commencement  toutes  mes  forces ,  parce 
que  je  prévoyais  ce  qui  est  arrivé  en  effet.  Depuis  le 
mois  d*avril  jusqu'à  présent,  nous  sommés  visités  par  la 
peste  ,  à  laquelle  s'est  jointe  la  famine ,  qui  a  achevé  de 
tt)ut  désoler  :  il  n'est  pas  de  jour  où  je  n'aie  eu  à  adminis- 
trer quelques  malades.  Quelles  difficultés  n'eussé-je  pas 
éprouvées,  si  auparavant  ils  n'eussent  été  préparés  par  la 
confession  !  Enfln  la  visite  et  l'administration  de  ce  dis- 
trict, qui  renferme  deux  mille  chrétiens,  est  terminée.  J'ai 
eu  la  consolation  de  les  voir  reprendre  avec  zèle  les  exer- 
cices de  notre  sainte  Relfgion  ;  et  les  apostats ,  je  puis  dire 
tous,  sans  exception  ,  sont  rentrés  dans  la  communion  des 
fidèles.  Si  le  bon  Dieu  daigne  nous  conserver  la  paix ,  j'es- 
père qu'avec  l'ùide  de  vos  secours  le  bien  se  consolidera. 
Nous  sommes  en  ce  moment ,  dans  tout  le  Hou-Pé,  dnq 
Missionnaires,  dont  quatre  chinois.  Cette  année ,  eussions- 
nous  été  trois  doos  te  seul  district  de  Kou-Tchen ,  nous 
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{6i) 
eussions  eu  peine  à  suflOure  à  administrer  seulement  les 
m^dades.  II  est  un  autre  district  (  Fan-Hien  )  ^  à  quarante 
lieues  de  celui  où  je  suis  ,  qui  n'a  pas  été  visité  depuis 
sept  ans.  II  contenait  environ  mille  chrétiens  ;  mais  ce 
nombre  a  été  aussi  horriUement  décimé  par  la  famine* 
C'est  de  lu  que ,  cette  année ,  j'ai  vu  venir  un  grand  nombre 
de  chrétiens  me  demander  les  derniers  sacrements  :  je 
suis  encQre  à  comprencbre  conunent  ils  ont  pu  parvenir 
jusqu'ici.  Us  savent ,  à  point  nommé ,  le  nombre  de  jours 
qu'ils  ont  à  vivrcv;  ils  calculent  leurs  ressources ,  et  ils 
prennent  leurs  précautions.  Il  m'est  arrivé  d'administrer 
l'Extrôm^Qnction  à  cinq  ou  six  chrétiens  à  la  fois ,  ec 
dans  le  lieu  même  où  ils  venaient  d'entendre  la  sainte 
Messe.  Ils  reçoivent  le  sacrement  de  TExtrème-Onction 
lorsqu'ils  n'ont  plus  rien  à  manger ,  et  ensuite  ils  attendent 
avec  calme  que  le  moment  de  leur  mort  arrive.  Je  n'ai  pu 
m'habituer  encore  à  cet  aOreux  et  déchirant  spectacle» 
Oh  I  que  ne  puis-je  aller  en  Europe  demander  Taumône 
pour  eux,  ou  arracher  à  la  profusion  de  certains  hommes 
des  sommes  immenses  consumées  dans  le  luxe ,  qui 
seraient  si  bien  employées  a  soulager  des  membres  de 
Jésus-Christ  1  Qu'il,  est  pénible  de  voir  mourir  ainsi  tant 
de  malheureux ,  et  de  ne  pouvoir  leur  donner  le  morceau 
de  pain  qui  leur  sauverait  la  vie  I  Notre  bon  Supérieur  do 
Macao  m'a  envoyé  des  sommes  considérables  pour  les 
secourir  ;  mais  ces  ressources  ont  été  bientôt  épuisas , 
car  elles  n'étaient  pas  proportionnées  à  I^  grandeur 
du  mal.  Dieu  veuille  avoir  pitié  de  ce  peuple  I  je  le  re- 
commande bien  à  vos  prières. 

«  Les  Missionnaires  que  vous  enverrez  ici  S0i^ont  les  bien* 
venus ,  car  npus  sommes  loin  de  pouvoir  suffire^  Nos 
confrères  chinois ^  d'une  complexion  délicate,  quoique 
d'ailleurs  pleins  de  zèle ,  ne  peuvent  pas  travailler  beau- 
coup. Parmi  les  quatre  qui  sont  avec  moi,  le  plus  robuste 
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ne  petttentefidpe,  eC  encore  avec  peine ,  que  cinq  cents 
confessions  par  an,  à  esoise  des  courses  qu'il  faut  Taire  ponr 
visiter  un  pareil  bomfone  de  cfarétienl.  C'est  une  chose  bien 
pénible  pour  moi  de  me^ouver  presque  habituellement 
seul,  ^tv  de  pouvoir  à  pebe  me  confesser  pour  mes 
pâques.  Cette  année ,  il  m'a  fallu  faire  quarante  lieues 
pour  satisfaire  à  ce  devoir.  Je  ne  compte  pour  rien  les 
antres  peines  »  mais  eelle-d  m'est  bien  à  cœur.  Je  vous 
assure  que  le  démon  est  ici  plus  puissant  qu'en  Europe , 
U  nous  fait  sentit;  qu'il  règne  dans  cet  ^empiré,  il  faut 
avoir  la  conscience  robuste ,  et  lui  faire  parfois  nne 
cruelle  violence  pomp  dire  la  sainte  Messe  et  administrer 
les  sacrements.  Je  me  rappelle  souvent  avec  effroi  ces 
paroles  de  l'apôtre  S.  Paul:  «Je  crains  quirprès  avoir 
«  prêché  aux  autres ,  je  ne  sois  réprouvé  moi-même.  » 
Ma  seule  consolation  est  dans  cette  promesse  de  Notre- 
jSeigneui*  :  «  Celui  qui  aura  quitté  pour  moi  son  père ,  sa 
«  mère ,  ou  ses  frères ,  recevra  le  centuple  en  ce  monde , 
«  et  la  vie  éternelle  en  l'autre.  »  J'aime  à  croire  que  ce 
bon  Sauveur  aura  pitié  d'un  pauvre  Prêtre  qui  a,  dans 
.te  feit  ^  tout  quitté  pour  lui. 

«.Vous  comprenez  qu'ici  des  scnipuleux  ne  se  trou- 
^erai^t  pas  à  teur  aise.  Quant  aux  antres  qualités  néces- 
saires à  un  Missionnaire,  bien  que  de  vastes  connaissances 
ne  soient  pas  indispensables ,  il  est  bon  néanmoins  d'avoir 
amassé  une  bonne  provision  de  science  théologique»  Le  mi- 
nistère  offre  en  Chine  lès  mêmes  didicultés  qu'en  Europe , 
^  et  l'on  n'a  pas  la  facilité  de  consulter  des  hommes  expé- 
rimentés ;  mais  surtout  il  faut  une  vertu  à  toute  épreuve , 
un  grand  détachement  de  soi-même ,  une  grande  prudence 
et,  un*  caractère  paisible.  Envoyez-nous  des  hommes  de 
liette  trempe >  et  je  vous  promets  que,  sans  faire  beaucoup 
de  bruit ,  nous  ferons  certainement  beaucoup  de  bien. 
.  «  Je  crois  «  Monsieur  et  cher  Confrère  %  vous  atoir  dSk 
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tout  tè  qa^l  j  a  d'intéressant  pour  le  moment  Ains  notre 
ffiisiion  dn  Hou-Pé  :  il  ne  me  reste  plos  qn'à  tous  prier  de 
ne  pas  nous  oublier  devant  le  Seigneur. 

«  Quoique  je  ne  sois  pas  encore  parfaitement  habitué 
au  genre  de  nourritiffedes  Chinois ,  et  que  je  matige  trës- 
t>e«  y  je  me  porte  cependant  très-bien  ;  je  suis  itiêm&plus 
fort  qu'en  France.  J'éprouve  sous  tous  les  rapp^orts  qu'il 
y  a  des  grâces  de  circonstances ,  et  que  le  bon  Dieu  a  soin 
de  ceux  qui  s'abandonnent  entre  ses  mains* 

«  Je  suis ,  en  son  amour  et  en  l'union  de  vos  saints 
Sacrifices,  etc. 

«  RiHEiux  f  miisionnaire  apo0toUqué.  * 

LeUtê  ê$  Mé  Larihe  à  M.  Eiieftfte,  proeureur^giniral 
de  la  ctnigrigation  de  St^Lazare. 

.  ProTÎnce  de  Kiang-Si,  le  i**  septembre  t834^ 

c  Monsieur  xr  tr£s-cber  Confrère  , 

«  Je  rends  grâces  à  Dieu  de  la  tranquilL'té  dont  nous 
Jouissons,  et  qui  nous  permet  de  continuer  à  travailler  à 
sa  gloire  y  dans  cette  mission.  Cependant  nous  avons  eii 
quelques  craintes.,  causées  par  la  prise  d'un  Dominicain 
espagnol ,  par  k  raison  qu'elle  a  eu  lieu  dans  une  des 
provinces  qui  confinent  à  celle-ci.  Voici  comment  celte 
affaire  s'est  passée ,  d'après  une  lettre  que  je  viens  de 
recevoir  du  Vicaire  provincial,  qui  est  du  même  ordre  et 
de  la  même  nation  que  le  Missionnaii^e  prisonnier. 

«  L'année  dernière  1833 ,  quatre  mois  peut-être  après 
mon  entrée  en  Chine ,  ce  bon  Missionnaire  se  mit  en  route 
pour  se  rendre  à  sa  mission ,  dans  une  chaise  qui  était 
poi'tée  par  deux  chrétiens.  Parvenus  ,  chemin  faisant ,  à 
unecertamt;  ville ,  voîlà  que  deux  païens ,  porteurs  de  pro- 
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fcssioD  y  s'approchent,  et  demandent  d'où  Ton  est  parti. 
D'après  la  réponse  qui  leur  est  faite  ,  ils  décident  hanË- 
ment  que  la  longueur  de  la  route  déjà  parcourue  doit 
suffire  pour  le  gain  des  deux  premiers  porteurs^  et  usant 
du  privilège  que  leur  donne  Tusage ,  ils  réclament  le  droit 
de  porter  l'autre  partie  du  voyage.  Les  deux  chrétiens 
qui  n'avaient  point  prévu  une  semblable  rencontre , 
laquelle  est  en  effet  très-rai:e  ,  ne  virent  d'aut;*e  moyen  àr 
prendre  que  de  s'opposer  constamment  à  leur  demande; 
mais  les  autres ,  qui  de  leur  côté  ne  s'étaient  pas  attendu 
non  plus  à  une  résistance  si  opiniâtre ,  cherchent,  à  en 
deviner  la  cause,  et  finissent  par  s'imaginer  que  c'est  sans 
doute  parce  que  le  voyageur  est  européen.  Pour  s'en 
assurer,  ils  lèvent  les  rideaux  de  la  chaise,  et  n'y  trouvent 
malheureusement  que  trop  d'indices  bien  suffisants  pour 
appuyer  leur  doute*  Sur  cela  ils  appellent  du  secours , 
s'emparent  par  force  de  la  chaise  ,  et  ont  l'audace  d'aller 
directement  diez  le  mandarin.  CeluÎK^i,  ravi  d'une  capture 
de  cette  espèce,  ordonne  aussitôt  qu'on  fouille  rétranger, 
qu'on  visite  ses  hardes  ;  et,  sur  son  refus  de  donner  des 
explications  sur  des  papiers  européens  qu'on  trouve  sur 
lui ,  il  le  fait  battre  à  plusieurs  reprises ,  Jusqu'à  lui  faire 
perdre  connaissance  ;  puis  il  le  livre  au  geôlier  le  plus 
terrible,  qui  lui  lie  le  cou,  les  mains  et  les  pieds,  de 
manière  à  empêcher  l'usage  de  tpus  ces  membres*  Quel- 
ques mois  cependant  après  les  tourments  d'une  prison  si 
dure ,  Notre-Seigneur  vint  d'une  manière  visible  au  se- 
cpurs  de  son  serviteur.  Un  beau  malin ,  pendant  que  ce 
même  geôlier  continuait  à  remplir  si  sévèrement  son 
office ,  et  qu'il  dépassait  même  les  intentions  du  man- 
darin par  les  mauvais  traitements  dont  il  usait  envers#ie 
Père ,  il  tombe  subitement  mort  à  ses  pieds.  A  ce  coup  du 
Ciel ,  l'affaire  prend  aussitôt  une  toute  autre  tournure.  Les 
chrétiens,  en  apprenant  cet  événement,  crient  au  miracle  « 
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^  les  {>alléiis  êttt-^mjSmes  le  regardent  comme  une  ponitlan 
de  rififauxnanité  du  geôlier.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'au  man- 
darin qui  ne  fît  la  même  réflexjçn  :  il  s'empressa  de  faire 
sortir  de  prison  le  bon  Missionnaire,  le\ logea  dans  ses 
appartements  ;  et  dans  Ja  même  intention  quie  le  gou« 
Teraeur  Félix  y  lorsqu'il  visitait  S.  Paul ,  il  commença  à  le 
traiter  avec  plus  d'égards.*  Le  Vicaire  apostolique ,  le» 
autres  Missionnaires  et  les  chrétiens  respirèrent  alors  un 
peu.  Bientôt  on  comprit  que  cette  affaire  finirait  avec  de 
l'argent.  Sur  cela  des  négociations  sont  entamées ,  et  d'une 
somme  exorbitante ,  impossible  à  trouver ,  que  le  rnah* 
darin  exigeait  d'abord ,  il  descend  peu  à  peu  à  une  autre 
moins  forte,  et  que  l'on  consrent  de  très-bon  cœur  i^  lui 
compter.  On  s'empresse  donc  de  lui  porter  cette  somme., 
quand, au  grand  étonnement^da  tout  le  monde  et  surtout 
des  entremtteurs ,  lorsque  l'argent  est  près  de  lui  4tre 
livré  ,  il  le  refuse. 

«  Tel  était  l'état  de  cette  affaire ,  sept  mois  après  la 
malheureuse  prise  du  R.  Père  ;  il  s'en  est  écoulé  sept 
encore,  sans  que  f  aie  pu  en  avoir  des  nouvelles.  Main- 
tenant qui  pourrait  dire  ce  qu'il  en  résultera?  Vous  Voyez 
dans  quel  pays  nous  vivons  et  à  quels  dangers  nous  sonlmés 
sans  cesse  exposés  :au  moment  où  nous  y  pensons  le  moins, 
et  par  des  causes  que  nous  ne  pouvons  prévoir  ;^  nous 
pouvons  être  découverts ,  arrêtés  et  mis  k  mort.  Cjb  qui 
est  un'malheur  aux  yeux  de  h  nature';  est  un  gain;  il  est 
vrai,  à  ceux  de  la  foi  ;  j'en  déplorerais  cependant  les  suites 
en  ce  qui  toudre  nos  dirétiens ,  parce  que  ce  serait  l'oeca- 
sioif  probable  dtinô  sangldnte  persécution. 

«  Mon  intention  aujourd'hui  n'est  pas  de  vous  donner  dés 
détails  sur  nos  travaux;  je  vous  dirai  cependantque,  depuis 
mon  entrée  dans  cette  province  ,  j'ai  entendu  treize  cent 
vhigt-httit  confessions  annuelles ,  j'ai  donné  la  sainte 
communion  h  huit  cent  trente- huit  personnes ,  baptisé 
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àenx  ma  douze  enftmls  de  chrétiens ,  et  qààtre-vhrgl'^ 
quatre  én&nts  moribonds  dlnfidèles ,  plus  cent  ifix-Aeùf 
jpaïèns  adultes ,  et  administré  la  Confirmation  (1)  à  m^^ 
xanle  personnes. 

€  Je  finis  en  me  recommandant  aux  prières  de  mes 
confrères ,  de  nos  sœurs  de  la  Charîcé ,  et  de  toutes  les 
flmés  pieuses  qui  s^ntéressent  à  TŒuvre  de  ta  Propa* 
gatiôn  de  la  Fol.  Je  suis ,  en  ramonr  de  N.  S. ,  etc. 

«  Liaui  ,  miêmniurirê  apwUliptê*  » 

tfitirê  ^$  M*  Terre  tu  9  procureur  des  missions  dss 
'  LofarUtes  en  Chine ,  au  même* 

Macao ,  le  i3  noTem)(|^  t834* 
#  lIolfâlBOH  BT  tl^*-CBBB  Cojff  ftàftS  » 

«  Jb  eommi^ce  ma  lettre  •  aujourd'bui ,  par  vous 
ftnitrer  sur  le  sort  du  Missionnaire  dominicain  dont  vous 
i  parlé  M*  Laribe.  Ce  Père  e$t  enfin  sorti  de  prison 
piwxportSMit  même  qu'il  n'y  était  entré ,  et  avec  le  mérite 
d'ayçir  souffert  pour  Jésus-Christ;  mais  ce  n'est  pas  sans 
peine  qu'on  a  obtenu  sa  délivrance  ^  laquelle  a  eu  lieu  la 
vei^Q  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  1833  ^  après 
boit  mois  de  4étentîoa  bien  complets.  U  a  fallu  pour  sa 
faaçqn  payer  deux  mille  cinq  cents  francs,  et  envii^on 
autant  aux  entremetteurs  qui  ont  agi  auprès  du  mandarin. 
La  p^x  nous  est  rendue ,  et  l'orage  est  calmé  aprè^  bien 
de#  inquiétudes» 


(0  En  Chine ^  Ie«  Prêtres,  en  rertu  de  pouToiri  spéciaux > 
administrent  le  fiacrémenl  dci  la  ConiirmalJoru 
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«  tdl  k  comsûlàtion  de  pouvoir  iàià  mhhcàf  que 

toutes  nos  missions  jouissent  d'une  grande  banquillité. 

Avec  les  précautions  d'usage,  nos  Missionnaires  peuvent 

faire  et  font  en  effet  beaucoup  de  bien  ;  mais  en  re- 

revanche  ils  sont  profondément  affligés  des  calamités  qui 

désolent  les  provinces  où  ils  se  trouvent.  Pour  vous  donner 

une  idée  de  ces  calamités ,  je  joins  id  la  traduction  littérale 

de  ce  qu'etai  dit  la  Gazette  de  Pékin. 

k  Le  a  de  la  cinqmëme  lune  (38  juin)  de  cette  année  p 

«  s^est  fait  sentir  dans  la  province  du  Ho-Nam  un  violent 

«[  tremblement  de  terre ,  qui  a  recommencé  le  jour  suivant 

«  tout  au  matin.  Un  homme  et  dix  enfants  y  ont  peràu  la 

«c  vie  ;  quatre-vingt-quinze  villages  des  alentours  de  la 

6  ville  ^de  Ro-Nam  ,  qui  est  la  Capitale  de  la  province  »  ont 

(t  tté  rmnés.  On  porte  le  nombre  des  maisons  écroulées 

ce  à  cent  mille ,  celui  des  personnes  qui  ont  perdu  la  vie 

«  à  quatre  mille  et  au-delà ,  et  celui  des  blessés  à  plus 

(c  de  sept  cents.  La  secousse  a  été  plue  terrible  èncoro 

«  dans  la  ville  de  Thsé-Tcheou  ;  la  terve  s'est  entrouverte 

«  en  cet  endroit ,  et  a  englouti  plus  de  quatre  mille  per- 

«  sonnes  ;  le  mandarin  ,  sa  femme ,  ses  enfants  et  tous  les 

«  gens  de  sa  maison  ont  perdu  la  vie.  Le  nombre  des, 

é  ïnàisôns  renversées  dans  les  autres  villes  voisines  Yan- 

t  ïtt ,  Llh-Tchartg,  Ngan-Yan,  Ou-Tchy,  Tchang-Té,  est 

«  innombrable,  ainsi  que  celui  des  morts;  le  ti^emble- 

«  ment  s'est  prolongé  à  Toccidënt  jusqu'à  la  province  de 

«  Shen-Sy ,  au  nord  jusqu'au  Petché-Ly ,  et  à  l'orient 

«  jusqu^au  Clian-Jong ,  ce  qui  fait  au  moins  cent  vingt-cmq 

«  lieues.  La  secousse  a  commencé  le  22  de  la  cinquième . 

«  lune,  sur  les  sept  heures  du  soir ,  et  a  duré  jusqu'au  13 

«  de  la  sixième  lune  (depuis  le  28  juin  jusqu'au  19  juillet). 

«  On  n'entend  dans  la  campagne  que  pleurs  et  gcmîs- 

«  semenls  ;  la  terre  est  partout  joncîtce  de  cncîavrcs  ;  les 

«  prsonncs^iu  ont  échappa  à  te  mort  Soai  sans  asîle. 

6. 
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«  Ihns  le  i>ays  qu^on  nomme  Pheng-Idifog,  la  terre  s^est 
«  entr^ouverte  ;  un  fleuve  d'eau  noirâtre  est  sorti  .de 
«'  cette  crevasse  et  a  inondé  la  campagne  ,  il  a  entraîné 
«  les  maisons  et  submergé  tous  les  habitants  ;  le  pays 
4i  n'est  pas  encore  desséché,  » 

«  Tel  est  le  contenu  de  la  Gazette  de  la  capi- 
tale de  notrjB  empire.  Vous  pouvez  juger  de  la  déso- 
lation de  ces  malheureuses  provinces ,  et  du  chagrin  qu'é- 
prouvent nos  confrères ,  en  présence  de  semblables  fléaux* 
J'attends  de  leur  part  des  détails  plus  circonstanciés^ 
aussitôt  que  je  les  aurai  reçus,  je  m'empresserai  de 
vous  les  transmettre.  Je  leur  ai  fait  passer  des  fonds. con- 
sidérables pour  les  mettre  à  même  dé  secourir  nos  chré- 
tiens dans  une  si  crucUe  nécessité ,  mais  toujours  bien 
insulEsants ,  si  l'on  considère  l'immensité  des  besoins* 
Veuillez  donc  vous  souvenir  de  nos  missions  de  Chine;  ne 
nous  oubliez  pas  non  plus  dans  vos  prières  «  et  croyez- 
moi'«i  Tamour  de  Noire-Seigneur ,  etc. 

«  ToRÎUTTB  ,  procureur  des  mutions 
des  Lazaristes  sn  Chbiê.  » 

Lettre  ds  M»  Mouty^  missionnaire  lazariste  en  Chine  p 
à  M*  Le  Go  f  assistant  de  la  congrégation  de  Saint-- 
Lazare. 

Macao ,  le  1 5  noTembre  1 834  • 

^       «  MoNSiifjR  it  trIis-rbspbctablb  Dirsctsur  , 

c  Vous  connaissez  les  détails  de  notre  voyage;  je  n'ai 
pas  besoin  de  vous  en  rien  dire.  Mais  je  pense  que  vous 
n'avez  peut-être  pas  une  idée  bien  complète  de  Macao  et 
de  notre  établissement  dans  cette  ville.  Je  crois  donc  vous 
faire  plaisir  en  vous  en  parlant  aujourd'hui. #  .. ,  . 
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«  La  ville  de  Macao  est  bâtie  à  la  polate  d^uoe  des  Ues 
situées  à  Pembouchure  de  la  rivière  ou  plul&tdes  rivières 
de  la  province  de  Quang-Tong  ;  sa  position,  sur  un  terreia 
qui  ne  tient  à  Tlle  que  par  une  petite  langue  de  terre ,  la 
fait  appeler  par  quelques-uns  la  presqu^Ue  de  Macao.  Lea 
maisons  sont  en  pierres  et  en  briques  y  et  bâties  à  Feuro* 
pcenne  ;  mais  elles  n'ont  ordinairement  qu'un  étage.  Oa 
en  remarque  un  grand  nombre  de  très*commodei  et  de 
très-élégantes,  entr'autres  celle  du  sénat  »  qu'habitait 
autrefois  la  Compagnie  anglaise  de  l'Inde.  Les  apparte- 
ments sont  ornés  de  fort  beaux  meubles  d'Europe,  tels  que 
glaces,  tableaux,  pendules,  etc.  Les  rues  sont  tracées 
sans  aucune  symétrie,  mal  pavées  avec  de  grosses  pierres 
qui  ne  sont  pus  jointes,  ce  qui  oblige  à  n'y  marcher 
qu'arec  précaution  :  ces  rues  sont  d'ailleurs  fort  éUroites  ; 
il  y  en  a  même  dans  lesquelles  trois  hommes  ont  de  b 
peine  à  passer  de  front  ;  du  reste ,  elles  sont  assez  propres. 
Les  maisons  se  trouvant  bâties  sur  un  terrein  en  pente , 
beaucoup  ont  des  jafdins  formés  eit  plate-forme ,  ce  qui  les 
rend  fort  agréables  et  leur  donne  un  aspect  très-piltoresque. 

«  Il  n'y  a  guère  près  de  la  ville  qiie  deux  endroits  où 
l'on  puisse  jouir  du  plaisir  de  la  promenade.  Le  plus  beau 
e^  UD  bosquet  appartenant  à  un  particulier,  qui  renferme, 
dit-on ,  la  grotte  dans  laquelle  Le  Camoêns  composa 
jadis  son  poème  :  les  Portugais  montrent  cette  grotte  avec 
orgueil.  Les  personnes  riches ,  et  surtout  les  Anglais,  so 
font  porter  comme  les  mandarins  dans  de  superbes  palan- 
quins. Les  Anglais  voudraient  bien  se  promener  en  ca* 
briolet,  comme  à  Manille  jamais  la  chose  est  ici  impos- 
sible, les  chemins-et  les  rues  ne  le  permettent  pas.  Un  mur, 
gardé  par  des  soldats  chinois,  partage  la  langue  de  terre 
qui  semble  faire  de  Macao  une  presqu'île,  et  empêche  de 
pénétrer  dans  l'intérieur.  On  se  dédommage  de  cette  pri- 
vation eu  allant  dans  d'autres  petites  yes  voisines. 
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«  AulrefoU  les  Jésuites  possédaient  ime  ptûb^  Ik-ps/^^ 
tpie  dans  le  port  :  elle  était  alors  très-boisée ,  ce  qui  la  fit 
Aommer  Ile-Verte  ,  par  comparaison  avec  les  autres  qui 
sont  désertçs.  Ces  bons  Pères  y  avaient  bâti  une  chapelle 
et  ime  maison.  Dans  ce  séjour,  que  Pombre  et  la  frali^heiir 
rendaient  agréable ,  les  uns  rétablissaient  en  peu  dç. 
temps  leur  santé  épuisée  dans  les  pénibles  fonctions  du, 
ministère  apostoUque;  les  autres  allaient  s'y  ranimer»  P4^ 
une  retraite  spirituelle  ,  dans  Tesprit  de  leur  vocation  : 
tous,  après  y  avoir  puisé  de  nouvelles  forces,  revenaient, 
travailler  avec  plus  d'ardeur  à  la  conversion  des  infidèles^ 

«  Lorsque  Ton  força  ces  Religieux  de  quitter  Macao , 
un  riche  négociant,  leur  mortel  ennemi ,  acheta  Tile,  et  fit 
démolir  la  chapelle  et  la  maison.  Cette  petite  île  n'étant, 
plus  entretenue ,  les  Chinois  en  enlevèrent  tout  ce  qu'ils^ 
purent  ;  les  arbres  disparurent ,  et  Von  n'aperçut  hientpt, 
plus  que  des  ruipes  et  comme  un  terrein  abandûnné* 
Maintenant  cette  île  est  aride  comme  les  auU:es  :  ellç  e$t: 
du  reste  fort  peu  étendue  ;  un  quart  d'heure,  suffit  pom; 
en  faire  le  tour*  Elle  'a  pourtant  encore<ses  agrément, 
pour  des  gens  à  qui  il  n'^st  pas  perroiis  de  f^îre  sur  lerre 
une  promenade  de  trois  quarts-d'heure.  Nos  confrèrç;» 
portugais  l'ont  ^chptée  il  y  a  quelques  aonées  ;  ils  y  ont 
placé  des  Chinois  pour  la  cultiver  et  la  garder.  Uif  terrible 
typhon  ^1)  renversa,  il  y  a  trois  ans,  une  petite  maisû^ 
qu'ils  y  avaient  fait  construire.  Ils  viennent  d'en  éieveç 
une  autre  ;  les  grosses  pierres  dont  elle  est  bâtie ,  et  les- 
fortes  digues  qu'on  y  a  pratiquées,  paraissent  devoir  la  gr^?. 
server  du  malheur  de  la  première.  On  y  trouve  aussji  uflo 
jolie  petite  chapelle  dédiée  à  saint  Vincent  de  PaiiL  :  i^ 


(i)  On  appelle  de  ce  nom  un  ouragan  aussi  violent  que  subit^ 
clans  les  mers  des  Indes  et  de  la  Chine  ;  c'est  un  rcnt  qui  tour- 
billonne commt  cckû  qui  accompagne  ou  cause  les  trombes* 


I 
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grand  laUem  refr^Bte  notre  bicnbeureuxl^re  ^  wqfïA 
uœ  fitte  de  la  Charité  demande ,  à  genoux ,  la  bénédio- 
tktt  pmr  WBt  efifftfil-troiiYé  qu'elle  tieot^en  ses  bras.  Nou9 
y  aUnns  quelquefois  avee  le»  Mes&ie^P9  (ilu  séminaire 
des  MissioBS  étrangères*  Le  37  septembre  »  jour  de  la 
mon  de  saàni  Vincent  de  Paul ,  ii.  le  Supérieur  y  s^la  avec 
Mai.  Dankoturt  et  BaMus  ;  M.  Barantin  >  sous*procureur 
des  oBs^âns  étrangères,  s'y  trouva  avec  deux  de  ses  con- 
frères ,  MM.  Vial  et  Pavent.  On  chanta  une  Mesçe  en  mu- 
sique avec  accompagnement  d'une  basse  et  de  deux  vio- 
loas  j  et  uA  jeune  séminariste  pi^âcka  en  portugais  un 
petit  pan^ricpui. 

«  ies  chaleurs  à»  b  zàne  torride  se  font  vivement 
sentira  Maeao  pendant  l'été.  L'automne  est  la  saison  de 
Tannée  là  plus  agré^rfi^le  :  le  temps  est  ordinairement  sec  ,t 
et  il  ne  &ii  pas  tirop  çbaud*  U  y  s^  quelques  monieni^  as^z 
froids  pendant  rUver.  Les  mois  de  février,  mars  et  avril, 
sont  ks  plus  déaa^éables  :  la  pluie  est  presque  continuelle 
akMTS ,  et  elle  produit  une  humidité  très^malsain^;  aussi  les 
re»<t&<îiiaussée  sont-ib  très-incoffimode^;  ils  ne  sont  ha« 
biles  dfardiaf  lie  cpie  par  lespoavpes* 

«  Le  typhon  vient  faire  d'importunes  visita  au!t  habitats 
de  Maeao ,  et  leur  cause  de  grands  dégâts  :  nous  av<xi&été 
lémoîfis  d'un, qui  a  duré  plus  de  vingt-quatre  heures^  Un 
vent  fuvieux  soufBait  continuellement  et  changeait  sou- 
vent de  direction ,  quoiqu'il  semblât  régner  av^  plus  de 
¥Î(denee  d'un  côté.  La  ptuie  tombait  avec  une  abondance 
incroyable  ;  elle  ne  s'apaisait  par  moments  que  pour  i:e- 
doi|L>ler  avec  plus  de  force  qu^auparavant.  Plusieurs  ar- 
bres Airont  déracinés,  et  tout  fat  mis  en  désordre  (^ans  les 
jardins  :  les  tuiles  volaient  de  tous  les  côtés  ,  des  parties 
de  toit  forent  emportées ,  et  le  quai  abimé  devant  le  palais 
du  gouverneur.  Ce  typhon  nous  parut  efeoyable  ;  il  ne 
fut  copenrlant  que  fort  peu  de  chose  en  comparaison  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


cchil  qu'où  cprott\'a  il  y  a  trois  ans  :  oc  dernier  abattait 
les  murailles  ,  enfonçait  le»  portes  et  les  fenêtres ,  «t 
SôuleTait  les  toits  en  entier.  Ayec  quelle  fureur  ce  terrible 
ouragan  ne  doit-il  pas  souiller  sur  mer  !  les  navires  et  les 
barques  qui  sont  près  des  côtes  en  ces  moments ,  sont 
perdus  s'ils  ne  peuvent  fuir  au  large.  Autrefois ,  les  ty- 
phons n^avaient  lieu  à  Macao  que  tous  les  quatre  ou  cinq 
ans  ;  maintenant  ils  se  font  sentir  plus  ou  moins  toutes 
les  années. 

«  Macao  n'a  guère  de  charmes,  comme  vous  le  voyez. 
Le  seul  amour  de  Dieu  et  le  zèle  des  âmes ,  ou  la  soif  de 
Tor  et  de  l'argent,  y  attirait  et  y  retiennent  des  hommes 
de  toutes  les  parties  du  monde.  Les  négociants  anglais , 
portugais ,  espagnols ,  etc. ,  s'efforcent  d'y  faire  leur  for- 
tune ,  en  commerçant  avec  les  Chinois  ;  et  les  Mission* 
naires  italiens ,  portugais,  espagnols  et  français,  y  tra- 
vaillent avec  ardeur  à  la  prospérité  des  Eglises  de  la 
Chiâe ,  du  Tong*King  et  de  la  Codiinchine ,  qu'ils  ali- 
mentent de  Prêtres  et  de  secours  pécuniaires.,  Aucun 
étranger ,  quel  qu'il  soit,  ne  peut  toutefois  s'y  établir, 
encore  moins  y  devemr  propriétaire ,  sans  une  autorisa- 
tion du  roi  de  Portugal* 

«  Voici  comment  les  Portugais  sont  devenus  posses- 
seurs de  Macao.  Ayant  chassé  des  pirates  qui  infestaient 
les  avenues  de  Canton ,  l'empereur  de  la  Chine  leur  donna , 
par  reconnaissance ,  le  terrein  sur  lequel  ils  bâtirent  la  ville 
de  Macao.  Us  en  étaient  les  maîtres ,  et  par  conséquent 
ils  pouvaient  en  disposer  jusqu'au  mur  de  séparation  ; 
mais,  soit  faiblesse  de  caractère  dans  les  gouverneurs  por- 
tugais ,  soit  manque  de  forces  réelles ,  ils  ont  laissé  les 
danois  empiéter  beaucoup  sur  ce  terrein.  Ces  derniers  y 
ont  buti  grand  nombre  de  maisons;  de  telle  sorte  qu'au- 
jourd'hui ils  occupent  une  grande  partie  de  la  ville,  et  que 
les  Portugais  qui  veulent  bâtir  ne  le  peuvent  çuère  qu'en 
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(  7^)  ' 
achetant  la  permission  da  mandarin  ;  sans  cela  ,.  tes  Otti^ 

yriers  diinèis  n'oseraient  travailler  pour  eux.  Le»  bonaei 
ont  construit  hors  de  la  ville  trois  pagode&«  L'empercw 
nomme  un  petit  mandarin  pour  gouverner  le»  Chinois  ^ 
qui  ne  dépendent  en  aucune  manière  du  gouverneur  por- 
tugais. Ce  mandarin  exige  des  impôts  pour  les  laisser 
commercer  aveô  les  Européens,  et  il  les  protège  quand  ils 
ont  à  se  plaindre  de  ceux-ci  :  un  certain  nombre  de  satel- 
lites sont  à  sa  disposition.  Les  Chinois  de  Macao  sont  go» 
néralément  pauvres,  ils  vivent  du  travail  de  leurs  maiiis; 
ils  composent  la  grande  majorité  de  la  population  dé  là 
ville ,  où  l'on  compte  16,000  Eurc^ens  et  environ 
40,000  Chinois.  Avec  le  gouverneur  nommé  par  le  vîee- 
roi  de  Goa ,  les  Portugais  ont  un  sénat ,  et  un  mimstre 
chargé  de  la  police  de  la  Ville  et  des  affaires  civiles.  Pres- 
que tous  ceux  qui  portent  le  nom  de  Portugais  sont  nés 
dans  l'Inde  :  ils  ont  beaucoup  perdu  du  génie  et  de  Tactivitô 
des  Européens ,  il  est  très-rare  de  les  voir  s'oecuper  sé- 
rieusement d'études;  les  chaleurs  empêchent  d'ailleurs 
une  longue  application,  elles  causent  de  gilmds  maux  de 
tête  et  de  fréquents  étourdîssements.  La  plupart  des  Por- 
tugais sont  peu  fortunés  ;  peu  s'occupent  du  commerce  aveé 
les  Chinois ,  il  est  presque  tout  entre  les  mains  des  Âméri- 
ciaiûs  et  des  Anglais. 

a  Trois  fortifications  bâties  avantageusement  sur  trois 
montagnes ,  dont  l'une  est  à  l'entrée  du  port  et  les  deux 
autres  derrière  la  ville ,  de  manière  à  former  un  triangle 
oblong,  rendent  cette  place  assez  forte  :  ces  ouvrages  sont 
garnis  d'artillerie  de  gros  calibre;  mais  les  soldats  qui 
composent  la  garnison  étant  nés  dans  l'Inde ,  sont ,  dans 
le  vrai,  peu  propres  à  faire  une  vigoureuse  défense  :  ils 
n'ont  guère  d'européen  que  l'habit  et  lés  armes.  Les  es- 
claves nègres  qui  aiment  les  Portugais,  leurs  maîtres ,  leur 
seraient  d'un  gi'and  secours  ei>  cas  de  besoin  :  les  Chinois 
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IttredoufÊtf  beMCoup*  La  mvaqae  pakaSre  M,  eeaqposâft 
de  jvwicîeBS  indiens  de  Manille,  qui  n'exécutenl  pas  mal 
lea^  aîfft  «iropéens.  9  y  a  à  Hacao  ua  cabiaâ  d*histoice 
mtardlt  âmes  bie»  asfioriL 

a^  G'esl  k  K^  4^  PorUigal  9Û  iionuDe  à  TéTèdii  d^ 
Gttte  idlk  :  cfil  c^âdé  reaSinne  Mac^  et  le«  df^ux  pro- 
ipfaices  TQÎfMya»  QaaDgrToag  ei  QusoigrSIî.  Vacaiit  depuis 
pbaieuM  «unteft,  tt  cm  adoûiiîstrépaE  a«  YisaiiKe-GéoéniL 
Onlre  Tég^  cathiédrald,  qui  est  en  méa^e  temps  paroisse, 
oiKiraiive  encore  à  ttaicao  les  églises  paroissiales  de  Si* 
Laurent  ei  de  St-Antoine.  i^  Pères  domîuieains ,  augus*. 
tias  ci fraiwiiscaia&ïeBt  aussi leiiré||^.  et  leur  couvent;, 
mûB  ils  feafenmat  fi^a  de  reygieu:^.  On  y  voiteaia  un 
û&inreat  de  Glarisses»  dirigé  par  deux  Pères  franciscains* 
Laconficérie  d^  la  SGséricorde,  qjue  St«  François-Xavier  eut 
aoia  d'éiablir  daos  les  colonies  poriD^gaîses ,  existe  ici  -^  elle 
a  une  pplite  oglisç ,  aussi  bien  que  Vun  des  hospices 
située  tMmd^  mMr9*]>eax  c^s  forteresses,  dont  Tune  do« 
aiine  rei^qe  dn  pojçt,  ont  chacune  une  chajpette  dédiée  à  la 
Sie-  Vi/e^gç*  les  navicçs  portugais  sali^e^t  en  arrivant  la 
Iteiae  du  dd ,  q|ue  Ton  honore  dans  Tune  de  ces  deux  cha- 
pelles cçxffffup  TEtoile  de  la  mer  et  la  Protectrice  des  ua^ 
t^ateun* 

«  Les  Pères  jésuites  avaient  autrefois  à  Macao  de^x 
eouvents  et  deux  églises  ;  la  garnison  occupe  aujomd'hui 
un  de  ces  couvents  bâti  derrière  la  ville,  sur  le  flanc  de  la 
montagne  au  haut  de  laquelle  se  trouve  la  forteresse  ;  tous 
les  dimanches  les  soldats  vont  de  bon  matin ,  au  son  du 
tambour  et  de  k  musique ,  entendre  la  sainte  Messe  dans 
réglise  qui  y  est  attenante.  Nos  confrères  portugais  occupent 
l'autre  couvent,  ils  sont  au  nombre  de  six  ;  ils  y  ont  établi 
un  collège  où  ils  élèvent  de  jeunes  Portugais ,  et  un  scmi- 
aaire  où  ils  forment  des  PriÇtres  chinois  pour  les  provinces 
deQuang-Xofîg,  Nankin  et  I\ékin  :  on  coipplc  encore  dans  la 
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u&m$  dans  les  oIBces  de  la  cdij^iédjcale ,  soit  k  fiiire  lea 
{i>iicin9fi&  de:  ykwe^t^  dg  Çbapelam^ ,  etc. . 

«  Les  Cbwoi^  de  Ma^ao  seiabl^rajeni  devoir  aa  eaiv^eBliit 
par  «MlUe«»»  vu  tes  Homlireux  mcyemi  cpCils  obA  de  comalv 
tre  la  vraie  l^eligion;  on  e$t  étoiuN^  d'aboird  qpe  suc  wig^|«^, 
poIatiouL  d^  40>0<liaâi)9m  5,000  eavJuiiott'seutemea^  ^oiiiifc 
chçétieosi;  oisiis  kél^^  l  m  rencontre  à  IV^acao.  p)m  qm  pmtj 
tout  ^l^jurs  le^i  ûbsts^tes  qui ,  dons  le^  p^rts  do,  wt  >  if«ii?t 
$aiçM9W  travaux,  de.  St.  Frao/çoiA-Xavj^ir,  expitaîei^  k% 
l^àiat^s  de  sw  aièle  et reioidj^saiesyi  ^oa ^(^  d'anuiimi|ii|3*. 
Il  est  bi^Q  dwtoiirett:(pMiwK  les  Missionnakes^d'âtre  qÛit^ 
d'avoué  ^p^  ce  sont  de»  (àréUeiis>qpu  sfit^Y^nftdft'obita^llM 
à  la  coQ,vei?sipa  des  infidèles.  V4pàti^  d^  Ijad^K.  ^ 
plaigoaM  de  la  cooduiM  des  Çoru^aj^  d§  so»  t/^i^fub:  qiuft 
dirait-il  s'il  voyait  aujourd'hui  l^s  désoc^es  doujt  u^% 
«omioes  \^  ti;istes  t^oi^s?  ?resqpô  tqu^  Içs  EifrçjBféeçs 
que  te  gonwtei^e  attke  à  Ittaoao  sont  héi;éUqu^j^  ou.  io^c-* 
dute^  ;  tes  lo^vais,  p^incip^^  soni;,pi;Q/ei^^  et^  dél^Ués  ^y^. 
une  entière  et  btea  f^ne^  libertç,  et  teuç  cond.u^,^.  qp\ 
n'est  rien  moini^  qu'édifiante ,  esf.  de  natur^e  à.  l^a  ^<i9>;î^Çlr) 
Comment  tout  cela  n'éloignerait-il  pas  de  la  vrak^ligipi^ 
des  hommes  cpii  ne  jugent  que  p^f,  tes  S(Sqs  et.  qui,  toat.eKii; 
ticbcs  de  leur  supériorité  prctendjue  sur  toutes  les  aui^ea^ 
nations  »  n'estiq^ent  que  teur  pays  et  (ouf;  peu , de  cas.  de4 
autres  peuples?  aussi  ce  n'est  jamais  dans  tes  porf^  d^  I4 
Chine  que  les  Missionnaires  font  beaucoup  de  bien* 

«  Maintenant  je  veux  vous  partes:  àfi  iu)tre  d(^M>oiv  EUfi 
se  compose  de  quatre  Pcétre§ ,  dpnt  dei^^^  eurc^épnis  • 
VM.  Torre;te  et  DAnicourt ,  et  djçn?t  chinois ,  MJVJU  Ly  et 
TcUou ,  que  vous  ave^  connus  k  Parif;*  M*  Dsjnicûurt 
partage  avec  M.  le  Supérieur  te  soin  de  fomfgr  ços  jeunes 
novices  ctenois,  et  se  consacre  tout  entiei;  à  leur  éducation* 
^  fait,  troi/iclai^ses^  par  jour,  d^u%  dQiajtio  et  une  4'Eciùr 
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titre-Sainte.  Cest  M.  le  Supérieur  qui  donne  les  leçons  de 

philosophie  et  de  théologie  ;  MM.  Ly  et  Tchiou  elisei* 
gnent  tout  ce  qiM  regarde  la  langue  chinoise ,  il»  s'occupent 
aussi  d'entendre  les  confessions  d'un  bon  nombre  deCbînois 
et  de  Chinoises.  Notre  noviciat  va  très-bien  ;  nos  jaines 
gens  sont  en  ce  momrat  au  nombre  de  treize,  et  nous  en 
attendons  plusieurs  autres  de  l'intérieur  :  ils  sont  d'une 
grande  édification ,  d'une  piété  smgéliquo  et  dîme  doci- 
lité admirable^  Vous  seriez  touché  dé  T(Mr  quelle  sainte 
ardeur  ils  ont  pour  Foraison  et  les  exercices  de  piété ,  et 
quel  goût  ils  trouvent  dans  toutes  les  choses  de  IMeu  :  ils 
joignent  à  cette  piété  une  gaké  douce  et  aimable ,  et  beau- 
coup de  zèle  pour  se  former  à  la  science.  Nous  sommes 
familiers  avec  eux  à  peu  près  comme  avec  des  Burp^ens, 
et  cette  familiarité ,  qu'ils  regardent  comme  un  témoignage 
d^amitié  et  d'intérêt ,  nous  obtient  leur  confiance  ;  ils 
ont  pour  nous  une  alSection  toute  filiale  ^''toujours  jointe 
à  un  grand  respect  qui  va  presque  jusqu'à  la  véné<- 
ration.  Quelquefois  on  leur  fait  l*endro  compte  de  leurs 
sentiments  dans  l'oraispp  >  de  leurs  réflexions  sur  une  lec- 
ture ou  une  Instruction;  ils  le  font  avec  une  simplicité  qui 
ravît,  et  Pon  voit  que  l'Esprit  de  Dieu  verse  bien  abondam- 
ment ses  dons  dans  leurs  cœurs  :  c'est  une  naïveté  de 
pensées  et  une  élévation  de  sentiments  que  l'on  ne  peut 
s'empêcher  d^admirer  ;  vous  diriez  des  anges  quand  ils 
servent  la  sainte  Messe.  Pendant  lès  récréations ,  ils  s'oc- 
cupent de  différents  petits  travaux  utiles  :  ils  font  beaucoup 
de  chapelets  pour  envoyer  à  leurs  compatriotes  dans  les 
missions  ,  ils  relient  même  assez  proprement  des  livres  à 
la  manière  des  Européens ,  ils  cultivent  des  fleurs  du 
pays  et  de  France  pour  orner  l'autel  du  vrai  Dieu.  A 
peîfie  leur  aî-je  eu  montré  la  manière  d'imprimer  les 
images  en  taille-dof>ce ,  qu'ils  en  ont  su,  pour  ainsi  dnre, 
plus  que  moi  ;  je  n'ai  plus  besoin  de  m'en  occuper»  Ils  ont 
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d^à  imprimé  plus  de  1500  scapulaires  ou  images  sur  soie, 
sur  coton  ou  sur  papier,  en  rouge,  en  bleu  et  en  noir.  Je 
crois  que  cette  petite  famille  est  bien  agréable  à  notre 
bon  Maître  :  ce  sera,  je  n'en  doute  pas,  un  petit  cénacle 
d'où  il  sortira  bien  des  Missionnaires  zélés. 

«  Je  me  prépare  à  partir  pour  les  missions  de  Pinté^ 
Heur.  Depuis  long-temps  déjà  je  mange  avec  de  petits 
bâtons  t  à  la  façon  des  Chinois  ;  je  m'y  suis  habitué  assez 
facilement.  Il  n'y  a  à  Macao  que  les  Chinois  qui  mangent 
ainsi  ;  tous  Içs  Européens  conservent  l'usage  ^e  leurs 
nations  respectives,  et  se  nournssent  à  peu  près  comme  en 
Eunope.  Mais,  devant  vivre  au  milieu.de  la  Chine  de  ma- 
nière à  n'être  pas  reconnu  ,  U  faut  .que  je  pr^ne  les 
manières  et  l'extérieur  des  Chinois,  Je  porte  la  moustache, 
et  mes  cheveux  sont  déjà  assez  longs  pour  y  attacher  une 
fousse  queue.  Il  y  a  plus  d'un  mois  que  j'ai  endossé  l'habit 
chinois  ;  je  suis  chaussé  des  souliers  à  la  triple  semelle , 
de  carton  ,  de  laine  et  de  cuir  ;  je  porte  une  ample  et 
longuerobe  à  larges  manches  ,  qui  laisse  tout  mon  cou  à 
découvert  ,^et  est  retenue  à  droite  par  cinq  boutons  ronds 
d'un  cuivre  luisant.  Quand  il  fera  froid ,  ou  que  je  voudrai 
me  mettre  en  habit  de  cérémonie ,  je  prendrai  une  cein- 
ture ,  une  ou  plusieurs  demi^robes ,  un  collet  ^  une  calotte 
f  t  une  casquette  en  entonnoir ,  ou  d'une  autre  forme  se- 
lon lu  saison.  Je  suis  tellement  déguisé  avec  ma  tête  rasée 
et  mon  costume  chinois,  que  notre  confrère  M.  Baldus, 
en  arrivant  ici ,  ne  me  reconnut  pas ,  quoiqu'il  m'eût  ce- 
pendant bien  connu  en  France.  Malgré  cela,  mes  traits , 
mon  teint ,  mon  nez ,  mes  cheveux  conservent  toujours 
un  certain  air  européen  que  reconnaissent  assez  facile- 
ment les  Chinois;  et  si  Dieu  ne  me  prend  sous  sa  garde , 
toutes  les  précautions  imaginables  ne  m'empêcheront  pas 
d'être  arrêté.  Ne  connaissant  pas  suffisamment  h  langue 
ni  les  usages ,  je  serai  bien  plus  .exposé  ;  ensuite  ajoutez 
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Xfùè  je  (îoiis  trùVerser  toute  ïa  Chine  dans  sa  longueur,  et 

qu'avec  le  cirCuît  que  nécessite  mon  passage  par  la  pro- 
vince du  Fo-Kîen ,  ce  trajet  sera  au  moins  de  sik  cents 
treaes.  Je  le  ferai  au  milieu  de  Tempire ,  sous  les  yeux 
de  gens  soupçonneux  »  à  chaque  instant  en  danger  d'être 
reconnu ,  arrêté  ,  mis  à  mort ,  et  d'exciter  peut-être  une 
persécution.  Mais  celui  que  Dieu  garde  est  bien  gardé  :  c'est 
tn  son  nom  ,  c'est  pour  sa  gloire  que  je  vaife  entreprendre 
ce  voyage  ;  c*est  à  lui  d'exécuter  ses  desseîlifi  sur  moi. 
Marie  aime  les  Missionnaires  ;  Joseph  et  tous  leà  autres 
Patrons  de  la  Chine  les  protègent;  l'Ange  du  Seigneur  les 
cofnduît  :  après  cela,  que  doîs-je  craindre ,  et  comrtîent  ne 
mettrais -je  pas  en  Dieu  toute  ma  confiance  ?  Rîen  ne 
m^ârrivera  que  par  sa  sainte  et  adorable  volonté;  s'il 
demande,  après  tout,  de  moi  des  souffrances,  même  le 
sacrifice  de  ma  vie ,  n'aurai-je  pas  lieu  de  mè  regarder 
comme  heureux ,  et  puïs-je  désirer  une  mort  plus  belle  et 
plus  consolante  que  le  martyre  ? 

«  Nous  avons  Ici  un  jardin  qui  ne  laisse  rien  à  désirer 
pour  le  pays.  H  a  cinq  étages  ou  terrasses  ;  on  n'arrive  à 
h  dernière  qu'après  avoir  monté  soïxante-dîx  degrés. 
Mncao  étant  bâti  sur  tme  colline ,  on  n'a  pu  se  procurer 
des  jardins  que  par  le  moyen  des  plates-formes.  En  sortant 
du  premier  et  unique  étage  de  notre  maison ,  nous  entrons 
de  plain-pied  dans  deux  carrés  dont  nos  jeunes  sémina- 
ristes se  sont  partagé  le  soin.  Quelques  degrés' conduisent 
à  la  plate-forme,  qui  forme  la  plus  grande  partie  du  jardin 
potager  :  Q  nous  fournit  notre  provision  de  légumes , 
français  et  chinois.  Les  arbres  fruitiers  du  pays ,  le  bana- 
tàcv  (1  ) ,  le  papayer ,  le  manguier ,  etc. ,  s'y  trouvent 


(i)  Noos  «Toas  déjà  fait  connaître  le  bananier,  eD  parlant  dei 
nîssîoas  de  rOcéanie.  Le  papayer  est  assez  semblable  au  palmier; 
c'e&i  oUarbrc  ^ui«*clcv«  à  la  hauteur  de  ^ui&2<  à  vio^t  |.Hcdsj^  tt  ^ut^ 
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agréablement  mêlés  avec  le  pofa*ier  ,  le  pocher  et  lo  figuier 
dlEurope.  Mous  y  avoos  ausâi  nn  bassin  d'eau,  dont  les 
bords  sont  ornés  de  fleurs  françaises  et  étrangères. 
Trente  degrés  {dns  bant  est  la  terrasse  /où  tons  prenons 
tdUs  ensemble  ta  récréation  du  sôir  ;  les  ai^deurs  du  soleil 
BOUS  rinterdîsent  à  midi.  On  y  respire  un  air  pur  et  serein, 
et  Von  y  jouit  de  la  belle  perspective  (Joe  présentent  ren- 
trée de  la  rade  et  la  moitfé  de  la  ville.  Le  port  se  trouve 
h  deux  cents  pas  devant  nous.  Les  grands  navires  restent 
en  debors  ;  mais  on  voit  cîrcaler  sans  cesse  et  dans  tous 
les  sens  des  navires  espagnols  do  Manille  ,  des  vaisseaux 
portugais ,  des  jonques  chinoises  et  cochincfainoises ,  ei 
une  mûItJitude  de  barques  de  toutes  les  dimensions  :  c^est  un 
fort  beau  coup  d'œil  ;  en  revanche ,  on  est  étourdi  par  le 
vacarme  que  font  continuellement  les  Chinois  dans  leurs 
jonques  et  dans  leurs  barques,  en  frappant  à  coups  re- 
doublés des  tambours ,  des  timbales ,  des  timbres  ;  en 
jouant  d^une  espèce  de  flûte  criarde  ,  en  tirant  de  petits 
coups  de  canon  ,  ou  en  mettant  le  feu  à  une  infinité  de 
pétards.  Tout  ce  bruit  est  occasioné  par  Tarrivée  ou  par 
le  départ  des  barques ,  par  le  passage  ou  par  la  visite  des 
mandarins ,  par  des  réjouissances  et  par  des  honneurs 
supierstitieux  quMls  rendent  à  leurs  idoles. 

duît  pendant  toute  Tannée  des  frnîts  qui  ressemblent  assez  aa  meloh 
poarlafignre  et  pour  la  çrosseur.  Ces  fraiï«  sont  recouverts  d'unfe 
écvreeTerdâtre,  laquelle  jaunit  ensuite,  tnârqnéé  et  divisée «n 
plusieurs  côtes  :  leur  goû:  est  assez  fade  quand  ils  sont  mang^ 
crus;  mais  on  les  fait  cuire  aTec  de  la  viande,  ou  conHre  dans  le 
sucre.  Le  manguier  est  très-gros  cl  toujours  Tcrt  ;  il  a  jusqu'à 
quarante  pieds  de  hauteur ,' étend  de  grandes  branches  ,  et  pôrfo 
deux  fois  par  année  des  fruits  qui  approchent  assez  de  ta  forme  d\]ib 
eoenr  ;  ils  pèsent  quelquefois  jusqu'à  deux  livres  ;  leur  chair  ,jai^ 
tiâtre  comme  cdle  de  l'abricot ,  est  imprégnée  d'un  certain  goàt 
de  térébenthine;  au- dedans  est  un  noyau  aplati  ^l  UrgQ^  dam 
Ic^acl  se  UQu«TC  une  amanéc  â^c«  oxxi^cQ*. 
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«  Cest  M.  Sué  9  lazariste  chinois  ,  qui  est  en  ce  mo* 
inent  Supérieur  de  la  mission^  de  Pékin ,  à  laquelle  je  sui3 
envoyé.  Ce  Missionnaire  est  d'un  rare  mérite ,  it  est  surtout 
d'une  humilité  extraordinaire;  tous  nos  chrétiens  ont  pour 
lui  une  gra^de  vénération ,  et  Te  regardent  comme  un  Saint. 
La  destruction  de  la  maison  et  de  Téglise  de  notre  mission  à 
Pékin  Payant  dbligé  de  quitter  la  ville ,  il  se  retira  dans  un 
lieil  sûr  pour  soigner  la  pûssion  le  mieux  possible.  Il  choisit, 
à  cet  effet^  un  petit  village  nommé  Siouangtze ,  qui  compte 
environ  mille  habitants  ,  sur  lesquels  il  y  a  six  cents  chré- 
tiens. Ce  village  est  situé  dans  la  Mongolie  \  pays  qui  fait 
partie  de  ce  qu'on  appelle  la  Tartarie  chinoise  y  dix  lieues 
environ  au-delà  de  la  grariHe  muraille ,  au  nord-ouest  de 
la  province  de  Pékin  ,  vis-à-vis  Suen-Hoa-Fou.  On  Jouît 
là  d'un  peu  plus  de  liberté  qu'à  Pékin.  Il  ne  s'y  trouve 
pas  de  mandarin  ;  et  le  mandarin  voisin ,  de  qui  ce  village 
dépend  ,  laisse  les  chrétiens  tranquilles ,  quoiqu'il  les 
connaisse.  M.  Sué  y  a  acheté  une  maison ,  où  il  a  établi 
un  séminaire  destiné  particulièrement  à  alimenter  le  no- 
viciat de  Macao;  il  dirige  cet  intéressant  établissement 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  prudence.  11  y  a  dans  ce 
village  une  ancienne  petite  église ,  où  ,  ce  qui  est  bien 
extraordinaire  en  Chine ,  on  chante  la  Messe  aux  prin- 
cipales fêtes  de  Tannée ,  et  quelquefois  même  en  musique. 
Les  chantres  et  les  musiciens  ne  connaissent  point  le  chant 
ni  la  musique  d'Europe  ;  mais  on  sait  imiter  avec  les 
caractères  chinois  le  son  et  la  prononciation  des  paroles 
du  Kyrie  eleison  ,  du  Gloria  in  exeeUit  y  etc. 

«  M.  Sué  a  avec  lui  quatre  confrères  chinois ,  qui  sont 
sans  cesse  occupes  à  la  visite  des  chrétiens  sur  tous  les 
points;  mais  il  leur  est  impossible  ,  étant  en  si  petit 
nombre,  de  suffire  aux  besoins  de  cette  chrétienté. 
M.  Sué  vient  d'envoyer  une  note  des  fruits  spirituels 
recueillis  dans  cette  mission  dans  le  cours  de  l'année  1833 
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U  ne  parle  pas  dé  la  partie  septenlrloade ,  lav  fai<tudl< 
il  n'avait  pas  encore  de  renseignements  exacts  :  je  pense 
que  je  vous  ferai  plaisir  en  vous  en  disant  unti^ot* 
Le  nombre  des  confessions  a  été  de  6,477  ;  celui  des 
communions  ,  de  2,999.  Le  nombre  des  baptêmes  dV 
dultesa  été  de  56 ,  et  celui  des  enfants,  tant  des  fidèles 
que  des  infidèles,  de  724* 

«  Enfin  il  est  temps  de  terminer  ma  lettre*  J'ajouterai 
que  je  me  porte  très-bien ,  et  que  je  n'ai  pas  éprouvé 
jusqu'ici' le  moindre  regret  d'avoir  quitté  la  France.  Je  me 
sens  au  contraire  tout  pénétré  de  reconnaissance  pour  les 
grands  et  nombreux  bienfaits  dont  le  Seigneur  a  bien 
voulu  me  combler,  et  pour  la  vocation  à  laquelle  il  a  daigné 
m'appeler  malgré  mon  extrême  misère  et  indignité.  Si  je 
n'avais  pas  fait  mon  sacrifice ,  je  serais  tout  prêt  à  le  faire 
et  de  grand  cœur.  Je  suis  très-tranquille  et  très-content , 
mon  âme  jouit  d'une  paix  profonde:  c'est  une  grâce  delà 
bonté  divine ,  dont  je  sens  tout  le  prix.  Aussi  je  sujs  prêt 
i  tout ,  mon  unique  désir  est  de  me  consumer  au  service 
d'un  si  bon  mattre ,  et  de  le  faire  connaître  et  aimer;  il  peut 
disposer  de  moi  selon  qu'il  voudra  ;  je  m'abandonne  en* 
tièrement  entre  ses  mains. 

«  Je  me  recommande  avec  la  pauvre  mission  de  Pékin 
à  votre  souvenir ,  et  je  vous  prie  de  me  croire ,  dans  les 
sacrés  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie ,  etc» 

«  MoujLY  ,  miêi.  apoii.  d 

Lettre  de  M.  Torrette ,  supérieur  dee  mieeiane  dee 
Lazarities  en  Chine ,  à  M.  Etienne ,  precweur*. 
général  de  la  eangrégatio^i  de  St^Lazare. 

^     Macao  »  le  19  juivler  i83S  < 

«  Monsieur  et  tres-chbr  CoNPaÎRB  -, 

s  Je  suis  heureux  do  pouvoir  vou^  trunimettre  avyouiv 

TOSf.  9.  XI.YUI.  6 
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ll%lit^t  HfOMtèlMl  êè  ^os  diverses  ^iftâions  clé  té  GUne  : 
fe  «i#ifft  de  IrëôChr^  âi&  èbim*iers  ée  «5^ 

«  M.  Rameaux  *vbits  dbnhe  Itti-mëmë  des  détails  assei 
€iendQS  sur  sa  mtesîoto  dû  Hoir-Konaïiê ,  pour  que  Je  àoHk 
ttfé  cotert  en  jparlant  de  ccfttè  province,  ta  misère  y  a  été 
iiÉpèï^e ,  comnie  Vous  !e  savei  ;  ^and  iiohibre  de  païens 
et  de  chrétiens  y  ont  perdu  la  vie,  sôit  parla  fatm ,  soit  pal» 
la  peste  <!pn  a  suitî  la  faiïnnù,  soit  par  les  inondations  qui 
te  ëoûl  tépétées  pendant  cinq  ou  six  atinées  conséctrtives. 
Cette  année,  tes  débordements  ont  été  moins  considérablei 
%t  oirt  fîttt  moins  de  ravages  i  là  récohe  a  été  meilleure 
ttâfiïs  les  endrofts  où  î'bn  avait  semé  :  car  bien  des  terres 
àbnl  àetneut^ées  sans  ctiltttre ,  part*  !à  crainte  de  voir  se  ré- 
'J)éter  les  mérttes  maïïieurs  que  leS  années  précédentes, 
^nhepeut  s*expliqtier  les  affreux  ravages  dont  les  vastes 
et  ridres  plaines  du  Hou-Pé  ont  été  le  théâtre  qtf  en  les  at- 
tebuantà  la  Vengeance  que  Dîeû  a  Voulu  ttrér  de  tant  dé 
tnatit  que  quelques  mauvais  dhrétiensont  faite  à  laReligion, 
léî  suiteut  que  ies  païens  n'ont  cessé  d'ag^aver  par  de 
IsmeHes  persécutions  depuis  quinze  années.  J^l  appris,  paf 
lès  courriers  que  rii'^i  envoyés  M.  Ilàmeaux,  ôertainès  par- 
ticularités qui  en  sont  la  preuve ,  et  que  vous  hVez  avec 
imérét  :  éè  nota  âes  exemples  de  justice  ou  le  doigt  de 
Sien  ne  peut  être  méconnu.  tJn  mauvais  chréden  se 
présenta  à  notre  confrère ,  et  lui  demanda  à  se  nonfe)éser: 
M.  Rameau,  qm  le  connaissait  pour  ce  qu'il  était ,  lui  ré* 
pondit  qu'il  ne  l'entendrait  que  lorsqu'il  aurait  donné  des 
preuves  d\iftè  ^eère  conversion,  ce  Puisqu'il  en  test  ainsi , 
kàéit  al9rs  cet  homtee ,  je  vais  vous  découvrir  a*  man- 
darin. »  £R€AS0t>  fl  se  rendit  cheik  un  de  ses  parents  poin*Iui 
emprunter  une  quantité  de  riz  sulTisanie  pour  faire  sa 
route ,  et  se  mit  aussitôt  en  marche.  Le  lendemain ,  il  fut 
trouvé  mort  sur  te  chemin.  On  découvrit ,  dans  le  creux 
*un^  bambou  qu'il  {)orlat  «or  lui  *  un  rouleau  de  pa|»ier 
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tèse  trobT^lla  lânedè  tbtts  M  éitesèrk  <fi11  confthissntc. 
SU  avdtt  pa  jNU^oiliplir  ^efi  dèi^èM ,  Véa  était  Mt  dli 
llissîoiinaire  »  et  une  tfouvelté  persécution  aui*àît  désolé 
«eU&  toiitrte.  Un  atttre  mailydvs  cfai'éUett  se  rebS  che^E 
M.  Rameaux  pottr  lia  demander  Tanmône  :  le  Missionnaire 
la  M  Mt  atfssi  abondafnte  que  tè  permettàfeni  ses  l*c$i- 
iMrces.  Le  demandeur  ne  la  trouve  pas  suffisante ,  et ,  sut* 
lé  irrifbiS  ât  lot  dOtt^ei*  davautaigfe  ,  M  lui  déclat^  qu^V  ^  h 
déoouoer.  Peu  de  j(yui*s  après,  on  a  trbUré  ce  rhàlheu^cai 
Aiorc  SébtteÉttétat  dans  Sa  maison*  Les  palcils  les  plus  rë- 
JMitables  dtt  pays  ,  qM  tenaient  toujours  eii  péffl  I& 
ItkttidfinÉim  >  sont  tovs  ntortt  e^s  dernières  aniiëes  ; 
cèlix  qui  t*estenttie  sont  pas^ausst  hostiles  à  la  fteîii^ion; 
Bè  kemMent  au  eoitrairè  voir  dans  la  mort  des  aVttrcs 
4wlque  chose  qui  ïi^es!  pohit  ordihatré.  et  Voyet ,  dîsent-îTs , 
oMfini^iit ont  péri  16M deux  qéi ontperifrécutë  lès  g(*ns  dô 
cette  k-eKgiou  !  Depuis  qu'on  a  fait  fnb^xrit  le  titeut  Lîèou 
(  c'est  le  nom  qu'Hs  donnent  à  notre  vénéraMè  cbtftJrô 
ik  Olac)  ^  hous  9'avoii^  jamais  eu  de  bonues  f^dltT^s  , 
rinâs  tôd^oiM  malheurs  sut*  malheurs.  »  Ils  »é  fepptjleùt 
etftore  la  trî^e  fin  des  tt^ois  dénoUciatëilrà  d^  M.  Clet: 
Tiiii  S'est  mangé  la  langue  avec  rage  dans  sa  diérnitrë 
mbdie,  le  second  s'est  dévoilé  les  doigts  aveb  fbreilr» 
H  le  tiidisième  a  été  trouvé  datis  la  campagne  \é  ventre 
purtagè  eh  deux*  Ces  faits  fotit  une  tive  impresi^iod  ki^f 
les  païens;  ils  ob^ndrotit ,  je  l'espère ,  de  la  trahqulffîtd 
vmk  ttitsiouftaii»  et  aux  chrétiens  ;  éi  peut-é^e  ddhrië-^ 
root-Us  naissance  i  deS  cohvèr^ions  ;  noué  dtivohs  VH^à^ 
tet  1'^  la  itriséiîe^rHte  du  Sèignëdt*  ^  i\\A  hlé  in^iftisW  sa 
ptiissaiicê  et  sa  jtiMicé  que  pour  tôubher  liis  ccénrs  et  lès 
sweneir  I  M; 

iOaûé  tdrit  point  %à  éloges  sur  le  cbftpie  dfe  M.  fta* 
meaux  :  îl  travaille  âVeç  un  zèle  vraîmënt  apostoTiquè  ^ 
^  ïé  tara  Dted  tàpAn^  d'dboiJdant'es  fcenêiîîcfidns;  sur  leî 

6. 
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ir&vaitx%  n  m»  demmide  avec  mstauce  qtielqii^in  pott» 
Paider  :  je  vais  lui  envoyer  M.  Baldus.  Ce  bon  confrère^ 
arrivé  ici  depuis  quelques  mois ,  a  fait  des  progrès  vrai- 
ment  extraordinaires  dans  la  langue  chinoise  ;  i}  joint  i 
cela  un  zèle  très-vif  pour  le  salut  des  âmes.  Il  faut  Jtûen  un 
homme  de  ce  courage  dans  la  mission  de  M.  Rsfflieaux  ^ 
QÙ  Ton  court  de  si  grands  dangers ,  et  où  les  p^rs^cutioiui 
sont  si  fréquentes  :  les  Missionnaires  chinois  eux^mâmet 
peuvent  y  agir  avec  moins  de  liberté  que  les  Européens  parr 
tout  ailleurs.  Cest  là  queTun  d'eux,  M.  Toung,  fut  pris  il^ 
y.  a  quatre  ans ,  et  envoyé  en  exil  avec  son  catéchiste).  U  fut 
dénoncé  par  un  mauvais  chrétien ,  et  arrêté  pendant  qu*il 
entendait  les  confessions.  11  supporte  avec  courage  sa. 
triste  existence  :  j*ai  soin  de  lui  faire  passer  des  secours.^ 
Nous  avions  dans  cette  mission  plusieurs  chapelles ,  qui 
furent  détruites  pendant  la  persécution  de  1829  et  1830<t 
Dans  ce  moment  on  en  construit  ailleurs ,  mais  avec  beau*, 
coup  de  pi^idence  et  de  circonspection* 

«  la  fission  du  Kiang-Si  jouit  d'un  peu  plus  de  tran^- 
quillité»  Nous  y  avpns  plusieurs  chapelles  passablement 
grandes ,  et  qui  ont  chacune  un  logement  pour  deux  ou 
trois  Ifissionnaires  :  la  Religion  parait  au  moment  A^y. 
faire  de  grands  progrès.  Mgr.  le  Vicaire  apostolique  du 
Fo-Kien  m'écrit  qu'il  croit  que  les  moments  de  la  ProVi*, 
dcnce  sont  venus  pour  cette  province ,  et  que  M.  Laribe 
y  est  arrivé  fort  à  propos  pour  seconder  et  réaliser  ses 
desseins.  Dans  l'espace  de  six  à  huit  mois ,.  soixants^dix 
païens  (mt  demandé  et  reçu  le  Baptême. 

«  Les  inondations  suivies  de  la  famine  et  de  la  peste  f . 
qui  ont  afiligé  presque  toute  la  Chine  depuis  cinq  ou  six 
ans,  ont  fait  bien  des  ravages  dans  le  Kiang-$i.  Ltt  misère 
y  est  si  grande ,  que- nos  confrères  s'y  voient  obligés  non* 
seulement  de  fournir  aux  frais  de  leurs  voyages  et  de  leur^ 
nourriture  $  mût  encore  de  nourrir  toute  la  famille  de  la 
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maison  ofi  tls  logent  ;  ce  qui  devient  tr&ft-dlspendienx. 
Cette  année ,  quoique  je  leur  eusse  envoyé  beaucoup  de 
fonds  ,  et  qn^ils  eussent  une  table  si  frugale ,  que  te  dn 
manche  même  elle  n^était  servie  que  de  légumes  cuits  k 
Teau  et  d'une  espèce  de  fk'omage  fait  avec  des  haricots  » 
ils  ont  souvent  manqué  des  choses  les  pins  nécesssdqes  i 
c'est  qu'ils  ne  pensent  plus  à  leurs  besoins ,  quand  ils  voient 
tant  de  malheureux  réduits  à  mourir  de  faim.  Les  vivres 
sont  si  rares  ,  que  souvent  même  avec  de  Targent  il  est 
impossible  de  s'en  procurer.  «  Plusieurs  de  nos  chrétiens, 
«  m'écrit  M.  Matthieu  Ly ,  mourront  certainement  de  faim 
«  cette  année  :  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  fournir  à  tant 
«  et  de  si  grands  besoins.  Toutes  les  moissons  ont  en- 
«  core  été  enlevées  par  le  débordement  des  fleuves^ 
«  Depuis  trois  ans ,  un  nombre  infini  de  païens  se  nour* 
«  rissent  de  l'écorce  d'un  certain  arbre  que  l'on  trouve 
€  dans  le  pays;  d'autres  mangent  une  terre  légère  et  de 
m  couleur  blanche,  que  l'on  a  découverte  dans  une  mon^ 
«  tagne  :  cette  terre  ne  se  cède  qu'à  prix  d'argent,  et  tout 
«  le  mcmde  ne  peut  pas  s'en  procureiv  Ces  gens  ont  d'à- 
à  bord  vendu  leurs  femmes ,  leurs  fils  et  leurs  filles  , 
«  puis  tous  leurs  ustensiles  ,  et  les  meubles  de  leurs 
€  maisons ,  q^i'ils  ont  en  dernier  lieu  démolies  pour  en 
«  vendre  aussi  la  charpente  :  beaucoup  d'entr'eux  étaient 
«  cependant  riches  ,  il  y  a  quatre  ans*  Si  nos  cM^étiens 
«  parviennent  à  éviter  cette  extrême  nécessité ,  ce  ne 
«  sera  certainement  qu'au  moyen  de  ce  que  nous  pourrons 
«  leur  donner.  »  Vous  voyez ,  mon  cher  Confrère ,  combien 
nos  Hissionnaires  ont  besoin  de  secours  et  de  prières. 
Je  compte  sur  votre  charité  et  sur  celle  de  tous  les  Associés 
de  la  Propagation  de  la  Foi ,  pour  leur  procurer  les  uns 
et  les  autres,  r 

*  «  Notre  petite  et  intéressante  mission  du  Tché-Kiang 
comiite  maintenant  2,500  chrétiens  bien  fervents  ;  mais  il($ 
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ctp^  fl  ]#  mjim^  de  perdre  ,  U  ^  s^  d^Mît>«n!!f»  ^  *|?A 

çt  iiç^  (çp.  versent  çacare  ^uk  so^  p^vpi>pm.  C'éisA^  i^ 
éoofrère  çliiftoi$  <mi,  OrVXiit  éî^  ^f<»é  dap^  i^otitç  Wtfi^ 
de;  l^açao.  H  y  a  qu^lgues  kw§  <p»'ite  ont  envoyé  uae:dQ.. 
puxafiou  k  M.  It¥'!^^'  P9W^  ^^  P^^^  d'avoir  pitié  d^^^* 
Çuoii^  aci^blé  ^  ti^an^il  et  de  soiriciludç  »  il  n'a  pu  se, 
refuseï*  à  Ieu£3  yive^  inst^ccs ,  ^  leujr  a  piKH9Ûs^  dç^  1^: 
^Yogfer  ua  de  ^s  Prétre$  àm  le  coucaot  de  rao^nce* 

«  Je  ae  vous  dirai  qvCun  mot  deoçtre  mis$ii)Q  de  Féljuiu^ 
Le$i  ravages  de  la  Cbi^a  se  soi^t  étendus  jusque  *Ùiy 
boo  nojg^bre  de  perspone^  y  soi^t  mortes  de  £aim.  Dans  U 
compte  que  me  rendent  nos  confrères,  de  leurs  dépenses, 
je  vois  figurer  une  somme  très-considérable  employée  en 
aumônes ,  et  ils  m'avouent  avec  Tacçent  de  la  doulemt 
que  Q^algré  cela,  ils  n'ont  pu  empôd^er  plusieurs  chrétien^ 
de  mourir  de  faim.  Sans  toute  retendue  de  cette  mission^ 
ou  s'^st  beaucoup  occupé  de  dopn^r  \p  Baptême  Bm  en* 
fants  des  païens  esçposés  et  moribonds  :  plus  tard  9  j^  ise^ 
cevraî  des  renseignements  positifs  sur  le  nombre  de  ceux  à 
qui  on  a  pu  déjà  communiquer  cette  grâce.  J'espère  quo^ 
vou^  aurez  ^a  consolation  d'apprendre  que  nos  confrères 
aurout  envoyé  une  multitude  de  ces  petits  anges  au  cielf 
où  ils  pneront  pour  la  mission ,  pour  les  Missionnaires 
et  pou»  toutes  les  âmes  pieuses  qui  auront  contribué  à 
leur  bonheur.  Il  y  a  eu  dans  la  capitale  un  commencemeni 
de  persécution ,  quelques  chrétiens  ont  été  mis  en  prison; 
mais  011  espère  que  cela  n'aura  pas  de  suites.  Vous  save% 
que  nous  n'avons  point  encore  de  Missionnaires  européens 
à  Pékin  :  c'est  à  M.  Mouly  qu'est  échue  en  partage  oettQ 
portion  de  la  vigne  du  Seigneur;  il  va  se  mettre  en  route 
sous  peu  pour  s'y  rendre. 

«  L'arrivée  des  Ali^^onnairesqnf)  vous  nous  aveaon* 
vpyés  nou^a  remplis  dçjoie,  et  a  ranimé  notre  coiinops» 
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Nos  missions  smt  dii&dles  à  administrer ,  parce  qoê  nos 

chrétiens  sont  partout  dis^rsés  sur  une  grande  étendue 
de  terraUi.  îbiè  mWtiW^ni  qu^t  n^its  axo^  i^çfiy^en^ 
je  ne  m'en  plains  pas  ;  au  contraire  je  m'en  félicite ,  parce 
que  toute  cette  semence  répandne  sur  tous  les  points, 
quoique  petite  et  cachée ,  va  germer  ,  croître  et  se  multi- 
[rfier  bien  plus  facilement  que  si  elle  était  circonscrite  dans 
un  petit  coin  d'une  province* 

«  Je  terminerai  cetija  leilr«  par  le,  t;44Q8it  ctei^  fruiu 
spirituels  opé^s.  dans  eeUe^  de  nos  ^ûs^ion^  f^r  les- 
quelles j'ai  pu  avoir  des  renseig9^i9^Q0  ^^n  1q  courant 
de  Tannée  1833. 


DA!;S  LES  .niSSIONS 

(le  Pékin, 
(lu  Itou-» , 
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MISSIONS  DU  MISSOURI. 


Relation  étun  voyagé  fait  ehêz  Us  ttihui  indiennes 
situées  à  Vauest  du  Missouri ,  par  le  R.  P.  C  Fan-^ 
Quiokemborfie ,  missUmnaire  de  la  Compagnie  de 
Jéstu^àM^deNef.   . 


Georges-Town ,  ^4  i^ptembre  i835. 

«  MONSIBCR. 


«  Connaissant  tout  Tintérét  qne  vous  portes  aux  mis- 
sions de  ce  pays ,  je  me  fais  un  devoir  de  vous  commu- 
niquer le  résultat  de  ma  dernière  visite  chez  les  Indiens 
qui  habitent  les  rives  du  Missouri ,  hors  [des  limites  et  à 
Touest  de  l'état  de  même  nom.  Pour  vous  faire  mieux 
comprendre  le  sujet  sur  lequel  je  dois  vous  entretenir ,  il 
convient  de  rappeler  d'abord  que  le  gouvernement  des 
Etats-Unis  a  formé  un  district  indien,  oii  sont  déjà 
venues  résider  diverses  nations ,  établies  autrefois  sur 
plusieurs  points  des  contrées  de  Test.  II  veut  y  rassembler 
tout  ce  qui  reste  encore  de  ces  nations ,  et  celles  aussi  du 
territoire  du  Michigan,  qui  doit  être  mis,  Tannée  pro- 
chaine ,  au  nombre  des  provinces  confédérées.  Ce  district 
indien  est  d^une  grande  étendue  :  borné  à  Test  par  Tctat 
de  TÀrkansas  et  par  celui  du  Missouri ,  la  rivière  Rouge 
le  sépare,  au  sud,  du  Mexique,  et  il  n'a  d'autres Umites,  à 
Touest ,  que  la  mer  Pacifique.  Le  gouvernement  est  dans 
l'intention  de  le  diviser  en  deux  états  exclusivement  indiens; 
on  a  déjà  proposé  au  Congrès  de  recevoir  dans  l'Union 
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la  partie  située  à  Toudsi  de  i'Arkansas.  Ce  territoire  ^  qui 
comprencl  lés  nations  des  Ghocktaws ,  des  Chiekasaws, 
des  Greecks ,  des  Osages ,  et  une  grande  partie  de  celle 
des  Cherokées ,  dont  l'autre  partie  n'a  pu  se  résoudre  à 
quitter  la  Géorgie ,  sera  sur  le  pied  des  autres  états  :  le» 
propriétés  n'y  seront  plus  possédées  en  commun;  il  choi- 
sira les  membres  de  son  conseil  législatif,  aura  un 
gouverneur  nommé  par  le  président  ^esl^tats-Unis,  et 
jouira  du  privilège  d'envoyer  un  représentant  au  Congrès. 

«  Les  diverses  nations  qui  l'habltenl  forment  une  popu- 
lation de  plus  de  cinquante  mille  hommes.  Il  se  trouve  parmi 
eux  des  Yazoos ,  des  Arkansas  ,  des  N^hez ,  des  Aia- 
bamas  et  autres  Indiens ,  dont  les  tribus  ont  été  évangc- 
lisécs  autrefois  par  des  Missionnaires  de  notre  Compagnie. 
Les  Chocktaws  en  ont  gardé  long-temps  un  chez  eux  ;  mais 
comme  il  y  a  plus  de  soixante  ans  qu'ils  l'ont  perdu ,  et 
que  les  efforts  réitérés  du  surintendant-gpnéral  pour 
lui  trouver  un  successeur  ont  été  infructueux  ,  ils  n'ont 
presque  rien  conservé  de  Knstruction  qu'avaient  reçue 
fleurs  pères. 

«  L'autre  territoire ,  dont  l'incorporation  n'a  pas  «icorc 
été  proposée  au  Congrès ,  quoiqu'elle  entre  dans^  les  vues 
du  gouvernement ,  est  situé  à  l'ouest  du  Missouri ,  et  se 
trouve  maintenant  habité  par  des  nations  qui  y  ont  émi- 
jgré,  et  par  d'autres  qui  sont  indigènes.  Les  premières 
comprennent  les  Sénécas,  dont  le  chef,  mort  dernièrement, 
était  catholique  :  ils  sont  au  nombre  de  quatre  à  cinq 
cents ,  et  il  en  existe  une  autre  bande  qui  ne  s'est  pas 
encore  réunie ,  les  Piankaskav^s ,  les  Wéas ,  les  Péorias , 
les  Kaskaskias  :  ces  quatres  nations ,  autrefois  très-nom- 
breuses ,  ne  comptent  pas  maintenant  plus  de  six  à  sept 
cents  Indiens  ;  les  Shawanons  ,  les  Delawares  ,  les  Kicka- 
poos  ,  une  bande  d'Ottowas  et  une  autre  de  Pottovvatto- 
mies.  Les  peuples  indigènes  sont  les  Kanxas  ,  les  Aiouais^ 
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tes  Sacs ,  les  Otios  %  les  Mahalis,  les  Pawiiées  et  (Taiitrct 
nali.ons  nooibreuses  et  aguerries  qui  sont  plus  à  Touest, 
et  avec  lesquelles  on  n*a  eu  jusqu'ici  que  bien  peu  dp 
ireiations.  A  ^'exception  de  ces  indigènes  et  des  Oss^es , 
tOHS  les  peuples  dont  j'ai  déjà  parlé  ont  subi  un  chaDgement 
très-considérable  dans  leurs  mœurs  ,  et  il  semble  que  le 
Seigneur  se  soit  eu  cela  proposé  d'aplanir  les  voies  à  la 
prédicatioQ  de  son  Evangile.  La  passion  pour  la  guerre 
ne  les  dogiine  plus ,  le  gouvernement  ne  leur  permettant 
pas  de  se  la  faire  les  uns  aux  autres  ;  ce  n'est  plus  le 
nombre  des  chevelures  enlevées  à  l'ennemi ,  qui  procura 
de  la  distinction  aux  jeunes  gens.  Leiu*  aversion  pour  le 
travail  des  mains  commence  à  céder  à  la  nécessité  où  ils 
se  trouveat  d'y  recourir,  et  leur  réunion  près  des  fron- 
tières d'un  état  déjà  bien  peuplé  rendant  chaque  jouf 
le  gibier  plus  rare  ,  ils  voient  eux-mêmes  claii  ement  que 
la  chasse  ne  pourra  plus  désormais  suOire  pour  les 
entretenir  »  et  qu'ils  serpnt  forcés  de  tourner  leurs  regardi 
vers  Tagriculture.  Les.  nations  qui ,  après  avoir  vendu  au 
gouvernement  les  terres  qu'elles  occupaient  dans  diffé- 
rents états  de  l'Union ,  se  sont  fixées  dans  ce  nouveau 
district ,  y  ont  obtenu  d'autres  terres  en  échange ,  et  re- 
çoivent annuellement  une  certaine  somme  d';irgent.  Le 
gouvernement  paie  les  frais  de  l'émigration,  et  leur  fournit 
des  vivres  pendant  la  première  année  qui  la  suit ,  et  qui 
est  pour  eux  un  temps  d'abondance  qu'ils  passent  fort 
galment  ;  il  n'est  pas  même  rare  qu'ils  contractent  d'a- 
vance d^ez  les  traitants  (1)  des  dettes  plus  fortes  que  le 
cens  annuel  qu'ils  perçoivent ,  et  dont  la  quotité  par  télé 
est  tput  an  plus  de  cinq  piastres  chez  quelques  nations  , 


(i)  Les  traitants  sont  des  marchands  qui  ont  obtenu  une  pa- 
tente du  gouTerneraent  pour  vendre  aux  Indiens  ee  dont  ils  ual 
bescnn. 
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ti  ^cifdes&QO»  de  ^n%  fim^^  PQW  )>l^^ar4  «uli  e^.  T^ 
eo  résulte  que  la  seconde  année  de  leur  émi^atipn.  le^ 
Yott  prdinairemçnt  dans  une  grande  misère  ;^  c'^  alorf 
qu*i)s  cQoupeoc^t  ài  travaille^.  Slans  leurs  traites  ayeq  li^f 
ÇlatSryqîs  9  H  est  presque  toujours  stipulé  qjo^  legou^^ 
neoKÇttt  leur  fournira  au  commencement,  et  à  ses  &^ , 
une  certaine  quantité  4e  b<^tail  »  qui  n'est  jamais  considér 
ral^  ;  un.  foi^rpn  pour  raccommoder  les  Au^  »  et  loij^* 
fabriquer  un  nombre  déterminé  de  haches  e(  d'aal^ 
outils;  et  un  maître  d'école  pour  Téduçalioil  de  I^iprs 
enfants.  Cei^  conditions  n'embrassent  qu'un  petit  iiombr^ 
d'années ,  et  le  président  est  charge  d^  veiller  k  leur 
exécution.  11  est  évident  que  si  les  Indiens  savaient  en 
profiler ,  ils  en  retireraient  de  grands  av^Uiges*  PUir 
sieurs  ont  déjà  fait  de  grands  pas  vers  la  civilisation  : 
tels  sont  surtout  les  Chocktavrs ,  les  Creecks ,  les^  Che«- 
rokces ,  les  Çbiekasaves ,  les  Shavranons  et  les  Delavares^y 
qui  tous  recueillent  assez  dé  mais  et  de  froment  pour  leur 
subsistance  pendant  Içl  plu^  grande  partie  de  l'^née*  L^s 
Shayanons  et  les  Delawares  ont  eptièrement  r^ioncé  à 
n'habiter  que  sous  de  misérables  huttes.  Chaque  famille, 
à  très-peu  d'exceptions  près ,  est  logée  ù  l'américaine , 
daus  des  maisons  de  bois ,  et  elle  a  des  chevaux ,  des 
vaches ,  des  pourceaux  et  de  la  volaille*  Quelques-uns 
des  peuples  voisins  semblent  vouloir  imiter  leur  exemple, 
on  voit  chez  eux  quelques  maisons  et  des  terres  cultivées* 
«  J'arrive  maintenant  à  des  détails  plus  circonstanciqs 
sur  les  Indiens  que  j'ai  récemment  visités,  et  sur  leurs  di^ 
positions  à  recevoir  la  lumière  de  [l'Evangile.  J'ai  vu  les 
Shav^anons ,  les  Delaveares ,  les  Péorias,  les  Kaskaskias, 
les  Wéas,  les  Piankaska^s ,  les  Kickapoos  et  une  bande  de 
Pottov^attomies*  Comme  ils  ne  se  font  plus  maintenant  li} 
guerre,  où  du  moins  qu'ils  ne  se  la  font  4ue  très-rarç- 
mept ,  et  qn^  sa  livrent  moin^  %  la  chasse,  leur  cs^v;^^ 
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tci  e  a  beûucoiip  perdu  de  sa  férodté.  En  général ,  )a  po* 
lygamîe  n^exisie  plus  comme  auparavant;  maïs  par 
malheur  ÎF  arrive  fréquemment  que,  pour  des  failtes 
réelles  ou  supposées,  un  des  époux  quitte  Fautre ,  et 
contracte  de  nouveaux  engagements.  Le  mar^  a  un  droit 
absolu  sur  sa  femme ,  aussi  long-temps  qu'elle  reste  avec 
lui  ;  il  peut  la  tuer ,  sans  crainte  que  Von  tire  vengeance 
de  cette  mort  ;  mais  ce  'crime  se  commet  bien  rarement. 
Un  homme  ne  se  croit  plus  déshonoré  par  le  travail  des 
mains ,  quoique  le  plus  fort  de  l'ouvrage  retombe  encore 
sur  les  femmes.  Jusqu'à  présent  ils  n'ont  pas  de  lois 
établies  ,  et  l'autorité  du  chef  est  assez  précaire  ;  c'est 
lui  néanmoins  qui ,  après  avoir  pris  l'avis  de  son  conseil , 
négode  le$  intérêts  de  la  nation  auprès  du  gouvernement , 
par  l'entremise  d'un  agent  que  les  Etats-Unis  entre- 
tiennent. (Chaque  nation  a  un  traUant ,  qui  vend  les 
marchandises  au  prix  fixé  par  l'agent.  Ces  traitants  sont 
presque  tous  français  et  catholiques,  et  désirent  beaucoup 
avoir  des  Prêtres  auprès  d'eux  ,  d'autant  plus  qu'il 
n'est  aucune  de  ces  nations  oà  les  Missionnaires  pro- 
testants n'aient  formé  quelque  établissement  ;  il  y  en  a 
même  deux  9  chacun  d'une  secte  différente,  chez  les 
Shawanons  et  les  Delawares.  Ces  établissements  se  com- 
posent d'un  ou  deux  prédicants  avec  leurs  familles ,  et 
d'un  même  nombre  de  maîtres  d'école.  Bien  loin  de  re- 
cevoir le  moindre  secours  des  Indiens ,  ces  apôtres  pré- 
tendus sont  souvent  obligés  d'acheter ,  à  prix  d'argent , 
l'influence  d'un  chef  ou  d'un  homme  accrédité  dans  la 
nation  ,  pour  avoir  quelques  auditeurs  à  leurs  sermoas 
et  des  enfants  dans  leurs  écoles.  Toutes  ces  dépenses  sont 
faites  par  des  associations  formées  dans  le  sein  des 
sectes  auxquelles  ils  appartiennent ,  pour  l'entretien  de 
leurs  missions  respectives.  Néanmoins ,  malgré  les  peines 
immenses  qu'ils  se  donnent ,  et  les  grosses  sojnmes  qu^ib 
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consacrent  tous  les  ans  au  succès  de  leur  «Btreprisey 
elle  ne  réussit  pas ,  de  leyr  aveu  même ,  en  matière  de 
religion*  Du  moment  qu'un  sauvage  entend  dire  qu'uo^ 
Missionnaire  a  une  fçmme ,  il  se  regarde  comme  de  ni- 
veau avec  lui,  tant  ces  Indiens  sont  intimement  convaincus 
que  non-seulement  ils  sont  tenus  de  rendre  un  culte 
extérieur  à  PElre  suprême:,  niais  aussi  qu'il  doit  y  avoir, 
des  personnes  spécialement  députées  par  ce  souverâûn 
Haitr&à  cet  effet!  Ne  les  trouvant  pas  dans  les  minislpes 
protestants  ,  ils  se  laissent  facilement  tromper  par  queh 
ques  hommes  de  leur  propre  nation,  qui,  ayant  plus  d'm*-; 
telligenee  que  les  autres ,  se  donnent  pour  prophètes ,  et, 
se  mettent  à  prêcher.  Ils  sont  aussitôt  aux  prises  avecl^s. 
protestants ,  et  la  question  de  leur  mission  respective  est 
discutée ,  et  toujours  au  désavantage  de  ces  derniers , 
qui ,  ne  pouvant  justifier  leur  mission  ordinaire  ,  ont  re*. 
cours  à  une  mission  extraordinaire ,  en  faveur  de  laquelle 
ris  allèguent  les  sentiments  intérieurs  et  dcs-lors  invi^ 
sibles;  qu'ils  {(retendent  éprouver ,  et  dont  les  Indiens,  se 
moquent,  en  disant  :  «  Rien  ne  t'empêche  de  nous  conter 
ce  que.  tu  veux,  n  Mais  le  prophète  ne  se  borne  pas  à  des» 
plaisanteries,  et,  plus  hardi  que  le  prédicant,  il  n'hésite 
pas  à  affirmer  qu'il  a  déjà  prouvé  sa  mission  et  sa  religion 
par  des  miracles.  Le  ministre  répond  que  le  temps  dos 
miracles  est  passé  ,  et  que  personne  ne  peut  plus  «n 
opérer.  Le  prophète  réplique  qu'il  est  passé  pom*  en! , 
mais  non  pas  poiu*  lui.  Cette  réponse  fait  rire  tout  le 
monde,  et  les  auditeurs  indiens  prenant  souvent  part  à 
la  d|spute ,  disent  tout  haut  que  le  ministre  '  sait  bien 
pourquoi  il  dit  que  le  temps  des  miracles  est  passé  y^mais 
qu'il  ne  doit  pas  néanmoins  ignc»*er  que  le  Maître  de  la 
vie  ne  saurait  approuver  une  fausse-religion  par  des  pro«> 
diges.  A .  entendre  ces  malheureux  prophètes ,  on  dirait 
qu'ils  ont  réellement  le  pouvoir  de  marcher  dans  les  airs 
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fet  àuf  ta  éihi'è  des  iaAAtrs ,  de  pfarler  aux  Ailles  et  de 
^essascîtet  les  morts.  Presque  chaque  village  a  un  îirtpos- 
Éenr  de  cette  espèce ,  qui  est  rantagoïifete  dix  ministre 
pl^téstant.  Le  plus  célèbre  de  tous  eèi  celui  dés  Kicka- 
pboS.  C'est  un  homme  d'une  taille  imposante ,  d'un  esprit 
fin ,  et  d'une  intelligence  bien  supérieure  à  cette  du  com* 
ûiVLû  des  indiens  ;  il  possède  le  talent  de  la  parole  dans 
tHk  degré  éminent.  Sa  nation  ayant  long-lémps  habité  dans 
le  voisinage  de  quelques  Canadiens ,  il  parait  qu^l  en  a 
adroitement  profité,  pour  observer  les  cérémohiês  et  les 
pttitiqoes  qui  ïont  en  usage  chez  les  catholiques;  En  Se 
ébmiânt  pour  projAèté ,  îl  n'a  pas  manqué  de  dire  qu'il 
était  envoyé  de  Keu  ;  et  pour  le  prouver ,  il  s'est  attribué 
la  gloire  d'avoir  fait  des  miracles,  et  surtout  d'avoir  ries-» 
suscite  des  morts  ;  car  c'était  celui  qui  lui  paraissait  le 
fHItts  frappant  de  tous.  Ayant  obtenu  créance  sur  ce  point, 
8  à  opéré  pûrpiî  ceux  qui  le  suivent ,  et  qui  sont  main- 
tenant an  noml)re  de  quatre  cents ,  un  changement  si 
«itraordihaire,  que  les  agents  et  les  traitants  ne  craignent! 
pas  de  l'appeler  prodigieux.  Outre  la  coutume  d'avbir 
detix  femtnes  à  la  fois ,  il  a  entièrement  abofi  les  danses^ 
guerrières  qui  ont  de  si  puissants  attraits  pour  les  Mdténft , 
et  rhûbitttde  de  se  barbouîHer  le  visage ,  de  voler  i  de 
lifientir-  et  de  s'enivrer  ;  â  ces  usages  coupables  ou  hU 
sitirres  11  a  shbstitué  celui  de  réciter  une  assez  longue 
prière  fe  matin  ,  vers  le  milieu  du  jour  et  le  âolr ,  d'în- 
técttier  le  Seigneur  et  de  se  rappeler  souvent  sa  présèiice 
dkiront  te  cours  de  la  journée  ;  il  a  porté  ses  sectateurs 
âti  n*avail ,  en  leur  en  donnant  lui-même  l'exemple.  Ati 
cemmeneement ,  îî  les  assemblait  tous  les  jours  vers  le 
âôir;  il  ne  les  réunit  maintenant  que  quatre  fois  la  semaine, 
et  c'est  toujours  pour  leur  adresser  une  longue  exhortatîoil 
j^ndant  laquelle  il  les  fait  souvent  pleurer.  Le  dimanche 
as  oïrt  deiix  assemblées^  ane  le  matm  ei l'auirt  tprH 
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mm;  i^]bttr  est  éî  scrupuleusenaetit  piespèctè,  (JÎQ^ôtl  m 
i*y  perïnét  aucuà  travail ,  pas  même  3e  faire  ta  cuisine, 
l^rmi  lés  conditions  du  traité  conclu,  il  y  à  environ  trois 
ans,  areb  tes  Etats-Unis ,  il  en  fit  insérer  une  portant 
qu^)n  tui  bâtirait  une  église.  Convaincu  dé  la  nécessité 
d'établiir  quelque  Signfe  extérieur  piropré  à  frapper  le^ 
$en's  ,  et  à  être  comme  le  caractère  diistihôtif  de  sa 
tectê ,  il  a  choisi  un  bâton  loùg  de  quatorze  pouces 
tfetivîfoîa ,  et  large  de  deux  ou  trois.  Le  recevoir  publi- 
quement de  ses  fnains  en  présence  de  toute  Tas^einblce, 
c^èsl  faire  profession  de  irouloîr  être  son  disciple.  Mais 
ce  ii^est  pas  à  cela  seul  que  se  borne  ce  singulier  prophète; 
9  smgè  èncbre  du  mieux  quil  le  sait  les  pratiques  dé 
nbl^e  Religioh  sainte ,  en  particulier  celle  dé  réciter  le 
chàpetet,  et  les  instructions  des  ministres  de  TEvangilè- 
sur  les  sujets  les  plusf  graves  ^  tels  que  le  paradis  ,  Penfei* 
ëtîe  cbémin  qui  conduit  à  l'un  ou  à  l'autre  dé  ces  deux 
termes.  On. retrouve  les  restes  de  son  caractère  sauvage 
dans  Rmîtation  qu'il  a  voulu  faire  du  sacrtment  de  Pëni* 
lence  :  quand  quelqu'un  a  commis  une  faute ,  il  est  obligé 
te  venir  à  l'église  s'en  accuser  publiquement  au  prophète, 
qui  l'exhorte  fortement  à  ne  plus  y  retomber ,  puis  ordonne 
à  àeux  personnes  désignées  pour  cet  office.,  de  découvrir 
te  dos  du  coupable ,  et  de  lui  donner  deux ,  quatre  et 
même  douze  à  vingt  coups  de  verges ,  selon  la  nature  âà 
délit.  Si  la  faute  est  connue ,  et  qu'on  ne  vienne  pas  s'en 
accuser ,  il  envoie  deux  des  gendarmes  qui  soht  toujours 
à  seà  ordres^  chercher  et  amener  le  coupable ,  auquel  il 
impose  une  pénitence  plus  forte  ,  c'est-à-dire  un  plu4 
grand  nombre  de  coups  de  fouet ,  et  chaque  coup  tire  dA 
sang,  te  pénitent  baise  ensuite  la  main  de  celui  qui  Pà 
trappe ,  le  remercie,  et  promet  de  se  corriger.  Il  n'est  pas 
étonnant  qu*on  craigne  beaucoup  lin  tel  prophète." 
«  Une  personne  qui  avait  été  chez  les  Kicka|^oos  m'avait 
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t>eaacQup  parlé  de  leurs  bonnes  dispositions  à  la  rj^p&onfi 
de  rEvangile^  et  du  désir  qu'ils  témoignaient  d'avoir  un 
Prôire  catholique.  L'objet  de  mon  voyage  était  de  m'asr 
surer  par  moi-même  de  la  sincérité  de  ces  dispositions, 
et  d'examiner  sur  les  lieux  chez  quelles  nations  on  pour- 
rait s'établir  avec  plus  d'avantages  pour  la  propagation 
de  la  Foi.  Je  partis  de  St-Louis  le  20  du  mois  de  juin ,  à 
bord  d'un  bâtiment  à  vapeur,  et  j'arrivai  dix  jours  après 
à  une  petite  ville  nommée  Indépendance,  peu  éloignée 
des  frontières  des  Etats-Unis,  à  l'ouest.  On  n'y  parlait 
que  des  missions  protestantes ,  et  des  imn^enses  sommes 
d'argent  que  les  missionnaires  |emp1oyaient  pour  acheter 
des  provisions  et  des  vêtements  pour  les  personnes  de 
leur  maison  et  les  enfants  de  leurs  écoles  ;  on  y  vantait 
beaucoup  le  succès  de  quelques-uns  d'entr'eux  qui  avaient 
réussi  à  apprendre  le  plain-chant  aux  Indiens,  et  à  intro- 
duire parmi  les  jeunes  filles  le  chant  des  cantiques.  Con\iae 
je  trouvai  dans  cet  endroit  cinq  à  six  familles  catholiques, 
je  m'y  arrêtai  pendant  quelques  JQurs;  une  dame  m'offrit 
sa  maison  pour  être  convertie  en  chapelle;  j'y  prêchai, 
j'y  célébrai  les  saints  Mystères ,  et  j'eus  la  consolation  de 
voir  que  presque  tous  les  catholiques  profitèrent  de  cette 
occasion  pour  faire  leurs  paques.  De  là  un  des  messieurs 
de  la  Compagnie  américaine  me  conduisit  à  son  habitation 
près  du  confluent  de  la  rivière  des  Kanzas  et  du  Missomî. 
J'en  partis  le  lendemain  pour  entrer  sur  le  territoire  indien; 
je  fus  frappé  que  le  premier  homme  et  lespremières  femmes 
sauvages  que  j'y  rencontrai  fussent  des  catholiques  qui  se 
plaignaient  d'avoir  été  privés  des  secours  de  la  Religion 
pendant  un  grand  nombre  d'années.  L'Indien  me  dit  ces 
paroles  déchirantes  :  «  J'ai  été  baptisé  par  un  Prêtre  ca- 
tholique, ainsi  que  ma  femme;  je  suis  ^awanon ,  et  elle 
€st  Wyandolte  ;  mais,  comme  depuis  notre  émigration 
nous  n'avons  plus  y\\  de  Prêtre ,  nous  sommes  ailes  et 
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BOUS  aHons  encore  aux  prêches  méth4xl)8te&.  r  Les  feoiinee 
qoe  j'ayais.rencoDtrées  appartenaient  à  la  nation  des  Kas* 
kaskias ,  à  laquelle  nos  anciens  Pères  ont  prodigué  lenrs 
moins.  Leurs  maris  me  reconnurent  pour  Pvétve  calliotî^ine  : 
je  leur  demandai  s'ils  étaient  de  la. Prière?  ils  me  ré» 
pondirent  par  le  signe  de  la  ccoix  qu'il»  formèrent  plusieurs 
fois;  ils. me  dirent  ensuite. combien  les  ministres  pro« 
testants  avaient  fait  d'efforts  pour  les  oigafçer  à  se  faire 
rebaptiser. ainsi  que  leurs  enfants , .mais  qit'ils  n'avaieai 
jamais  voulu  y  consentir;  et. que,  depuis  Jo  mort  du 
P.  ticHÎny  ils  n'avaient  plus  eu  de  Missionnaire*  l^mdis 
qu'ils  vivaient  dans  L'illinois^  sur  .les  bords  de  la  rivière  et 
dan^  le  village  qui  porte  leur  nom ,  ils-se^prcsentaient  encore 
quelquefois  pour  participer  aux  Sacrements;  mais,  commet 
on  ne  pouvait  les'instruire  qu'en  français  yletqu^is-com«^ 
prenaient  à  pejne  quelques  mots  de  cette  Im^iie,  ils  ftireAf 
remis  è  un  autre  temps*  Portés  à  l'ivrognerie,  privés* de* 
h  force  que  l'on^puise  dans  les  Sacrements  pour  résister 
aux  passions,  ils  sont  tombés  dans  toutes  sortes  d'eiseès  ;• 
et  y  eomme  ils  ne  Font  dit  eux-<»ménies  ^  de  cette  nation ,  si' 
nombreuse  jadis  et  si  heureuse  scrusr  la  conduite  de>  ancien^ 
Missionnaires,  il  ne  restequ'un  seul  Kaskaskias  et  soixante 
métiSyhommes,  femmes  et  enfants  compris,  lisme  Crenrâe*-. 
mander  par  trois  foisquand  je  reariendrars ,  et  ils  promirent' 
de  hien  se  conduire  en  attendant  mon  retour.  Près  du  lieu 
oà  ils  demeurent  maintenant  est  situe  le  vill;iged0s  Péorias, 
autrefois  aussi  trè&iiombreux- et  chrétiens,  mats  que  les 
mêmes  causes  ont  presque- entièrement  détruits ,  ces  demr 
nations  réunies  ne  comptant  aujourd'hui  quecent  quarante 
individus.  Malgré  toutes  ces  vicissitudes,  et  les  dfffieuUés 
de  tout  genre  qu4ls  ont  essuyées ,  il  y  en  a  encore  quelques- 
uns  qui  sont  restés  fidèles  à  leurs  devoirs  de  religion;  de 
ce  nombre  est  la  fillç  du  chef ,  laquellok  ne  craint  pas  do 
faire  de  longs  voyages  pour  se  procurer  le  bonheur  de  re- 
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isuvoir  le*  SaereiKBftU.  È9ms  ks  même  voiriiiâge  te  ti>eute<H 
les  rmoiaabtivi  m,  len  Wéss ,  biblM  rotte*  de  <m  wmiùnâ 
beUiqutttMi  fui  kabhaieiu  jad»  tes  états  de  rhdfaiita 
tt  de  rOhio ,  et  Aei  q«i  ms  Ftoes  «ment  préc*é  TEyùn^ 
gUe^  Dans  Pàirttit-dflfliière  goerre ,  les  Mankashairs  lufcni 
Iras  Mu  prisoniers  par  ks  Aaaâriciifts ,  qai  tes  frans* 
portèrenc  sar  des  barques  à  Sl-Lrats;  eemso»  ils  t'm,ten* 
éai«ni  à  étr*  asassacrés ,  Ms  pfawtëvettl  en  terre  les  croix 
fK'ils  awetit  oonsenrées ,  et  se  prostefMnt  deyani  elles , 
ttÉDie  eessaiiiit  de  se  nmir  de  et  sigae  auguste  de  notre 
rédefl^tion  en  le  formant  sur  eux  :  aoclùa  ne  fat  mis  à 
HKHt*  Que  ne  promet  pas  ce  fcmds  d'idées  chrétiennes 
fot  leur  est  resté ,  à  I^oumer  évai^lique  qui  poivra  un 
^r  le  ealdver  !  Néanmoins,  il  &ut  Tavoner ,  le  défaut 
d'instnieiîans  les  a  plongés  dans  les  mêmes  désordres  oà 
Mit  tombés  les  Kaskaskias.  Je  fit  préftift  i  chaeùn  d'euit 
d\itt  diapelet ,  qu'ils  ineçurent  avec  le  plus  grand  respect. 
Si  la  dévotion  envers  la  Hère  dfe  IKeu  s'établh  pmoA  eux , 
îisseroiit  bientôt  assistés  dans  tous  leurs  beseinss^rituels. 
iù'esi  Ct  dont  j'ai  en  la  contolaAofe  dlsveir  une  nouvellsp 
preuve  petidtnt  mon  voyage^  dnai  la  personne  d'une 
vieille  Indienne  mariée  à  u  froquoie  taAeliqiie.  Gs 
pauvre  hwamt  avait  quitté  ^  jeue  eoo6re ,  le  Canadil  « 
espérant  s'efirichu*  par  la  chasse  dans  lès  montagnes  dsf 
Missouri  ;  il  ;  épousa  la  femme  dmt  je  parle ,  llnsirwsi» 
(}es  vérités  du  Qtristianisme  »  el  lin  enseigna  à  réciter  kf 
chapelet.  Cette  Indienne ,  au  milieu  de  leiis  le»  ma&eure 
q«'^  éprouva,  €<mserva  la  dévotion  envers  la  tt^èe» 
sainte  Vierge.  Enfin  la  divine  Provideftce  Uii  mteag^«i 
uae.  ocçMîctt  qui  devait  adiever  l'œuvre  de  sa  coaversiofi  : 
son  mari  descendit  le  Missouri  pour  vendre  ses  pelleteries, 
elle  l'accompe^na.  Arrivée  à  im  endroit  oà  il  y  avait  an- 
Pifêlre  catholique  i  die  y  (ut  baq>tisée  »  fit  sa  première  coin*- 
muAiaa»etpeudfrteiiM[>saiH^Uiiabaittai^    Toute  soti 
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tccvfelêim  ètalU  de  dire  son  chapelet.  J^ai  été  témoin  de  U 
ferveur  avec  laquelle  elie  rtçnt  les  derniers  Sacrements; 
rimpressien  qn*a  produite  le  spectacle  de  sa  mort  édifiante 
ft  opéré  des  changements  de  rie  très-etemplaires. 
I  '    «  Pour  se  rendre  diez  les  Kickapoos  il  fellaît  traverser 

la  rnière  des  Kamzas ,  et  je  ne  flis  pas  peu  snrprrs  de  vorr 
^oe  les  InAens  Delairm*es  y  avaient  étabK  un  bac ,  à  h 
Biaiiîèi^  des  bfemcs;  Nous^  arrivâmee  au  vilfage  des 
Kîdiapeoe,  le  4  jniHet ,  un  samedi ,  jour  consacré  à  la 
lrè9-samte  IRerge.  Le  lendemain  je  dis  la  Messe  dans 
ht  mdsoB  dir  traitant,  on  se  rendft  de  bonne  heure  le 
prophète  qur  déshrait  me  voir.  Après  les  premières  civi* 
fités ,  S  fie  tonriber  le  diseours  sur  la  Religion  :  ec  Qu'en- 
seigttei-vons ,  me  dcmanda-Ml?  —  Nous  enseignons, 
Im  répondHs-je ,  que  tout'  homme  doit  croire  en  Dieu, 
«pérer  en  Dieu ,  aimer  Diew  par-dessus  toutes  choses , 
et  sotr  pn>ehain  comme  sor-méme;  ceux  qui  le  font 
iront  ^u  de! ,  ei  ceux  qui  ne  le  font  pas  en  enfer.  -^  Pin- 
ceurs dt  mes  jeunes  gens  croyaient  qu'il  y  avait  deux 
Dieux;  comment  prouvez-vous  qu'il  n'y  en  a  qu'un 
Seul  et  qn**  nous  a  proposé  dés  vérités  à  croire  ?  »  -^Dans 
ma  réponse  entraient  œs  paroles  :  «  Dieu  parla  anx  Pro- 
phètes ,  et  les  Prophètes  prouvèrent  par  des  miracles  que 
Dieu  leur  avait  parlé.  »  Il  m*mterrompit  aussitôt  en  disant: . 
«  CeSt  amsî  que  je  me  suis  fait  croire  quand  j'ai  com- 
tocBcé  à  prêcher  ;  j*ai  ressuscité  des  morts.  Il  y  avait  une 
femme,  continua  -  t  -  il ,  que  tout  le  monde  jugeait  ne 
pas  pouvoir  recouvrer  la  santé  ;  je  soufflai  sur  elle , 
dès  le  moment  elle  commença  à  se  trouver  mieux  ,  et 
maintenant  elle  se  porte  bien.  Une  autre  fois  je  vis  nn 
érfanl  sur  le  point  d'expirer,  je  le  pris  dans  mes  bras, 
et  an  bout  de  quelques  jours  il  fut  guéri.  »  —  Je  lui 
répliquai  qull  y  avait  une  grande  diflférence  entre  une 
persQuae  mattst  et  une  autre  qu^  Tou  croit  être  sur  W 

7. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(    lOO    ) 

potot  de  mourir  ;  que  dans  les  deux  cas  cités  il  n^avait  &it 
que  ce  que  tout  le  monde  peut  faûe  ;  et.  que  puisque , 
diaprés  son  propre  aveu,  ces  deux  persomies  n'étaienC 
pas  mortes ,  il  n'avait  pu  les  ressusciter  de  la  mort  h. 
la  vie.  Ces  paroles  le  fâchèrent  beaucoup,  et  il  (Ut  que 
personne  n'avait  encore  osé  le  contredire  de  la  sorte» 
ni  lui  faire  une  telle  réponse.  Le  voyant  en  colère-, 
je  me  tus.  Alors  mon  interprète ,  qui  était  .son  ami , 
lui  dit  qu'il  avait  tort  de  se  fdcher  quand  il  ne  pou- 
Tait  pas  répondre  aux  observations  faites  par  la  Aobê 
nptre  y  qiiQ  c'était  prouver  qu'il  défendait  une  mauvaise 
cause.  Après  quel(|ues  moments  de  silence ,  il  s'adou'* 
cit  et  finit  par  s'avouer  vaincu  :  «  Je  sais ,  dit^ ,  que 
ma  religion  n'est  pas  bonne  ;  si  tous  mes  gens  veulent 
embrasser  la  vôtre ,  je  les  imiterai.  »  Le  dimanche,  sui- 
vant il  répéta  à  l'assemblée  ce  qu'il  avait  souvent  dit 
déjà  f  qu'il  ne  serait  pas  trompé  dans  son  espoir ,  ni 
dans  la  promesse  qu'il  leur  avait  faite  que  le  Grand* 
Esprit  enverrait  quelqu'un  pour  Taider  et  pour  com- 
pléter son  ouvrage.  Dieu  seul  sait  sUl. parle  sincècement. 
Le  lundi ,  je  reçus  la  visite  de  plusieurs  chefs  sulml- 
ternes  ;  et  tous  exprimèrent  le  désir  d'avoir  un  Prêtre 
catholique  chez  eux.  Je  ne  pus  voir  alors  le  grand  chef 
qui  était  allé  à  la  chasse ,  et  qui  ne  revint  que.  dix 
jours  après.  Aussitôt  qu'il  fut  de  retoiu* ,  je  lui  fis  une 
visite  dans  laquelle  je  lui  exposai  que  j'avais  entrepria 
te  voyage  parce  que  j'avais  entendu  dire  que  sa  nation 
voulait  un  Prêtre ,  et  que  j'avais  désiré  savoir  si  la 
chose  était  ainsi  ;  qu'en  son  absence  les  autres  chefs 
étaient  venus  me  trouver,  et  m'avaient  assuré  de  la  vé- 
rité de  ce  que  j'avais  oui  dire  ;  mais  qu'avant  d'en 
parler  ù  leur  grand  Père  (le  président  des  Etats-Unis)» 
je  désirais  connaître  ce  qu'il  en  pensait  lui-même.  — 
«  Avez-vous  une  fcmoie  •  »  me  demanda*t-il  ?  Je  lui  rcponr 
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dis  ^u'il  devait  bien  savoir  que  les  PréU*es  catholiques 

ne  se  mariaient  point ,  que  j'étais  une  Rohê  noire.  A 
ces  mots ,  il  témoigna  une  surprise  mêlée  de  respect, 
et  H  s'excusa  en  disant  que  ne  faisant  que  d'arriver 
il  ja'avait  pas  encore  parlé  à  ses  gens,  et  que  personne 
ne  lui  avait  appris  que  je  fusse  une  Robe  noire;  il 
ajouta  ensuite  que  sur  une  affaire  si  grave  3  vou* 
lait  entendre  son  conseil ,  et  qu'il  me  répondrait  à 
St"- Louis,  où  il  se  proposait  d'aller.  11  aie  s'y  est  ce- 
pendant pas  rendu  ;  mais  il  m'a  envoyé  sa  réponse  paf 
un  traitant.  Elle  était  conçue  en  ces  termes  «Je  dé- 
sire, aussi  bien  que  les  principaux  de  ma  nation,  qu'une 
Robe  noire  vienne  demeurer  parmi  nous  pour  nous 
instruire.  » 

«  Pendant  la  route  j'avais  eu  la  consolation  de  ren* 
contrer  une  députation  de  PottoTraUomics  ,  envoyés  par 
leur  nation  piMir  examiner  les  nouvelles  terres  que  le 
gouvernement  leur  a  données  en  échange  de  celles  qu'ils 
lui  ont  cédées.  Les  nations  des  Pottowattomies ,  Chip^ 
pawas  6t  Ottowas  ayani  contracté  entre  elles  beaucoup 
de  mariages,  on  les  désigne  maintenant  sous  ^c  nom 
de  nation-  unie  des  Qnppawas,  Ottowas  et  Pottowatto^ 
mies;  c'est  sous  ce  nom  qu'elles  ont  conclu,  avec  les 
Ëtats^-Unis,  un  traité  par  lequel  elles  s'engagent  à  aller 
fixer  leur  demeure  sur  la  rive  gauche  du  Missouri  , 
un  peu  au-dessus  des  Kickapoos.  Ils  étaient  autrefois 
di^rsés  sur  un  vaste  territoire  dont  on  a  formé  les 
états  de  l'Illlnois,  de  l'indiana  et  du  Michigan.  Nos 
Pères  avaient  fait  pour  eu\  plusieurs  établissements  dont 
deux  subsistent  encore ,  ceux  do  St-Josej^  et  de  l'Arbre- 
Croche  :  ce  dernier  surtout  est  très-florissant.  Il  en  a 
souvent  été  parlé  dans  les  Annales  de"^ la  Piopagation 
de  la  Foi,  aussi  bien  que  des  vertus  de  l'infaiigable 
Missionnaire  qui  le  dirige.  C'est  à  rAibre-Cimfae  et 


Digitized  by  VjOOQ IC 


M3t  lud^t^oi^  «pw  les  Ouow^ys  «e  sutil  rtervé  qiseltpaét 
leiTeSyâGtt  de  pauvotr  jerfrtleB  atanlages  d*ane  mission 
ciilludii|ue.  Les  PotUWftita«iieft  de  St-4o8eph  et  tes  Ghi{^- 
pawfts  chitélienfi  «al  dem^uidé  su  gouvernement  la  pér- 
n^îssiâii  de  se  retirer  sur  ks  terres  des  OttOMras ,  près 
de  riuère  -  Crooh«  9  et  elle  leur  a  été    aocordée  :  ils 
ilKaieni  aHégué  petir  raise»  ipiMIs  n'aitneraîent  pas  à 
âlker  àms  «n  pays  tm  ib  seraieift  privés  des  secours 
4e  Is  Reltgson.  Parmi  les  gens  cfai  formarent  ia  dépa- 
tatida  que  je   rencontrai  il  y   avait   plusieurs  cath(>- 
4îques,et  Je  dief  était  de  ce  nombre;  9s  me  dirent  que 
i'étaUisssment  d*unfe  misrîim  dans  leur  nouveau  terri- 
toire Sfipaît  de  la  {dus  grande  utilité ,   qu'ils  ne  pou* 
vaient  pas  tous  aller  à  l'Arbre-Croche ,  que  les  terres 
qpilcm  «vâient  été  assignées  par  le  gouvernement  étaient 
iair  niojpen  de  ««bsistance ,  que  c'était  là  que  les  an- 
ouilés  leur  seraient  payées ,  ià  aussi  qtf  rk  recevraient 
{vroiecilcm  du  gouvei'nenieBt  et  non  af Heurs,  et'  que  si 
une  fois  jcet  établissaient  était  fondé  >  les  autres  indiens 
oatboliqœs  viendraient  s'y  réunir.  Nos  amis  ici ,  qui  sont 
k  mÊmB  de  juger  sainement  de  Tétat  des  dioses ,  bien 
loin  de  combattre  ces  raisons,  en  a}mitent  encore  de  non* 
velles ,  et  ils  pensent  qukmreBdraît-par^ànn service  essen* 
iiel  noD-teuIementà  œs  natiorn ,  mais  encore  à  la  Religion 
catholique  dans  tome  l'étendue  des  Ëtats-^Unts. 
:   *  Une  bande  de  Pottowattomies,  encore  païens  ,  s'est 
fixée  sur  les  terres  des  Kickapeos.  Le  chef  vint  me  parler 
plusieurs  fois  pendant  men  sqour  au  mflien  de  cette  na-- 
tion  ;  le  joor  de  mon  départ  il  oie  fft  cette  reconmiandatioa 
toodiante  :  <  Mon  Pèrie,  ne  nous  oubliez  pas  ;  j'ai  harangué 
mes  gens  pendant  trois  jonrs  pour  les  engager  à  ne  rece- 
voir oucoa  autre  Missionnaîre  que  tous  ;  je  vous  conjure 
de  prier  pour  nous  le  Grand-Esprit  :  venez  vous  établir 
parmi  nous;  nous  savons  que  les  Robes  noires  ont  été 
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liiMies  p»  U  itmeut  dn  Bi6|idfi  prar  bms  RUtnârtf  % 
perteftHaoïift  dafts  ToM  eeev  t  ^  foattd  TiiQi  8«f«k  reveoii^ 
oovui  ^««ut  éoouteroM.  »  Be  si  heiveuftet  dispositionft 
B<H»  oBt  «igayés  i  deioiHider  m  gouvan^iieat  la  per« 
œisakHi  de  n^vt  èuÉlir  ptriid  ees  laâimts ,  peur  les  aidei^ 
à  m  âvilfseret  4  deTenir  de  bons  ëfféliens.  Notre  requête 
a  été  très-bien  accueillie  ^  et  noas  Bans  préparons  à  ouvrir 
une  mission  et  une  écolç  cbe%  C£ltelribu  de  Pottowattomief 
et  chez  les  Kickapoos ,  au  commencement  du  printemps 
prodiatn. 

«  YoHà ,  Memsienr ,  tout  ce  que  favais  &  tôui  apprendr* 
sur  nos  misffiORS  ;  veuillez  recevoir  ces  lignes  comms  ua 
témoignage  de  ma  vive  reconnaissance ,  et  aigréer  Tassu* 
rance  des  sentiments  avec  lesquds  je  suis ,  ete« 

«  CL  T.   VàN   QuiCIEMBOlUilB^S*  J*  » 

UiuB  lettre  du  R.  P.  de  Thçux  ^  supérifour  des  missiots 
de  la  Compagnie  de  Jésus  dins  le  flgi^ouri^  adressée  à 
M.  Olislagers  de  JAeerseohow^^  à  Touraay,  à  la  date  ém 
11  janvier  de  cette  année,  ccmtîeAt  las  délails  ^laks^t 
Sept  Missionnaires  belges  étaient  arrivés  le  22  décejtBbre  à 
St-Stanislas ,  où  ils  doivent  séjourner  quelque  temps  pour 
se  préparer  à  leurs  travaux.  La  veille  de  Iji  S.  Françoji 
Xavier  il  était  également  arrivé  à  St-Lauis  ua^  lodieQ  t 
\(eoaal  de  Tautre  cAté  ie%  montagiaes  Roiiieuses,  c^est^-à-v 
dire  de  plus  de  600  lieues.  Ce  sauvage  avait  été  Sltxi 
ôms  k  misaioB  "^dB  saut  St^Louis ,  «u  Canada ,  étûh't  ro- 
tauitié  chcï  lesfndiei^îl  y  avait  dix^îuît  ans,  et  n'avait 
point  oublié  la  Rel^ion  dans  la  iribu  d^  indtctrs  à  tihe 
plaliç  (c'-est  ainsi  qu'ion  las  n^mme  ),«beâ  lesquets  H  s'était 
établi.  îl  était  parti  des  sources  de  la  riiiîèi*e  ColpmbiaV 
pour  se  pendre  au  Canada,  avee  ses  deuxifils  qu'il  voulait 
jaire  baptiser;  mais  ayant  appris  qu'il  y  avait  des  Pcé^i'es 
à  Sc-IxHiis,  il  s'y  rendit,  fit  baptiser  ses  enfants  »  se 
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confessa  iuî-mème ,  et  icpiii  la  route  de  son 'pays ,  après 
avoir  instaixiineiit  prié  qu'on  envoyât  des  Missionnaires 
dans  sa  tribu.  Gomme  eUe  n'a  point  de  commerce  avec 
les  blancs ,  il  y  aurait  plus  d'espérance  de  succès.  D'autres 
nations  demandent  aussi  des  Missionnaires;  deux  de  ces 
derniers  devaient  commencer  le  l^*"  février  un  établisse- 
ment parmi  les  sauvages.  » 


Dans  le  XIIP  N®  des  Annales ,  nous^  avons  donné  un 
spécimen  de  la  traduction  de  l'Ecriture-Sainte  ,  exéculéc 
dans  les  langues  de  llnde  par  les  émissaires  bibliques  : 
ce  fragment  nous  avait  été  envoyé  par  un  Missionnaire 
qui  était  alors  dans  ces  contrées.  Un  autre  Mission** 
naire  catholique ,  M.  Voisin ,  revenu  de  la  Chine  il  n'y  a 
pas  encore  deux  ans  ,  ayant  pu  se  procurer  à  Paris  un 
exemplaire  de  la  soi-disant  Bible,  traduite  en  chinois  par 
les  envoyés  de  la  même  Société  biblique ,  en  a  reproduit 
en  français  le  1"  chapitre.  Nous  le  livrons  à  nos  lecteurs 
précédé  du  texte  de  la  Vulgate,  afin  qu'ils  puissent  mieux 
l'apprécier  à  sa  juste  valeur. 

1.  In  principto  creavit  Veut  cœlum  et  terram. 
TBADccTioN  CHINOIS!.  Dans  la  première  origine  VEspini 

commença  à  créer  le  ciel  et  la  terre  'I). 

2.  Terra  autem  erat  inarAê  et  vacua ,  et  tenelrœ 
erant  mper  faciem  abyssi  :  et  Spîrittie  Dei  ferehatur 
super  nquaiB 

TRAD.  CH.  La  terre  n'étant  pas  encore  sensible  oo 
n^ayant  aucune  forme  (2),  une  vapeur  obscure  cachait 


(i)  Le  mot  Ckén^  du  texte  chinois,  par  lequel  on  veut  exprimer 
Deus,  signifie  Jittéralement  esprit ,  et  est  synonyme  du  mot  idole; 
ainsi,  les  Païens  disent  :  Kin  Chén  ou  Kin  pou-sà  ^  pour  expri- 
aner  :  adorer  Tidole.  Le  mot  tchoûang\  par  lequel  on  K  traduit' 
ereavUf  signifie  commencer.  - 

(a)  Le  mot  kin,  du  texte ,  a  ces  deux  signifier,  lion  s. 
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dâOA  fe  vide  Hnlérkur  de  l'abline  profond  (l)i  le  vent  de 
VE$prit  se.proQieoait  sur  Teau  (2). 

3.  Dîa:itque  Deu9  :  Fiat  lux.  Et  faeta  êst  lux. 
TBAD.  VEêprit  dit  ;  Lumière  !  et  aussitôt  la  lumière 

Wiivit  (3). 

4.  Et  ^idît  Veut  lucem  quod  esset  hona  :  et  divùH 
hicem  à  têftebris. 

TR4D.  VEiprit  voyant  la  lumière  bonne  ,  la  sépara 
des  ténèbres. 

6.  Appetlavitque  lucem  diem  ^  et  tenehras  noetem  } 
factutnqùe  est  vespere  et  niane  aies  uniM, 

TRAD.  V Esprit  appela  la  lumière  jowr,  et  appela  les 
ténèbres  nuit  (4),  Ce  matin  et  ce  soir  furent  le  matin  et 
le  soir  du  premier  jour. 

6«  Dixit  quoque  Deus  :  Fiat  firmamentum  in  medio 
aqnarum  :  et  dividat  uquas  ah  aquis. 

TRAD.  VEsprit  ordonna  à  Pair  originaire  ou  premier 
air,  qui  était  au  milieu  des  eaux,  de  partager  les  eaux  (6). 
.  1  j^.  Et  fecit  Deus  firmamentum  ,  divisilque  aquas 
quœ  erant  sub  firm^arnsnto  ,  ab  his  quœ  era^it  super 
firmamentum^  Et  fa^tum,  est  ità.  Focavitque  Deus 
firmamentum  cœlum  :  et  fiptetum  est  vespere  et  man^ 
dies  secundus. 

TRAD.  Et  aussitôt  le  premier  air  partagea  (  le  texte  ne 


fi)  Il  est  impossible  de  donner  un  autre  sens  à  ces  mots  di» 
texie  :  In  ky  ywi;yen  kung  hinyeou  soni  tche  loni, 

(a)  Le  mot  fong ,  du  texte ,  signifie  vent  ;  et  précédé  de  chea  , 
TQit  de  l'Esprit. 

(3)  Si  au  lieu  du  moine,  aui  signifie  dire,  narrer ,  le  traducteur 
eût  employé  le  moi  min  ^  4ixit ,  on  aurait  compris  l'action  da 
Créateur  sur  la  matière,  tandis  que  le  ternie  ne  signifie  simplement 
l'action  de  narrer. 

■  (4)  Le' mot  chinois  da  hon^  du  texte,  signifie  appeler  ou  In-, 
voquer ,  et  non  pas  nommer  ;  il  n'exprime  pas ,  par  conséquent , 
Vappellavit  du  texte. 

(5)  Il  n'est  pas  possible  de  donner  un  autre  sens  à  ces  mots  du 
texte  cbinois  :  Cnen  min  choui  ichong  iche  nyen  hy  fouen 
chani. 
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tit  {M  <ittol) M  fcam  et  en  bas ,  «t  <Hrig«i  f«ùir  bien  4à 
signe  pour  être  le  ciel  (1).  Ce  ff^atin  et  ee  soir  forea^  Id 
matin  et  te  sdir  4tt  «eeood  jour. 

9.  l^isit  ^erè  Dew  :  C&nfre^mhtr  uptm  ,  qta»  êuh 
cœlo  9tmt  y  in  locum  unum  :  et  appareat  arida*  Et  fo^ 
Htm  09t  ità* 

TRAD.  V Esprit  dit  :  L'eau  de  dessous  le  del  s'en  ira 
dans  «n  liqa  pour  ârine  ^raitrs  k  iiaule  ferre.  En  effet 
elle  fit  paraître  les  hauteurs  (2), 

10.  Ei  i^êcami  Beu9  «riéhtm ,  lefram  ,  eonyre^a^ 
tionesque  aqu&rwm  appetlamt  maria.  £i  vùtH  DeuM 
fuod  euH  wntem. 

TRAD.  VEgp?^  a^ela  (8)  tes  hauteurs  terre  j  et  le  Kett 
qu'allait  habiter  Teau  mer.  V Esprit  Toyaafteclaton,  dit  i 

1 1 .  Gemtmet  terra  herham  vireniem  9t  factentem 
semen ,  et  Kgfium  pemiferum  faeiens  fructum  jtuda 
ijeftus  mium ,  ettjta  semen  in  sentetipsû  m  ntper  t^rrùm. 
Et  fhefnmeHiUà. 

TRM).  La  terre  produit  des  aAres ,  les  arbres  produî- 
seift  des  frwts  ,  dhacuu  dans  s(»i  espèce  produit  des  fruits 
comme  3  hiî  est  rcconwnandé  (4). 

12.  Et  p7'otultt  terra  Iierhamvtrentem^Mt  fsun0ni0m 
semen  juxta  genus  suam,  Ugnumgue  faeiens  fructum, ^ 
et  hahens  nntmiquodque  sementem  secundiin^  speeiem 
suam.  Et  vidit  Deus  guod  e&set  bonum. 

TRAD.  Toutes  les  choses  plantées  au  milieu  de  la  terrç 
pnoâmont  des  frames  ,  chaente  selon  se«  «q^œ.  Les 
arbres  aussi ,  à  cause  de  oda ,  produisent  des  fruits.  Lé 


(0  Oa  se  ^ut  MM  4aiHier  utie  a«toe  sigiM^mlioB  <!  ttumotê 
du  texte  chiuoi*  :  Ouen  hao  loin  hii  oui  tien. 

<3)  loi  le  mot  i6,  ÂoïA  tm  se  sflii,  nVipritp  fm  k  t«mne 
arid^i  de  J'JEoiilure ,  c|u'il  £rllait  rciidne  par  ki  mou  :  Hmniam 

ou  kan-ti, 

'  <3}  Vcx^  sur  ee  -mot  k  note  du  5'  veivet. 

(4)  Ko  tsong  ky  loui ,  il  kie  cJih,  signifie  :  cbaean  xj^béôsaoc 
à  son  espèce ,  donne  des  fruits. 
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frmit%X  à^%  te  mlBen  un  fimtt  (!)•  VEip94$  vofM,  Isuat 

13.  Et  faetum  étt  vetperê  et  man§  êtes  Urtha» 

TR\D.  Le  matin  obscur  fut  le  matin  obscur  du  troisième 
]tmv  (3). 

H.  Dîxit  atUem  Deu$:  Fiant  lumtnaria  in  firma^ 
mento  cœti,  et  dividant  diem  ac  noctemy  etnnt  in  sijnà 
et  f empara ,  et  dtes  et  a^mos* 

TRÂD.  V Esprit  dît  :  La  lumière  est  au  ciel  pour  distin- 
guer et  partager  le  jow  et  la  nuit.  Elle  est  un  signe  pour 
fixer  Tannée,  les  moiSy  le  jour  et  les  quatre  temps  oo 
les  quatre  saisons. 

15.  Ut  luceant  in  firmameiUo  emli,  et  tUutninent 
te^Tam.  Et  faelmn  est  ità. 

16.  Fecitque  duo  luminaria  magna:  îûmifiare ma* 
fus  9  ut  prœesset  diei  ;  et  luminare  minus ,  ut  prœessei 
nocti  ;  et  ^teîlas. 

TRAD.  Gela  étant  ainsi ,  V Esprit  fit  deux  grandes  lu- 
mières ,  pour  que  la  très-grande  présidât  au  jour ,  et  qitfe 
la  très-petite  présidât  à  h  nuit.  En  outre,  il  eréa  les  étoiles* 

17  ,  18  ,  19.  Et  pasuit  eas  ht  firmamefito  eœH  ,  ii/ 
lucereht  super  terram  ,  ete, 

TRAo.  Il  les  dispersa  et  les  disposa  dans  le  ciel ,  afin 
qu'elles  brillassent,  regardassent,  et  qu'elles  descendissent 
sur  la  teiTe.  VEeprit  voyant ,  loua  odi.  Ce  matki«t  «e  isoir 
forent  le  malin  <ift  te  «orr  du  quatrième  jour. 

20.  Dixit  etiam  Deus  :  Proiueani  a^xB  reptUé 
anim<B  vévenWs ,  igt  Tiâeûéile  supitr  im'vam  mtb  /k^na^ 
metito  codi. 


(i)  Le  traducteur  a  voulu  dire ,  J£  jpense ,  que  le  &:uit  de  dhaaue 
arbre  renfermait  la  seineuce  de  son  espèce.  î*our  exprimer  cdni, 
au  lieu  de  dire  :  Che  tsai  Tco  tchong  ,  n  aurait  àh  dire  î  Tiihonf 
tsai  dhe  tchong  ;  ou  mieux  :  Ko  han  chon  ^dkona, 
.   (2)  C'est  là  le  sens  littéral  de  ces  mots  :  Cfién  Men  moejriche* 

(3)  Le  traducteur,  au  lieu  de  s'exprimer  par  ces  mots  :  Çhem 
houen  (  matin  obscur)  ,  aurait  bien  pu  contiîiuer  de  s'exprimor, 
comme  auparavant ,  par  les  mots  :  Tcltao-mo  ou  bifcn  :  Tcha»» 
ù ,  qui  signifient  matin  et  soir. 
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(  io8  ) 
TiuD«  VÈgprii  ordonna  au  milieu  de  Pean  de  produire- 

beaucoup  de  choses  qui  vont  sous  Teau  (1) ,  et  des  voialile$ 
et  des  oiseaux  qui  ifolent  dans  les  limites  du  ciel  et  au 
milieu  du  chaos  (2)* 

21 ,  22,  23.  Creavitque  Deut  cete  grandia^et  &mtiem 
unimanh  viventeni  atque  niotabilem^  etc*  Be^iedixitquê 
eîi  y  dice'tiêy  etc. 

TRAD.  V Esprit  ayant  fait  les  choses  qui  se  meuvent  au 
milieu  de  Teau,  également  chacune  selon  son  espèce,  elles 
produisent  beaucoup*  Il  en  fut  de  même  des  oiseaux.  Ce 
que  VEspi*ip  voyant ,  il  loua  cela  (3)  et  pria,  disant  :  Les 
choses  qui  se  meuvent  dans  Peau  ,  se  produisent  et  rem* 
plissent  rintéricur  de  la  mer;  et  les  oiseaux  se  multiplient 
eh  abondance  sur  la  terre. 

Ce  soir  et  ce  matin  furent  le  soir  et  le  matin  du  cin- 
quième jour. 

24  ,  25.  Dixit  quoquê  Deus  :  Prodtœat  terra  anl- 
tnam  vivejitem  in  génère  suo ,  etc.  Et  fecit  Deus  hestias 
ierrœ ,  etc. 

TRÀU.  V Esprit  dit  :  La  terre  produit  des  insectes ,  des 
quadrupèdes ,  chacun  selon  son  espèce.  Ensuite  les  choses 
étant  en  effet  ainsi  ,  Y  Esprit  créa  des  reptiles  et  tous  les 
quadrupèdjBS  ;  tous  et  chacun  en  particulier  lui  obéis- 
sent (4).  V Esprit  voyant  cela  bon  ,  après  cela  il  dit  : 

26.  Et  ait  :  Fadamus  hanwiem  ad  imagisiem  et 
similitudinetn  nostram  :  et  prcesit  piscibus  tnaris ,  •/ 
volatilibus  cœli ,  etc. 

TftÀD.  U  dit  :  Mous  autres  faisons  Thomme.  Sa  forme  ex- 


(i)  L«s  mots  choui  tchong  sijg^niflent  le  milieu  de  Teau  ,  et  le 
mot  ou  signifie  chose  en  général. 

(a)  Les  mots  tientsiy  employés  par  les  traducteurs  chinoUf 
signiHcnt  littéralement  les  limites  du  ciel  ;  et  in  y  un  tcfù  kien , 
le  milieu  du  chaos. 

(£)"  Le  mot  tcho  y  employé  ici ,  signifie  louer ,  et  ne  rend  pas  le 
mot  henedixit  de  l'Ecriture ,  qui  doit  s'exprimer  par  Ib  mot 
kiang-Jbn. 

(4)  Le  mot  (sonçy  cmi)loyc  ici ,  signifie  obéir. 
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(  ïûp  ) 

térteare  ressemblera  a  notni  espèce  (1) ,  afin  qu1l  gou- 
verne et  préside  les  poissons  de  la  mer  ,  les  oiseaux ,  les 
quadru^des ,  les  reptiles  et  toutes  les  choses'  qui  sont 
SQUS  le  ciel;  U  fit  en  effet  Tliomme  semblable  à  lui  et  à 
Y£fpriL 

88.  Benedixitque  illis  Deus,  et  ait  :  Creioitet  et  mid* 
Hplieafnini ,  etc. 

TRAD.  L'homme  et  la  femme  étant  achevés  ,  VEsprit  le» 
pria,  disant  :  Vous,  multipliez  beaucoup  et  sans  interrup- 
tion ;  vous  9  remplissez  la  terre,  afin  de  commander  aux 
poissons  de  la  mer ,  aux  oiseaux ,  aux  quadrupèdes , 
aux  reptiles. 

29*,  30.  Dixîtque  Deuê  :  Ecee  dedi  vohis  omnemher^ 
ham,  f  etc* 

TRAD.  Il  dit  aussi  :  Toutes  les  plantes  qui  ont  des  graines, 
et  tous  les  arbres  qui  ont  des  fruits ,  je  voua  les  donne 
pour  nourriture.  Tout  ce  qu'il  y  a  sur  la  terre  d'oiseaux', 
de  quadrupèdes ,  de  reptiles ,  je  donne  à  chacun  des 
graines  et  l'herbe  verte  pour  nourriture  (2). 

31.  Fiditque  Deus  cuncta  quœ  fecerat  :  et  ermit 
9ûldè  bofia.  Et  factum  eet  ve^pere  et  mane  dies  êeoftus. 

TRAD.  Après  ,  cela  étant ,  VEsprit  voyant  que  toutes  les 
choses  qu'il  avait  faites  étaient  bonnes ,  il  les  loua.  Ce 
matin  et  ce  soir  furent  le  matin  et  le  soir  du  sixième  jour. 

ce  Je  m'étais  proposé ,  ajoute  M.  Voisin  ,  de  traduire 
les  trois  ou  quatre  premiers  chapitres  du  texte  chinois  de 
la  Genèse  ;  mais  la  plume  me  tombe  des  mains  en  voyant 
la  manière  ignoble  et  sacriîége  dont  nos  Livres  sacrés  sont 
travestis ,  avilis  et  pervertis  :  j'ai  môme  été  obligé  de  me 
contramdrc  pour  surmonter  le  dégoût  que  j'éprouvais  en 
faisant  le  travail  dont  on  vient  de  prendre  connaissance. 
Quelque  triviale  que  puisse  paraître  cette  traduction , 
l'original  chinois  Test  bien  davantage  encore  ;  et  j'ai  été 


(i)  Les  mots  du  texte  chinois  :  Hin  ichouang  loui  gouo ,  a^ 
peuvent  être  aatromeut  traduits. 

fa)  C'est  le  seul  sens  qu'on  puisse  donner  à  ces  mots  du  tcxl^ 
chinois  ;  Tsejr  ço  ickong  tsia  (aao  ky  oui  che,  ■ 
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t    lîO) 

sotiv(mt  obligé  de  faire  vrolence  au  texte  pour  le  rendre 
tant  soit  peu  iolelligible.  Je  ne  Taurais  pas  mérne  pu  corn-' 
prendre  ,  si  je  u'âvais  pas  connu  le  texte  sacré  qu'il  essuie 
de  i<endre  ;  et  je  défie  le  lettré  chinois  le  plus  versé  cNins 
Sâ  langue  de  deviner  ce  que  le  traducteur  a  voulu  dire. 
Quoi  quMl  en  soit ,  si  Ton  avait  pris  à  tâche  de  rendiH»  la 
Religion  chrétienne  à  jamais  odieuse  aux  paient ,  o&^a'atf* 
rait  pu  mieux  y  réussir  qu'en  la  présentant  à  leurs  regards 
6ÔUS  une  forme  si  ignoble  et  ^  ridicule.  C'est  cependant, 
pour  produire  de  pareils  ouvrages  que  la  Société  biblique 
dépense  des  sommes  énormes ,  et  envoie  ses  émissaîi^ 
dans  toutes  les  parties  du  nionde.  Parmi  les  innovibrajjles 
folies  de  l'esprit  humain,  celle-ci  ne  n^ériteH-elIe  pas  d'être 
.  mise  au  premier  rang  sur  la  liste  ?..»  * 


Nous  devons  à  la  mémoire  de  feu  Mgr.  le  cardinal  de 
Qieveinis,  de  rappeler  que  ce  Prélat  a  été  le  pren|i(ir, 
Evéque  de  Boston  ,  et  que  ses  travaux  apostoliques  onl 
contriLué  au  développement  de  la  Religioa  caUicllqnc 
dans  cette  partie  des  Etats-Unis.  lî  quitta  ce  dioe(  se 
lorsqu'il  ftit  rappelé  en  Pirance ,  îly  a  prés  de  quinze  ans , 
empertant  ra&etiw  et  les  regrets  de  tous  ceu^  qui  Fa^ 
vaientr  cosn». 

Mou»  avons  apprî«  te  très-dmitoureuse  nouvelle  dtï  la 
mort  de  Mgr.  Brugoière ,.  évèque  à»  Caçse ,,  srriivde  le 
aO  février  1836.  Parti  de  Sivan  en  Tartarie,  te  7  du' 
même  mois  ,  pour  se  rendre  eu  Corée ,  après  avoir  pris 
toutes  les  précautiaos  qui  pour.ûeftt  assurer  la  rénmi^ 
de  sou  entreprise ,  il  est  mort  presque  subitcnra»!  en 
route  y  assisté  dans  ses  deriiiers  moments  par  un  Prétra- 
ciiinois  qui  Tacompagnaît.i  Mgr.  Baribélemi  Bm^unbre 
était  du  diocèse  de  Carcassonne  :  il  avait  été ,  à'  ee 
que  nous  croyons,  directeur  au  séminaire  d^  celle 
ville.  11  partit  pour  les  missions  il  y  a  environ  dix  ans , 
et  fut  attaclié  à  celle  de  Siam.  Les  Annales  sont  eortehie» 
de  précieux  mémoires  qu'il  nous  adressa,  à  cette  époque., 
sur  la  religion  ,  les  mœurs  ,  les  coutumes  et  Thisloire  na* 
turellc  de  ce  pays.  Bientôt  la  sacrée  Congrégatioa  de  la 
Fropagaade  le  choisit  pour  le  mcttie  à  la;  l£iet  dte  I» 
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«rfMeii  (Ëe  Cdrèe  ;  «a  jêtuesse  ,  sa  santé  ,  son  courage  » 
ses  talents  enfin  et  sKm  zètè  jostifiâtent  plemcmcnt  ce 
chcwx  pour  nue  entreprise  si  pérîHeuse  et  si  îroportutïte. 
Mgr.  Bmgiiière  n'avait  (poèm  qtte  quarante  ans  lorsqu'il 
^t  moft  ;  hi  mahi  de  Diett  Ta  arrêté  ,  comme  dnircfols' 
S«  Ftançtis  Xavier ,  i  la  porte  même  du  pays  qu'il  aliart 
conqaérir  à  Jésus-Chrni ,  et  Iitî  a  donné  par  antîcipatioà 
la  récompense  4es  tratatu  auxquels  H  brûlait  du  désir  der 
«6  livrer.  La  perle  de  ce  ftélat ,  humainement  parlant , 
est  irréparable  ;  '?iais  le»  desseins  de  miséricorde  qnt  stf 
man^estent  de  toutes  parts  à  Tégard  des  missions,  donnent 
lieu  d'es|)érer  qpe  Taccomplissement  de  ceux  qui  regardent 
k  (kfrée  ne  subira  qu'un  retard  momentané.  Nous  savoirs* 
dféjà  que  toutes  les  mesures  sont  prises ,  d'après  les  ins- 
imctious  dénuées  an  séminaire  des  Missions  étrangère^ 
par  la  saorée  Gong^gatioii  de  la  Propagande ,  pour  que 
Mgr.  de  Capse  ait  un  successeur  au  plus  tôt.  M.  Manbant, 
^  cei  Ëvèque  avait  laissé  derrière  lui,  avec  intention  de 
fappeler  après  son  entrée  en  Corée ,  se  disposait  à  s<*' 
mettre  eà  route  pour  te  rejoindre,  à  l'époque  des  dernière? 
nouvelles.  Nous  offrirons  un-  peu  phi»  tani  à  nos  îectcnrsi 
une  notice  nécrologique  plus  complète  sur  Mgr.  Bruguièrc, 
si  nous  parvenons  à  réunir  quelques  renseignements  dé- 
taillés sur  un  Prélat  d'un  si  haut  mérite* 

Nous  venons  d'^registrer.  des  feita  aas^  affligeants 
pour  terminer  ce  Cahier  par  une  annonce  d'un  autre  genire;; 
^le  excitera  tous  les  Souscripteurs  »  nous  le  pensons,  i  bé* 
mr  celui  qui  sait  se  choisir  des  sujets  pour  les  enlrcprisoi 
les  plus  4ilBciles  „etlear  inspirer  le  courage  de&Apùtreu 
pour  les  exécuter  avec  ardeur.  On  apprendra  avec  un  vif 
inlcrét ,  sans  doute  ,  qu'une  nouvelle  mission  est  sur  1# 
point  de  s'ouvrir  dans  les  innombrables  archipels  de 
rOcéan  Pacifique  :  un  nouveau  vicariat  apostolique  vient 
d'être  institué  pour  loule  l'Océanie  occidentale.  Les 
limites  de  ce  vkariat  apostolique  ceinprenneni  tous  lefi^' 
Hetix  qui  se  trouvent  à  partir  du  méridien  de  l'arcbipel, 
l^langia,  parle  158*'  de  longitude  occideotaU ,  jusq<rài 
la  mer  de  Chine  et  au  continent  d'Asie  ;  à  l'cxcepiion  d^' 
Cciu  011  sont  déjà  étabUes  les  missions  csahotique&  i)ii^ 
IIDU&  avons  éamaàrm  on  «ommeaceaieiil  dfi  ce  Cabi«f% 
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Bans  un  aulre  sens ,  ces  limites  s'étendent  depuis  les 
lies  Russes  ou  Âleutiennes,  par  le  60"^  de  latitude 
boréale  ,  jusqu'aux  îles  les  plus  rapprochées  du  pôle 
antarctique.  îfgr.  J.-Bte.  Pompallier  ,  sacré  à  Rome , 
le  30  juin  1S36  ,  dans  réglisc  de  rÀssomption  de  la 
Sainte  Vierge  ,  par  S.  E.  le  cardinal  Fransoni ,  préfet 
de  la  sacrée  Congrégation  de  la  Propagande ,  et  sous  le 
litre  d'évêque  de  Maronée  in  partibus ,  a  été  nommé 
Ticaire  apostolique  de  TOcéanie  occidentale  :  .ce  Prclat 
est  de  Lyon.  11  doit  profiter  du  premier  départ  de  navire 
pour  les  mers  du  Sud ,  afin  de  se  rendre  dans  la  Poly- 
nésie. Quatre  Prêtres  ,  dont  trois  du  diocèse  de  Lyon, 
et  deux  ou  trois  Frères  doivent  s'embarquer  en  même 
temps  que  lui.  Ils  appartiennent  les  uns  et  les  autres  à  la 
Société  de  Marie  ,  congrégation  à  laquelle  le  ^t-Siége 
a  confié  le  soin  d'évangcKser  ces  pays  qui  sont  en  partie 
inconnus  encore. 

On  recommande  d'une  manière  spéciale  aux  prières 
des  Associés  une  mission  si  lointaine  et  si  périlleuse ,  à 
laquelle  on  pense  que  de  nouveaux  sujets  ne  tarderont 
pas  de  se  dévouer  également. 


Sur  la  demande  que  lui  en  a  faite  Mgr.  Pompallier 
avant  de  partir  de  Rome  ,  N.  S.  Père  Grégoire  XVI 
a  accordé  à  l'Œuvre  deux  nouvelles  Indulgences  plénîères 
applicables  aux  âmes  du  purgatoire  ,  lesquelles  pourront 
être  gagnées  aux  fêtes  de  TAnnonciaiion  et  de  l'Assoiup- 
tion  ,  ou  un  jour  quelconque  de  leur  octave ,  au  choix  , 
en  s'approchant  des  Sacrements  et  en  remplissant  les 
autres  conditions  ordinaires. 


Le  Jonrnal  Asiatique  de  Londres  annonce  lu  mort  de  la  princesse  de 
Sardanah ,  dont  nous  avons  parlé  au  K*>  XLVI  des  AnuaUs }  elle  est  dv- 
eédée  le  nj  février  de  cette  année,  à  Tàge  de  S7  ans,  et  a  été  cntorréc 
dans  l'église  catholique  qu'elle  avait  fait  construire.  Su  principauté , 
uroduisant  un  revenu  net  d'environ  a,5oo,ooo  fi*.  ,  a  été  annexée  au 
domaine  de  la  Compagnie  anglaise  des  Indes.  —  Le  même  Journal  au* 
nonce,  dans  un  article  extrait  de  li)  Gazette  d'j  Syncapour  ,  que  les 
trottlilesdelaCochtnchine  ont  cessé;  mais  il  ne  dit  pas  si  la  persécution 
«a^sitée  contre  les  Chrétiens  est  égalcmcat  k  «on  icnnc^ 
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ANNALES 


DE  LA 


PROPAGATION  DE  LA  FOI. 


RECUEIL  PÉRIODIQUE 


DtS  LETTRES  DBS  MqULS  ET  DES  MISSIONNAUIES  DBS  MISSIONS  Dit  DBaX 
MONDES,  ET  DE  TOUS  LES  DOCUMENTS  RELATIFS  AUX  MlSSIOM  AT  A 
LOBUYKE  DE  LA  PROrAGATION  DE  LA  POI. 


ColUctiofi  faisant  suite  mof  LfXtKB  Ediflart«s. 


KovBMBRB  1836.  —  N*»  XLIX^ 


A  LYON, 

CHEZ  L'ÉDITEUR  DES  ANNALESt 

RUE  DE  LA  PRÊF£CTUR£ ,  H.«S. 

A  PARIS  ET  DANS  LES  AUTRES  VILLES, 

CHEZ  t^^  PRINCIPAUX  UBRAIRES. 

i836. 
Avec  afj)roh(^Uon  damSup^rt^urs. 
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Cet  OuifrOifëàê  tmtdau  pmfii  dt  l'Œui^re^ 
Prîç  â«  ço  Cahier,    i    »    *    ,    t    »    i    *   i  î  78  c 


WOT^  IM»KUI£ll$S  es  E?SA!r^ 
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îtiSSIONS  hîS  MALABAREîS.:' 


da&fi  llIackMui,  a  bien  voulu  aous^  acb^^aser  nue  lettre 
tnè»Ktét%iUéfi  jurkur  éw  actuel  :  nous  complèterouff  le»; 
leiseigacnifiDU  im'QUo  eontient»  œ  iesifamiit  précéder 
de  fueIq«Bfr  aedous  fui  ne  se  trouTOit  point  eu  éfàmb 
i(mt  que  fm  en  raoQourçi  daqs  cette  leftte» 

La  popiriatita  de  l'bde  proprement  dite  eit  évaluée 
è>MÉto|[iq«éit^  lefîAionft  dliabhasts»  parani  lesquels  sq 
t^ommt  dispersés  à  peu  près  six  cent  mille  chrétiens  (t). 
Oi«^-^ci  sont  étaldis  dans  les  preivhicGs  méridioDaks  ^ 
^pniè  4t«^banes  du  Kriôtinâ  (9)  jusqu'au  cap  Onnerin» 
Kén]^  am  nord  de  ce  fleuve  (3)«  Les  diverses  muaStous 
i»Mt ''dèâservies  par  de«  Pirétres  portugais,  italieiis  «C 


if)  Dam'ee^ihbre  ne  sont  pafe  compris  le»  tSo^ooo  chf^tlens 
^Mle  de  C«sflan ,  ce  qui  fait  tm  teM  îefXfiT<m  800;^ eod. 
.  i(«)  /BleiKYeif  ni  prendra  soarcp  4^j^  le  Bed^î^pour,  et  va  «c  je- 
J^îdiuç^.l^^Ife.du.  Beug^ç ,  noaloin  de  Masulipalaro.  Le  pays 
compris  dans  les  limites  indiquées  ici,  forme  doinc  une  sorte  de 
triangle  dont  les  trois  pointes  seraient  Masulipalatt» , Goa  elle  cap 
Comôriiî.     "  -i  . 

(3)  Wotts  nous  réservGfis  un  peu  plus  tard  d^doaaier  unej^l^ 
iiqo^  plus  mvD^t^  de  [l'état  du  Christianisme  datf  s  Tlnde,  ea 
publiait  uaç  çaj-tc  générale  jJeipiission*  dîiW  ces  coq  trïes. 
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français.  Les  missions  portugaises  et  itafiennes  sont  les 
plus  nombreuses  ;  voici  l'état  de  la  mission  française  : 

Pondichéry  en  est  le  chef-lieu.  On  compte  »  tant  dans 
Tenceinte  de  cette  ville  que  dans  ses  environs  »  huit  àn^nf 
mille  chrétiens  indigènes  )  de  toutes  les 'classes  et  condi-* 
tions ,  depuis  le  brame  jusqu'au  paria.  Il  y  en  a  peu 
cependant  qui  appartiennent  à  la  première  de  ces  castes,  et 
les  derniers  forment  près  de  la-iB«itio  de  la  population 
chrétienne.  A  une  lieue  environ  de  Pondichéry,  sur  le  ter- 
ritoire français,  se  trouvent  trois  succursales,  Ariancoupan, 
Nellitope  et  Ojougarel,  pourvues  chacune  d'une  église  dé- 
cente ,  où  l'on  dès  Prêtres  de  Pondichéry  va  ordinnipement 
dire  la  Messe  et  faire  des  instructions  les4im«ichès  etles 
jours  de  fêtes.  Les  auti*es  chrétientés  sont  situées  çà  et  14 
dans  im  rayon  de  80  lieues  au  moins,  et  daastoiites  les 
directions.  Cfaacnne  de  ces  chrétientés  a  son  ckef4ie«  où 
réside  un  Missionnaire  européen,  et  plusieurs  socci^les 
qu'il  est  di>ligé  de  parcourir.  Les  plus  petites  so^t  com- 
posées de  douze  à  quinze  cents  fidèles  ;  les  ptuS'  nom^ 
breuscs ,  de  cinq  à  six  mille.  On  compte  treize  duréti^até^i 
sans  y  compren<hre  Pondichéry  et  ses  dépendanoes*  ToulÇf 
embrassent  une  vaste  étendue  de  pays,  sur  laquelle  Iqs 
chrétiens  sont  disséminés  de  telle  sorte,  [que  Ton  H^ 
quelquefois  trois  ou  quatre  journées  de  marche  sa^s  |)ciph- 
contrer  une  seule  de  leurs  habitations.  Partout  cependant 
où  sont  réunies  quatre  ou  cinq  familles  catholiques,  là  Sô 
trouve  une  petite  chapelle  couverte  çn  chaume^  dans 
laquelle  elles  se  rassemblent  matin  e(  soir  pour  faire  leofs 
prières  en  commun  ,  et  les  dîmandiies  et  jours  de  Wtcs 
l>our  réciter  celles  de  la  Messe  et  entendre  quelques  lec- 
tures pieuses. 

Sur  les  six  cent  mille  chrétiens  indigènes  répandus  dans 
la  presqu'île  de  l'Inde,  les  missionnaires  protestants  pré« 
tendent  en  avoir  quarante  mille ,  diviséss  enti^e  toutes  leurs 
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différeutes  sectes*  Ce  nombre  parah  fort  exagéré,  quoi-* 
qa^oo  ne  puisse  discoayenir  que  durant  ces  dernières  an- 
nées ils  n'aient  penrerti  un  grand  nombre  des  plus  mauvais 
catholiques  :  ceux-ci  se  sont  attachés  à  eux  par  un  intérêt 
sordide,  par  Taj^t  de  l'argent  qu'ils  leur  ont  largement 
distribué ,  ou  par  celui  des  emplois  auxquels  ils  les  ont  fait 
parraûr* 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  devons  à  Toblî^ 
geance  de  M.  Dubois  »  ancien  missionnaire  dans  l'Inde  «  et 
aujourd'hui  supérieur  du  séminaire  desMissions  étrangères. 

Lettré  J$  Mfjr.  étffalteamaisê^  supérieur  ûe  la  tnitiion 
m  des  Malabarei ,  aus  Menthres  des  ComeUi  de  F  Œuvre 
de  la  Propagation  de  la  Foi^ 

Pàodicbëry»  le  iSianffer  iU&    - 

€  MSSSIXDRS» 

^  «  Jds<)VigiV  ou  du  moins  depuis  asset  long-tefn))s'i  je 
n^ai  pas  eu  l'honneur  de  vous  écrire  :  je  me  reposais  do 
ce  soin  sur  messieurs  les  Directeurs  de  notre  séminaire 
de  Paris ,  comptant  sur  eux  pour  vous  faire  connaître,  et 
les  besoins  et  Tctat  de  nos  missions  dans  cette  presqulle^ 
en-deçà  du  Gange;  mais  ces  mêmes  Directeurs  nous  ayant 
fait  savoir  que  vous  desiriez  que  nous  vous  écrivissions 
directement  de  temps  à  autre ,  et  que  nous  vous  donnassions 
sur  ces  nnssioRS  des  notions  un  peu  plus  détaillées ,  jo 
tâcherai  aujourd'hui  de  vous  satisfaire.  Je  saisis  en  m£me 
temps  cette  occasion  »  Messieurs ,  de  vous  témoigner  notr» 
sincère  ré^nnaissance ,  pour  l'intérêt  que  vous  voulez  bien 
prendre  à  notre  établissement  aussi  bien  qu'à  tous  le» 
auires  de  même  genre  dans  les  différentes  parties  du 
monde;  car  c'est  là  ce  qti!  rend  votre  Association  vraiment 
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cailtoliqae  ;  eiifin ,  Je  vous  dois  dé  \m.s  âctîoBS  ût  Qfteeà 
p6nr  leê  secours  que  TOtre  izèle  et  la  iMté  ûes  Mhléà 
^'Europe  ,  ma»  surtout  de  ceu*  de  notre  France  ,  '  vantH 
met  à  même  de  nous  envoyer  daiis  ces  parys  lointains  et 
mfidèleSi  Qu'elle  soit  â  jamais  bénfé  cette  chàrltë  qui  âah^ 
ses  s<Hns  embrasse  tout  Tunivërs  !  Que  Dieu  lui  venèd  au 
centuple  ce  que  lui-même  lui  a  inspiré  de  faire'  j^t^'H 
gloire  de  son  saint  nom  I 

^  •  Nos  missions  J  Messieurs ,  ne  sont  pas  commelà  pîth 
part  des  autres  ,  vous  le  sarez  ,  sous  Id  domination  <dis 
princes  idolâtres ,  mais  toutes  dans  des  pays  absolument 
dépendants  de.puissancesjeurq^cennes;  elles  con^enoenf 
au  moins  quarante-cinq  mille  cbréticns ,  sans  y  compren^^ 
un  grand  nombre  de  fidèles  répartis  dans  les  missions 
portugaises  9  auprès  desquels  deux  de  nos  Missionnaires 
sont.açtueUeiaent  occupés  (t)« 

«  Nous  avons  treize  Missionnaires  européens ,  trois 
Prêtres  du  pays  (2)  et  deux  Evêques ,  c'est-à-dire  le 
Supérieur  de  la  mission  et  son  Coadjuteur,  la  Providence, 
grâces  lui  en  soient  à  jamais  rendues  ,  nous  a  envoyé  m 
assez  bon  nombre  d'ouvriers  depuis  quelque  temps;  maïs 
par-là  nous  n'avons  fait,  pour  ainsi  dire ,  que  réparer  nos 
pertes  précédentes  :  car,  dans  peu  d'années,  nous  avons 
perdu  trois  Prêtres  indigènes  ;  et  dans  moins  de  deux 
ans,  la  mort  nous  a  enlevé  trois  Missionnaires  européens» 
Deux  de  ces  derniers ,  MM.  L'Apostollo  et  Jajne  >  n^ 


Ci>*Ce  sont  les  missions  duMaduré,'  que  le  Saint  Père  TÎc^t 
de  confier  récemment  à  la  Compagnie  de  Jé»«o. 

(%)  Les  moearâ  et  les  oouiumes  du  paye;  ;  ht  pans^^t  Tapâthlo 
^ai  oBrAet^risentcespcof^lefi  pitfakc^iit'tittraife&prhicifiAlfS'tetfM 
^ili  \9S  rendent  pc^  prppres  à^oucmr  d«.bou$  Hriîtrf^  Gfpe«^^4, 
sous  la.  direction  des  Missiouiiaircs  européeus ,  les  Prf'trçs  ijadi- 
' gènes  deviennent  édifiants,  et  sç  rendent  très-uliles. 
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faisiktà  qaê  débuter  dans  la  carrière  apostolique  j  et  le 
zèle  qu'ils  avaient  montré  en  commençant ,  donnait  lieu 
d'espérer  que  leurs  «ueurs  et  leurs  travaux  produiraient 
des  fruits  en  abondance.  Mais  les  desseins  de  Dieu  sont 
impénétrables  :  c'est  à  nous  de  nous  soumettre  à  ^es 
décrets»  et  d'adorer  avec  respect  et  en  silepce  sa  suprême 
vokHUé  :  Dominus  dédit  f  Domimu  aJ^itulit:^.  Sif 
nomen  Damini  hêtiêdictum  (1)« 

«  On  compte  daas  toute  l'étendue  de  cette  mission  89 
églises  r dont  27  gnuides  ^  62  petites.  Ne  S(mt  pas  corn* 
prises  cependant  dans  ce  nombre  les  petit<ss  églises  ou 
cfaapdles  qu'on  rencctttre  presque  dans  chaque  village 
chrétien  et  oii  les  fidèles  se  réunissent  pour  faire  leurs 
prières  9  mais  on  le  Missionnaire  ne  va  pas  dire  la  Mes^e. 

«  Pondicbéryi  chef  •lieu  de  la  mission  française 
aux  Indes ,  possède  une  église  qui  passerait  pour  bdte 
même  en  Europe.  Elle  estb&tie  en  briques  »  voûtée,  bien 
aérée ,  et  peut  contenir  environ  cinq  à  six  mille  per* 
sonnes.  Sa  forme  est  celle  d'une  cfiÀx  grecque.  Ses  trois 
nefs,  son  dôme  et  son  portail  orné  de  deux  ordres  d'ar- 
ddtecture ,  lui  donnent  mi  certain  air  de  grandeur  qui  fait 
beaucoup  de  plaisir  à  nos  chrétiens.  Les  gentils  eux- 
mêmes  qui,  dans  ce  pays-ci  surtout,  ne  jugent  des  choses 
qne  par  l'extérieur ,  ne  sauraient  la  regarder  sans  en  con« 
cevoîr  une  sorte  d'estime  et  de  respect  pour  notre  sainte 
Religion»  Les  offices  divins  s'y  font  avec  une  grande 
décence  et  un  ordre  qui  ne  laissent  rien  à  désirer*  h^ 
élèves  du  collège  ,  dont  je  parlerai  bientôt ,  formés  aux 
cérémonies  et  aux  chants ,  s'acquittent  de  ces  fonctions 
avec  la  5)Ius  grande  régularité.  La  maison  des  Mission* 


(i)  «  Le.i$et|pieur  me  les  9TiHt  doonëi,  lofieîgUCOr  me  les  a 

enlevés  \  que  son  saint  nom  soit  béni.  » 
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naîreS  est  grande  et  solide.  Il  y  a  en  outre  h  Pondlchéty 
une  autre  petite  église ,  c'est  celle  des  religieuses  de 
sainte  Thérèse.  Ces  religieuses  font  des  vœux  simples , 
et  observent  une  stricte  clôture. 

«  Nous  avons  encore  deux  maisons  d'orphelines  (1)  » 
dont  chacune  contient  de  23  à  35  personnes  ;  enfin  un 
collège  ou  petit  séminaire  ,  dans  lequel  il  y  a  maintenant 
13  élèves  :  un  étudie  la  théologie  ,  deux  la  philosophie; 
tous  les  autres  apprennent  seuleihent  le  latin.  Depuis 
un  an  le  gouvernement  français  fournit  aux  frais  de  cet 
établissement. 

«  Le  nombre  des  catéchistes  est  égal  à  celCu  des  églises: 
vingt-deux  d^entrc  eux  sont  à  notre  charge  ;  les  autres 
sont  entretenus  par  les  chrétiens.  Quoique  nous  ne 
donnions  à  ces  catéchistes  qu'une  très-modique  rétri- 
baticm  (2) ,  le  tout  réuni  ne  laisse  pas  de  s'élever  à  une 
somme  fort  considérable  pour  nous. 

«  Avant  la  grande  révolution  française ,  cette  mission 
était  fournie  abondamment  de  tout  ce  qui  lui  était  néces- 
saire :  le  gouvernement  qui ,  lors  de  la  destruction  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  s'était  emparé  des  biens  que  ce  corps 


<i)  L'une  de  ces  maisons  d'orphelines  est  destinée  aux  filles 
soudras ,  l'autre  est  pour  les  filles  parias  :  les  usages  du  pays  ne 
permettent  pas  de  les  réunir  dans  un  même  établissement.  Les 
religieuses  qui  les  dirigent  (si  Ton  peut  leur  donner  ce  riom ,  puis- 
qu'elles ne  font  point  de  vœux)  vivent  du  travail  de  leurs  mains. 

(3)  Du  temps  que  M.  Dubois  ,  actuelleilient  supérieur  du  sémi- 
naire des  Missions  étrangères ,  résidait  dans  les  Indes  ,  Cette 
somme  était  de  huit  francs  par  mois  pour  quelques-uns;  d'autres 
ne  recevaient  que  quelques  secours  éventuels, lesquels  cepcndaut, 
joints  a  leur  travail  et  à  quelques  petits  présients  des  chrétiens,  leur 
fournissaient  les  moyens  de  pourvoir  à  leur  existence.  Ces  caté- 
chistes sont  presque  tpns  mariés  y  plusieurs  d'entre  eux  sont  bien 
instiiiits. 
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religieux  possôdait  à  Pondichéry ,  âVûit  nédnmoiaS  laissé 
des  fonds  suffisants  (  |8,000  francs  par  an)  pour  Tentre* 
tien  des  Prêtes  dans  lès  Indes  ;  cette  révolution  nous  a 
tout  enlevé.  Je  puis  même  dire  que  depuis  plus  de  43  ans 
que  je  suis  ici ,  nous  avons  toujours  été  à  la  gône.  Cela 
était  moins  sensible  il  y  a  environ  vingt  ans  (1}  ;  mais 
depuis  lors  le  nombre  des  Missionnaires  ayant  augmenté , 
la  gène  a  augmenté  en  même  temps ,  et  les  secours  qu'on 
nous  a  envoyés  n'ont  jamais  été  suffisants  pour  couvrir  les 
frais  les  plus  essentiels*  La  mission  cependant  ne  donne 
que  la  nourriture  et  le  vêtement  aux  Missionnaires  qui  sont 
à  Pondichéry.  Quant  aux  autres  Missionnaires  des  terres^ 
ils  n'ont  que  100  piasti^es  par  année  ;  avec  cela  il  faut 
qu'ils  se  nourrissent  et  s'entretiennent ,  qu'ils  entretien* 
nent  aussi  un  cheval  (2),  un  domestique  pour  en  avoir  soin, 
et  de  plus  un  cuisinier  et  un  jeune  homme  pour  servir  la 
Messe.  Eu  égard  aux  mœurs  des  Indiens  et  aux  voyages 
que  les  Missionnaires  sont  obligés  de  faire  presque  conti- 
nuellement ,  ces  trois  personnes  leur  sont  |aécessaires.  Il 
faut  qu'ils  soient  toujours  décemment  vêtus  ;  sans  quoi , 
bien  loin  de  s'attirer  rcslîme  des  mdîgènes ,  le  plus  souvent 
ils  en  seraient  méprisés ,  et  par  cela  seul  leur  ministère 
deviendrait  sans  fruit.   Les  chrétiens  en  général  sont 


(i)  C'est  à  peu  près  l'époque  à  laquelle  remonte  la  fondation  de 
rOEuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi.  On  ne  peut  douter  en  effet 
que  cette  OEuvre  n'ait  pour  résultat  non-seulement  de  soutenir 
les  missions  par  les  secours  pécuniaii*es  qu'elle  leur  fournit ,  mais 
encore  par  les  Missionnaires,  on  peut  le  dire,  qu'elle  leur  procure, 
rien  n'étant  plus  propre  que  la  lecture  des  Annales  à  décider  cl 
à  encourager  les  vocations.  Seulement  il  est  douloureux  de  penser 
que  les  secours  pécuniaires  que  fournit  TOEuvre  ,  sont  encore  si 
fort  aurdessous  des  besoins. 

(a)  Userait  impossible  au  Missionnaire  le  plus  robuste  de  Toy«« 
ger  à  pied  dans  ces  climats  brûlant^. 
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pauvres,  ils  demandent  bien  plus  au  Mtssionntdre  qn% 
ne  lui  donnent ,  et  le  casuel  est  nul. 

•  Nos  ressources  particulières  (1)  sont  employées  et 
suffisent  à  peine  à  entretenir  les  Prêtres  malabares ,  i 
fournir  un  faible  traitement  aux  catéchistes  »  et  à  donner 
quelques  secours  aux  trois  communautés  de  femmes  dont 
j'ai  parlé  plus  haut ,  ainsi  qu'aux  deux  petits  hôpitaux  de 
cette  ville.  Généralement  parlant,  tous  ces  établissements 
sont  dans  la  souffirance. 

«  Enfin ,  plusieurs  églises  sont  commencées ,  et  nous  ne 
pouvons  pas  les  finir  ;  un  bien  plus  grand  nombre,  ainsi 
que  les  maisons  des  Missicmnaires ,  auraient  besoin  de 
réparations ,  mais  nos  faibles  moyens  nous  interdisent  de 
nous  occuper  de  tous  ces  objets.  Ce  que  nous  recevons 
des  bienfaits  de  TAssociation  a  une  destination  si  essen* 
tiellc ,  qu'il  est  impossible  de  penser  à  en  soustraire  la 
moindre  portion* 

«  Je  ne  puis  en  ce  moment  vous  donner  des  détails  sur 
le  nombre  des  personnes  auxquelles  les  sacrements  sont 
administrés  chaque  année;  j'espère  que  l'année  prochaine 
nous  serons  en  mesure  de  le  faire.  Je  vous  dirai  cependant 
que  ,  si  l'on  excepte  les  villes  situées  sur  le  bord  de  la 
mer  ou  quelques-uns  de  nos  chrétiens ,  scandalisés  parles 
Européens  ,  ne  remplissent  pas  le  devoir  pascal ,  partout 
dans  rintcrieur  des  terres  tous  se  rendent  auprès  du 
Prêtre  quand  il  passe  chez  eux ,  lui  font  leur  confession 
et  se  disposent  à  recevoir  la  sainte  communion* 

«  Voilà ,  Messieurs ,  l'état  où  se  trouve  cette  mission  : 
d'après  cela  ,  je  vous  laisse  à  penser  si  l'aumône  que  vous 
lui  faites  est  bien  placée.  Depuis  son  établissement,  l'Asso- 
ciallondelaPropagation  delà  Foi  a  été  comme  la  main  dont 
la  Pi^ovidence  s'est  servie  pour  .nous  soutenir;  {deinsde 

(i)  Ces  ressources  t'éUteoi  h  peine  à  aooQ  frants  par  anivce. 
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cçtuG^iM^  en  la  boiitc  i&fiaîe  de  Dieu  notre  bon  Père,  nou^ 
espéHMift  qu'à  l'avenir  il  daîgaera  t^qaUwer  à  se  servir 
du  aiétne  noyen  pooT  v^enir  à  notre  secours. 

«  le  vous  prie  de  nouveau  »  messieurs ,  de  recevoir 
l'anuranœ  de  ma  reconnaissanoe  bien  sincère  »  etc. 

•  t  Loujs ,  évéque  d'Halicarnasse*  ï  , 

Estr^U  JPune  lettre  de  itf.  Pacreau^  missionnaire 
ispaeiolique  (1),  à  MM*  les  Ctirés  de  Chanteloup  et 
de  Mail  (diooèee  de  Poitiers). 

Pondichéry  »  8  septembre  i834« 
«  MSSSIECRS  » 

«  QooH^VE  arrivé  ici  depuis  peu  de  temps  (le  10  juin 
1834)^  et  fort  occupé  dans  ce  moment  à  apprendre  la 
iangoe  malabare  ou  tfaamoul  »  je  ne  laisserai  pas  cepen- 
dant de  vous  donner  sur  cette  mission  quelques  détails 
qui  pourront ,  je  pense ,  vous  intéresser.  Je  ne  vous 
parlerai  pas  fort  au  long ,  néanmoins,  des  superstitions 
indiennes  ;  les  anciennes  Lettres  Edifiantes  vous  en  ont 
appris  assez ,  sans  doute ,  à  cet  égard.  Cest  bien  des  infor- 
tunés haIntauBts  de  ces  pays  que  l'on  peut  dire  que  tout  est 
dieu  i^our  eux,  à  l'exception  de  Dieu  lui-méaie  :  il  n^est  pas 
Ittsqu^aax  animaux  les  plus  malihisants,  qui  ne  deviennent 
l'cAjet  de  leurs  stiq>ides  adorations»  Naguère  encore  un 
inalheureux  périt  presque  subitement  des  morsures  d'un 
serpent  énorme,  faute  de  faire  qu^lques  pas  pour  éviter  sa 
rencontre.  Ce  bit  m'a  été  rapporté  par  deux  chrétiens  qui 
se  trouvaient  là  armés  de  fusils  de  <Âa$se ,  et  qui  se  mirent 
aassîtât  en  devoir  de  poursuivre  l'imimal  malfaisant  ;  mais , 

(i)  M.  Pacreau,  envoya  aux  Indes  par  le  séminj^re  des  Missions 
étrangères,  était  parti  le  ii  février  1S54. 
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n%aQt  pn  arriver  &  temps  pour  sauver  le  malbeureui  Ma* 
labare ,  les  idolâtres  s'attroupèrent ,  et,  tant  par  force  que 
par  m^ace ,  ils  les  contraignirent  de  se  désister  de  leur 
entreprise  :  «  €c  serpent  est  un  grand  dieu ,  disaient-ils  ;  le 
tuer,  serait  attirer  sur  nous  les  plus  grands  malheurs^  »  Puis 
ils  ajoutaient  qu'après  tout ,  il  était  fort  désirable  de  mourir 
de  cette  sorte;  qu'ils  enviaient  le  sort  du  défunt,  puisque 
c'était  le  plus  court  chemin  pour  aller  au  ciel.  Sur  cela , 
ils  se  mirent  à  danser  et  à  se  réjouir  autour  du  cadavre. 
Cependant  le  dieu ,  qui  s'était  enfoui  dans  un  chs^mp  de 
riz ,  ne  tarde  guère  à  reparaître  et  à  se  diriger  de  nouveau 
sur  rassemblée.  A  cette  vue ,  les  deux  chasseurs  ne  ba- 
lancent pas  ;  ils  lâchent  chacun  leur  coup  de  fusil ,  et 
prouvent  de  la  manière  la  plus  concluante  que  ce  vil  ani- 
mal n'était  pas  immortel.  Mais  bien  vite  il  fallut  recharger  : 
les  Indiens  ,  qui  à  la  vue  du  serpent  s'étaient  préci- 
pités à  genoux,  se  disposaient  à  tomber  sur  les  impies; 
et  il  fallut  leur  bonne  contenance  pour  les  préserver 
d'être  mis  en  pièces.  Alors  ce  ne  furent  que  cris  et 
hurlements  de  désespoir;  mais  nos  chasseurs  tinrent 
bon  ,  et  force  fut  aux  idolâtres  de  laisser  le  corps  de  leur 
dieu  privé  même  des  honneurs  de  la  sépulture* 

«  Les  fêtes  païennes  se  célèbrent  ici  avec  beaucoup  de 
magnificence  ,  aucune  dépense  n'y  est  épargnée.  La  fête 
du  feu  surtout  est  une  des  plus  solennelles  ;  il  y  ea  a 
beaucoup  ce  jour-là  qui  marchent  pieds  nus  sur  des 
charbons,  sans  se  brûler  ;  on  dit  que  leurs  prêtres  leur 
frottent  les  pieds  avec  quelque  drogue  qui  ont  la  vert» 
d'empêcher  l'action  du  feu  :  il  se  pourrait  bien ,  néaih- 
moins ,  que  le  démon  fût  dans  tout  cela  pour  quelque 
chose.  A  une  autre  fête ,  il  n'est  pas  rare  de  voir  un 
Indien  sacrifier  sa  vie  en  l'honneur  de  ses  fausses  divinités* 
Les  détails  de  ce  sacrifice  abominable  sont  horribles  :  on 
le  couche  à  terre  ;  et  quand  à  force  de  coups  on  lui  a 
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fait  enfler  tout  le .  Aq$  ,  on  aifonce  des  erodbets  de  fer 
jusque  dans  les  ofttés  da  malbeurenx  ;  alors ,  avec  une 
corde  qm  lient  aux  crochets ,  on  le  suspend  à  van  poteau  » 
autour  duquel  on  le  fait  tourner  Iong4enips.  Cependant 
ùa  lui  jette  des  fleurs ,  on  lur  oflre  de  grands  présents;  et 
s'il  en  reirient»  sa  fortune  est  feite.  On  dit  qu'il  ne  souffre 
point ,  et  qu'il  ne  pousse  pas  on  soupir;  le  fait  est  que  \e$^ 
cris  affreux  de  la  multitude  pendant  toute  cette  Atroce 
cérémonie»  sontbien  de  nature  à  étouffer  les  gémissements 
de-k  wlîqie  (!)•. 

m  Les  In(fiens  aiment  beaucoup  l'étalagé,  et  les  chré- 
tiens aussi  sont  très-a^es  de  ccrcmonies  extérieures  ;  ils 
ne  négligent  rien  pour  en.  augmenter  la  pompe.  Le  8 
septembre  est  la  plus  grande  fête  de  toute  la  mission  de 
rinde:  voici  comme  on  Ta  célébrée  cette  année  à  Pondi-^ 
chéry.  Adenx  lieues  de  cette  ville  est  une  des  plus  anciennes 
chrétientés  du  pays,  appelée  Ariancoupan  :  c^est  le  lieu 
qui  fut  choisi  pour  station.  Le  samedi  30  août,  neuf  jours 
avant  la  fête ,  je  m^y  rendis  dés  le  matin  pour  y  dire  la 
sainte  Messe.  A  six  heures  du  soir ,  on  partit  processiour 
nellement  de  Pondichéry.  On  portait  quatre  énormes 
châsses, on  plutôt  quatre  chapelles  magnifiquement  parées, 
et  toutes  en  bois  doré ,  très-bien  travaillé.  Dans  la  pre- 
mière était  saint  Michel,  dans  la  seconde  saint  François 

I  Xavier,  saint  Joseph  dans  la  troisième,  et  dans  la  dernière^ 

plus  grande ,  plus  riche  et  plus  belle  que  les  autres ,  la 
Sainte  Vierge.  De  chaque  côté  ,  et  en  avant ,  un  grand 
nombre  d'enfants  portaient  des  étendards  ;  venaient  ensuite 

I  sur  deux  rangs  tous  ceux  qui  sont  de  quelque  confrérie , 

ayant  une  grosse  torche  à  la  main;  puis  les  chantres,  en 

■  I  ■■■■■Il      ——■.■• *■■■■!  É    ■■     PI      I        ■  1^     I,    Il    a     1 

(i)  Cette  craelle  cérémonie ,  à  lacpieliè  on  donne  le  nom  cb 
^ddy'Mahry  y  est  institnée  en  l'honneur  de  la  déesse  infernale 
appâée  Mahry  ;  elle  est  pratiquée  par  des  fanatiques  qui ,  à  rocca* 
sion  de  que«que  maladie  pu  antre  éTénement  fâcheux  |  ont  lait 
1NWI  dt  k  svImti 
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Ëoir  iîotht>ré5  mmr  tftt  GéiebrtiftJ  «a  ëd^^éi^ÈSà, 
àéMkre  ce  d^mîer  ,  èhe  hrâiatud^  ihnomhréAeV^îiëi 
liaftStànts  dé  la  ^e  en  mi^  (pins  de  Vm^-dnii  thMé)^ 
sfoiinës),  ceux  des  bourgades  vmsînès,'lefsgenta^  mStté^et 
ibl^  |ftt)t€^tants ,  toiit  était  là.  Les  rttee  ;'  ^i'sont  fr8$4drge$; 
érées  au  cordeau ,  Ken  «afclées  tî  OrtïéeS  de  deuk  Winferf 
d'àrlfrfes  dé  dteque  c*té ,  faVôfiiaîéut  W  dêveloijpemèit  et 
là  îjeauté  de  la  procession.  A  un  quart  de  Uened'Arî^rt^ 
è(!mpàu,  eièt  àfe  rîtîèré  large  d'chvîton  deux  centk  ftSk^ 
et  quoiqu'il  s'y  trouve  deux  bacs .  dontchâçttii  peut  tm 
contenir  céiit personnes,  comme  î(  eût  feflu  trop  de  teftps 
pour  passer  sûnsi,  la  plupart  se  mîVent  dans  ï*eau ,  eitli 
ei^  avaient  Jusqu'à  la  ceinture  :  malgré  cela  il  n'y  eut  j^omt 
de' désordre  ;  l'on  peut  dire  même  que  ce  plissage  ,' à  là 
fuéùr  des  flambeaux ,  au  milieu  des  accords  dç  la  Jàiu- 
sîque  .et  des  détonations  de  l'artillerie ,  iàé  laissait  pai 
(i'êtré' pittoresque^  .  .    •    -  ,  "• 

^  «  Cependant  le  Cërébrant;  qùîavajtjprîs  les  deVanté'i 
à  cleval,  s'était  rendu  jusqu'à  Ariancoupan,  6ù  jé 
1  attenàaîs].  Nous  piiriîmes  aussitôt  en  procession  avec 
la  chape,*  la  croix  et  les  habitants  dé  l'efiàroit ,  pour 
^iïer  prendre  la  grande  procession  $ur  le  bord  de  jïa 
rivîère.  Lorsque  tout  le  monde  eut  traversé,  ce  iqui 
entraîna  bien  un^  heure,  on  réorganisa  la  procession  «  et 
Von  arriva  ainsi ,  à  la  clarté  des  flambeaux,  et  en  chantant 
les  litanies  de  la  Sainte  Vierge ,  jusqu^à  réglise.  La  H^ 
nédiction  solennelle  du  Saint-Sacrenjent  termina  les  cé- 
rémonies de  ce  prepiier  jour. 

I  «  Pendant  toute  la  neuvaîne ,  nous  étions  tpijîour^ 
trois  Prêtres  :  deux,  pour  les  finnfftssînnft  des  Malahares.; 
et  moi ,  qui  n'entends  pas  encore  assez  la  langue ,  pèUr  les 
autres  fonctions  sacerdotales  :  une  des  prijicipales  était  de 
'bénir  les  enfants  qu'on  apportait  en  grand  nombre.  ToUi 
les  jours,  bénédiction  deux  fois  ;  le  soir ,  une  praces5iiMli 
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€t  &  tontes  les  Messies  mub  avions  de  la  miMJqQe.  I4 
roule  de  Pondicbéry ,  qui  est  plutôt,  «pia  b^Ue  prome- 
nade qu'une  route ,  était  sans  cesse  couverte  de  moiidef 
Nous  avons  eu,  pendant  tout  ce  temps,  bien  des  sujets 
d'édification.  Enfin  »  la  fête  ayant  été  célébrée  avec  toutç 
la  pompe  possible,  la  procession  est  retournée  à  Ponr 
didiéry  dans  le  même  ordre  qu'elle  en  était  venue  ; 
cm  a  mis  plus  de  deux  heures  pour  aller  seulemeut  df 
Feutrée  de  la  ville  à  Féglise^  Les  châsses  étaient  m^ffû- 
fiquement  parées  ;  à  chaque  pas  c'étaient  des  feux  d'ar- 
tifice 9  des  pluies  de  feu  et  des  fusées.  Dans  une  de^ 
rues  les  plus  larges  on  avait  attaché  en  Pair,  d'un  arbre 
à  l'autre ,  d^ux  petits  navires  de  guerre  ;  au  moyen  de 
poulies  9  on  les  faisait  manœuvrer  et  se  livrer  bataillt. 
Dans  plusieurs  endroits  s'élevaient  des  espèces  d'arq^ 
de  triomphe.  Près  de  l'église ,  un  dais  magnifique  était 
dressé  à  la  hauteur  de  près  de  vingt  pieds  ;  une  grande 
quanlifté  de  ^obes  ou  histres  pendaient  aîhdedsoiia  da  ce 
dais.  La  châsse  de  la  Sainte  Vierge  s'y  est  arrêtée  un 
momMiririofs  deux  petits  enfanta  sont  venus  faire  un 
dialogue  en  l'honneur  de  Marie,  et  chanter  des  cantiques 
à  sa  louange.  Cependant  une  foule  de  petits  anges  descen- 
daient du  haut  du  dais  par  le  moyen  de  ppulies ,  dépo- 
saient des  corbeilles  de  fleurs  devant  la  Reine  des  Anges, 
remontaient  et  redescendaient  sans  cesse  avec  beaucoup 
d'empressement.  Quand  les  enfants  eurent  fini  leur  dia- 
logue ,  tout-à-coup  les  chantres  se  mirent  h  entonner  tous 
à  la  fois  et  avec  un  véritable  enthousiasme  :  Tibi  Chs- 
ruhîfn  et  Seraphim  inceitabili  voce  proclamant.. •»  (1) 

(i)  •  C&St  pour  TOns  que  les  Chérubins  et  les  Séraphins  s*écrîent 
d'une  TOÎJiqui  ne  cesse  jamais»...  »  Ce  versel  du  TeDeum ,  ainsi 
détaché  »  s'applique  Heu  sans  doute  à  la  Reine  des  An^ ,  dont 
ks  louanges  aussi  seroo(  répétées  par  les  choeurs  cékrtes  pendant 
toute  rétemiltf. 
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A  PeHtrée  de  relise,  les  feux  iParâfice  recommën^ 
cèreût;  ce  fel  vraiment  un  moment  délicieux  :  des  milliers 
de  fiambeattx^les  accords  de  la  musique  se  mariant  au  bruit 
du  canon ,  les  chants ,  la  présence  d^un  corps  de  troupe 
en  grande  tenue ,  le  concours  d'une  multitude  immense  ; 
la  vue  des  châsses ,  que  la  grande  quantité  de  bougies 
allumées  autour  d'elles  rendaient  semblables  à  des 
masses  de  feu ,  au  milieu  desquelles  paraissaient  les 
statues  des  Saints  et  surtout  celle  de  la  Sainte' Vierge  : 
rien  n'était  plus  capable  de  donner  une  idée  du  triomphe 
de  la  Souveraine  des  cieux.  Tout  a  été  terminé  par  une 
bénédiction  solennelle  du  Saint*-Sacreâient  ;  la  nuit  était 
bien  avancée.  Voilà  ce  que  sont  nos  fêtes  à  Pondichéry  (1). 
Adieu ,  je  vous  laisse  aujourd'hui  avec  ce  doux  souvenir 
de  Marie*  Pacrbau  ,  misstonn.  aposU  • 

Lêitr$  au  même  à  JT.  Puerêou  »  euré  de  Ccurlay. 
Qaovilour  près  Tircapcttoor»  le  3  janv{ei^.i8^« 
%  Mon  GBBB  Fbèrb  t 

,  «  Cb  fut  le  2  octobre  1834  que  Je  quittai  Pondichéry. 
Avant  de  vous  parler  de  ma  nouvelle  mission  J'ai  quelques 
détails  à  vous  donner  sur  mon  voyage. 

s  Depuis  que  les  Anglais  sont  maîtres  de  ces  contrées , 
ils  ont  fait  bâtir  de  distance  en  distance»  sur  une  route  qui 
traverse  presque  tout  Flndostan ,  de  superbes  et  vastes 
maisons  pour  les  voyageurs,  dans  lesquelles  les  Européens 

I 

(i)  La  pompe  de  ces  féles  plaît  tant  aux  chrétiens ,  que  j  iVialgré 
leur  pauvreté ,  ils  concoarent  volontiers  à  la  dépense  qu'elles 
occftsionent;  mais  c'est  presque  la  seule  circonstance  oh  ils 
coniribtiCQt  $anf  peine  aux  frais  du  culic  rclii;icux. 
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seuls  ont  le  droit  <rentrer.  Comme  je  ne  troata}  fttieaii% 
de  CCS  hôtelleries  sur  mon  chemin  les  premiers  jours , 
force  fut  de  m'arréler  dans  une  de  celles  du  pays,  dont  il 
faut  que  je  dise  un  mot.  Figurez-vous  une  petite  loge 
abritée  d'un  seul  côté  par  un  mur  sur  lequel  reposent 
quelques  branches  couvertes  d'une  paille  pourrie ,  et  dans 
laquelle  on  ne  peut  entrer  que  plié  en  deux  :  tel  fut 
Fhôlel  que  je  rencontrai  le  premier  soir.  Sous  ce  méchant 
abri  étaient  déjà  logées  cinq  ou  six  femmes,  chacune  aVec 
deux  ou  trois  enfants  ;  je  me  lapis  néanmoins  conmie  je 
pus  dans  un  coin ,  et  dressai  de  mon  mieux  une  sépa- 
ration avec  un  drap  ,  que  les  enfants  venaient  de  temps 
en  temps  lever  pour  voir  ce  qui  élait  par  derrière. 
Ainsi  je  passai  ma  première  nuit  ;  mais  non  ,  comme  on 
le  pense  bien  ,  dans  le  repos  et  le  silence.  Le  reste  de 
mon  trajet  n'offrît  rien  de  très-remarquable  ,  et  ce  ne  fut 
qu'au  bout  de  neuf  jours  que  j'arrivai  enfin  au  lieu  qui 
doit  être  celui  de  ma  résidence  la  plus  habituelle. 

«  A  une  demi-Iieuc  de  là  j'avais  lenconiré  un  ido- 
lâtre de  Tendroit,  lequel  m'ayant  reconnu  pour  le  Gour- 
roux  ou  le  Prêtre  des  chrétiens  ,  appela  aussitôt  son  fils, 
et,  un  tambour  de  basque  à  la  main  ,  me  conduisit  jusqu'à 
l'église.  Alors  les  chrétiens  accoururent  de  toutes  parts; 
une  vive  expression  de  joie  se  manifestait  sur  tous  les 
visages.  La  présence  d'une  foule  d'idolâtres  ,  qu'avait 
attirés  la  curiosité  ;  l'aspect  d'une  petite  croix  de  bois ,  ' 
plantée  sur  une  pauvre  église ,  à  côté  d'une  pagode  su- 
perbe ;  ridée  que  j'étais  enfin  au  terme  désiré  depuis  si 
long-temps ,  que  c'était  là  que  j'allais  commencer  de  tra- 
vailler à  la  conversion  des  infidèles  ;  beaucoup  d'autres 
pensées  qui  se  présentaient  en  Ibule  à  mon  espi'il ,  me 
mettaient  dans  un  état  qu'il  serait  difiicile  de  décrire. 
Que  de  larmes  s'écliappèi^nt  alors  de  mes  yeux,  malgré 
les  efforts  que  je  faisais  pour  les  retenir  en  présence  do 
loy.  9.  xLix«     i  !^ 
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tons  een  <^i  me  regardaient!  Comme ja  me  trottirw 
iadfgAe  de  ma  vocation  1  et  cependmt ,  cooime  Je  ne  Vw^ 
rais  pas  cédée  pour  tout  au  mood^  1  Ji'eotrai  daos  l'église', 
à  la  porte  de  laquelle  se  trouvait  le  catéchiste  :  on  me 
présenta  de  Peau  bénite ,  je  fis  Taspçrsion  sur  tous  ceux 
qui  étaient  présents ,  sur  les  gentils  et  les  musulmans 
mêlés  aux  chrétiens.  Je  regrettais  bien  de  ne  pouvoir 
commencer  à  Fheure  môme  à  annoncer  la  parole  dii 
salut  ;  mais ,  dans  Pimpuissance  où  j'étais  de  le  faire  ^ 
il  fallut  après  quelques  instants  me  rendre  à  mon 
inodeste  presbytère.  Là ,  un  grand  nombre  vint  aussi 
tne  trouver ,  attendant  quelques  mots  d'édification  ;  et 
l'enthousiasme  ne  se  modéra  un  peu  que  lorsque  je  bal- 
butiai que  je  ne  savais  pas  assez  bien  la  langue  ;  alors  la 
nuit  approchant,  chacun  songea  à  se  retirer.  Telles 
furent  les  cérémouies  de  ma  réception  à  Quovîlour. 

c(  Toute  la  mission  dont  je  suis  chargé  est  située  dans 
les  Gattes,  chaîne  de  montagnes  qui  se  prolonge  à  travers 
une  grande  partie  de  la  péninsule  du  nord  au  sud.  La 
plupart  de  ces  montagnes  sont  couvertes  de  forêt» , 
habitations  d*un  grand  nombre  d'éléphants ,  de  tigres  et 
de  bœufs  sauvages  d'une  prodigieuse  grandeur.  Des 
singes  noirs ,  des  serpents  d'une  grosseur  énorme ,  de 
grands  cerfs  et  une  infinité  d'autres  animaux  peuplent 
encore  cette  contrée.  Quovîlour,  où  je  me  trouve  ,  est 
situé  auprès  de  Tune  des  plus  hautes  de  ces  montagnes. 
J'ai  eu  la  curiosité  de  la  gravir ,  trajet  qui  ne  demande 
pas  moins  de  trois  heures ,  en  s'aidant  souvent  pour 
monter  des  pieds  et  des  mains  (1).  Parvenu  au  sommet, 


(i)  La  hauteur  des  points  culminants  des  Gattes  est  estimée  pur 
les  géographes  detoir  dépasser  i5oo  toise&au-dessu»  da  niveau  de 
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)iâ  spectacle  imposa&t  se  déroulait  sou$  mes  yeut  : 
j'étais  au-dessus  d'un  vaste  ))a8sia  de  douze  a  quiflz«f 
Uèuef  de  circonférence  ;  une  infinité  de  pcUtcs  botïr^ 
gades ,  ombragées  de  beaux  bouquets  d^aii^res ,  étaieiif 
di^>ersées^  çà  et  là  ;  ailleurs ,  des  étangK  en  (frand 
nombre  9  autour  desquels  croissaient  en  abondance  la' 
cmme  à  sucre  /le  nicoux  ou  riz  en  herbe,  le  bétel  (1),  le 
tabac ,  le  maïs ,  et  beaucoup  d'autres  grains  et  léguraos  qui 
fent  la  nourriture  des  habitants  de  ce  beau  pays.  Mais  ce 
qui  affligeait  mes  regards  ,  c'était  le  nombre  prodigieux 
de  temples  élevés  en  Thonneur  du  prince  des  ténèbres, 
que  je  découvrais  de  ce  haut  lieu  :  on  les  recimnatt  à  d» 
^ndes  tours  sur  lesquelles  sont  placées  des  figures 
d'animaux  d'une  prodigieuse  grosseur.  Est-il  possible , 
me  disaisr-je  à  moi-même ,  qu'un  si  beau  pays  soit  presque 
en  entier  au  pouvoir  de  ce  monstre  infernal  I  Que  ne  nous 
est-il  permis  de  planter  la  croix  sur  les  ruines  de  cet 
monuments  de  Fidolàtrie  !  Tout  en  faisant  cesréSexionft, 
je  me  mis  à  genoux ,  et  j'oubliai  un  instant  mon  indignité 
et  mes  misères  ,  pour  adresser  à  Pieu  mes  humbles^  sup- 
plications :  il  me  semblait  alors  lui  demander  avec  beau- 
coup de  ferveur  le  triomphe  de  la  folie  de  la  croix.  J'étais 
tellement  occupé  de  ces  idées  ,  que  je  ne  fis  pas  atten- 
tion que  la  nuit  approchait.  Alors  je  me  mis  à  descendre 
avec  précipitation ,  en  passant  à  travers  des  rodiers  oà 


(i)  Le  bétel  est  une  espèce  de  poWre  cultivé  dans  les  direrses 
l^rties  de  l'Asie ,  surtout  près  des  côtes  de  la  mer ,  et  qui  grimpe 
à  la  manière  de  la  vigne  sur  lesarbres  ou  sur  les  supports  qu'on 
lui  donne.  Les  Indiens  le  mâchenl  continuellement.  On  prend  le 
bétel  après  le  repas  pour  ôier  l'odeur  des  viandes,  et  avant  de 
se  présenter  chez  les  personnes  auxquelles  on  doit  des  égards. 
Ebnfi  les  vûttes  ,  oo^s'en  présente  motueUement^  et  on  k  làkài» 

9. 
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jamais  liommo  peut  -  ôtrc  n'avait  mis  le  pied.  Vers  le 
milieu  de  la  montagne  ,  je  rencontrai  mes  gens  tout 
consternes,  qui  croyaient  déjà  que  j'étais  devenu  la  proie 
de  quelque  bote  féroce.  Je  me  propose  cependant  de  re- 
tourner une  autrefois  sur  cette  montagne ,  pour  planter  une 
croix  sur  la  pointe  la  plus  élevée. 

a  Telles  sont  les  seules  circonstances  dont  j'ai  à  tous» 
faire  part  aujourd'hui  ;  je  ne  finirai  pas  cependant,  moa 
cher  frère  ,  sans  vous  donner  quelque  idée  du  costume 
nouveau  dont  je  suis  ici  affublé.  Figurez-vous  un  homme 
dont  les  cheveux  disparaissent  sous  une  large  calotte 
blanche ,  qui  va  des  deux  côtés  jusqu'au-dessous  des- 
oreilles  ;  sa  longue  barbe  noire  se  dessine  d'une  manière 
tranchante  sur  une  robe  blanche ,  fermée  jusqu'à  la  hauteur 
de  l'estomac ,  d'où  clic  descend  jusqu'à  terre ,  formant 
mille  plis  et  replis  dans  son  énorme  ampleur  de  .cinq  à  six 
aunes  :  voilà  mon  portrait.  Le  plus  souvent  les  pieds  sont 
nus  ;  cependant,  lorsque  je  monte  à  cheval ,  je  chausse 
des  espèces  de  pantouQes  en  drap  jaune  ,  dont  la  pointe 
longue  et  recourbée  menace  le  milieu  de  la  jambe.  En 
toilette,  je  revois  une  sorte  de  casque  rouge  sans  visière, 
recouvert  d'un  grand  voile  d'une  fine  mousseline ,  qui 
laisse  entrevoir  la  coiffure  :  ce  voile,  qui  couvre  une  partie 
de  la  figure,  de&cei>d  jusqu'au  milieu  du  corps  ;  là  ,  après 
deux  ou  trois  tours ,  il  remonte  sur  l'un  des  bras ,  d'où 
il  retombe  ensuite  jusqu'à  terre. 

«  Je  ne  dis  rien  de  ma  nourriture  :  du  rîz  et  quelques 
fruits  assez  mauvais  la  composent.  Ma  boisson  est  de  l'eau 
qu'il  faut  faire  bouillir,  de  crainte  qu'elle  ne  donne  la 
fièvre.  Mais  ces  petites  mortifications  sont  peu  de  chose 
auprès  de  la  peine  qu'on  éprouve  ici  de  demeurer  deux 
ou  trois  racyis  sans  pouvoir  visiter  un  confrère.  Celui  qui 
est  le  plus  rapproché  de  moi  est  à  vingt  lieues  de  dts-> 
lance,  et  je  ne  sais  pas  encore  quand  je  pourrai  le  voîn 
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Avec  tout  cda  je  suis  contebt  et  heureux ,  et  jamais  ma 
santé  n*a  été  meilleure.  Priez  pour  moi  cependant  »  afin 
que  le  bon  Dieu  me  donne  les  grâces  dont  j'ai  tant  besoin; 
et  croyez-moi  toujours ,  etc* 

«  Pagrbau  y  mùiiomtaire  apottoliqtie.  • 

Extrait  d!tme  Uttre  de  M*  Charbonnaux,  miuionnair^ 
apoHoUque  ,  à  M***»   " 

Karikal ,  le  30  juillet  x835. 
«  Mon  GHEit  Ami.   , 

«  Dans  le  courant  du  mois  de  mai  de  cette  année, 
Mgr.  d'Halicarnasse,  supérieur  de  la  mission  des  Mala- 
bares,  effrayé  de  la  mort  prématurée  d'un  de  mes  confrères, 
et  craignant  sans  doute  qu'un  pareil  sort  ne  m'adyint  (1) , 
me  rappela  de  la  mission  où  j'étais  l'année  dernière  et 
m'envoya  dans  une  autre  chrétienté  ,  à  une  trentaine  de 
lieues  sud  de  Pondichéry.  £'est  une  colonie  française  nom- 
mée Karikal ,  où  il  y  a  quatre  mille  chrétiens  indigènes*  S 
ie  cherchais  les  aises  du  corps ,  je  les  aurais  trouvées  ici , 
autant  du  moins  qu'on  peut  les  espérer  dans  l'Inde  ;  ajou- 
tez  à  cela  que  l'église  est  belle ,  que  les  cérémouies  s'y  font 
avec  décence ,  et  que  les  chantres ,  à  la  couleur  près^  n^ 
le  céderaient  pas  à  ceux  d'Europe  :  parfois  ils  font  mémo 
de  la  musique;  car  les  Malabares  ont  pour  eUe de  très* 
heureuses  dispositions.  Us  apprennent  facilement  notre 


(1)  M.  Charbonnaux  est  le  même  dont  nous  avons  inséré  ^  dans 
le  XLI*  N"*  des  Annales,  une  lettre  contenant  de  si  effrayants 
détails  sur  la  famine  affreuse  à  laquelle  ont  été  en  proie  pendant 
plusieurs  années  les  contrées  de  Tlôde  où  il  se  trouvait. 
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plaHi<<JiaDt,  et  exécnteiit  ^\eXi  asiK^z  ()'or<lre  lés  ééfémohTcs 
de  l'autel.  Les  airdens  Pères  et  d'autres  amèiirs  ont  com- 
posé dm  morceaux  de  poiésîe  iadhtme  qu'ils  chantent  péh- 
dant  les  Messes  basses  de  Carême,  et  dans  différentes  autr (*s 
circonstances,  avec  une  certaine  grâce  et  une  mesure  qui 
n'est  pas  dépourvue  d'ûgrément.  Cependant  je  me  suis 
trouvé  une  seconde  fois  presque  à  l'A  B  C  :  car  jusqu'à  pre- 
ssent j'uvais  été  chez  un  peuple  dont  la  langue  etT^crittife 
ne  sont  plus  celles  qui  sont  en  usa^e  ici.  Néanmoins , 
comme  Dieu  aide  d'une  manière  particulière  ceux  qui  tra- 
vaillent pour  sa  gloire,  j'ai.élc  bientôt  en  état  de  prêcher 
Ions  les  dimanches.  11  faut  dire  aussi  que  les  trois  langues 
principales  de  Tlnde ,  le  canara  ,  le  malabârê  et  le  télinga, 
ont  toutes  un  grand  nombre  de  mots  qui  se  ressemblent , 
et  que  tmis  oc^  inots  èont  dérivés  du  sun^rit  (1) ,  ou 
lïit^im  $^t  des  mots  ^anlscrits  dont  les  caractères  seuls  sont 
(lifflérejals, 

«  MaîiH^ant  vous  désirez  sans  doute  que  je  vous  paHfé 
jiie  rélai  de  la  Religion  •  Héks  !  je  suis  au  centre  de  la  gcn- 
iilité«  Le  midi  de  la  péninsule  des  Indes  est  comme  lepniys 
natal  dé  toutes  les  superstitions  :  ce  ne  sont  que  fêtes 
lirujraates^quâ  temples  immenses»  que  pagodes  riches , 
qu'étangs  fameux  dont  les  eaux  sacrées  sont  censées  avoir 
la  verttt  d'opérer  la  rimiission  de  tous  les  crimes.  On  ne 
{»ut  ^  figurer  qadles  sont  les  dépenses  qu'ont  dûfah^e 
autrefois  tes  tota  ou  ks  peuples  ,  pour  élever  ces  tetaples 
qui  couvrent  le  soi  de  toutes  parts.  Ce  sont  de  véritables 
forteresses,  entourées  de  hautes  murailles  tû  pierres  de. 
tailie,  -où  se  trouvent  dé  beaux  réservoirs  dans  lesquels 
on  descend  par  vingt  ou  trente  degrés.  Là  sont  nourris  et 


,  (.x)  Le^i^crj^  le^  r4i5i«»MiP$  langue  des  breontanes,  qui  est 
resiée  la  hxigw  sacrée  dp  rindo^taa. 
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•ntrtteiim  àfA  nulfiers  de  brames  et  de  femmes  publiques* 
Dans  les  fêtes ,  ce  sont  à  tous  moments  des  feux  d'artifice , 
des  décharges  de  canons  qui  se  font  entendre  la  nuit  et  le 
jonr  ;  on  promène  sur  des  chars  hauts  comme  des  tourt 
tes  dieux,  les  prêtres  elt  les  prostituées.  Mille ,  deux  mille 
personnes  s'attelleront  pour  traîner  ces  énormes  masses, 
portées  sur  quatre  on  six  roues  massives;  et  il  n'est  pas 
rare  que  des  fanatiques  se  jettent  sous  ces  roues  pour  être 
écrasés  en  l'honneur  de  ces  dieux  infâmes.  J'ai  lu  quelques 
ouvrages  de  la  mythologie  indienne,  mais  je  ne  voudrais 
pas  les  traduire  en  français  :  toutes  les  infamies  des  Vénus, 
des  Priape ,  des  Faunes,  du  dieu  Pan ,  ne  sont  rien  auprès 
de  ce  que  l'on  raconte  des  dieux  de  l'Inde.  C'est  le  pays  le 
pfus  infâme,  la  religion  la  plus  sale  ;  les  fêtes,  les  repré* 
sentations  les  plus  obscènes  que  l'enfer  ait  jamais  inventées. 
Quant  au  côté  ridicule,  toutes  les  prouesses  des  Géants , 
des  Cyclades  et  d'Hercule ,  sont  bien  petites  auprès  des 
hauts  faits  des  héros  des  Indes.  Le  pays  où  j'étais  aupara- 
vant n^est  pas ,  à  beaucoup  près ,  si  attaché  à  l'idolâtrie  : 
iîl  y  a  beaucoup  moins  de  temples  et  de  fêtes.  Les  lieux  de 
pèlerinage  sont  très-éloignés;  aussi  les  infidèles  avaient 
moins  d'éloignement  pour  notre  sainte  Religion.  Cepen- 
dant il  y  a  beaucoup  moins  de  chrétiens  que  dans  celui-ci. 
Les  anciens  Jésuites  portugais  et  autres  commencèrent  leurs 
travaux  dans  le  Maduré  ,  qui  est  assez  près ,  ensuite  dans 
le  Tanjaour  ;  ils  baptisèrent  un  nombre  infini  de  gentils  dont 
les  descendants  sont  les  chrétiens  d'aujourd'hui.  Mais  main- 
tenant les  conversions  sont  rares ,  et  diriger  les  domestiques 
de  la  Foi  suipasse  mêipe  les  forces  de  ce  que  nous  sommes 
de  Missionnaires  dans  ces  immenses  contrées.  La  Religion 
chrétienne  n'y  étant  point  restreinte  ni  persécutée ,  nous  en 
faisons  toutes  les  cérémonies  avec  pompe  ;  nous  célébrons 
aussi  des  fêtes  dont  Tsipparcil  surpasse  celui  des  fêtes  d'Eu- 
rope. La  Semaine-SaÎDte  attire  ici  plus  de  six  mille  per- 
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sonnes  de  toutes  les  provinces  voisines  i  on  y  rcprésento 
les  diflerentes  parties  de  la  Passion  avec  de  grandes  statues 
bien  travaillées.  J'avoue  que,  malgré  Tespèce  d'opposition 
que  j'éprouvais  en  moi  contre  ces  cérémonies ,  craignant 
qu'elles  ne  fussent  trop  matérielles  ,  je  ne  puscependaut 
m'empôcher  d'être  touché  par  la  vue  du  cadavre  ensan- 
glanté et  flexible  de  Notre-Seigneur  quand  on  le  desccndil 
de  la  croix ,  et  parles  gémissements* de  cette  multitude  qui 
se  frappait  la  poitrine  et  criait  ù  haute  voix  :  Pardon  I 
miséi'icorde  I  Après  la  descente  de  la  croix,  on  étend  cette 
statue  sur  un  lit  de  parade  ;  ensuite  on  la  porte  en  proces- 
sion dans  la  ville.  Un  grand  nombre  de  flambeaux  raccom- 
pagnent :  car  c'est  la  nuit ,  vers  sept  à  huit  heures,  que  cette 
procession  a  lieu  :  on  y  chante  les  hymnes  de  l'Eglise.  Le  di- 
manche de  la  Résurrection  ,  vers  trois  heures  du  matin , 
tout  le  peuple  est  réuni  c(ans  une  grande  place  :  là  on  a 
dressé  une  tente  et  unexhairc.  Le  Père  annonce  les  circons- 
tances de  la  Résurrection ,  aussitôt  on  baisse  la  toile.  Alors 
un  spectacle  magnifique  se  présente  aux  regards  des  spec- 
tateurs; c'est  un  autel  en  forme  d'amphithéûtre,  au  haut  du- 
quel se  trouve  un  tombeau  entouré  d'un  très-grand  nombre 
de  lumières.  Du  sein  de  ce  tombeau  on  voit  s'élever  majes- 
tueusement Notre-Seigneur ,  au  son  de  la  musique  et  des 
tambours,  auxquel  se  mêlent  les  majestueuses  détonations 
de  l'artillerie.  Après  cela ,  on  porte  la  statue  sur  un  beau 
piédestal,  par  toute  la  ville ,  au  milieu  des  décharges  de 
canofts  et  de  fusils  ,  des  chandelles  romaines  et  des  jets  de 
feux  de  toute  espèce.  La  procession  rentre,  sur  les  cinq 
heures  du  matin,  sous  la  tente  où  Ton  célèbre  la  Messe, 
pendant  laquelle  on  chante  des  cantiques  sur  la  Résurrection, 
o  On  est  aussi  très-dévot  à  la  Sainte  Vierge  dans  ces 
pays  ;  Marie  est  un  mot  qui  anime,  qui  électrise  ces  pauvres 
Indiens,  lis  ont  traduit  le  Salve  Eeghia  en  malabare ,  ou 
pour  mieux  dire,  en  toutes  leurs  langues  :  et  ils  le  chantent 


Digitized  by  VjOOQ IC 


avec  tant  d'âme  s  que  ]e  me  sens  moi-même  touché  en  les 
entendant.  Au  sujet  de  la  dévotion  à  Marie ,  je  vous  citerai 
une  petite  anecdote  de  la  guerre  de  Tipi^oo-Saïb  contre  les 
Anglais  (1)  :  les  Français  s'étant  réunis  a  lui ,  levèrent  uqc 
armée  et  vinrent  au-devant  de  celle  du  parti  opposé ,  com- 
posée de  troupes  auxiliaires  de  quelques  rois  ou  princes 
gentils  du  pays  Teningou  ou  Tclinga,  Aussitôt  qu'on  fut  en 
présence,  le  général  français  Laliy ,  à  la  tête  des  Français 
et  des  autres  Européens  qu'il  commandait ,  dirigea  quel- 
ques citnons  ou  obusiers  contre  les  munitions  des  ennemis, 
qui  prirent  feu  et  jetèrent  la  terreur  parmi  les  troupes. 
Alors  tout  se  débanda  ;  et  dans  la  déroute,  qui  fut  complète, 
on  fit  600  prisonniers.  Le  général  maure  condamna  tous 
ces  prisonniers  à  avoir  le  nez  coupé.  En  conséquence  ,  on 
fit  mettre  ces  malheureux  en  ligne  ;  et  les  exécuteurs 
parurent ,  avec  ordre  de  ne  pas  perdre  un  seul  de  ces  ne^ 
qu'ils  devaient  présenter  au  prince  maure ,  bien  comptés* 
Parmi  les  prisonniers  se  trouvèrent  deux  chrétiens  tiHin- 
gas,  père  et  fils ,  bien  en  peine  de  savoir  comment  ils  sau- 


(i)  Tippoo-Sa'ib ,  fils  de  Haïdcr-Ali-Kan  ,  fut  le  dernier  NacUb, 
ou  prince  de  Maissour  ou  Mysorc ,  dans  l'Inde.  Il  monta  sur  lo 
Ironc  le  7  dcceml)re  1782.  Il  est  fameux  p^ir  les  longues  guerres 
qu'il  soutint  conlre  les  Anglais,  et  dans  lesquelles  il  rcclania  plu- 
sieurs fois  l'appui  de  la  France  :  ces  guerres,  sauf  quelques  auucos 
de  trêve,  continuèrent  presque  sans  interruption  jusqu'à  sa  mort. 
Il  fut  tue  le  4  n^a>  '799  ;  dans  un  assaut  donné  par  les  Anglais,  h 
Serîiigapatani  ,dont  il  avait  fait  sa  capitale.  Cette  ville  fut  prise  ;  et 
ainsi  furent  auéaulis  les  derniers  restes  de  la  puissance  que  llaïdcr- 
Ali  avait  fondée  parla  force  des  armes,  et  qui  n'avait  duré  que  38 
ans.  Tippoo-Saïb  était  scrupuleux  observateur  des  lois  duConîn, 
et  ennemi  juré  de  notre  sainte  Religion.  Ou  raconte  qu'au  com- 
mencement de  son  règne  il  avait  fait  rassembler  à  Scringapaiam 
na  grand  nombre  d'Indiens  baptisés ,  et  les  avait  forcés  d'abjurer 
le  Christianisme. 
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veraîent  leurs  nw.  Le  père  ne  crut  point  aTOÎr  d'anirô 
appui  que  la  Sainte  Vierge.  En  conséquence,  il  dît  à  son  fils 
Xavier  de  se  mettre  à  genoux  et  de  chanter  avec  lui  le  Salve 
Regina ,  dans  la  langue  de  son  pays.  Aussitôt  tous  les  deux 
âe  mettent  à  genoux,  et  d'une  voix  forte  entonnent  Tan- 
tienne  à  la  Sainte  Vierge.  Entendant  ce  chant  si  connu  de 
tous  les  chrétiens ,  quelques-uns  de  Tannée  des  Européens 
leur  demandèrent  s'ils  étaient  chrétiens  :  ils  répondirent 
avec  courage ,  et  peut-être  même  avec  une  lueur  d'espé- 
rance ,  que  comme  tels  ils  invoquaient  Marie.  La  nouvelle 
en  est  portée  au  général  français,  qui  se  sent  aussitôt  presse 
du  désir  de  les  racheter.  Dans  cette  vue ,  il  les  fait  mettre 
au  dernier  rang ,  et  pendant  l'opération  on  trouva  moyen 
de  les  faire  évader  tous  deux.  Quand  on  apporta  au  prîhCe 
maure  le  sac  qui  contenait  les  nez ,  celui-ci  les  Ct  compter 
en  sa  présence,  et  deux  s'étant  trouvés  de  moins,  il  se 
mît  en  colère  contre  les  bourreaux  ;  alors  on  lui  dit  que  le 
général  français  avait  fait  évader  deux  hommes.  II  appelle 
le  général  français ,  et  lui  demande  ce  que  s<Mit  devenus 
les  deux  prisonniers;  il  se  plaint  de  ce  qu'on  lui  a  soustrait 
deux  nez  :  mais  le  général  réplique  avec  force  qu'il  n'est 
pas  l'esclave  de  Tîppoo-Saïb  ;  que  si ,  pour  deux  pauvres 
^tiez  qu'il  avait  sauvés,  on  lui  faisait  une  pareille  chicane ,  il 
jillait  se  retirer  avec  ses  troupes.  Voyant  cela ,  le  Maure  se 
tint  tranquille.  Ainsi  furent  sauvés  nos  deux  chrétietts, 
Jmr  la  protection  de  Marie. 

«  Charbonnaux  ,  mîéiîojinaire  apoitoWqiié»  » 
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MISSIONS  DE  L'OCÉANIE. 


Nots  nous  empressons  d'offrir  à  nos  lecteurs  la  suilè 
des  miéressantes  relations  écrites  par  les  Missionnaires 
de  rOcéanie.  On  a  encore  assez  présent  sans  doute  té 
'Souvenir  de  celles  qui  ont  été  insérées  dans  le  dernier 
Numéro  des  Annales  y  pour  qu'il  soit  inutile  de  faire  pré- 
céder celle-ci  d'aucun  préambule.  Il  suffira  de  dire ,  et 
l'on  s*en  apercevra  facilement,  que  ces  nouvelles  leilres 
présentent  la  continuation  du  récit  des  faits  sans  aucune 
interruption. 

Lettre  de  M.  Uùnoré  Laval ,  dtt  la  Société  de  Picput , 
missionnaire  apostolique  de  VOcéanie  orientale  y  à 
M*  Jymard ,  de  la  métne  Société • 

V.  C.  J.  et  M.  B. 

Miuion  àt  Notre-Bàme-de-Paix^  aaz  liés  Gambier, 
35  février  i835. 

«  Mon  CBEK  Ami  , 

«  Sua  la  fin  du  mpis  de  janvier  1S35 ,  nous  transmîmes 
en  France  tous  les  détails  que  nous  avions  à  donner  siir 
notre  mission  :  voici  encore  quelques  notes  qui  peuvcht 
y  faire  suite  ;  je  les  ai  écrites  à  mesure  que  les  faits  se 
présentaient ,  et  je  vous  les  adresse  sfUns  y  rien  changer , 
pensant  bien  que  pour  être  sous  une  forinè  si  simple  ètlcs 
ne  vous  feront  pas  moins  plaisir. 
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«  Vous  avez  vu  dans  notre  dernière  lettre  que  Penfanl 
d'un  des  chefs  d'Akena  était  mort ,  le  25  janvier  de 
cette  année  ,  après  avoir  reçu  le  Baptême  des  mains  de 
notre  bon  frère  Colomban.  Ce  chef ,  qui  nous  aime  et  à 
qui  les  saintes  vérités  de  notre  Religion  plaisent  beau- 
coup f  nous  demanda  ce  qu'il  fallait  faire  pour  son  enfant 
défunt  ;  il  nous  témoigna  même  le  désir  de  le  faire  enter* 
rer  selon  notre  usage.  Son  frère  cadet  ne  pensait  pas  de 
même  ;  il  plaidait  lui  pour  le  tirau  (  cérémonie  païenne 
et  idolâtrique  ) ,  et  avec  une  vivacité  telle  qu'il  en  vint 
bientôt  aux  coups  de  poing  ;  mais  notre  chef  ne  laissa 
pas  de  persister  dans  sa  première  résolution ,  et  de  dé- 
clarer nettement  que  son  enfant  serait  enterré  par  les 
Missionnaires.  Nous  fûmes  donc  obligés  de  présider  à 
tout ,  de  nous  charger  de  faire  même  creuser  la  fosse  : 
autrement  le  corps  serait  dememé  deux  ou  trois  jourû 
entre  les  bras  des  parents ,  suivant  l'usage  du  pays  ;  flis 
i  eût  été  enveloppé  de  tappes ,  et  déposé  non  loin  de  la 
maison ,  sur  un  trépied ,  où  il  serait  resté  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  bien  desséché.  Quand  le  cadavre  est  en  cet  état, 
on  le  retire  ordinairement  dans  une  case  ;  il  n'est  pas 
rare  d'en  voir  d'habitées  qui  sont  ornées  de  plusieurs 
cadavres.  Nous  fîmes  l'enterrement  selon  le  rit  de  TE* 
glise ,  et  la  croix  fut  placée  sur  le  tombeau  de  cet  en- 
fant racheté  par  les  mérites  de  Jésus-Christ.  Le  lende- 
main ,  ou  plutôt  dès  le  soir  même ,  l'oncle  du  défunt 
recommença  la  dispute  ;  il  voulait'  faire  son  tirau  à  toute 
force  et  aller  déterrer  le  cadavre  ;  mais  tout  cela  n'eut 
heureusement  aucune  suite.  Le  chef  fut  approuvé  par  la 
grande  majorité  des  habitants  de  l'Ile  ;  et  le  cadet ,  tout 
seul  à  soutenir  le  culte  de  ses  faux  dieux ,  fut  contraint 
d'abandonner  son  entreprise.  Ceci  s'était  passé  à  notre 
Ifctour  de  Taravaï. 

«  Le  2  février  i  et  pendant  toute  l'Octave  de  la  Présen 
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cation  de  Notrc-Seîgneur ,  nous  fûmes  bien  dédomteagcs  , 
par  les  gens  d'Akamaru  des  épreuves  que  le  bon  Dieu, 
nous  avait  ménagées  à  Taravaï  (1).  Nous  étions  allés  y 
passer  huit  jours  ,  suivant  noire  projet  de  rester.alterna- 
tjvement  une  semaine  dans  chaque  île.  Les  habitants ,  (|ui 
nous  avaient  d'abord  assez  bien  reçus ,  chatigèrent  à  notre 
égard ,  parce  que  notre  présence  les  génaît  dans  une  de 
«urs  cérémonies  qui  eut  lieu  pendant  que  nous  étions  chez 
eux.  Ils  en  vinrent  jusqu'à  nous  dire  qu'ils  désiraient  nous 
voir  partir ,  car  notre  silence  leur  avait  fait  comprendre 
çie  nous  désapprouvions  leur  idolâtrie.  Mais ,  le  jour  de 
la  Purification  de  la  Sainte  Vierge  ,  le  chef  d'Akanoaru , 
étonné  de  ce  que  nous  étions  restés  trois  semâmes  uh 
sents  ,  vînt  sur  un  pahipahi  (2)  nous  chercher.  11  arriva , 
comme  nous  partions  pour  son  île.  Nous  le  prîmes  lui  et 
ses  gens  dans  notre  embarcation ,  et  nous  cinglâmes  vers 
Akamaru.  A  notre  arrivée  ,  toute  Tîle  se  trouva  réunie 
sur  le  rivage  :  ce  n'étaient  que  saluts  joyeux,  que  marques 
d'amitié  ,  que  tendres  plaintes  ,  à  cause  de  notre  longue 
absence  de  trois  semaines.  Le  père  du  chef,  ou  le  tavana 
de  l'île,  ne  voulait  plus  que  nous  retournassions  à  Taraval, 
puisque  le  mauvais  temps  nous  y  retenait  si  long-temps. 
On  nous  avait  crus  morts  ;  quelques-uns  mém€  avaient 
rapporté  que  le  tioho  (3)  nous  avait  fait  mourir.  Cette 
erreur  venait  de  ce  que  Ton  savait  qu'il  n'y  a  à  Taravai 
que  du  tioho  à  manger ,  quand  il  n'y  a  i>as  de  fruits  à  pain. 
A  Akamaru  ,  on  a  la  délicatesse  de  nous  offrir  ce  qu'il  y 
a  de  mieux  ;  et  si  l'on  nous  donae  du  tioho j  c'est  toujours 


(r)  Voir  la  précwlcnte lettre  de  M,  F.   d'A.  Caret,  ^)  wles ^ 
N*»  XLVIII ,  pag,  5o  et  sitiv. 

(2)  Radeau  du  pays.  Foir  fe  N*  XLVIIT  cié^s  Jnnaîes. 

(3)  Frnit  de  Uarbre  à  pnin  ,  rév^uit  en  pâle.  Voir  le  N*  XLYÎÎ 
40^  j4nnat€s^  paq.  20. 
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,  sv^da  ]^«soii.  Après  avoir  été  témoins  de  Pélan  dtf 
peiqile ,  nous  fikmes  coQduitsà.  la  nouvelle  église  »  ou 
mmson  de  prières  (harepttrê).  Ces  pauvres  géas ,  trou* 
vant  la  jMreniière  qu'ils  avaient  construite  trop  peu  spa- 
cioHse ,  en  avaient  élevé  une  autre  pendant  notre  afbsence , 
et  sans  que  nous  eussions  donné  des  ordres  pour  cela, 
j^t-étre  bieii  est-ce  un  intérêt  tout  humain  qui  les  a  fait 
açîr ,  car  nous  avons  reimarqué  chez  eux  un  désir  cons* 
tant  d'attirer  dans  leur  lie  tout  ce  qu'ils  pensent  la  faire 
valoir  ;  ce  qui  est  très  -  certain  néanmoins ,  c^est  que 
nulle  autre  lie  jusqu'ici  ne  nous  a  offert  autant  de  conso- 
lation. L'église  n'était  pas  achevé^  quand  nous  arrivâmes  ; 
ou  travailla  toute  la  semaine  afin  de  la  tenir  prête  pour  le 
dimanche  suivant.  Il  faut  dire  que  les  édifices  s'élèvent 
vite  ici ,  car  ils  ne  sont  autre  chose  qu'un  assemblage  de 
poutres  et  de  perches  recouvert  avec  des  feuilles  de 
ta^a  (1).  Cependant  nous  avons  fait  élever  d'un  côté  une 
muraille  de  roseaux,  afin  de  donner  de  l'air  et  du  jour; 
et  en  outre,  aux  deux  bouts  de  l'église,  une  espèce  de 
triangle  pour  la  même  fin.  L'autel  et  le  petit  sanctuaire 
sont  fermés  par  une  balustrade  également  en  roseaux.' 
Des  bancs  ,  distribués  de  chaque  côté  ,  laissent  au  milieti 
un  libre  passage  qui  va  de  là  porte  à  Tautél  en  droite 
ligne.  Enfin ,  malgré  sa  pauvreté  extrême  ,  l'ensettibïù  d« 
notre  petite  église  ne  laisse  pas  que  d'être  bien  pour  lô 
pays.  Elle  fut  entièrement  achevée  le  samedi  soir;  et  noud 


(x)  Le  tara  est  un  arbrisseau  dont  la  tige  ,  revêtue  d'une  écorce 
grise ^  ridée  et  couverte  d'épines,  s'élève  à  la  hauteur  de  douze 
pieds.  Ses  branches ,  qui  sont  aussi  garnies  d'épines ,  quoiqu'un 
moins  grand  nombre  que  la  tige,  portent  des  feuilles  ovales  et 
vertes.  Le  fruit  est  une  espèce  de  coque  longue  de  trois  à  quatre 
ponces  »  remplie  de  seanences  arrondies  et  ainères»  Les  cosses  du 
tara  servent  à  teindci'  en  noir. 
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eûmes  la  joie  de  béair  ,  d^m  ces  pays  barbore»  ,  ^un 
temple  consacré  au  vrai  Dieu.  Mous  le  dédiftwes  le  kor 
cknaaiu  à  Notre-Dame  de  Paix ,  sous  le  patrooagiç  de 
k(yielle  vous  sayez  que  nous  ayous  déjà  pbieé  toutes  ces 
UiM.  La  cérémonie ,  qui  eut  lieu  suivant  toutes  )^s  i:al>rî^ 
ç^ues  du  Rituel  romaiu ,  frappa  beaucoup  les  babîlaots , 
qui  s'y  trouvaient  tous  réunis*  M.  Caret  leur  £t  uue  i^s* 
tfttction  sur  la  sainteté  du  lieu;  vint  ensuite  la  ccLébraiion 
(les  divins  Mystères ,  pendant  lesquels ,  pour  la  premici:^ 
feUi ,  nous  leur  ftmes  chanter  quelques  morceaux  en  kmr 
propre  langue.  L'air  quMIs  ont  saisi  n*est  ni  des  nôtres  ni 
dies  leurs,  cependant  il  ne  manque  pas  d'harmonie ,  et  ils 
^PQt  ravis  de  pouvoir  prendre  part  à  nos  offices.  Le  diel 
^aU  chargé  d'entouner ,  il  fut  très-flatté  de  cet  honneur  ; 
la  peuple  était  coûtent ,  et  nous  pleins  de  joie  »  vous  It 
pensez  bien ,  de  voir  les  louanges  du  Seigneur  dans  b 
bouche  de  ces  pauvres  infidèles.  H  régna  pendant  tout  te 
temps  un  recueillement  admirable.  On  leur  avait  dit  que , 
quand  cette  église  serait  bénite ,  elle  ne  serait  pbis  coai^ 
«une  ,  mais  sainte  ,  tayti  (1)  ;  qu'il  ne  serait  pas  permis 
alors  d'y  venir  dans  une  autre  fin  que  celle  d'y  prier.  «  Oli  J 
nous  n'y  ferons  rien  de  mal^  dit  quelqu'un  :  car  nous  avons, 
aoos  autres ,  trop  grand'peur  des  choses  topt/.  >  La  céra*- 
monie  et  le  catécliisme  du  soir  furent  aussi  édifiants  <nie 
lu  cérémonie  du  matin.  Nous  avons  remarqué  que  presque 
tons  ont  le  désir  de  se  faire  instruire.  Les  enfants  soupi-»- 
rent  api-ès  la  réception  du  Baptême,  sans  lequel  ils  savent 
iéyk  qu'ils  ne  peuvent  entrer  dans  le  ciel  ;  ils  savent  aussi, 
et  un  assez  bon  nombre  dliabitants  avec  eux  ,  réciicr  le 
Pater  et  VJve  ,  ce  qu'ils  font  très-bieu  et  en  cadence. 


(f  )  n  &ttt  prononcer  iapou^  Dahs  tootes  les  tlss  de  la  mer  di 
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L*écol6  et  nos  olBces  divins  sont  commencés  et  terminée 
par  les  prières  que  nous  leur  avons  apprises.  Générale-* 
ment  on  écoute  nos  instructions  avec 'attention  ;  mais  ib 
ont  de  la  peine  à  se  faire  à  cette  grande  vérité  de  la  résur- 
rection des  morts  :  on  nous  demande  souvent  si  noot 
sommes  déjà  ressuscites  nous  autres  ,  et  ils  sont  surpria 
de  nous  voir  comme  eux  sujets  à  la  mort. 

(c  II  y  eut  cette  semaine  quelques  incidents  qui  n^ont 
guères  rapport  à  la  Religion ,  mais  dont  je  parlerai  cepen- 
dant pour  faire  mieux  connaître  le  peuple  dont  il  est  ques^ 
lion.  Nous  avions ,  pour  la  première  fois,  porté  avec  nous 
des  iiaricots,  que  la  charité  du  bon  Père  André  nous  avait 
envoyés  de  Yalparaiso.  Tout  est  nouveau  pour  eux  ;  aussi 
y  eut-il  un  grand  étonnement  dans  llle  :  on  courait  se 
chercher  les  uns  les  autres  ;  on  noi^s  pria  nous-^mémes 
de  venir  vite,  vite  ,  vite...  :  c'était  tout  simplement  l'eau 
qui  bouillait  dans  la  marmite.  Nos  petites  provisions  une 
fois  cuites ,  il  fallut  en  faire  le  partage.  Nous  n'avions  que 
deux  cuillers  européennes  ;  mais  nos  gens  eurent  bientôt 
trouvé  les  leurs ,  et  ils  jugèrent  des  vivres  de  la  France 
par  notre  chétif  potage  mal  assaisonné  :  car  nous  avions 
pris  la  précaution  de  n'y  point  mettre  de  sel ,  sachant  qu'ils 
ne  l'aiment  pas.  Aussi  nous  répètent-ils  souvent ,  depuis 
cette  époque  ,  que  notre  pays  est  bien  pauvre  en  nourri- 
ture. Ils  ne  connaissent  guères  que  Taïti,  cetsrchipel  est 
comme  une  capitale  pour  eux;  quiconque  n'a  pas  vuTaïti» 
n'a  rien  vu.  Quand  ils  nous  parlent  des  royaumes  de 
l'Europe ,  ils  nous  demandent  s'ils  sont  comparables  à 
telle  ou  telle  de  leurs  îles ,  si  nos  rois  sont  aussi  grands 
que  les  leurs.  Ils  jugent  du  mérite  d'un  roi  par  sa  haute 
stature  et  son  gros  ventre.  Cependant  ils  ne  méprisent  pas 
les  petits  corps  ;  et  je  puis  bien  dire  qu'ils  nous  portent 
un  certain  respect,  quelle  que  soit  Texiguité  de  notre  taille^ 
Si  le  chef  parle ,  on  obéit ,  mais  lentement^  et  bous,  siiOt 
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que  notts  parlons,  la  chose  se  ùit  de  snite.  Quelquefois  le 
chef  vient  nous  prier  d'ordonner  que  Ton  fasse  telle  ou 
telle  chose.  Nous  fimes  un  jour  regarder  quelques-uns 
d'entr^eux  dans  un  miroir  j  ils  furent  étrangement  surpris 
d'y  voir  des  hommes  semblables  à  eux  ;  et  ils  allaient  re^* 
garder  par  derrière ,  pour  voir  ce  que  ce  pouvait  être. 
Leur  surprise  fut  plus  grande  encore ,  elle  alla  même  jus- 
qu'à repouvante,  quand,  promenant ;çà  et  là  la  réver- 
bération du  soleil  y  nous  la  fîmes  monter  dans  les  arbres. 
Nous  les  rassurâmes  en  leur  faisant  comprendre  que  ce 
n'était  qu'un  effet  tout  naturel.  Je  n'en  finirais  pas ,  si  je 
Youbis  vous  rapporter  tout  ce  que  nous  voyons  en  ce 
genre  :  il  me  suflira  de  dire  ,  et  le  peu  que  j'ai  rapporté  le 
prouve  déjà  assez  ,  c)ue  c'est  un  peuple  absolument  neuf. 
«  J'allais  omettre  quelques  circonstances  qui  sont  pour- 
tant très-consolantes.  Le  lendemain  do  la  bénédiction  de 
l'église ,  le  chef  de  l'île  vînt  nous  prier  de  bénir  un  plant 
de pauri  (1)  ,  arbrisseau, qui  sert  à  faire  la  tappe.  Un 
autre  à  qui  il  avait  communiqué  sa  pensée ,  vint  nous  de« 
mander  la  même  faveur.  Nous  leur  répondîmes  que  nous 
le  ferions  très- volontiers  ,  pourvu  qu'ils  n'allpssent  plus 
attribuer  l'accroissement  de  leurs  plantes  à  la  puissance 
SAruino  leur  Dieu.  Ils  nous  le  promirent,  et  nous  pro- 
cédâmes à  la  bénédiction.  Lorsqu'elle  fut  achevée,  le  chef 
voulut  encore  nous  faire  bénir  un  autre  plant  de  bananes  : 
le  bruit  s'en  répandit  bientôt ,  et  deux  autres  nous  priè- 
rent de  bénir  aussi  leurs  arbres  à  pain.  Le  tavana  de 
l'île  ,  ou  le  père  du  chef,  fut  du  nombre.  Nous  fimes  avec 
grand  plaisir  tout  ce  qu'on  nous  demanda  ,  et  nous  finîmes 
par  bénir  tout  ce  qu'il  y  avait  de  productions  dans  l'Ile. 


(i)  Cet  arbrisseau  est  sans  doute  le  môme   que  le  papvricn 
Vojez  annales  ,  N«  XLVIIÏ,  pag.  aS 

TOU.  9.  XLIX.  10 
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Nous  avons  déjà  fait  connaître  que  ces  peuples  ont  une 
gfande  confiance  dans  les  Missiotinaires.  Si  quélqirun  est 
malade  ,  il  faut  prier  sur  lui.  Je  crois  que  cette  confiance 
praid  sa  source  dans  la  haute  idée  qu'ils  ont  du  grand 
Dieu  :  c'est  ainsi  qu^ils  appellent  notre  Dieu ,  tùndis  qu'ils! 
'commencent  à  appeler  les  leurs  Etna  Aka  rarerurey 
c'est-à-Kiire,  faux  dieux  ou  dieux  qui  trompent.  Nous  avons 
vu  avec  plaisir  là  conduite  d'un  jeune  enfant  de  dix  à 
douze  ans,  en  qui  le  peuple  a  une  confiance  extraordi- 
naire. Quand  nous  sommes  absents  ,  cet  enfant  préside  à 
Li  prière,  il  maintient  Tordre;  et  lorsqu'il  y  a  des  ma- 
lades ,  on  lui  demande  de  prier  sur  eux.  Quand  il  a  prié , 
Hs  croient  que  les  malades  sont  guéris.  Aussi  on  dit  de 
Itiî  qu'il  est  puissant  auprès  du  grand  Dieu  :  pourtant  il 
n'est  point  encore  baptisé  ;  mais  il  est  un  des  plus  intelli- 
gents et  des  plus  instruits. 

«  9  février.  De  retour  à  Akena  ,  nous  eûmes  la  conso- 
lation de  voir  les  habitants  fort  occupés  à  élever  notre 
église.  Nous  avons  rapporté ,  dans  une  autre  lettre,  que  le 
peuple  et  les  chefs ,  ayant  trouvé  trop  incommode  la  petite 
maison  où  nous  célébrons  le  saint  Sacrifice ,  étaient  venus 
nous  dire  qu'ils  allaient  nous  en  élever  une  autre  :  elle 
sera 'achevée  dimanche  prochain.  La  première  nous  ser- 
vira simplement  d'écèle.  Dans  huit  ou  quinze  jours  au 
plus  ,  nous  irons  à  Taravaï  ;  mais  je  ne  sais  pas  si  l'on 
aura ,  dans  cette  lie  aussi ,  continue  le  travail  de  l'église , 
travail  qu'avait  suspendu  le  mécontentement  dû  peuple  , 
à  l'occasion  de  ce  tirau  où  nous  refusâmes  d'assister* 
L'œuvre  n'a  pas  été  positivement  commencée  à  la  grande 
île  ;  nous  n'y  avons  encore  annoncé  Jésus^hrist  qu'en 
passant.  C'est  là  que  seront  réunies  les  plus  grandes  dif- 
ficultés ;  là  est  le  centre  de  l'idolàliie  ,  à  laquelle  ce  pau- 
vre peuple  est  grandement  altaclic.  Que  d'usages  supers- 
tiiieux  l  que  d'idées ,  que  de  pratiques  contraires  aux 
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saintes  règles,  de  TEvaDgile  I  II  faut  un  renouTeU^çm 
complet.  Nous  allons  bientôt  y  mettre  la  main.  Hoq  Dieu, 
vous  voyez  l'avenir  !•••. 

ce  Le  10  février,  le  grand-prétre  qui  demeure  ^  lu 
grande  tle ,  et  qui  a  dans  ce  moment  un  fort  parti  poli^ 
tique  contre  Maputéo ,  le  roi  de  toutes  ces  lies ,  arriva  i 
Xkena ,  et  par  la  même  occasion  il  vint  nous  voir.  Nous 
rinvitâmes  à  entrer  dans  notre  case ,  mais  il  ne  voulut 
jamais  y  consentir  ;  il  demeura  accroupi  à  la  porte  >  pen- 
dant que  tout  son  monde  était  dans  la  maison.  Il  nous  de-* 
manda  si  nous  étions  des  prêtres,  aramotfiat  et  pourquoi 
nous  n'avions  pas  de  femmes.  Nous  lui  répondîmes  qua 
le  grand  Dieu  que  nous  adorons  n'a  point  de  femme ,  e% 
que  par  conséquent  ses  ministres  n'en  doivent  point  avoir. 
«  Mais,  répliqua-t-il  alors ,  cet  Anglais ,  qui  est  dans  la 
grande  lie ,  en  a  bien  une.  —  C^est ,  reparttmes-nous ,  qu'il 
n'est  point  du  tout  missionnaire.  »  L'occasion  se  préseota' 
encore  lic  lui  parler  de  nos  principaux  mystères  et  de 
quelques  autres  vérités ,  notamment  de  la  résurrection 
des  morts ,  vérités  qu'il  avait  entendu  répéter ,  car  ce 
que  nous  avons  annoncé  a  volé  de  bouche  en  bouche.  II 
nous  parut  d'assez  bonne  composition.  Les  enfants  nous 
ont  dit  qu'il  nous  aime ,  et  qu'il  admire  que  nous  n'ayons 
pas  de  femme.  Je  ne  sais  ce  qu'il  deviendra ,  car  il  est  for^ 
attaché  à  ses  idoles  ;  il  n'a  pas  voulu  entrer  chez  nous , 
probablement  parce  que  sa  personne  est  tapuy  en  qualité 
de  grand-prétre.  Nous  avons  plus  d'une  fois  entendu  le 
peuple  lui  donner  le  titre  de  Marama ,  c'est-à-dire ,  bi-*. 
miire ,  ou  qui  pratique* 

«  Le  16  février  nous  retournâmes  à  Âkamaru ,  avant 
qç^  d'aller  à  Taravai ,  pour  seconder  les  bonnes  disposi- 
tions que  ce  peuple  avait  témoignées  la  semaine  précé- 
demte.  J'ai  dit  plus  haut  que  nous  lui  avions  déjà  donné 
Uverse^  (ffiëres  courtes  à  apprendre  ^  avec  le  Pater  ^K 

10. 
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VJve*  Cette  fois  nous  lai  apportions  la  traduction  du 
Credo.  Nous  voudrions  bien  lui  donner  aussi  le  Décalo* 
gue  ;  mais ,  comme  il  faudra  en  même  temps  Texpliquer , 
c*est-à-dîre  ,  commencer  à  attaquer  les  vices ,  nous  avons 
besoin  pour  cela  d'un  peu  plus  de  connaissance  de  la 
langue.  Toutefois  nous  pensons  que  cela  ne  tardera  pas  ; 
alors  seulement  nous  les  disposerons  d'une  manière  pro- 
chaine au  Baptême.  Maintenant  nous  nous  contenions  de 
leur  inspirer  le  désir  de  le  recevoir ,  comme  ime  grâce  qui 
doit  leur  ouvrir  la  porte  du  ciel.  Voilà  où  nous  en  sommes 
après  six  mois  de  résidence.  Vous  trouverez ,  peut-être , 
que  nous  ne  faisons  que  commencer  ;  mais  c*est  qu^on  ne 
va  pas  très-vite  chez  un  peuple  barbare ,  où  il  n*y  a  pas 
même  un  interprète  pour  se  faire  entendre.  A  peine  sut-on 
que  nous  allions  faire  apprendre  le  Credo  ,  qu^aussilôt  ce 
fut  à  qui  montrerait  le  plus  d'ardeur  ;  notre  bon  chef  sur- 
tout faisait  éclater  sa  joie.  Nous  avons  remarqué,  cette  se- 
maine ,  que  les  pères  et  les  mères  avaient  montré  plus  de 
zèle  à  se  faire  instruire;  mais  notre  chef  nous  a  prouvé  que 
le  bon  Dieu  le  dispose  lui-même  ,  et  l'a  fixé  dans  la  réso- 
lution de  porter  le  joug  de  N.  S.  J.  C.  La  première  fois 
que  nous  le  vîmes,  nous  remarquâmes  en  lui  quelque 
chose  de  moins  féroce  que  dans  les  antres.  Il  nous  montra 
ses  jambes,  qui  étaient  toutes  couvertes  de  plaies;  mais  sur 
son  front  était  empreinte  la  confiance  d'un  homme  qni  a 
déjà  la  foi.  Le  bon  Dieu  a  voulu  sans  doute  lui  préparer 
les  voies  de  la  conversion  ;  car  l'eau  bénite  versée  sur 
ses  plaies  fort  envenimées  lui  rendît ,  dans  l'espace  de 
huit  à  quinze  jours  ,  les  jambes  aussi  saines  que  possible: 
aussi  nous  a-t-il  dit  que  c'est  depuis  ce  temps  qu'il  s*cst 
attaché  tout  de  ])on  à  la  parole  de  Dieu.  II  a  fait  des  pro- 
grès visibles  ;  outre  qu'il  est  plus  instruit  que  les  autres  , 
il  est  aussi  celui  qui  apprend  avec  le  plus  de  facilité ,  et  le 
plus  fervent.  Je  me  plais  quelquefois  à  le  considérer  quand 
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BOUS  faisons  la  prière  ensemble  ;  et  je  crois  qu'il  sent 
tAea  ce  qu'il  dit.  Voici  un  fait  qui  prouve  combien  ses  sen- 
timents sont  sincères  : 

«  Le  18  février,  le  roi,  très-attaché  à  ses  idoles  et  assez 
mal  disposé  pour  nous ,  perdit  Tenfdnt  qui  lui  était  né 
depuis  deux  ou  trois  mois.  Je  pense  que  le  Seigneur  a 
voulu  le  punir.  II  avait  fait  faire  des  sacrifices  à  ses  idoles, 
afin  d'avoir  un  fiis  qui  pût  continuer  de  régner  après  lui  : 
il  n'eut  d'abord  qu'une  fille ,  bien  que  son  Dieu  lui  eut 
promis  un  héritier  de  son  royaume  ;  et  elle  vient  main- 
tenant de  lui  être  enlevée.  Quand  l'enfant  fut  mort  j  le  roi 
envoya  chercher  notre  chef  pour  assister  au  ttrau.  Le 
peuple  d'Âkamarii ,  chez  qui  nous  nous  trouvions  alors, 
BOUS  demanda  assez  souvent  s'il  pouvait  y  assister  :  notre 
profond  silence  lui  fit  comprendre  que  nous  ne  le  voulions 
pas.  Notre  chef ,  qui  la  veille  nous  avait  dit  qu'il  tenait 
ferme  à  la  parole  de  Dieu  ,  et  à  qui  nous  avions  expliqué 
les  trois  sortes  de  baptêmes ,  enlr'autres  le  baptême  de 
sang,  se  trouva  foit  embarrassé.  H  sentait  qu'il  était  diffi- 
cile de  se  refuser  nettement  à  l'invitation  du  roi  lui- 
même  ;  d'un  autre  côté ,  il  ne  voulait  pas  déplaire  au 
grand  Dieu  :  il  vint  nous  communiquer  son  embarras  ,  et 
nous  demander  ce  qu'il  pouvait  et  devait  faire.  «  Vous 
nous  avez  assuré  hier  soir ,  lui  dîmes-nous ,  que  vous 
teniez  ferme  à  la  parole  de  Dieu  ;  est-ce  vrai  ?  —  Oui ,  ré- 
pondit-il. —  Eh  bien  !  si  c'est  vrai ,  vous  ne  pouvez  pas 
alla*  au  tiraû  :  car  prier  le  démon ,  c'est  un  grand  péché. 
—  Alors  ,  dit-41  définitivement ,  je  n'irai  pas.  Cependant 
Haputéo  ne  sera  pas  content  que  je  n'aille  pas  au  moins 
rendre  mes  devoirs  à  son  enfant.  Si  j'allais  seulement  voir 
le  naort ,  le  baiser  comme  d'usage  et  revenir  de  suite , 
sans  assister  au  tirau ,  serait-ce  mal  ?  »  Pendant  que  nous 
réfléchissions  un  instant,  d'autres  disaient  :  «  Les  Mission*- 
joiircs  ne  veulent  pas.  —  Eh  bien  !  reprit  le  chef,  je  n'irai- 
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point  du  tout.  »  Nous  admirâmes  le  grand  effet  de  la  gtîxm 
dans  cet  homme  qui  n'est  point  encore  bapjtisé ,  mais  c^ 
nous  demande  tous  les  jours  le  Bapt^e^  et  tn>uve  le 
t^mps  du  délai  trop  loûg.  Contents  de  sa  résolution,  nous 
examinâmes ,  M.  Caret  et  moi ,  ce  qpie  cet  homme  pourrai! 
f^re  en  cette  occasion.  L'affaire  était  grave  ;  le  roi  ne  nous» 
aime  pas.  Si  nous  avions  conseillé  à  Fun  de  ses  chefs  de 
ne  pas  aller  rendre  les  derniers  devoirs  à  cet  enfant  royal  » 
la  calomnie  eût  envenimé  notre  conduite ,  et  nous  eussions 
peut-être  donné  lieu  à  la  persécution.  Nous  crûmes  pou- 
voir prendra  un  moyen  propre  à  contenter  le  roi ,  et  à 
ne  point  faire  tomber  notre  chef  dans  Tidolâtrie.  Nous  lui 
dîmes  donc:  «  Allez  trouver  le  roi ,  dites4ui  que  nousTai- 
mons  beaucoup ,  et  que  nous  prenons  part  à  sa  peine. 
Rendez  à  Tenfant  vos  devoirs,  pleurez-le  ,  et  baisez  ses 
restes  ;  mais  dites  au  roi  que  vous  ne  pouvez  point  du 
tout  participer  à  Tidolâtrie  du  tir  au;  puis  revenez  demain 
pour  assister  aux  offices ,  parce  que  vous  savez  que  le* 
saint  jour  du  Seigneur  est  dans  deux  jours.  »  Notre  chef  dit 
qu'il  s^  conformerait  à  ces  instructions.  «  Il  ne  vous  ment 
j^y  reprit  un  autre,  car  c'est  un  homme  qui  tient  à.sa  pa- 
role. »  Le  chef  partit  donc,  et  fit  ponctuellement  comme 
nous  lui  avions  conseillé.  Le  roi  le  reçut  très-bien;  et  quand 
il  lui  eut  dit  qu'il  n'assisterait  point,  ni  lui  ni  ses  gens,  à  la 
cérémonie  du  tirau  :  «  C'est  bien ,  dit  le  roi  ;  et  dites  aux 
Slissionnair^es  que  je  les  reçois ,  qu'ils  aillent  à  Taravaï , 
où  leur  église  est  terminée.  »  A  son  retour ,  Je  chef  d'Aka- 
maru  vint  nous  répéter  ce  mot  favorable  du  roi ,  et  ïoxl 
s'en  entretient  dans  toutes  les  îles. 
.ftp''  mars  1835.  Nous  venons  de  bénir  l'église  de  l'île. 
Akena^  et  nous  l'avons  dédiée  à  S.  Raphaël  Archauge;; 
npus  destinons  celle  de  la  grande  ile  à  S.  Michel ,  et  celle; 
deTaravai  à  S.  Gabriel.  Comme  la  grande  île  estti-ès- 
^uplée.,  nous  pourrons  y  dédier  d'autres  églises  à  saint 
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Joseph,  à  S.  François  Xavier  ,.et  à  S.  Patrice.  Des  raisons 
lie  dcyot|ou  nous  ont  fourni  ce  plan ,  que  nous  exécuter 
rôas  lorscjue  le  temps.nous  le  permetfv^.    . 

i  Adieu ,  mon  cher  ami  9  je  suis  votre  afiectionné  ,  etc* 

«  Honoré  Laval  ,  miisionnaire  apostolique*  » 


Lettre  du  même  à  M.  Emile  Coneoureu» ,  prêtre  de  la 
Société  de  Picpuê. 

V.  c.  J.  s. 

Le  26  mars  i836. 
«  Mon  cher  Ami, 

a  Mgr.  de  Nilopolîs  n'est  point  encore  arrivé.  Nous  eus- 
sions bien  vpulu  lui  réserver  les  premiers  fruits  de  la  vaste 
vjgne  qùê  le  Père  de  famille  lui  a  donnée  à  défricher  ; 
mais  je  crois  que  Tintcrét  de  la  mission  ne  pourra  pas 
supporter  un  plus  long  délai.  Malgré  les  obstacles  du  pa- 
g:aiiisme  et  de  Findolence ,  la  moisson  blandiit  dans  plu- 
sieurs endroits ,  et  nous  aurons  la  consolation  d'étro  obli- 
gés bientôt  de  procéder  au  Baptême  de  nos  néophytes  : 
je  vais  vous  dire  quelques  mots  sur  Pétat  de  chacune  d^  ' 
ces  îles.  »  ,    : , 

ce  Jkamaru.  Cette  île  marche  infiniment  plus  vite  qiiê^ 
toutes  les  autres,  çt  son  chef  sera  peut-être  un  des  apôtres 
de  son  pays  :  «  Depuis  que  je  t'ai  vu,  disait-41  ces  jours, 
derniers  à  M.  François-d'Assise  Caret ,  et  que  tu  m'as 
demandé  si  je  connaissais  Dieu  ,  j'ai  un  grand  désir 
dé  le  connaître.».  Il  saisit  bien  nos  instructions, ,  eC, 
déjà  il  ep  sait  assez  pour  recevoir  le  Baptême ,  qu'il 
désire  très-ardemment.  Quand  nous  sommes  ailleurs , 
e*est  lui  qui  instruit  le  peuple  pendant  notre  absence* 
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Je  le  dirai  à  notre  hoBte  ,  il  lui  fait  faire  plus  de  progrès 
que  nous  ,  parce  qu'il  saisit  bien  et  qu'il  s'explique 
plus  clairement  que  nous  ne  pouvons  encore  le  faire. 
Un  enfant  me  disait  tout  récemment  :  «  Je  ne  veux  pas 
aller  dans  ton  embarcation  à  Tile  Akena ,  parce  que 
Poiamara  (c*est  le  nom  de  ce  chef)  va  nous  instruire 
ici  pendant  que  vous  allez  instruire  les  autres  iles.  »  Nous 
avons  donné  à  ce  peuple  avancé  les  Commandements  de 
IHeu ,  avec  une  explication  très-étendue.  La  loi  du  Sei- 
gneur a  été  bien  reçue  ;  on  ne  s'est  point  récrié  contre  le 
sixième  et  le  neuvième  commandement  :  nous  avions  de 
bonnes  raison^  à  leur  donner  pour  leur  faire  goûter  cette 
morale  sainte ,  mais  pénible  à  leurs  vieilles  habitudes. 
Les  vices  de  l'étranger  leur  ont  communiqué  bien  des 
maux  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer.  La  gale 
atteint  ici  fH*esque  tout  le  monde ,  et  ils  savent  fort  bien 
comment  elle  leur  a  été  communiquée.  «  Le  moyen  de 
guérir ,  leur  disons-nous  ,  c'est  d'être  sages.  »  Ces  paroles 
ont  fait  effet  sur  les  esprits ,  et  déjà  beaucoup  de  désordres 
ont  cessé. 

«  Je  n'entrerai  pas  avec  vous  dans  le  détail  de  tout 
ce  que  sait  déjà  le  peuple  d'Âkamaru  ;  il  me  suffira  de 
vous  dire  que  cette  île  renferme  maintenant  un  bon  non^ 
bre  d'habitants  assez  bien  instruits  pour  recevoir  convena- 
blement le  Baptême.  Il  est  vrai  que  la  vieillesse  n'est  pas 
si  ardente ,  il  y  a  là  quelques  glaces  à  fondre  ;  mais  la 
masse  a  renoncé  aux  faux  dieux  dans  son  cœur.  Tous 
sont  assidus  à  venir  les  dimanches  à  la  Messe ,  quand 
nous  nous  trouvons  parmi  eux  ;  quand  nous  n'y  sommés 
pas ,  ils  se  rassemblent  néanmoins,  afin  de  prier  en  com* 
mùn.  Pendant  la  Messe  nous  faisons  réciter  par  intervalles 
les  prières  qu'ils  ont  apprises  ,  et  qu'ils  apprennent  tous 
les  jours.  Nous  avons  remarqué  que  ces  insulaires  sont 
frès-portés  à  la  prière  et  y  ont  confiance  :  en  voici  des , 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(ï53) 
preuves.  Noaâ  avons  déjà  dit  qu'aussitôt  que  quelqu^uH 
est  malade ,  on  vient  nous  chercher  pour  prier  pour  lui* 
Le  dief  nous  disait  dernièrement  sans  orgueil  ;  «  Celte 
semaine  que  vous  deux  n'étiez  pas  ici ,  j'ai  prié  sur  un 
malade  qui  était  coudhé  depuis  cinq  jours ,  et  il  a  été 
guéri;  mais  celui-ci,  pour  lequel  je  vous  ai  envoyé 
cherchera  Àkeiaay  n'a  pu  être  guéri;  priez,  vous,  afin 
qu'il  guérisse.  Cette  terre  admet  Dieu ,  il  ne  faut  pas 
qu^il  y  ait  de  malade.  »  Voici  un  autre  trait  qui  nous  a 
singulièrement  frappés.  Un  jepne  homme  de  la  grande  ile 
était  venu  avec  un  ami  du  roi  pour  se  faire  instruire  par 
nous  à  Âkamaru.  Le  soir  de  notre  arrivée  nous  étions , 
M.  Françoîs-d' Assise  et  moi ,  fort  occupés  à  instruire  le 
peuple ,  lorsqu'il  me  sembla  tout-à-coup  entendre  les  en- 
hnts  réciter  leurs  prières  en  cadence  comme  d'ordinaire. 
Il  me  vint  en  pensée  de  quitter  ceux  avec  qui  j'étais  pour 
aller  près  d'eux  à  leur  tour  ;  je  fus  bien  surpris  de  les 
trouver  en  rond  à  genoux  autour  de  ce  jeune  homme,  atta- 
qué d'une  colique  affreuse ,  et  qui  se  roulait  de  toutes  ses 
forces  sur  le  bord  de  la  mer.  Les  enfants  récitaient  en- 
semble toutes  leurs  prières  ;  ils  recommençaienf  si  tôt 
qu'ils  avaient  fini ,  sans  s'arrêter.  Je  trouvai  le  malade  en 
mauvais  état  :  M.  François-d'Âssise  accourut  aussi  ;  mars 
dans  un  instant  ce  malade  fut  aux  portes  de  la  mort  :  «  Il 
n'y  a  plus  de  temps  à  perdre,  ditM.  François-d'Âssise ,  cou- 
rez chercher  de  l'eau ,  il  faut  baptiser  cet  homme.  —  Va- 
t-il  mourir,  disait  notre  chef,  qui  était  aussi  venu  avec 
tout  le  monde  ?  Nous  admettons  le  vrai  Dieu  nous  au- 
tres ,  il  ne  faut  pas  qu'il  meure.  »  Nous  fîmes  recom- 
mencer les  prières  que  l'agonie  de  ce  jeune  homme  avait 
interrompues  ;  le  pouls  lui  revint ,  et  quelques  minutés 
après  il  se  leva  sur  son  séant ,  poussa  un  profond  soupir» 
et  se  mit  à  regarder  autour  de  lui  comme  quelqu'un  qui 
sort  d'un  profond  sommeil  ;  on  s'empressail^e  lui  deman" 
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dcr  comment  il  ctaii  :  «  Mais  je  suis  bien  maintenant ,  tés 
po!idii-iI  ;  oh  I  que  f  ai  donc  soufferti  »  Je  lui  dis  que  c'était 
le  bon  Dieu  qui  Tavait  guéri  :  «  Oui,  dit-il,  caries  enfants 
Font  prié  ;  je  tiendrai  ferme  à  la  parole  de  Dieu,  ajouta* 
t-il  en  me  serrant  I^  main  comme  quelqu'un  qui  jpro^ 
met.  »  Tout  le  monde  était  content ,  et  nous  remerciâmes 
lë  ion  Dieu  tous  ensemble.  Le  favori  nous  dit  en  s'en  al 
lant  :  «  Que  cette  torre  est  instruite  I  (Le  mot  mar(imd, 
dont  il  se  servit,  veut  dire  aussi  qui  pratique*  )  J^aime 
beaucoup  la  parole  de  Dien ,  et  je  vais  dire  à  Maputéo 
que  ivlaputeitihou:a  été  guéri.  »  Ce  jeune  homme  partit 
Cachant  bien  le  Pater ,  VJve  et  le  Credo;  il  atait  aussi 
entendu  le  Décalogue.  Voici  encore  un  fait  qui  s*est  passé 
à,  rile  d'Akamaru ,  qui  prouve  combien  ce  peuple  es6 
âyaacé  >  et  combien  nous  avons  gagné  sur  $on  esprit»  Le 
capitaine  qui  doit  porter  ma  lettre ,.  et  qui  nous  ténfoi^ae 
jjeaiicoup  de  bonté,  voulut  la  dernière  fois  nous  faire  con* 
dmre  par  ses  plongeurs  à  Âkamaru  ;  ces  Indiens  voulaient 
se  conduire. en  débaychés  :  «  Il  n'y  aura  point  de  dé^ordre^ 
^'t  le  chef,  car  ils  n'achèteront  pas  même  des  mei 
riruits  à  pain  ),  parce  que  le  peuple  est  fâché  qu'ilf  sa 
soient  battus  à  1^  grande  ib.  —  Mais  faut-il  leur  dpnjqie^  à 
manger?  —  Oui,  répondit  M.  François-d'Àssise^  ceci 
est  une  très-bonne  œuvi'e.  »  Alors  on  leur  apporta,  j[>ar 
l'j^rdre  du  chef,  dès  meî  à  manger  et  des  cocos  pour  Éoire. 
Kous  n'avons  pas  un  moment  à  nous ,  ce  peuple  vient 
à  toute  heure  se  faire  instruire  ;  et  depuis  cinq  heui^s  du 
matin  jusqu'à  neuf  heures  du  soir,  nous  sommes  ou  à  re- 
dise ,  ou  à  faire  lire  les  enfants ,  ou  à  instruire  en  public^ 
ou  à  satisfaire  l'aviàité  des  particuliers.  Si  nous  prenons 
un  livre  pour  nous  mstrmre  nous-mêmes ,  nous  craignons 
avoir  manqué  l^instruction  de  tel  et  tel  qoi  s'était  approché 
de  nous. 

«  Akena.  Lorsque  nous  sommes  dans  cette  petite  lie  , 
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OÙ  est  notre  séjour  principal ,  nous  avons»  ponr  le  moîns' 
autant  (f  occupations  qu*à  Akaiiiaru.  Il  y  '  avait  nioin^ 
d*clan  d^jab^rd  ,  mais  depuis  quelque  temps  nous  y  avons 
assez  de  consolations.  Il  y  a  peu  de  jours  que  notre  frère 
Colombàn  en  eut  une  grande  pendant  notre  absence  ,  ce 
fut  celle  de  baptiser  un  enfant  qui  mourut  quelques  heures 
après  ;  c'est  le  quatrième  qui  monte  au  ciel ,  et  ils  sont 
tous  d'Akena.  Le  père  de  Tenfant  nous  arme ,  il  Pavait 
apporté  1:  '-même  pour  qu'il  reçût  le  Baptême  ;  et  depuis 
que  son  fils  est  au  ciel ,  il  nous  montre  plus  d'attachement 
que  jamais.  La  semaine  dernière  ,  pendant  que  nous 
étions  à  Akamaru,  il  rassemblait  lui-même  le  peuple  matin 
et  soir  pour  aller  prier  à  f  église.  Nos  néophytes  allumaient 
des  chandelles  du  pays  (  ce  sont  des  fruits  de  rama,  asse^ 
semblables  à  la  noix  ,  mais  plus  huileux  ,  que  Ton  enfile 
i  un  petit  roseau  )  ;  après  avoir  fait  leurs  prières ,  ils  chan- 
taient les  trois  strophes  qui  expliquent  les  trois  {^ncipaut 
mystères ,  et  tout  cela  venait  de  leur  propre  mouvement. 
Depuis  qu'ils  savent  que  Pile  Akamaru  est  bien  instruite , 
ils  se  rassemblent  régulièrement  pour  écouter  nos  instruc- 
tions ;   les  indifférents  forment  le  plus  petit  nombre  ,  et 
d  faut  espérer  que  le  bon  exemple  de  leurs  deux  chefs 
mettra  de  l'émulation  partout  :  d'ailleurs  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  touche  les  cœurs  ;  et  il  agit  sur  ce  pauvre  peuple 
i'une  manière  vraiment  étonnante  ,  à  Akamaru  surtout. 
A  peine  nous  pouvons-nous  exprimer  encore ,  et  cependant 
on  nous  comprend  à  merveille  :  c'est  que  nous  avons  af- 
foire  à  des  hommes  de  bonae  volonté;  d'où  il  nous  vient 
souvent  en  pensée  que  peut-être  cette  mission  sera  une  mis- 
sion toute  de  paix  :  llax  hominihus  bonœ  voluntattê(i), 
«  J'ai  oublié  dans  l'article  d' Akamaru  de  vous  parler 


(i)  c(  Paix  aux  hommes  de  bonne  irolonté.  « 
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d'une  circonstance  intéi'essante;  mais,  comme  elle  regarde 
aussi  Akena ,  je  vais  la  rapporter  ici.  Dans  ces  deux 
endroits  on  sait  déjà  la  différence  qu'il  y  a  entre  nous  et 
les  protestants,  et  l'on  préfère  les  catholiques  aux  autres. 
Un  de  ces  jours  derniers,  un  des  insulaires  (homme 
dissolu  et  double,)  disait  qu'il  allait  venir  des  Mission- 
ijaîrcs  de  Taïti  (  il  parlait ,  du  reste ,  au  hasard  )  :  «  Ho 
bien  !  dirent  nos  deux  chefs  d' Akena  avec  plusieurs  de 
DOS  catéchumènes  ,  nous  nous  séparerons  d'eux  ;  on  en 
fera  autant  à  Akamaru  et  dans  les  deux  autres  îles.  »  Ils 
comprennent  parfaitement  que  J.  C.  s'est  choisi  douze 
apôtres  ,  dont  ils  savent  les  noms  ;  que  S.  Pierre  est  le 
chef  de  tous  et  de  l'Eglise  ;  que  J.  G.  donna  tous  les 
pouvoirs  à  Pierre  ,  que  Pierre  les  donna,  aux  autres*  Us 
savent  également  très-bien  que  nos  pouvoirs  et  notre 
mission  viennent  de  Dieu;  en  voici  la  chaîne  :Mgr,  Etienne 
nous  les  a  donnés ,  le  pape  Grégoire  les  lui  a  donnes , 
S.  Pierre  les  a  donnés  à  ce  grand  Missionnaire  ,  et  J.  €• 
les  a  donnés  à  Pierre  ,  dont  il  est  le  successeur.  «  Alors, 
nous  dit  un  jour  le  chef  d' Akamaru  ,  votre  pouvoir  vient 
de  Dieu.  Quand  il  viendra  ici  un  Missionnaire,  je  lui 
demanderai  .qui  l'a  envoyé.  S'il  me  dit  que  ce  n'est  pas 
Grégoire  ,  je  lui  dirai  ;  Va-t'en  ,  tu  n'es  pas  missionnaire 
de  J.  C.  Je  lui  demanderai  ensuite  à  qui  sont  ces  enfants 
et  cette  femme  ;  il  me  dira  :  C'est  à  moi.  Hé  bien  !  va-t'en , 
car  tu  n'es  pas  missionnaire  !  Dieu  n'a  point  de  femme  , 
J.  C.  n'avait  point  de  femme ,  Tareta  n'a  point  de 
femme,  Tarava(l)  n'en  a  point  non  plus.  Nous  autres  nous 
sommes  de  S.  Pierre,  et  toi  tu  n'es  qu'un  homme  comme 
nous.  » 


(i)  On  se  rappelle  que  ce  sont  les  noms  donnés  par  ces  insu- 
laires ù  5IM.  Caret  cl  La\Al. 
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«  Mangareva  et  Taravatj  2  mars.  Le  roi  nous  avait 
feît  dire  que,  quand  nous  irions  à  Taravaï,il  souhaitait  que 
nous  allassions  le  prendre  à  la  grande  tic  en  passant,  afin 
qu'il  pût  aussi  se  rendre  à  Taravaï  sur  notre  embarcation. 
Comme  îl  avait  déjà  dit  à  notre  chef  d'Akamaru  qu'il  nous 
recevait  et  qu'il  voulait  bien  que  nous  allassions  a  Taravai , 
nous  non»  rendîmes  à  Mangareva  pour  le  prendre.  Quand 
nous  y  arrivâmes ,  il  venait  d'en  partir  il  y  avait  environ 
une  heure  ;  nous  débarquâmes  cependant ,  et  le  grand- 
prêtre  et  le  peuple  nous  firent  le  meilleur  accueil.  «  Puis- 
que le  roi  est  parti ,  nous  dit  le  grand-prélre  ,  et  que 
ses  enfants  sont  seuls,  il  faut  que  vous  restiez  tous  deux 
avec  eux  :  «  —  Oui ,  restez  avec  nous,  »  répéta  toute  l'as- 
semblée du  peuple.  Nous  crûmes  cependant  que  le  mo- 
ment n'était  pas  opportun  encore  ,  d'autant  plus  que  cette 
offre  n'était  pas  celle  du  roi  ;  nous  dîmes  donc  que  nous 
allions  continuer  notre  voyage.  Avant  de  partir  ,  on  nous 
exposa  diverses  questions  sur  les  principales  vérités  de  lu 
Foi,  Matua  (c'est  le  grand-prétre)  nous  fit  demander  par 
un  vieillard  s'il  est  bien  vrai  que  les  corps  ressusciteront  ; 
îl  voulut  voir  le  crucifix  qu'il  avait  aperçu  à  l'île  Akena.  Il 
nous  conduisît  ensuite  auprès  tfune  de  ses  petiteè  filles, 
âgée  de  5  à  6  ans,  qu'une  grosse  fièvre  travaillait  horri- 
blement depuis  plusieurs  jours  ;  il  nous  dit  de  prier  sur 
elle ,  puis  il  nous  demanda  si  elle  vivrait  :  nous  ne  lui  con- 
férâmes pas  alors  le  Baptême ,  parce  qu'elle  ne  nous  pa- 
raissait pas  en  danger  de  mort. 

«  Le  roi  était  parti  pour  Taravai  sur  un  pahîpahi;  mais 
ces  sortes  de  poutres  attachées  les  unes  aux  autres  ne  vont 
pas  si  vite  qu'une  embarcation  ,  de  sorte  que  nous  arri- 
vâmes avant  lui.  Nous  allâmes  le  recevoir  au  rivage  avec 
le  peuple.  Si  tôt  qu'il  nous  eut  aperçus ,  îl  vint  au-devant 
lie  nous  pour  nous  saluer  ;  nous  nous  assîmes  un  instant 
avec  lui,  mais  la  visite  fut  courte.  Il  voulut  regarder  dans 
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le  bréviaire  de  M*  Fnmçois-d'Âssise ,  qui  lui  montra  II- 
ipage  de  la  Ste.  Vierge ,  celles  du  Crucifix  et  de  S.  Fran- 
çois Xavier;  après  quoi  le  jel^le  roi  se  leva,  et  uou§  uçus 
retirâm€|S  chacun  de  notre  côté.  —  3  mars.  Le  lendemain 
il  assista  à  la  Messe  avec  les  habitants  de  File.  J'ache^ 
vais  de  répondre  à  Vlntroibo  quand  il  vint  s'acerpupir 
auprès  de  moi  ;  il  me  fit  diverses  questions.  Je  lui  dià 
qu'il  fallait  se  tenir  en  silence ,  parce  que  nous  étions  à  hk 
prière  :  «  Qu'est-ce  que  ceci?  dit-il:  — C'est,  lui  répondis- 
je ,  une  grande  prière  que  nous  adressons  au  grand  Pieu  >  il 
n'y  a  que  lui  qu'il  faille  adorer;  »  et  je  termin^:ei^  lui  im- 
posant silence  pour  mettre  fin  à  la  conversation.  «  Pourquoi 
fermes-tu  les  yeux?»  me  dit-il  encore  une  oadeux  minutes: 
après.  Cette  fois-ci  je  restai  sans  répondre.  «  Dis-donc ,. 
reprit-il,  tu  fermes  les  yeux?  »  Je  lui  dis  alors  de  se  taire, 
pajrce  que  nous  étions  à  prier.  A  TOffertoire ,  comme  lo 
Prêtre  découvrait  le  calice  et  se  disposait  à  faire  Tobla- 
tion ,  le  roi  s'approcha  du  Prêtre  pour  voir  ce  qu'il  faisait; 
mais  M.  François-d'As^se  se  détourna  et  lui  fit  signe  de 
ne  point  approcher  :  il  en  fut  tout  interdit,  et  se  retira  sans 
dire  mot.  Après  la  Messe ,  il  se  présenta  avec  les  enfants 
pour  qu'on  lui  fit  aussi  la  classe.  Nous  nous  étions  bien 
aper^^us  qu'en  lui  montrant  trop  de  déférence,  ce  prince  de- 
venait fier  et  intraitable  ;  au  lieu  qu'en  tenant  ferme  à 
son  égard ,  il  cédait  et  était  raisonnable.  Quand  donc  la 
prière  fut  achevée ,  notre  jeune  roi  dit  à  M.  François-; 
d'Assise  de  s'approcher  pour  lui  montrer  à  lire  (  il  était 
assis  à  deux  pas  de  nous  )  :  «  Non,  dit  M.  François-d'Assisc, 
venez  ici.  »  Le  roi  prit  un  ton  de  maître  et  cria  de  toute  sa 
force  à  M.  Fjançois-d' Assise  de  s'approcher;  tout  le 
monde  gardait  le  silence.  Je  dis  à  M.  François-d' Assise 
de  tenir  bon  ,  sans  quoi  ce  jeune  prince  prendrait  un 
pied  sur  nous  au  point  de  devenir  intraitable.  Alorç 
VL  François-d'Assisc  lui  dil  :  a  Un  Missionnaire  ne  se  d»* 
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range  pas;  si  vods  voulez  venir,  yenef*  »  lierpi^e  répon^ 
dît  rien ,  et  un  instant  après  il  se  leva  ef  ym%  i^e  trouver} 
il  fut  très-docile.  Je  le  fis  lire,  et  il  fit  très-bien  le  si^ne 
de  la  croix.  Pendant  la  classe  ,  il  nous  demanda  notre  em- 
barcation pour  aller  se  promener  sur  un  banc  de  sable,  ^ 
trois  lieues  au-delà  des  îles,;  on  lui  refusa  d'abord.  Pen- 
dant  notre  déjeuner ,  il  renouvela  sa  demande  ;  tout  l^ 
monde  s'en  mêla,  et  nous  crûmes  devoir  le  lui  accorder  afia^ 
de  le  gagner  plus  facilement  à  J.  C.  Il  voulait  aller  seul  { 
mais  nous  lui  dtmes  que  nous  irions  avec  lui ,  et  nous 
avons  bien  fait;  car,  sans  nous ,  lui  et  ses  compagnons  eus- 
sent infailliblement  brisé  notre  pauvre  nacelle.  Pour  être 
plus  sûrs  de  l'obtenir ,  ils  avaient  promis  de  revenir  le 
même  jour  ;  cependant  on  fit  des  provisions  pour  I,a  se- 
maine ,  et  arrivés  sur  le  banc  de  sable  ,  le  roi  nous  dit 
que  nous  allions  y  coucher  :  «  Non  pas  certes,  lui  répon- 
dîmes-nous,  aujourd'hui  même  nous  nous  en  irons.  »  Plus 
tard  nous  lui  fîmes  dire  (pi'une  autre  fois  il  n'aurait  plus 
Tembarcation ,  s'il  ne  voulait  pas  retourner  de  suite  à 
Taravai.  Nous  fumes  écoutés ,  et  dès  le  soir  nous  revînmes, 
à  Taravaï.  Il  faut  être  ferme  avec  ces  gens-là  ,  autrement 
on  serait  le  jouet  de  leurs  caprices;  car  ce  peuple  est  abso- 
lument un  peuple  enfant.  —  Nous  arrivâmes  à  la  nuit 
close.  Aux  approches  des  terres ,  nous  entendîmes  un 
en  qui  nous  fit  beaucoup  de  peine  :  on  nous  annonçait  la 
mort  de  l'enfant  du  grand-prêtre  ,  et  nous  nous  rappe- 
lions que  nous  ne  l'avions  pas  baptisée,  parce  cpi'elle  n'était 
pas  en  danger  à  notre  départ.  Notre  peine  extrême  dura 
ibsqu'au  moment  où  nous  descendîmes  à  terre  ;  on  avait 
fait  courir  un  faux  bruit ,  l'enfant  était  néanmoins  grave- 
ment malade. 

«t  4  mars.  Nous  ne  voulûmes  pas  nous  exposer  à  rîsr^ 
quer  plus  long-temps  le  salut  de  cette  pauvre  enfant.  Dès  le 
kndemain  nous  cinglâmes  vers  Mangareva;  mais  elle  n'évût 
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pas  si  mal  qu'on  nous  Tavait  dit*  Nous  différdmes  son  bap» 
tome  jusqu'au  soir. 

«(  Cependant  on  vint  nous  apprendre  que  des  sauvages 
qu^on  nomme  ici  Paumants  (1),  lesquels  étaient  en  pas- 
santoccupcs  à  la  pèche  de  la  nacre,  et  au  nombre  de  vingt  ' 
SIX ,  ravageaient  Tile  :  «  Ils  volent  tout  notre  maloré],  disait 
le  grand-prêtre ,  il  n'y  a  sorte  de  dégât  qu'ils  ne  fassent  ; 
il  Tant  que  tous  les  deux  vous  alliez  les  chasser  de  Tile  , 
sans  quoi  c'en  est  fait  de  nous.  »  Nous  nous  trouvions  fort 
embarrassés  :  nous  connaissions  les  individus ,  et  nous  sa* 
\ions  bien  qu'on  pouvait,  sans  leur  faire  tort,  les  assimiler 
h  des  voleurs;  maisnous écouteraient-ils?  Cependant  le  bien 
de  la  mission  demandait  que  nous  prissions  parti  pour  nos 
néophytes,  et  que  nous  fissions  tous  nos  efforts  pour  établir 
la  paix  partout.  Nous  nous  décidâmes  donc  à  aller  vers  eux. 
Chemin  faisant ,  un  indigène  disait  à  tout  le  monde  ce  que 
nous  allions  faire,  A  ces  paroles,  un très-grandnombre  d'in- 
sulaires se  rassemblèrent  autour  de  nous  ;  ils  nous  accom- 
pagnèrent jusqu'à  la  montagne  derrière  laquelle  était  la 
baie  qui  recelait  les  brigands.  Là  nous  dîmes  à  cette  mul* 
titude  de  rester  sur  la  cime  de  la  montagne ,  pendant  que 
nous  allions  descendre  pour  traiter  avec  les  Paumoutes. 
Nous  mîmes ,  M.  François-d'Assise  et  moi ,  cette  ambas- 
sade entre  les  mains  de  Notre-Dame  de  Paix ,  et  nous 
nous  présentâmes  devant  ces  hommes  méchants  $  c'étaient 
pourtant  des  hommes  sortis  d'une  île  où  sont  les  Mis- 
sionnaires protestants,  et  qui  nous  avaient  récité  les  prière» 
que  ces  nouveaux  apôtres  leur  avaient  apprises  :  jugez  da 
fruit  de  l'hérésie  1  Nous  les  prîmes  par  la  douceur,  et  nous 
leur  dîmes  de  ne  plus  voler  comme  ils  avaient  fait  jus- 


Ci)  On  appelle  ainsi  dans  TOcéanie  les  habiianu  des  îles  basses» 
On  désigne  les  clrangcrs  par  le  nom  de  Papahas» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


i  i6i  ) 
q^qlors  i  df  mettra  Jq  à  ces  vexations ,  parce  qde  cMtalt 
viojier  l^,^çit^e  pi^ipriété,  et  s'exposer  à  être  tué  pdr  les 
h^bitdj^ts  ({Uâ  sa  trouvaient  foEtemai»  krités  ofe  kur  con- 
duite i#Qi}&  niQUIânies. qu'ayant  oomiii  tin  seulDieu,  0$ 
devaiem  ^.  co^port^  en  fao«imes  justes  et  bons;  Ils 
ni^çnt  d»'f|b^  ce  qu'ils  aisûeiil  fait  ^  puis  ils  dirent  aux 
hat^ii^Qts  de  l'ile  :  «  Tant  que  «voifô  n'admettrez  ipoiht  les 
]Vlis%ioQnaires.,.  que  vous  irez  nns^j  que  yous  adorerez 
A^indno  ^  nous. loiis/ volerons.  Quand  vous  n'admettrez 
milm  .Pîatt..et  q^  vous  «^atigereos  de  condilite ,  alors 
nous  cesserons  de  vous  voler.  »  Ecoutez,  leur-dtmes^nous, 
cessez  d^  .maintenant,  parce  que  ce&  peuples  vont  devenir 
bons»  Oà  naus  le  promit,  et  nous  nous  retirâmes  pour 
en  allpr  porter  la  nouvelle  au  grand-prêtre  :  c'est  le  se- 
cond après  Jie  roi ,  et  c'était  à  lui  qu'il  fallait  s'adresser , 
puisque  le.roi  n!était  pas  là.  Matua  fut  content  de  la  peine 
que  nous  nous  étions  donnée  pour  les  délivrer  de  ce  qui 
GMsatt  l'objet  de  <le«ir  effroi  ;  M  no«s  témoigna  de  l'amitié 
et  voulut  nous  fafire  coucher  dans  sa  maison  ,  qui  est  un 
temple  d'idoles ,  o^né  de  statues  des  dieux  et  de  franges 
detappe  ^  letoù  se  trouve  le  corps  du  grand-père  du  roi. 
N'ayant  pas  d'autre  «endroit ,  nous  acceptâmes  ce  logis  : 
nous  n'étions  pas  fâchés  d'ailleurs  d'être  près  de  l'enfant 
malade  ;  nous  voulions  la  baptiser  ce  soir  ttiéme  (  en  secret 
néanmoins ,  par'^e  que  c'était  l'enfànf  du  grand-prêtre  des 
idoles).. 

«  Après  avo»r  dit  notre  chapelet,  récité  notre  bré- 
viaire i  et  faut  le  signe  de  la  croix  contre  le  démon ,  maître 
deee  temple»  nous  procédâmes  au  baptême  dé  l'enfant,  qui 
reçut  le  n<Mii  cde  Maria-Amia  ;  l'eau  baptismale  ëoula 
dans  le  sanctoaire  des  faux  dieux:  puisse  sa  vertu  en  avoir 
chassé  à  jamais  tous;  les  esprits  de  ténèbres  1  Nous  prîmes 
notre  repos  au  milieu  des  idoles ,  sur  la  voile  de  notre  em- 
barcation, qui  nous  sa**vait  de  baMaCi  tandis  que  le  grand- 
TOM.  9,xux«  11 
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l^ètre  ^  vm  foule  de  ameux  pranàiêiit  te  lêai^  ét^ndwi 
autour  d'un  ^rdad  feit  aUÉné  ppiir  éckiti^  r^âatenAI^. 

«  ômaFsw Le  leodeinabimâiiii  HOtt^  A^aviéii»*pa^^lië^^ 
mire  bifiyà^ixe^qml&ifrmà^Ttim^m^ioiM^  p^s^ 
pie  viBrent^a  fiffeur^e  plaitidi«eAl:xm  à*iidifèdi»s  PàiH 
iQaaie&.Getffîbaiiâedeploneèu«avaitcelfôli«^  volé, 

saccagé  plus  que  jamais ,  e(  toute  nie  se  crbyait  perdue. 
M  n  faut ,  ditle  finmd-furétre  ,  qi»  voMalliez  les  (^stsser 
de  nouveau  :  nous  &ommes4penlas  /veoet ,  ypèûez.  »  Notts 
ne  pûmes  pas  nous  ^  déftndre ,  ii  failut  manehër.  Nbus 
recommandâmes  d^  nouveau  notre  entreprise  à  te  Sâlntô 
Vierge  et  à  &  lîichel  »  à  fm  nous  avons  confié  la  grande 
ile.  Un  çrt  d'avertissement  se  fit  entendra  de  toutes 
parts.  Lorsque  ces  peuples  venleat  donner  un  signal ,  ils 
poussent  des  <^is  qu'ils  Éé|»èlent  de  peuplade  en  peuplade, 
et  dans  m  cUu  d'odd  toute  llte  esc  avertie*  Nous  mar- 
chions au  milieu  des  lances ,  et  le  grand^^^ire  fiiîstfft 
beaucoup  de  bruit  ;  mm  quand  it  lriltit.^avir  te  mm^ 
tagne  qui  se  trouvait  entre  bo«s  etks  Panftioutes,  ôe  vail- 
lant <^f  ne  voulut  plus  avancer  ^  il  v^aS;  que  tio«s  fus- 
ions seuls  a^ec  le  peuple;  mais  lui^  par  prudence, 
restait  eii  arri^  depeiv  d'éfire..tué»  «  V<Ht$  ne^erec  pas 
tué  ^  hù  dimesrAOtts  ;  nous  n'aUott^  pas  au  cMibat ,  nous 
allons  j^eulemtçi^t  nous  exptiquer  avec  ces  gens  et  lisur 
foire  Jpmàxe  ce.  qu'Us  ont  pris  ;  si  vous  ne  venez  pas ,  nons 
restons  ;  ce  n'est  pas  pour  nous  que  nous  allons  ,  c'est 
poii^  vous  y  c^est  pour  sauver  vo^  mâîioré.  à  force  d'ins- 
tances ç^iendant  nous  finîmes  parle  faire  avancer,  malgré 
lui  sans  doute ,  et  nous  arrivées  auprès  des  Paumoutes*. 
La  mukitude  resta  à  l'tout  ;  pour  nous ,  sous  alltees 
parler  au  premier  d'entre  eux,  lui  représemam  avec  dou^ 
c^ur  que  les  peuples  de  ces  Iles  avaient  le  dessein  de 
les  tuer  ^  parce  qu'ils  étaient  poussés  à. bout  par  loM 
içexatioas.  Le  dbeC.di&<xts  pioneeura»  américain  denaîs^ 
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$î)iiCQ  r  prit  fort  bîea  sotre  .avis  ;  'A  se  ni'  ett  ébyd»  d^â^ 
oUii^i:  raffiayxé  de  i»eS(  gens*  fit  fat  mcoB&n  qa'Hs)  âvaiait 
dériojbé  bfeii  des  effe|»).U»  «vaioitfSttHoat^fHns  KntterlèS 
lanae%def!|ia£Mçufopa»  ^t^J^lsàtwmù  C6&  IsMKe&qt^ih 

b^Uaiiu^  Avwtâ^  l»0(;éd«r.à  k  TOÉtitiitiç^^ 
Um  sm.^,4l^  Cj^oocrt  ay^  l'i^iiMcakVdei  faire  qainer 
^  V>if^  1^&'I4«9^^«I  ^ii(  4a«catéid(^'halift»iftf'|dte  File  fQQ 
de  celuii  d#s  <  ]p,^kMaioi|t((^*  X^ttt  .;flid  pdasa^  d'aiMPâ/Jt  mer^t 
veUle;  tes  4evp(-pftc^s  iéta^Bi;  coDt^l»«.|>iÉce  que  nous 
tâcbiûi^  dfB  imàf:&/ffAiQ^  à  Imm)»  VniS  feis>  la  restitntibB 
(^pésé^i  p^t  ^t  ^ian  d'aeeord/ Mou»  relneraâmes:  le 
bg^  Die^i  d'av#ûp  si  bien  fi^it  réW9if  o^a  péoibte  mettre** 
pri^e;  etjo/^ttS;  ^ijiio^^  p^e^d^^  i0'd4)eWtV:'<P>^^^^ 
^t,d'^u!Urie>^a.^imtôvavait  prép^pé,  quand  .t^ta£^À-o^p 
iKt^quer^i^fttFe  deux  pai^tiddiers  vint  nàetQ'e  fin  àlar 
<seipcord^  génératei  Nous  réaa^iflft^d'^t»^  à  séparer  tes 
dew.cbampions  9  loais  les  PaiuMUtes^  natujndUemiait'mé) 
citants  f  sç^^mifent  à  j^ouster  de  grands  cris  et  à  ^ptéA^ 
piter  sur  les  habitants  désarmés.  Ce^i^  népondent*  à  ^a 
çi^p^d;;a^uti;^.Qris.;  pn  court ai^  l^^ces,  eid^sui») 
instant  le  combat  e$t  «oigagé.  Je  ne  v^iu  pas  wus  ^e  las 
description  de  cette  bataille ,  elle  serait  assez.  diffiçiJJjBf.  je 
vous,  dirai  seulement  :  figurez*vous^  des^  lions  avec  des. 
tioqs  9  et  vous  en,  aurez  Tidée*  Pendant  pr^  d'une  bcure  » 
W«  ,François*d' Assise  et  moi ,.  nou^  nous  trouvâi^es  au 
Kpilieu  des  lances  ^  des  piques  $1  de^  ^sil&  ;  le  bon  .Dieu 
lependantn'apas'pearmis  que  nous  reçussions  la  moMi^ 
attente*. Pleins  de. confiance  dans  sa  bonté ,  nous^xes-^ 
tâmcs.où  ToccasiQu  nous  avait  placés^  occupésk  à  apaii^r 
les  4qux  partis  t  sans  pouvoir  fiéaninoins  nqus' faire  en^ 
tendjse ,  parce  que  ces  gens  criaient,  qomœe  des-^rieux. 
A  y  avait  bien  mille  homiuGS  du  c6td  des  insulaires  dé- 
cbsunâs^  conLçe  le&  \u^3r6k;  Puumoiacs*  Notre  présence 
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eependant  contribua  à  enipâcher  bien  de»  tndtix.  Nottâ  s&q- 
Yâmesla  vie  ù  dcnx  Paumoutcs ,  et  noos  détournâmes  un 
assez,  bon  nombre  de  mauvais  eoups  ;  car  les  deux  pahis, 
voyant  q«e  nous  tnwaillions  également  dans  l*mtéfét  do 
tous ,  nous  respectaâeal  utt  milieu  même  de  cette  mêlée , 
ahnant  mieux  épargner  quekjMs  ennemis  que  de  frapper 
8ur  iiousw  Cependant  ies  Paumoufes  fhrent  assez  faeureut 
pour  s'dchapper  et  gagner  le  rivage  :  les  habitants  les  y 
poursmvli!em  afvec  plus  dViehai^emènt  encore  ;  les  femmes, 
comme  des  furieuses ,  excitaient  le  combat  et  applaudis- 
saient., on  voyant  la  déroute  des  Paumoutes.  Le  combat 
dura  encore  long^temps  même  dans  la  mer  ,  où  les  PaU'* 
montes  s^étaient  précipités  pour  regagner  leurs  trois  em- 
barcations, qui  s'y  trouvaient  à  Tancre;  th  n'eurent  pas  le 
temps  de ftiir  ,  les  habitants  de  l'île  saîsh^nt  celle  oiirse 
trouvait  rAméricain  et  la  ramenèrent  à  terre.  Ce  ftit  àlortf 
que  nous  conçûmes  surtont  de  vives  inquiétudes  pour  la  vîç? 
desiiommes  qui  montaient  cette  embarcation.  L'Américain 
nous  appelle  à  son  secours ,  on  le  jette  entre  nos  bras ,  et 
nous  avons  le  bonheur  de  nous  sauver  avec  lui ,  tandis 
que-  ses  plongeurs ,  s'étant  jetés  dans  l'eau ,  regagnaient 
les  deux  autres  embarcations  dégagées  enfin  du  danger. 
Nous  laissâmes  les  habitants  furieux  Se  disputer  Tembar-' 
cation  conquise  ,  et  nous  allâmes  vite  au-delà  de  la  mon- 
tagne respirer  un  peu  ;  puis  nous  nous  rendîmes  cher  le 
grand-prêtre,  on  nous  traitâmes  avec  lui  de  l'embarcàtiOh 
prise.  Il  nous  promit  de  la  faire  rendre,  et  nous  partîmes 
avec  la  nôtre  pour  Akena  ,  où  l'Amcricain  devait  être  plus 
en  sûreté.  Avant  de  partir ,  le  grand-prêtre ,  content  d'être 
délivré  dés  Paumoutes ,  nous  offrit  son  temple  même 
(  celui  où  nous  avions  passé  la  nuit ,  et  baptisé  son 
enfant  en  danger  de  mort).  «Restez  ici,  nous  dît-il, 
faites-y  l'école  ;  ce  temple  est  à  vous  désormais.  —  Eh 
bien  1  lui  dimes-nous,  faites  ôter  les  statues  de  vos  dieux* 
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enlevez  ce  cadavre  ,  en)portez  ce  lit ,  londez  cette  maison 
propre  en  y  mettant  du  sable ,  et  nous  allons  revenir 
en  prendre  possession  dans  trois  jours.  »  Nous  regret- 
tions de  ne  pouvoir  pas  de  suite  le  prendre  au  mol.  Nous 
partîmes  en  recommandant  du  moins  ce  temple  et  la  mis* 
sion  au  grand  S.  Michel ,  à  qui  sera  probablement  dédiée 
cette  proie  enlevée  au  prince  des  ténèbres  ,  qu'il  a  jadis 
chassé  du  ciel.  Il  n'y  eut  personne  de  tué  dans  cette 
affaire  ,  seulement  bon  nombre  de  blessures  dont  aucune 
heureusement  n'est  mortelle.  Tout  était  en  paix  quand 
nous  quittâmes  Pile  de  Mangareva. 

«  Les  trois  jours  écoulés  ,  nous  voulions  aller  vite  à  la 
grande  île  demander  au  grand-prétre  l'exécution  de  sa 
promesse  ;  mais  le  temps  était  si  mauvais  que  personne 
ne  pouvait  sortir.  Le  lendemain  la  mer  étant  plus  prati- 
cable ,  nous  nous  disposâmes  à  partir.  Nous  pensions 
bien  cependant  que  le  démon ,  sachant  ce  qui  allait  avoir 
lieu,  apporterait  quelque  obstacle  à  notre  départ:  nos  pré- 
visions ne  furent  pas  trompées.  La  Veille  deux  embarca* 
tions  étaient  à  notre  service  ,  tous  avaient  témoigné  la 
meilleure  volonté  possible  de  nous  conduire;  le  lendemaia 
plus  d'embarcation  ,  l'un  avait  compté  sûr  l'autre  ,  et  le 
dernier  ne  voulait  plus  se  charger  de  nous.  Restait  encore 
un  moyen  ,  c'était  de  nous  faire  conduire  parles  habitants 
d'Akena  dans  notre  propre  embarcation  ;  mais  tous  étaient 
alors  à  la  poche ,  et  il  fallut  donc  se  résoudre  à  rester , 
quand  quelqu'un  vint  enfin  s'offrir.  Nous  partîmes  ;  mais 
de  nouvelles  épreuves  plus  terribles  que  les  autres  nous 
attendaient  :  nous  allâmes  nous  briser  sur  un  rocher ,  et 
nous  n'eûmes  que  le  temps  de  revenir  au  plus  vite  avant 
que  cette  embarcation  coulât.  Les  même^  hommes  prirent 
alors  la  nacelle  qui  nous  appartenait  ;  mais,  quand  on  la 
mit  à  l'eau  ,  on  s'aperçut  que  le  gouvernail  était  cassé  :  on 
parvint  cependant  à  remédier  à  cet  obstacle.  Nous  pap^' 
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times  9  et  arrivâmes  enfin  sans  accident  à  ïbngareTa  ?  «n 
dit  ordinairement  que  pour  un  coup.de  nuiin,  il  faut  être 
bien  assisté  ;  nous  n^étions  que  deux ,  mais  nous  comp*- 
tions  sur  les  légions  de  S.  Michel.  Nous  trarersâmes  donc 
toute  111e  y  accompagnés  de  la  foule  qui  nous  suivait  ep 
disant  :  «  Ils  viennent  instruire  le  peuple.  »  Chemin  faisant 
nous  rencontrâmes  le  grand-prétre ,  nous  loi  dîmes  d'un 
ton  froid  de  nous  suivre  ;  plus  loin  nous  vîmes  le  roi,  nous 
Tinvitâmes  aussi  à  venir  avec  nous  ;  ils  le  firent  Tun  et 
Tautre  sans  difficulté  :  nous  arrivâmes  au  temple  promis 
sans  dire  un  seul  mot.  Le  cadavre  Avait  été  enlevé ,  mais 
du  reste  rien  n'était  fait  ;  nous  nous  y  attendions.  Nous 
dîmes  chacun  de  notre  côté  .  «  Vous  n'avez  pas  ôté  vos 
faux  dieux ,  vous  n'avez  pas  fait  ce  que  vous  aviez  pro- 
mis. — -  Non,  dit  le  roi  d'un  ton  sec,  c'est  bon  pour  nous 
cçla ,  c'est  une  chose  tapu;  on  ne  les  ôtera  pas.  —  On  les 
ôtera ,  reprit  alors  M.  François-d'Assise ,  en  élevant  la 
voix  ;  »  et  il  continua  de  parler  avec  tant  d'autorité  ^ 
que  les  vieillards  qui  tiennent  aux  idoles  me  disaient: 
a  Dis-lui  donc  de  se  taire.  »  Alors  le  roi  prenant  la  pa- 
role :  «  Mais  si  l'on  ôte  d'ici  les  idoles ,  dit-il ,  où  les 
mettra-t-on  ?  : —  Mettez-les  au  feu  ,  répliqua  aussitôt 
M.  François-d'Assise  ;  c'est  du  bon  bois  pour  faire  cuire 
votre  tioho ,  votre  poisson  et  votre  mei  :  apportez  une 
hache.  —  Je  n'en  ai  point ,  dit  le  roi.  —  Vous  êtes 
roi.,  dit  M.  François-d'Assise,  commandez  qu'on  en 
trouve  une.  »  Alors  le  roi  fit  signe  qu'un  tel  homme 
en  avait  une  :  «  Non ,  »  dit  ce  dernier.  M.  François-d'As- 
sise s'adressant  au  roi  :  «  Est-ce  que  vous  avez  menti  ?  — 
«  Non ,  reprit  le  roi ,  il  en  a  une  ;  »  et  il  lui  commanda 
d'aller  la  chercher.  Lorsqu'elle  fut  apportée ,  nous  la 
présentâmes  au  roi  afin  qu'il  donnât  l'exemple  ;  il  ne 
voulut  pj^s  :  nous  savons  qu'il  lient  à  ses  idoles.  Un  hompie 
delà  foule  se  présenta  alors  volontiers.  Ces  idoles  çontde 
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longues  poulres  dont  lesextrémitésTOprésenleRl^s  flgttfW 
bumakics  ioft  indéceiaes*  Nqm  e  hcmuoe  fra^^pak  mde* 
m^f  a|i4erj|ierx^^ip)  cxwmeU  vou^m  retenirJedieu  qpii 
^e»^aU ,  il,  fut  e«tratiié  anieo  lui  ;  sa  dme ,  kii,  ^eura  Jm 
\^^^B  :  mms  cr^ig»^e$  que  \o  peuple  &e  prM  cet  accident 
{]kQiir  une  vcageance  de  ce  dim»  Néaisimoms  m  aiHr^ 
baoïine  lui  succéda  ;  celui-ci  abatlit  les  u*ois  autres  dieux. 
Pendauitqv'îl  frappait,  le  peuple  dirait:  4  PmwoAruifwI 
comme  il  §oullreI  »  Les  deux  deroieirs  djieux  é^ieiit 
tro|)  bau](  ^  ou  leur  mit  uue  corde  au  coui  el  quand  le 
dernier  coup  était  donné  ,  on  descendait  aioifti  le  dieu  sus* 
pendu ,  et. le  peuple  se  mettait  à  rire  ;  mais  les  vieillards 
n'étaient  pas  aussi  gais*  Nous  fîmes  ensuite  disparaître  le 
grand  lit  de  roseaux  du  grand-prctre.  Pès  que  Vmt  fut 
évacué  j  le  peuple  commença  à  voiavque  ce  lieu  n'était 
dq^à  plus  qu'im  lieu  ordinaire.  Le  Icndcmum  npus  bçulmes, 
^n  présence  de  tous  les  habitants ,  cç  ^mple  $quiUé  t 
pour  le  changer  en  une  église  au  vr^i  î>ie|i ,  sous  le  t^tro 
de  FArchan^e  S.  Michel,  à  qui  il  appartient  4e. dijre  A 
Satan  :  Qms  ut  Deus  (1)  ?  La  pemièi^  Ates^  ^célébrée 
(^  jour  même  ^ur  un  petit  autel  de  rpseaux  élevé  dè$  la 
veille,  en  réparation  des  outrages  commis  contre  le  Gel  dans 
cet  endroit.  A  PEvangile ,  le  Célébrant  avertit  le  peuple 
que  cette  u^aisoii  était  bénie ,  et  qu'on  ne  pouvait  plus  y 
mettre  les  pieds ,  sinon  pour  venir  y  adorer  le  vrai  Dieu, 
qui  doit  élre  seul  adoré.  Après  la  Messe  nous  ouvrîmes 
l'école  des  enfants,  et  le  roi  vînt  y  recevoir  des  leçons. 
Après  l'école ,  nous  fîmes  apporter  dans  la  nouvelle 
*;glise  du  sable  en  guise  de  pavé ,  et  nous  la  fîmes  fermer 
Je  roseaux  pour  inspirer  encore  plus  de  respect* 

ce  Pendant  notre  séjour  à  la  grande  Ue ,  le  grand-prêtre 


i)  «  Qui  est  égal  à  Dieu?  » 
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îuî-ménio  pourvut  à  notre  nourriture;  sa  femme,  <\va  né  nous 
aimait  guère  d'abord,  est  un  peu  revenue  sur  notre  compte. 
Pour  lui ,  il  continue  de  nous  être  favorable  :  car  il  vient 
de  nous  faire  dire  ,  ce  qu'il  à  déjà  fait  phisieurs  fois,  qu*a 
nous  désire  beaucoup.  II  trouve  que  nous  lui  avons  menti, 
parce  que  voilà  trois  semaines  que  nous  sommes  absents. 
Pendant  ce  temps  il  nous  a  fait  construire  une  petite  case, 
afin  que  nous  puissions  nous  retirer  chez  nous.  Le  roi  n'est 
pas  de  si  bonne  humeur  :  aussitôt  que  ses  quatre  dieux 
de  bdîs  fùreÉt  abattus ,  il  se  hâta  de  leur  doniïer'hospîta- 
lité  dans  sa  propre  case  ;  il  nous  craint ,  et  je  pense  que 
ce  commencement  aura  une  bonne  fin  ,  sinon  pour  lui , 
du  moins  pour  son  pauvre  peuple  :  Intthim  êapientim 
timor  Domtni  (1). 

«  Voilà ,  mon  cher  ami ,  les  nouveaux  détails  que  nous 
avions  à  vous  donner.  Pendant  que  je  vous  ai  écrit  cette 
lettre ,  j'ai  plus  d'une  foie  été  obligé  de  suspendre  mon 
travail  pour  distribuer  au  peuple  le  pain  de  la  parole  de 
Dieu  ;  car,  lorsqu'il  vient,  il  nous  faut  interrompre  même 
notre  repas  pour  lui  parler.  ' 

•f  Adieu  ,  priez  pour  nous  Notre-Dame  de  Paix  ,  notre 
mèire  commune ,  et  rappelez-lui  souvent  et  sa  mission  et 
ses  Missionnaires. 

«  F.  Honoré  Laval  ,  mm.  apoêi.  » 

léettre  du  même  à  M.  Vahbé  Coudrhi ,  supérieur  de  la 
Société  de  Picptis* 

Le  i3  mai  i835. 

V.  c.  j.  s. 

«  Mon  bon  Père  , 

«  Nos  précédentes  lettres  vous^ont  appris  quelles  étaient 
/   les  espérances  que  nous  faisait  concevoir  cette  mission 

Ci)  «  La  crainte  du  Seigneur  est  le  commencement  de  la  sagesse.  • 
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nais^aate.  Aujourd'hui  voici  quelque  chose  de  plus  ;  ce 
sont  déjà  quelques  fruits  que  nqus  venons  de  recueillir  , 
fruits  bien  capables  d'adoucir  les  peines  inséparables  delà 
vie  .évangélique.  Mais  pour  mieux  vous  mettre  au  courant, 
permettez-moi  de  reprendre  les  choses  d'un  peu  plus 
haut* 

«  Depuis  que  nous  sonunes  dans  ces  îles  ,  et  pendant 
tout  le  temps  qui  a  précédé  le  carême  de  cette  année ,  nous 
n'avions  fait  que  balbutier  quelques  mots  sur  les  princi- 
paux points  de  notre  sainte  {Religion  :  j(^.  crois  que  nous 
n'étions  compris  qu'à  demi  ;  mais  depuis,  connaissant  un 
peu  mieux  la  langue ,  nous  avons  pu  presser  davantage 
l'instruction  de  nos  néophytes.  Ils  répondent  à  la  peine 
que  nous  prenons  ,  et  nous  pouvons  dire  qu'il  y  a  parnû 
eux  un.élan  vraiment  admirable  :  nous  parcourons  les  peu- 
plades la  clochette  à  la  main  ,  et  bientôt  tout  ce  qu'il  y  a 
de  moade  accourt  à  l'église.  Je  parle  ici  surtout  des  deux 
lies  Àkamaru  et  Âkena  ;  plus  tard  je  dirai  un  mot  de  la 
grande  ile*  Les  instructions  commencent  et  se  terminent 
par  quelques  chants  sur  le  Baptéi|ie ,  réduits  en  versets  et 
que  nos  catéchumènes  chantent  plutôt  à  leur  manière  qu'à 
celle  d'Europe.  Cependant  le  résultat ,  tout  monotone 
qu'il  est ,  ne  laisse  pas  d'animer  ces  pauvres  sauvages  et 
de  leur  faire  trouver  belles  nos  réunions  :  une  complainte 
à  la  Sainte  Vierge  ,  dans  le  genre  du  Stalat ,  faisait,  dans 
le  temps  de  la  Passion  ,  toutes  leurs  délices  ;  et  quand  est 
venue  la  fête  de  Pâques ,  une  hymne  à  l'imitation  de  VO 
Filii  et  Filiœ  nous  a  ait^és  à  leur  faire  goûter  la  joie  de  la 
Résurrection. 

«  Pendant  l'instruction ,  les  auditeurs  parlent  peut-être 
autant  que  le  Prédicateur  ;  ils  ne  craignent  pas  d'inter- 
rompre le  discours ,  ou  de  répéter  tout  haut  co  qu'on  leur 
explique  :  cependant  nous  sommes  trèsbcontents  de  cette 
manière  ,  parce  que  par-là  nous  voyons  jnieux  s'ils  cojpfh 
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prennent  <m  non  ,  et  ce  que  nous  leur  disons  Hè  sraté 
mieux  dans  leur  mémoire  :  enfin  nous-mêmes  quelquefois 
nous  apprencms.dans  ces  colloques  de  nouvelles  locuticMM 
qui  nous  sont  utiles  par  la  suite.  Le  soir ,  an  sortir  de 
rinstrûction  ,  il  faut  encore  passer  près  d'une  heure  à  la 
porte  de  Téglise ,  et  quelquefois  dayantage ,  pour  expliquer 
à  celui-ci  tel  article ,  à  celui-là  tel  autre.  Nous  ne  leur 
déguisons  pas  la  vérité ,  nous  leur  disons  ce  qu^il  en  est  des 
comn^ndements  de  Dieu  et  des  maximes  évangéliqaes  ; 
les  faux  dieux  sont  attaqués ,  et  le  sixième  commandement 
est  mis  au  jour  à  la  vue  de  ces  gens  si  portés  à  des  vices 
honteux.  On  a  bien  pris  ce  que  nous  avons  dit  ;  et  surtout 
9UX  lies  Akamaru  et  Akena ,  le  peuple  a  songé  sérieuse* 
ment  au  Baptême* 

«  Arrivés  à  ce  degré  de  disposition ,  nous  leur  avons 
fait  une  grave  proposition  ;  nous  avons  commencé  par  ie 
peuple  d'Akamaro  ;  «  Si  vous  voulez  être  baptisés ,  leur 
avons-nous  dit ,  il  faut  brûler  vos  dieux ,  renverser  vos 
temples  d^idoles  ,  cesser  de  donner  de  la  nourriture  à 
ces  l^ux  dieux ,  et  briser  les  offrandes  que  vous  leur 
avez  faites.  »  Ces  offrandes  consistaient  en  de  beaux 
morceaux  de  corail.  Le  chef,  à  qui  nous  nous  étiims 
adressés ,  nous  répondît  qu'il  y  consentait  volontiers;  alors 
nous  sommes  convenus  du  jour  où  devait  avoir  lieu  cette 
exécution,  ce  Dans  trois  jours ,  lui  dîmes-nous  ,  Taffiiire 
aura  lieu ,  et  il  y  aura  un  repas  cuit  au  feu  qui  doit  brûler 
toutes  les  idoles.  »   Il  trouva  tout  très-bien.  Le  délai 

.  expiré,  nous  allâmes  donc  le  trouver  ;  nous  étions  alors 
dans  cette  sainte  semaine  où  FEglise  nous  rappelle  les 
douleurs  de  Jésus  pour  vaincre  le  monde  :  ce  flit  prédsé* 
ment  cdie  aussi  où  le  vrai  Dieu  terrassa  le  démon  à  Aka- 
hiaru.  Nous  eàmes  bien  de  la  peine  le  jeudi  et  le  vendredi- 

'  saints  ;  mais  combien  cette  peine  était  douce  1  tout  le 
•inonde  était  d$m  ta  Joie.  Ces  deux  jours-là  les  maisons  du 
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^mon  forent  rcnvorsces  et  Xouléos  aux  pieds ,  les  oU 
Grandes  de  corail  brisées  ,  et  les  dieux  jetés  dans  le  fea« 
Quel  élan  »  mon  bon  Père  y  parmi  ce  panvre  peuple  » 
snrtoat  quand  il  fallait  briser  le  corail  !  que  d'offran^les  il 
y  ayait  !  mais  aus»  que  d'ardeur  à  les  détruire  I  Hommes^ 
femmes ,  enfants  semblaient  être  deyenus  furieux  contre 
leurs  idoles.  Pour  animer  leur  zèle ,  si  tôt  qu'un  amas 
d'offirandes  se  présentait ,  nous  chantions  tous  ensemble  t 
«  Vie  étemelle  et  sans  un  dans  les  cieux  pour  les  vieillards, 
«  les  pères  et  les  mères ,  les  jeunes  gens  et  les  enfants 
«  qui  brisent  les  oflrandes  du  démon ,  renversent  ses  tem- 
«  fis»  et  brûlent  ses  statues  !  vie  éternelle  à  tout  In 
«.  peuple  d'AkanMffu  1  »  Toute  l'Ue  prit  part  à  cette  exé^ 
cutioo  9  à  l'exception  de  deux  hommes ,  un  vieillard  et 
90n  fils  :.  nous  croyons  que  ce  vieHlard  est  un  prêtre  des 
idobea*  Son  fils ,  armé  de  jHerres  ,  voulait  s'opposer  à 
toute  rtle;  mais  plusieurs  voix  s'écrièrent  que  deux 
hommes,  ne  devaient  pas  l'emporter  sur  tous  les  autres  : 
«n  luâm  temps  notre  bon  chef  se  précipite  sur  le  temple , 
le  renverse  et  se  met  à  briser  le  corail.  Alors  le  fils  du 
neîDard  vent  l'attaquer ,  mais  M.  François-d'Assise  et 
moi  BOUS  nous  présentons  devant  lui  :  je  ne  sais  pas  si 
nom  awunes  devenus  des  hommes  terribles ,  mais  nous 
ne  lai  dîmes  qu'un  mot ,  et  cet  homme  si  furieux  se  re- 
tira sans  relique*  Bnfin  on  dressa  un  bûcher  où  les  sta- 
tœs.furent  jetées  ;  et  qiaand  le  feu  fut  bien  allumé ,  tout 
Je  monde  se  réimit  à  l'entour  ;  et.  tous  ensemble  nous  r& 
citlmes  d'abord  notre  Credo  ,  puis  le  Pater ,  VAve  et  les 
Commandements  de  Dieu.  Nous  chantâmes  ensuite  tous 
nos  versets  sur  le  Baptême ,  et  nous  tenninâmes  par  le 
iebant  :  «  Vie  étemelle  et  sans  fin ,  ^etc.,  :  »  nous  nom- 
mâmes dans  ce  chant  le  chef,  tous  les  principaux  de  la 
foule  ;  aucun  n'eut  de  regret  de  ce  cpi'il  venait  de  faire 
Le  lendemain  eut  lieu  le  repas  cuit  au  feu  oui  avait  brûlé 
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tout  ce  qui  tient  aux  idoles  ;  tout  le  monde  en  mangea ,  et 
nous  les  premiers ,  pour  faire  voir  au  peuple  qu'il  n'y  avait 
rien  à  craindre  de  la  part  des  dieux.  On  plaisanta  beau- 
coup; et  ces  gens  simples  disaient  en  riant ,  pour  expri- 
.  mer  ce  qui  s'était  passé,  qu'ils  mangeaient  leur  fruit  à  pain 
avec  le  diable  (  tiaporo  )  :  c'est  le  nom  qu'ils  donnent  à 
leurs  dieux  depuis  quelque  temps.  Celui  qui  avait  iofiîs  do 
Topposition  au  renversement  des  idoles  tomba  malade  ; 
le  bruit  courût  aussitôt  que  c'était  une  punition  du  Ciel. 
Cependant  un  jour  que  M.  Caret  lui  disait  que  le  grand 
Dieu  l'avait  peut-être  puni  de  son  attachement  aux  idoles> 
il  nous  dit  qu'il  avait  aussi  mangé  du  fruit  à  pain  cuit  au 
feu  du  diable  ;  l'expression  dont  il  se  servit  est  plus  signi- 
ficative encore ,  car  elle  veut  dire  mot  à  mot  :  j'ai  mangé 
VJruino.  Ce  terme  qui  signifie ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  malin  esprit ,  vient  de  Taïti  ;  celui  du  pays  même 
est  ' Ettut ,  lequel  répond  au  mot  Dieu.  Chaque  dieu  a 
aussi  son  nom  propre  ;  nous  croyons  en  avoir  distingué 
quarante-sept,  à  moins  que  quelques-uns  n'aient  plusieurs 
noms  différents.  Voilà  ,  mon  bon  Père,  le  triomphe  de  la 
Croix  à  Tile  d'Àkamaru  :  je  dis  triomphe  de  la  Croix ,  car 
le  mercredinsaint  nous  l'avions  plantée  sur  le  tombeau 
d'un  petit  ange  ,  enterré  ce  même  jour  dans  le  noi^eatt 
cimetière  ,  et  quarante-huit  heures  après  son  baptême. 

«  Quand  nos  gens  d'Akena  viftrent  nous  chercher  pour 
aller  passer  chez  eux  la  semaine ,  ils  trouvèrent  si  belle 
l'action  des  habitants  d'Akamaru ,  qu'ils  prirent  la  réso- 
lution ,  chemin  faisant ,  d'en  faire  autant  chez  eux.  Ar- 
rivés à  terre,  ils  se  concertèrent  tous;  et  le  lendemain  dès 
le  matin  après  la  Messe  ,  les  deux  chefs  ,  à  la  tête  de  nos 
catéchumènes ,  vinrent  nous  chercher  pour  abattre  aussi 
les  dieux.  Nous  allâmes  à  l'église  où  nous  récitâmes  le 
iCr^^/o  ,  etc....  ;  puis  nous  en  sortîmes  en  chantant: 
%  Vie  éternelle',  etc.  »  Le  reste  de  l'exécution  se  passa 
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absolument  comme  h  Akamaru ,  excepté  qaMl  se  trouva 
trois  on  quatre  hommes,  attachés  à  leurs  anciennes  supers- 
tîons ,  qui  ne  prirent  aucune  part  à  l'action  du  reste  des 
habitants  :  mais  ce  jour-là  ils  ne  firent  aucune  opposition; 
un  d'eux  monta  même ,  par  l'ordre  du  chef ,  sur  un  coco- 
tier pour  rafraldiir  la  foule  qui  mourait  de  soif  après  avoir 
brisé  les  offrandes.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  qu'ils  sa 
montrèrent  irrités  de  l'affront  qu'avaient  essuyé  leurs 
dieux  :  un,  entre  autres,  éleva  une  dispute  où  il  s'échauflli 
\Tvemciit  ;  toutefois  elle  n'aboutit  qu'à  nous  prouver  coni- 
bien  nos  catéchumènes  étaient  désabusés  de  leurs  supers- 
titions anciennes ,  combien  étaient  réelles  leurs  disposi* 
tions  à  embrasser  le  Christianisme ,  et  quelle  était  déjà 
leur  fermeté  pour  le  défendre.  Au  premier  murmuré  des 
partisans  du  démon  ,  nos  deux  chefs  se  montrèrent  har- 
diment :  un  d'eux  surtout ,  appelé  MapiikaU  ",  qui-  s'est 
altadié  à  nous  par  affection  et  qui  désire  èwicèrenïent  con- 
naître la  vérité  ,  fit  paraître  tant  de  fermeté  ,  que  nos 
adversaires  ,  du  reste  peu  nombreux  >  finirent  par»  garder 
le  silence.  Quand  vint  le  moment  de  manger  le  fruit  à  pain 
cuit  au  feu  qui  avait  brûlé  les  idoles ,  les  partisans  du 
démon  firent  encore  de  vains  efforts  pour  s'y  opposer  ) 
msis ,  voyant  qu'ils  ne  gagnaient  rien ,  ils  dir^t  que  les 
.  dieux  allaient  se  venger ,  et  que-  cette  nourriture  tuerait 

I  tous  ceux  qui  en  mangeraient.  Notre  chef  et  les  siens  se 

moquèrent  d'eux ,  et  n'en  continuèrent  pas  moins  leur 
repas.  Les  haletants  d' Akamaru  et  d'Akona  sont  convaîii- 
eus  maintenant  que  les  démons  sont  chassés  de  leur  terre  » 
que  ces  deux  Iles  sont  saintes,  et  qu'ils  sont  le  peuple  de 
Dieu  et  les  enfants  de  l'Eglise»  Voilà ,  mon  bon  Père,  des 
jours  de  consolation  et  de  joie  pour  de  pauvres  Mission- 
naires comme  nous. 
I  «  Cependant  une  telle  insulte  faite  aux  fau:;  dieux  en 

1  deux  endroits  différents  devait  nécessairement  réveiller  la 
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S9^p^  Ûe ,  où  se  irouve^t  uatileriKè^s  partii^]B^4ii  oïdi». 
superstitieux,  et  irriter- contre  nous  ces  homn^s  i^(4âtres« 
\  \^  tête  desiquei^  sq  trouve  le  rp^.  ,Nou$  ayoos  dit,,  dan^ 
nçi^; premières  lettres,  ^ue  ce  roi^c^  fortement:  ai^sidié  à 
s§s idoles.  Les  bab^nts  d'^l^eaa  ne. voulaient  plusque 
i|pus  allassions  à  Mangareva  :  la  femme  du  chef  vint  exr 
grès.nous  conseiller  de  rester ,  parce^q^.,  disalt-^Ue^  on 
pourrait  bien  nous  tuer.  Ceue  èoane^c^tédittmèn^.  parls^t 
ainsi ,  parce  qu'elle  connaît  très-bien  Fesprit  de  ^  peupln 
e^  çeluide  AXaputéo.  Nous  tînmes  co^iseil  sur  ce  que  non^ 
s^vion^  à  faire  dans  cette  circcMistance.;  la  conclosionfut  qu'il 
ii^Iait  a&onter  le  danger  :  nous  partîmes  donc.  Arrivé^ 
à  la.  grande  lie  ».  il  n'y  eut  rien  pendant  huit  Jours ,  »non 
Que  les.  pères  eU^  mères ,.  attachés  aux  idoles^  retenaient 
chez  içux  les  jeunes  gens,  qui  nous  .aiment  beaucoup  et  qui 
viennent  volontiers,  écouter  nos  injstructions.  Le  grandr 
pr^^trede  ces  Ues ,  qui  s'est  montré  favorable  à  nour.e 
cause  depuis  que  nous  avons  £ait  restituer  aux  Paimostes 
te' qu'ils  avaient  4érobé,  et  rétabli  la  paix  en  les  délivrant 
dé  ces  brigands;  ce  grand-prétre  nous  reçut  comme  à 
i'ordinatrfi ,  et  continua  de  nous  noulrirren  nous  donnant 
ce  qu'il  avait  de  p}us  délicat*  Quand  il  apprit  ce  <{ui  s'était 
pusse  à  ALamaru  et  à  Akena ,  il  ne  se  refroidit  pas-à  notre 
égard  ;  il  nous  montra  même  plus  qu'à  l'ordinaire  une  es- 
pèce de  désir  de  s'instruire ,  et  s'habitua  peu  à  peu  à 
venir  à  nos  offices  et  à  nos  instructions  quotidiennes  ;  le 
^fiittandaie  il  se  mit  dans  ses  plus  beaux  kabltS' ,  lesquels 
consistent  en  une  pièce  de  tappe  ou  de  calicot  dont  les  sal^ 
v^ge»  s'enveloppent  les  reins  et  les  épaules.  Sa  femme 
nous  est  aussi  devenue  favorable  ;  l'un  et  Pantreinmentà 
•nous  voir  apprendre  à  tous  leurs  enfants  à  faire  le  signe  de 
la  croix.  A  la  fin  de  la  semaine,  le  roi^  qui  ^ait  à  Taravai^ 
«on  île  dévouée  ,  ayant  appris  que  les  idoles  étaient  tom- 
bée^dans  les  ile&cklessu&  citées»  vint  de  suite  à  Mangareva 
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poïiir  Voppdaer  au  progrès  de  rErangile  et  pour*  sdttteiiir 
ftjSsdÎAw*  Ce  roi  nous  déteste  ,  parce  ^aB  nous  sommes 
k3  ennemis  de  ses  dieux  :  conséquemment  il  évita  de  venilr 
namsoit;  .mais^  'i  visita  tous  ceux  de  son  parti  pour 
«'opfMMer.è  nous  et  an  gcahd^prétre ,  qui  semblait -«nlrar 
dfm»  nos  vues.  Aloes  le  erandr*pr6ti*e»  sachant  le  motif  dà 
roi  son  neveu  ,  se  déclara  positivement  pour  nous  ;  et  les 
jeoMS  gtos  ^ncNis  dirent  qtie  bientàt  il  peimettrait  de  bri- 
der le  «oraiL  Le  roi  au  contraire  avait  menaoé  de  déclarer 
te  guerre  à'Sittt  onde  »  qui  jouit  d'un  certû»  pouvoir  dans 
ces.ttesf$^tl  ne  voulait  rien  moins  que  le  tuer,  parce 
rqu'il  m»  voulait  pas  nous  m nvoyer  ;.  «  GommMt  1  il.  ¥enc 
voua  Uier  t  dimes-nous.  au  gmndi>câtre  ;  où  etl41  »  qui! 
ttfus: luttions \kLi  parler?  «^  (Mi!  m»»  rèâte^ici;/  dis  C6 
hrttve'^ibonMne'y  le  roi  veiit  vous  tittec;  restes  ici,  c'es 
-m»  leite»  le.  roi  est  mauvais.  »  Plus  tard  nous  apprimoE 
qitâ  te  mitétait  allé  viiiter  sealorGes^  pour:V«BÎr  auaqnir 
.son  oncle.  Nous  devions ))artir  pour  ALen» ,  parce,  qne  la 
^iewiwne:était  finie  pour  Ma/9gareva;  maisoeit^eirecostance 
Mua.oUigea  de  rester  un  jour  de  plus  pour  fatfo  plaisir  au 
giwuidrpi^iHre  et  aussi  pour  le  rassurer un  pea»  carjon  de- 
, vait  venir  Taitaquer  le  lendenaîn  : îHi'y  euferien  ocperi- 
d^nc  t  et  nous  parUmes  le  soir  poui'  Akeaa.  Anvvés  là, 
nos  gefiS  n'étaient  point  effrayés  du  brait  que  faisaient  les 
panîiwa  d^s  idolea.  La  semaine  ac  passa  trèa  ^  bief , 
<3oq|m^4  l'ordinaire;  seulement  on  vim  nous  dirfti.qiio 
.non»  avions  bien  fait  de  partir  de  Mangafieva.^  car  le  mi 
.  avuitcherché  quelqu'um  pour  nous  faire  tuer  la*  nuit  BK^ae 
qijkjL  suivit  notre  .départ.  On  ajouta  néanmoins  qu'iln'avâit 
pu  trouver  personne  poar  celte  exécution,  qudquelês 
purtisanâ  des  idoles  iCiissent  furieux  et  nombreux  dans,  la 
grande  lie.  Nous  admirâmes  la  Providenœ,  qui  n€ms  »s- 
pira  le  dessein  de  suivre  Tavis  du  grand-prétre ,  et  4e 
U^  pa!&  alW  faire  une  viaiie  à  Tarav;iï  ou  sorûi^  de  iVi^n* 


Digitized  by  VjOQQ IC 


(  fjb  ) 

igareva.  Les  habitants  de  cette  lieront  les  affidés  du  roi*;  et 
notre  mauvaise ^ réception  ,.  à  l'époque  où  ils  eurent  un 
tiranz ,  nous  prouve  bien  qu'ils  ne  sont  pas  pour  nous  et 
notre  sainte  Religion.  Voilà  ^  mon  boa  Pèm^,  do*  fruits  ; 
mais  voilà. aussi  le  démon  qui-se  fâche  :  sei^éns-^ndus  un 
jour  martyrs  de  la  vérité '^  Dieu  seul  eoMatt^'ce  qui 
arrivera.»         • 

'.  «  Quand  nous  vimes  que  les  partisans  'de  Fidcdâtrie 
s^étaiofit  pi'ORoncés  contre  nous  d'une  mdnîérejsi  Vive, 
cootts  crûmes  que  ce  n'était  jpas  le  moment  d'«tle»dre  plus 
IoDg*tenip8  l'arrivj&e.dè  Mgr«  le  Vicaire  apoitiâkpve.  Noos 
désirions,  bîtn  lui^donncr  les  prémiœs  de  la  missiOEi',  en 
lui'  réservant  ia  consolation  de  baptiser  lès  premiers 
adultes  ;  mais  hi  pensée  qu'il  se  pourrait  bien  faire  que 
BOUS  fussions  immolés  avant  d^«voir  doiiné"asse2;ldô  eon- 
'aistan.ce  à  Pœuvre  ^  tious- fit  prendre  le  pat'ti  tle  procé- 
der, au  Bapiéme.  Nous^  nous  rendîmes  doni;  à  l^Ie  Aka- 
maru,  parqe-que  eelle-cl  mani^ie  toujoufs  fa  première. 
Kous  prtmes'Ies  noms  de  ceaxqui  désireraient  le  Baplteiey 
et  le  nombre  fut  de  t63;  ilsrefiiii^eiit  dès-lors^  ks^instrao- 
tions^procbainesa^  Baptême/  4  IHieÂkena  ,  oiVla^y^tt^ 
laiton  est  'm<Hn$ nombreuse  ,*  lîous  en  eûmes  3ft.'I!fous 
étions  de  nouveail  de  retour  à  Akamàru  ,  où  nous  faisions 
subir  un  examen  à  nos  catéchumènes  les  mieux  disposés, 
quand  tout-à-coup  te  vieillard  de  Tile,  au  sortir  dé  son 
examen  particulier,  revint  nous  crier  dans  Pégfcsé  r  «  V<wci 
on  navire.  »  Le  cœur  battait  fort  à  vos  deux»  pauvres 
enfants ,  mon  bon  Père ,  et  il  leur  passait  bien  des  idées 
dans  l'esprit.  Impatient  d'en  savoir  davantage  ,  je  sortis 
de  l'église  pour  aller  examiner  la  marche  que  tenait  le  na- 
vire annoncé.  On  fait  de  grands  progrès  dans  les  obser^ 
vations  quand  l'espérance  en  est  le  principe  :  noui5n*eûmes 
pas  de  doute  qu'il  cherchait  à  toucher  aux  iles  ;  un  instant 
piès  il  était  dan§  le  port.  «  Monseigneur  y  serait-il? 
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disions-nous  :  quel  bonheur ,  mon  Dieu ,  si  nous  alfions 
voir  des  amis  !  »  Nous  ne  pûmes  plus  y  teuîp ,  il  fallut 
se  rendre  à  bord ,  et  nous  n'eûmes  pas  de  peine  à  trourer 
des  rameurs  (1).  Depuis  long-temps  nous  annoncions  &^ 


(i)  Mgr.  deNilopolis  était  arrivé  le  19  février  i835,  à  V^lparaiso, 
oà  il  avait  été  fort  bien  accueilli  (  roir  le  N*  XLII  des  Annales  r 
pag^  168).  Ce  prélat  écrivait  à  cette  époque  :  «  Il  éuit  halc 
heures  du  soir^  quand  nous  entrâmes  au  port;  pour  mmos  dVm- 
barras ,  noiils  couchâmes  à  bord  de  notre  vaisseau.  Le  lendemain, 
le  Père  André  vint  nous  y  trouver.  Ce  bon  Religieux  voulut,  par 
humilité,  me  baiser  la  main  ;  il  pleurait ,  et  nous  aussi  ;  il  semblait 
nous  connaître  depuis  long-temps  ,  quoiqu'il  ne  nous  eût  jamais 
vus.  Il  avait  alors  dans  sn  maison  douzç  religieux  qui  accompft* 
gnent  le  Vicaire  apostolique  de  Tariga  ,  dans  J«  haut  Pérou  ; 
cela  ne  Tempécha  pos  de  nous  loger  tous,  et  sa  charité  trouva 
abondamment  de  quoi  nous  nourrir.  Il  est  d'une  gaîtc  char« 
fiante  ,  c'est  l'oracle  du  diocèse  et  le  père  des  pauvres,   '^yf:ri^" 

«  Toutes  les  autorités  civiles  nous  ont  bien  reçus  ;  tout  le  tAond* 
nous  offre  ses  services ,  et  je  crois  que  ces  offres  sont  sincères* 
Dès  que  nous  fumes  arrivés ,  on  chanta  une  Messe  solennelle  en 
actions  de  grâces  ;  je  fus  bien  surpris  d'y  entendre  la  musique 
militaire  :  ce  p'est  pas  ainsi  qu'on  traite  les  Missionnaires  dan« 
plusieurs  pays  de  l'Europe. .  •  •  » 

Mgr.  de  Nilopolis  repartit  pour  les  îles  Gambier,  après  un  séjour 
d'un  mois  à  Yalparaiso.  Une  lettre  de  M.  Chrysostôme  Liausu^ 
resté ,  comme  on  le  sait ,  dans  celte  ville  pour  servir  d'intermé- 
diaire entre  les  missions  nouvelles  et  l'Europe ,  rapporte  ainsi 
les  détails  de  ce  départ  :  «  C'est  le  4  avril,  à  midi,  que  Monseigneur 
et  nos  autres  amis  se  sont  embarqués  ;  et  à  trois  heures  ils  étaient 
déjà  bien  loin  de  la  terre.  Le  Père  André  voulut  accompagner 
Sa  Grandeur  jusqu'à  bord  de  la  Peruana,  Un  grand  nombre  de 
personnes  se  joignirent  à  lui  pour  faire  aussi  leurs  adieux  au 
Prélat»  et  recevoir  sa  bénédiction.  Le  bord  de  la  mer  était  cou* 
vert  d'une  foule  immense  ,  qui  se  mil  également  à  genoux  ; 
tons  demandaient  qu'il  les  bénît.  Monseigneur  paraissait  ^mu  ; 
aussi  se  hâla-l-il  de  monter  dans  le  navire  pour  éviter  les  hon- 
neurs et  se  débararsser  des  compliments  qu'on  lui  adressait.  Ce 
qui  me  toucha  le  plus ,  fut  de  Yoir  le  Père  André  lui  faire  «et 
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Crandeur  à  nos  pauvres  sauvages  ;  ils  en  avaient  une  si 
Itaute  idée  y  quUis  ne  cessaient  de  nous  demander  quand 
elle  arriverait.  L'espérance  de  la  trouver  à  bord  de  ce 
bâtiment ,  qui  ressemblait  beaucoup  à  celui  qui  nous  avait 
amenés  dans  ces  lies ,  et  qui  fait  souvent  le  voyage  de 
Valparaiso  à  Taïti ,  leur  faisait  cingler  la  mer  à  toutes 
rames.  A  mesure  que  nous  approchions ,  les  battements 
de  cœur  augmentaient.  Tantôt  nos  yeux  lisaient  qu'il  n'y 
avait  personne  sur  le  pont,  conséquemment  point  de  voya- 
.gems  :  car  la  curiosité  ,  disions-nous ,  devrait  les  y  faire 
monter  ;  tantôt  nous  croyions  apercevoir  qu'il  y  avait  des 
chapeaux  européens  et  la  tournure  de  quelques  ecclèi 
siastîqucs.  Enfin  nous  pûmes  distinguer  les  traits,  et  ceux 
qui  se  dessinèrent  à  nous  les  premiers  furent  ceux  de 
noU'.e  cher  Evéque  :  de  part  et  d'autre  on  se  regardait  en 
pleurant ,  on  se  faisait  quelques  signes  ;  enfin  ,  montés  à 
bord  ,  nous  nous  embrassâmes  tendrement. 

a  L'arrivé]^  de  Monseigneur  se  répandit  dans  les  quatre 
îles  dès  le  premier  jour  ;  petits  et  grands ,  tous  vou- 
laient voir  le  grand  Missionnaire ,  l'évêque  Tépano ,  car 
tî'est  ainsi  qu'ils  prononcent  le  mot  Etienne.  Monseigneur 
se  rendit  le  soir  à  l'église  pom*  présider  à;  rinstructipa, 
.et  donner  de  là  sa  bénédiction  aux  quatre  îles.  Le 
lendemain  il  officia  pontificalement  à  l'ile  Akena  ,  où  est 
notre  séjour  ordinaire.  Quand  le  Prélat  sortit  de  nos 
appartementêy  accompagné  de  son  petit  clergé,  il  s'éleva 


adieux  abord  de  la  Peruana,  L'un  et  l'autre  ne  pouvaient  retenir 
leurs  larmes  ,  et  ils  se  tenaient  embrassés  sans  dire  une  seule 
parole.  Le  bon  Religieux  embrassa  aussi  tous  nos  amis  ,  qui  Tal- 
itiaient  comme  on  aime  un  père.  Le  capitaine  qui  conduit  Mon- 
seigneur aux  îles  Gambier ,  est  le  même  qui  y  a  déjà  conduit 
nos  Missionnaires  ;  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  lui  rende  tous  les 
«ertices  qu'il  pourra.  J'espère  que  le  navire  arrivera  aux  lie* 
Gumbîer  suc  la  iia  de  cette  semaine»  » 
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un  cri  général  d'admiration  ;  pendant  le  saint  Sacrifice, 
ce-pauTre  peuple  n'avait  pas  assez  d'yeux  pour  le  voir  :  les 
ohieme&ts  épiscôpaux  ;  et  surtout  la  mitre  et  la  crosse , 
attiraient  tous  les  regards.  C'étart  la  fête  de  S.  Joseph. 
Bèè  le  inaâù  Monseigiteur  avait  signalé  ce  grand  jour  en 
lisiptîfiant  à  Farticle  de  la  mort  un  des  plus  fervents  caté*- 
diuniènes  ;  il  reçut  le  nom  de  Joseph  :  le  malade  et  sa 
lelmé  épouse  remplirent  de  consolation  le  Prélat  ainsi  que 
lolis  les  assistants.  Tandis  que  Pépoux  recevait  le  Baptême 
dans  les  meilleurs  sentiments,  répondant  à  tout  autant 
qoe  possible ,  son  épouse  tenait  les  yeux  levés  vers  le 
del ,  «t  priait  avec  ferveur.  Le  lendemain  Monseigneur 
«alia  fiatbfaire  le  grand  désir  de  Tile  Akamaru ,  il  y^fut 
feçu  avec  enthousiasme  :  le  rivage  était  couvisrt  de  la  foule; 
c^étaient  mille  témoignages  d'amitié,  mille  acclamations.  Sa 
Grandeur  oflEicia ,  comme  elle  avait  fait  à  la  petite  ite 
Akena;  mais  là  cérémonie  fîit  plus  belle.  Tandis  que 
Moiisèignear  s'habillait  dans  l'école,  la  procession  se 
forma  devant  la  porte;  toifte  l'ile  était  sur  deux  rangs. 
•Aussitàt  que  Monseigneur  eut  entonné  le  Feni  Creator  y 
an  signal  donné  »  la  procession  défila  lentement  de  l'école 
^Pé^tsé.  Jamais  ces  pauvres  sauvages  n'avaient  Vu  de 
proéession  ,  cependant  elle  s'exécuta  avec  autant  d'ordre 
ftt'en  Europe:  que  dis-je?  il  y  avait  mille  fois  plus  de  do- 
eiUté  et  de  silence.  Après  la  Messe  solennelle,  Mohsei- 
gneur  fut  accompagné  de  la  même  manière  de  l'église  à 
ïécple.  Ce  n'était  pas  là  tout  :  quand  ces  peuples  aôment 
quelqu'un  et  qu'ils  l'estinient ,  ils  le  proclament  roi ,  sans 
prétendre  déroger  aux  droits  de  celui  qui  les  gouverne , 
ef  toué  viennent  Icti  payer  le  tribut.  Nous  vîmes  donc 
bientôt  le  chef  de  File  donner  des  ordres  à  tous  les  pères 
de' famille  ,  fetun  instant  après  toute  l'tle  arriva  ;1es^uns 
charges:  de  cocos ,  les  autres  de  cannes  à  sucre ,  d'autres 
éeUùniii&  à  pain  et  de  <û»/m«.  On  éleva  un  siège  à  Sa  Gran^ 

Î2. 
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denr ,  c^est-à*dirc  qne  Ton  plaça  une  auge  sur  deux 
grosses  piciTC»  ;  le  toul  fut  couvert  de  plusieurs  nattes  do 
pays.  Le  beau  trône  achevé,  Monseigneur  s'y  plaça»  en* 
vironné  de  ses  quatres  Prêtres  et  de  ses  catéchistes  :  alors 
le  peuple  vint  le  saluer  roi ,  et  jeta  à  ses  pieds  tous  les 
tributs.  Quand  la  cérémonie  fut  achevée ,  Monseigneur 
bénit,  devant  tout  le  inonde,  tout  ce  qu'on  venait  de  Im 
offrir ,  et  ordonna  que  la  plus  grande  partie  de  ces  ofrandet 
serait  mise  en  réserve ,  afin  que  quand  viendra  la  disette 
des  vivres  on  puisse  en  distribuer  à  ceux  qui  en  auront 
besoin.  Sa  Grandeur  promit  ensuite,  en  qualité  de  roi,  de 
faire  bientôt  une  petite  distribution  de  calicot  pour  cach^ 
leur  nudité  ;  il  prit  aussi  occasion  de  les  exciter  au  tra- 
vail :  les  promesses  et  les  avis  donnés  par  interprète , 
furent  reçus  avec  la  joie  d'un  jour  da  fête.  La  céré* 
morne  était  à  peine  achevée,  qu'un  grand  nombre  d'habi* 
tants  de  la  grande  île  vinrent  pour  voir  le  grand  Mission-» 
naire.  A  leur  tétc  se  trouvait  le  grand-préire,  que  j'ai  dk 
plus  haut  être  pour  nous  ;  il  veut  absolument  que  Mon- 
seigneur aille  dans  son  lie.  Demain  nous  y  allons ,  et  nous 
y  étalerons  encore  la  pompe  de  nos  cérémonies  ;  ellefrappe 
singulièrement  ces  peuples  qui  n'ont  jamais  rien  vu.  Pnia» 
sent-ils  goûter  notre  sainte  Religion ,  et  sentir  leur  cœur 
brûler  du  Teu  de  Tamour  divin  I  11  y  a  encore  beaucoup  à 
faire  ;  cependant  Monseigneur  est  plem  de  confiance  ,  il 
pense  que  tous  les  obstacles  s'aplaniront  :  OfMiia  pot- 

*um  in  00  qui  me  cofifortat  (1)« 

■'*-  ■-'    ' 

c  F.  Honoré  Lâ\âs,  ,  mUu  apostm  m 

«  P.  S.  Nous  avons  pu  aller  à  h  grande  Ile  avant  le 
départ  du  navire  qui  vient  de  nous  amener  Monseigneur. 

(i)  «  Je  puis  fout  eu  celui  qui  me  fQrlific,  • 
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Le  Prélat  a  officié  solennellement  ;  et  après  Toffice ,  oïl 
la  foule  était  grande ,  on  l'a  proclamé  ,  conime  dans  les 
tics  Akamaru  et  Akena  ,  roi  de  Fîle ,  et  les  tributs  lui 
ont  été  apportés  de  toutes  parts.  Cette  cérémonie  fut  en- 
core plus  belle  que  celle  de  l'île  Akamaru  ;  les  tributs  nous 
environnaient  à  la  hauteur  de  la  ceinture ,  et  encore  nous 
étions  tous  montés  sur  une  roche  au  milieu  de  la  place. 
Pour  qu'un  tribut  de  cette  sorte  soit  donné  de  bonne  vo- 
lonté ,  il  faut  que  l'individu  le  jette  de  toute  sa  force  , 
quand  il  devrait  briser  les  jambes  du  nouveau  roi.  Nous 
étions  obligés,  M.  François-d 'Assise  et  moi,  do  parer  les 
coups  ;  autrement  Sa  Grandeur  eût  été  enterrée  sous  le 
monceau  de  ces  offrandes  accumulées.  » 
1  Mgr.  de  Nilopolis ,  dans  une  lettre  qu'il  nous  a  écrite  à 
la  même  date,  rapporte  ainsi  cette  bizarre  cérémonie  :  «  A 
«  Mangare^a ,  comme  dans  les  autres  Ues,  il  fallut  après  la 
«  Messe  subir  encore  la  cérémonie  du  tioho.  D'abord  on 
«  apporta  les  présents  du  roi  ;  ensuite  ceux  de  Matua ,  son 
«  oncle ,  qui ,  sous  le  titre  de  grand-prétrc  des  idoles  ,  a 
c  réellement  plus  d'autorité  que  son  neveu.  Le  roi  était 
c  assis  à  côté  de  moi,  ses  grosses  jambes  nues  appuyées  sur 
«  mon  rochet  ;  il  tremblait  comme  une  feuille  ,  car  il  est 
«  très-poltron  ,  et  craint  autant  les  Missionnaires  qu'il  les 
«  aime  peu.  Il  me  parut  tout  hébété,  et  ne  voulut  pas 
M  rester  jusqu'à  la  fin.  Cependant  on  continuait  d'appoilx^r 
«  les  présents.  J'étais  assis  sur  ime  pierre  avec  quelques 
«  Prêtres  ;  nous  eûmes  bientôt  du  tioho,  du  maioré,  des 
«  bananes  ,  des  cocos  et  des  cannes  à  sucre  par-dessus 
«  la  tête.  Il  fallut  se  lever  :  nous  nous  tourmlmes  de 
«  l'autre  côté  ;  même  abondance ,  ou  plutôt  ce  fut  pis  en- 
«  core  :  car  nous  fûmes  obligés  de  nous  défendre  avec  les 
«  pieds  et  les  mains  des  dons  qui  pleuvaient  sur  nous.. 
«  Nous  nous  fîmes  un  arricade  avec  quelques  nattes  qui 
f  se  trouvaient  parmi  les  présents ,  et  des  paquetô  de 
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«  cannes  à  sucre  ;  nous  eûmes  toutes  les  peines  du  iRon^o 
«  à  empêcher  qu'elle  ne  fut  forcée  par  le  monceau  <J0 
«  provisions  entassées  autour  de  nous.  Enfin,  après  que 
«  tout  fut  terminé ,  je  fis  dire  que  je  recevais  ces  présenlf^ 
«  avec  beaucoup  de  reconnaissance  ;  mais  que  ,  ne  pou* 
«  vaut  tout  manger ,  je  les  leur  donnais  ;  qu'ils  les  paisr 
c  sent  dans  un  trou  ,  et  que  quand  j'aurais  faim  je  leuf 
«  demanderais  à  manger  ainsi  que  tous  les  autres  Mis-- 
«  sionnaires  :  car  eux  et  tous  les  catéchistes  ,  même  ab* 
«  sents ,  avaient  eu  leur  part  dans  les  offrandes.  » 


Lettre  de  Mf/r.  de  NilopoU»  ^  vjcatra  apostolique  de 
VOcéanîe  orientale  ,  à  M.  Vahbé  Coudrin. 

Mission  de  r?olre-Daine  tic  Paix  ,  aux  îles  Gambicr  * 
k  2j  mai  i835. 

V.  C-  J.  s. 

«  Mon  bon  PisiiE  , 

«  Jb  n'ai  que  le  temps  de  vous  dire  un  petit  mot  ; 
le  vaisseau  qui  doit  prendre  ma  leitre  part  plus  tôt  que 
nous  ne  l'avions  pensé. 

«  Le  Seigneur  semble  vouloir  répandre  ses  bénédictions 
sur  la  mission  qui  est  confiée  à  la  Congrégation;  ce  qu'il 
a  opéré  par  nos  deux  frères  Fr.-d'Assise  Caret  et  Honore 
Laval ,  tient  du  prodige.  Ces  peuples,  que  les  navigateurs 
disaient  si  féroces,  si  inhospitaliers  et  si  intraitables, 
^ont  devenus  doux  et  humains  à  la  voix  des  prédicateurs 
de  l'Evangile.  C'est  le  9  mai ,  au  malin  ,  que  nous.avons 
aperçu  les  îles  Mangareva  :  c*est  le  nom  de  rarcïiipeï  (î). 


(i)  C'est  improprement  qu'il  est  appelé  Gàmbier  ,  mais  ce  nom 
est  aujourd'hui  consacré  par  Tusage. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


J'ai  trouve  en  arrivant  plus  dé  deux  cents  catéchumènes, 
Ie,s  idoles  renversées  dans  deux  iles ,  et  un  temple  ravi 
à  l'idolâtrie  dans  Tîle  principale,  où  nos  Frères  faillirent 
être  brûlés  pour  la  plus  belle  des  vertus.  Dîmancho 
dernier  24,  j'ai  donné  le  saint  Baptême  à  vingt-huit 
adultes  ;  quatre  enfants  ont  reçu  la  même  grûce. 
M.  Fr^-d'Assise  et  M.  Désiré  Maigret  sont  à  Akamaru  ; 
M.  Honoré  Laval  et  M.  Çyprien  Liausu  ,  à  Mangareva  ; 
tous  très-occupés  à  préparer  les  catéchumènes.  Je  confé- 
rerai le  Baptême. à  cent  soixante  adultes  la  veille  de  la 
Pentecôte ,  et  ensuite  dans  les  deux  îles  qui  restent. 
Je  ne  vous  dirai  rien  de  ce  qui  a  précédé  notre  arrivée  ; 
les  lettres  que  vous  devez  avoir  reçues  vous  ont  appris 
toutes  les  particularités  intéressantes. 

«  Tous  ces  Messieurs  ont  pensé  qu'il  convenait  que 
Je  restasse  ici  quelque  temps  ,  et  que  j'envoyasse  notre 
ami  Colomban  à  Sandwich  :  je  me  suis  rendu  avec  peine 
à  cet  avis  ;  j'ai  enjoint  au  frère  Colomban  de  revenir 
aussitôt  qu'il  le  pourrait ,  pour  m'instruire  de  l'état  des 
choses.  En  attendant ,  je  m'occupe  à  apprendre  la  langue; 
les  trois  catéchistes  qui  sont  venus  avec  moi  sont  em* 
ployés  pour  le  moment,  à  mettre  un  peu  d'ordre  dan? 
la  petite  habitation  que  nous  avons  dans  la  petite  ile 
Âkena  ,  où  nous  sommes  dans  l'intention  d'établir  notre 
principale  résidence.  Les  maisons  ne  sont  autre  chose  ici 
que  des  palissades  en  roseaux ,  couvertes  de  feuilles* 
Notre  vie  est  bien  frugale  ;  tout  ira  assez  bien  cependant 
tant  que  dureront  les  provisions  du  P.André;  mais,  quand 
elles  seront  épuisées ,  nous  serons  réduits  à  la  nourriture 
du  pays  et  à  quelque  peu  de  jardinage  ,  si  nous  pouvons 
en  cultiver.  Nous  avons, pour  lit  celui  qui  nous  a  servi 
dans  Iq  navire  ;  mais,  dans  les  autres  ilies  9  il  faut  noi\s 
contenter  d'un  lit  formé  de  roseaux  attachés  les  uns  aux 
iulres. 
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'  «  Si  je  puis ,  avant  d'aller  plus  loin,  Je  ferai  bdtîr  une 
petite  église  en  pierre  dans  chaque  île.  S'il  nous  venait 
des  aides ,  je  les  prie  d'apporter  avec  eux  des  outils  de 
maçonnerie ,  surtout  des  pointes  et  de  gros  marteaux 
pour  la  pierre  :  car  elle  ne  manque  pas ,  mais  elle  est 
très-dure  à  travailler.  Ces  îles  offrent  très-peu  de  res- 
sources :  nous  n'avons  pas  encore  pu  nous  procurer  de 
quoi  faire  une  porte .  à  notre  baraque  en  roseaux  ;  un 
lambeau  de  voile  de  navire  est  toute  notre  défense  contre 
les  voleurs.  Aussi  tout  abonde  :  rats  ,  moustiques  ,  four- 
mis et  mille  autres  insectes  nous  font  la  guerre  nuit  et 
jour.  Cependant ,  mon  bon  Père ,  ne  croyez  pas  que  je 
vous  dise  cela  pour  me  plaindre;  nous  avons  le  nécessaire 
et  au-delà  :  jamais  nous  n'avons  été  plus  contents  ni  plus 
gais. 

ce  Quelques  connaissances  en  médecine  ,  dont  on 
userait  avec  prudence ,  seraient  bien  utiles  ici.  C'est  le 
moyen  dont  les  protestants  se  servent  pour  maintenir  leur 
crédit;  et  dernièrement  le  chef  dWkaniaru  vint ,  à  la  tête 
des  habitants  de  cette  île  ,  nous  demander  si  nous 
n^ avions  pas  des  remèdes  comme  ceux  de  Taiti ,  dont 
ils  ont  entendu  parler.  M.  Cyprien  s'essaie  depuis  quelque 
temps  à  traiter  quelques  malades ,  et  depuis  ce  moment 
on  lit  sur  tous  les  fronts  une  satisfaction  réelle. 

«  Me  voilà  réduit  maintenant  à  élre  seul ,  je  n'ai  plus 
Avec  moi  que  nos  trois  catéchistes  ;  si  vous  pouvez 
nous  envoyer  quelques  Prêtres ,  avec  quelle  joie  nous 
les  recevrons  I  Pourvu  qu'ils  aient  de  la  piété  et  du  zèle 
pour  le  salut  des  âmes ,  cela  suffît. 

«  Après  les  ouvriers  évangélîques ,  les  choses  les  plus 
Utiles  seraient  eijcore  :  1®  les  souliers ,  qui  s'usent  vite 
ici  ;  2*  les  habits  :  la  soutane  blanche  de  M.  Françoîs- 
d'Assise  Caret  et  celle  de  M.  Honoré  Laval  avaient  changé 
de  couleur  ;  3^  des  outils  pour  travailler  la  terre  :  si  l'on 
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pouvait  en  donner  aux  indigènes ,  on  les  retirerait  do 
l'oisiveté,  ce  qui  serait  leur  rendre  un  grand  service, 

«  Adieu ,  mon  bon  Père  ;  je  me  recommande  aux  prières 
de  tous  nos  bons  amis ,  aux  vôtres  en  particulier ,  et 
Je  suis ,  etc.  f  Etienne  ,  évéque  de  Nilopolis*  » 

Dans  une  autre  lettre  adressée  au  Rédacteur  des  Annales, 
Mgr.  de  Nilopolis  donne  les  renseignements  suivants  sur 
la  position  des  îles  Gambier  :  «  Elles  sont  moins  impor- 
tantes sous  le  rapport  de  leur  population ,  que  sous  celui 
de  leur  situation  au  milieu  des  mers  :  c'est  le  seul 
endroit  oii  les  navires  trouvent  de  Teau  douce ,  depuis  les 
côtes  du  Chili.  Les  montagnes  assez  élevées  qu'elles 
renferment,  et  surtout  le  pic  Duff  (1)  ,  servent  de  point  de 
reconnaissance ,  à  ceux  qui   se  rendent  à  Taïti. 

«  C'est ,  ajoute  le  Prélat ,  pour  les  missions  catholiques 
la  porte  de  toute  la  Polynésie.  Déjà  le  bruit  des  merveilles 
que  la  Religion  a  opérées  au  milieu  de  ce  petit  peuple  s'est 
répandu  dans  les  îles  voisines.  On  nous  dit  que  nous  serions 
bien  reçus  dans  les  îles  Pomouta  (2).  On  fait  la  compa- 
raison de  l'hérésie  avec  la  vraie  Religion  ,  et  l'on  n'a  pas 
de  peine  à  voir  de  quel  côté  est  la  vérité.  » 

Lettre  de  M.  CliryêoHâme  Liatau,  à  M.  Vàbhi  Coudrtnp 

Valparaiso ,  i5  décembre  i835. 

.  «  Mon  bon  Père  , 

•    «  Nous  sommes  sans  nouvelles  de  Mgr.  de  Nilopolîs 
et  de  nos  amis  des  îles  Gambier  ;  je  me  bornerai  donc 

(i)  Le  pic  de  DiifF  est  situé  dans  File  de  Mangareva,  la  plus 
grande  des  quatre  îles  de  Tarclupel  Gambier. 

(2)  On  sait  que  l'on  entend  par  ce  mot  les  îles  Basses ,  pa» 
comparaison  avec  celles  de  l'archipel  Gambier,  qui  ne  sont  ^ 
proprement  parler  que  des  cimes  de  montagnes. 
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aujourd'hui  a  vous  donner  quelques  renseignements  que 
j'ai  recueillis  sur  diverses  autres  îles  de  rOcéanie. 

«  Un  Italien ,  qui  était  à  bord  de  la  Peruana^ 
bâtiment  qui  a  conduit  Mgr.  le  Vicaire  apostolique ,  m'a 
dit  qu'un  ancien  boucher ,  Maintenant  ministre  protes- 
tant ,  est  consul  à  Taiti.  Ce  même  Italien  est  allé  au3? 
îles  Fidji,  dont  les  habitants  sont  très-féroces,  et  aux 
îles  de  l'archipel  Dangereux  ,  d'où  les  protestants  ont 
été  chassés.  Ces  îles  sont  très-fertiles ,  et  produisent 
beaucoup  de  cannes  à  sucre  ;  aussi  les  méthodistes  y 
avaient-ils  établi  une  raffinerie.  Mais  tous  ces  sauvages 
sont  belliqueux  et  très-cruels  :  ils  mangent  ceux  qu'ils 
tuent.  Les  méthodistes  avaient  apporté  dans  ces  îles  des 
fusils  et  d'autres  armes,  te  roi  du  pays  leur  demanda 
des  fusils  ;  ils  promirent  d'abord  d'en  faire  venir  par  un 
autre  navire ,  et  de  leur  en  donner.  A  l'arrivée  du  vaisseau, 
le  roi  réitéra  sa  demande  :  les  méthodistes  refusèrent , 
parce  que ,  disaient-ils ,  ces  armes  étaient  trop  dange- 
reuses ,  et  que  leur  religion  ne  leur  permettait  pas  d'en 
enseigner  l'usage  aux  insulaires.  Le  roi  entra  en  fureur; 
et  les  protestants  auraient  tous  été  massacrés ,  s^ls 
n'eussent  pris  la  fuite  promptement. 

«  J'avais  intention  de  visiter  par  moi-même  quelques 
îles  de  l'Océanie  ,  pour  voir  où  nous  pourrions  nous 
introduire  plus  facilement  ;  mais  le  Père  André  Caro 
n'a  pas  été  de  cet  avis,  et  j'ai  dû  me  soumettre  aux 
désirs  de  ce  bon  Religieux ,  qui  fait  tant  pour  nous  et 
pour  le  bien  général  de  la  mission.  » 

Du  13  mai's.  «  Toujours  rien  des  îles  Gambler;  mais 
je  proBte  de  l'occasion  du  départ  d'un  vaisseau  pour 
vous  envoyer  copie  des  lettres  que  les  catéchistes  Melchior 
Bondu  (i)^  Colomban  Murphy  et  Léonard  Portai  écrivent 

(i)  On  se  souvient  que  ce  frèrt  Melchior  était  resté  aux  îîcf 
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des  tles  Sandwich  à  Mgr.  le  Vicaire  aposloliqno.  Ils  me 
les  ont  adressées  pour  que  je  les,  lui  fasse  parvenir. 
«  Veuillez  me  croire ,  mon  bon  Père ,  etc. 

«  F.  Chrysostôme  Liauso  ,  préfet  apostolique.  » 

Lettre  du  frère  Melchior  à  Mgr.  de  Nïlopolis ,  vicaire 
apoitoliquem 

Obahu  (  îles  Sandwich  ) ,  3o  septembre  i835« 

«  HONSEIGNEOR, 

«  Lb  récit  que  nous  a  fait  le  frère  Colomban  de 
rheureux  succès  de  la  mission  de  Gambier,  nous  ,  a 
bien  consolés  de  la  douleur  où  nous  sommes  de  voir 
celle-ci  depuis  si  long-temps  à  la  merci  des  faux  pasteurs. 
Nos  pauvres  chrétiens  »  à  qui  nous  avons  parlé  do  vos 
travaux  apostoliques  ,  se  sont  réjouis  en  Dieu  avec  nous  ; 
et  ce  qui  nous  a  surtout  comblés  de  joie ,  c'est  respc- 
rance  que  nous  a  donnée  le  F.  Colomban  que  vous  nous 
enverriez  quelqu'un  des  enfants  des  Sacrés-Cœurs,  ou 
que  même  vous  feriez  le  sacrifice  de  quitter  des  ouailles 
qui  connaissent  déjà  le  bercail.,  pour  vous  montrer  à 
celles  qui  n'ont  point  encore  de  P^isteur.  Je  suis  suf 
que  TOtre  voix  les  charmerait ,  et  qu'elles  la  suivraient 
avec  docilité. 

«  Le  F.  Colomban ,  avec  ses  manières  honnêtes  ,  a  ctp 
bien  reçu  ici  par  les  consuls  et  par  les  étrangers.  Nos 
ennemis  communs  ont ,  il  est  vrai ,  cherché  à  lui  nuire  ; 


Sandwich  comme  ouYrier,  après  le  départ  des  Missionnaires 
{Armaies^  N*  XLI,  p.  9  )•  Le  frère  Léonard  y  avait  été.eqvpy» 
en  i833»  et  l'on  a  tu  plus  haut  que  le  frère  Colomban  y  était  allé 
par  ordre  de  Mgr.  de  NilopoUs* 
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mais  lis  ïConi  teâré  de  leur  mauvais  dessein  que  de  la 
confusion.  II  a  fait  sa  visite  au  roi ,  et  il  a  été  bien  accueilli; 
mais ,  comme  ce  prince  n'est  roi  que  de  nom ,  il  n'a  pu 
rien  faire  pour  la  mission.  Son  sentiment  est  que ,  si 
un  Missionnaire  venait  dans  ces  iles  avec  Fautorisation 
de r Angleterre,  il  serait  bien  reçu.  Vous  en  particub'er , 
Monseigneur ,  vous  pourriez  débarquer  sans  aucune  diffi- 
culté ;  mais  les  méthodistes  obtiendraient  des  chefs  qu^ 
les  naturels  ne  pussent  venir  vous  visiter. 

«  Nos  pauvres  chrétiens  continuent  à  demeurer  fermes; 
plusieurs  même  font  des  prosélytes  qui  viennent  à  nous 
pour  se  faire  instruire  y  malgré  la  persécution  :  car ,  en 
ce  moment ,  deux  chrétiennes  sont  en  prison  pour  leur 
foi.  Toute  cette  Eglise  désolée  se  réunit  pour  vous  offrir 
ses  sentiments  de  vénération  et  de  respect. 

fc  Je  suis ,  etc«  F.  Melchior.  » 


Lettre  du  frère  Colomhan  Murphy  au  mime  Prélat* 
€(  Monseigneur  , 

«  Depuis  que  je  vous  aï  écrit  d'0-Taïtî  (1) ,  j'aî  vu  plu- 
sieurs chefs  qui  m'ont  assuré  qu'ils  verraient  avec  plaisir 
Votre  Grandeur  dans  ces  lies.  Cependant  les  calvinistes 
ont  beaucoup  de  partisans.  Je  crois  que ,  si  vous  y  alliez, 
vous  seriez  reçu  plus  tôt  que  tout  autre ,  et  que  vous  trou- 
veriez sur-le-champ  un  pied-à-terre.  Pour  la  réception 
d'un  étranger  à  0-Taïti ,  il  faut  que  la  reine  et  les  chef» 
se  réunissent  pour  décider  s'il  doit  rester  ou  non.  On 


(i)  Les  renseignements  qui  pouTalcnk  6trc  contenus  dans  ccll< 
lettre  ne  nous  soot  point  parvenus. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  »89  ) 
peut  encore  être  reça  d'une  autre  manière ,  c'est  lorsque 
quelque  chef  vous  donne  des  terres  pour  bâtir  une  maison. 
Si  vous  prenez  le  parti  de  vous  rendre  dans  ces  lies , 
je  crois  que  vous  ferez  bien  de  vous  y  présenter  comme 
Evéque ,  pa^ce  que  à  0-Taiti  on  a  une  grande  idée  des 
Missionnaires  de  Gambier,  et  en  particulier  de  Votre 
Grandeur.        ( 

f  «  Je  suis  parti  d'O-Talti  le  29  juillet;  et,  après  un 
voyage  fort  agréable ,  nous  avons  mouillé  au  port  de 
Honolalu  (  tles  Sandwich  )  ,  le  21  août ,  à  midi.  Ma  pre- 
mière visite  fut  au  consul  anglais ,  qui  me  reçut  très-bien; 
parce  que  des  lettres,  venues  dans  le  même  navire , 
m'avaient  fait  connaître.  Il  me  demanda  des  nouvelles 
de  Votre  Grandeur  ,  et  ajouta  qu'il  voudrait  bien  que 
vous  vinssiez  ici.  11  me  demanda  ensuite  si  vous  aviez  une 
presse  ;  et ,  sur  ma  réponse  affirmative  ,  il  témoigna  un 
désir  plus  vif  encore  de  vous  voir.  J'ai  rendu  aussi  une 
visite  au  consul  américain ,  qui  m'a  bien  reçu  :  c'est  un 
charmant  homme.  Ces  Messieurs  m'ont  parlé  de  nos 
Prêtres  chassés,  il  y  a  plusieurs  années,  de  ces  tles;  ce  qui 
m'a  fait  beaucoup  de  plaisir ,  c'est  qu'ils  n'en  ont  dit 
que  du  bien. 

::  «  J'ai  profité  de  cette  occasion  pour  demander  où  était 
leur  maison  :  «  Ici  tout  près ,  m'a-t-on  répondu  ;  ils 
ont  laissé  deux  hommes  d'affaires  ;  si  vous  vpulez  y  aller, 
BOUS  vous  la  montrerons.  »  Et  l'un  de  ces  Messieurs 
m'introduisit  chez  Melchior  et  Léonard ,  qui  ne  me  re- 
connurent point.  Après  avoir  vu  la  maison ,  je  me  fis 
connaître  au  F.  Melchior  ,  et  lui  demandai  un  logement. 
Le  lendemain  je  descendis  à  terre ,  sans  en  demander 
la  permission  à  personne  ;  ce  fut  l'avis  du  consul  anglais  > 
qui  se  chargea  de  tout  ce  qui  pourrait  en  arriver* 
Tsà  été  trois  semaines  dans  l'île  ,  avant  que  les  chefs 
m'aient  parlé.  Le  roi  étant  malade ,  je  voulais  attendre 
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qu'il  fût  guéri ,  pour  le  visiter;  mais  sa  sœur ,  qui  possède 
te  pDuVoîf  de  fait  et  qui  est  dëvoïrée  aux  cîûlviniisÉés , 
Hi'eôvoyîl  demander.  Je  lui  fis  répoudre  que  'j'irai^  te 
voir  avec  le  consul  anglais  :  Fenvoyc  bie  dit  que  cela 
ii'ëtait  pas  nécessaire  ;  que  je  pouvais  prendre  avec  moi 
Meldhior.' Je  répliquai  de  nouveau  que  je  ne  pouvais  aller 
Voir  la  reine,  sans  être  accompagné  du  consul  ;  ce  que 
j'exécutai  le  lendemain.  Cette  femme  me  demanda  ce  que  jé 
♦enafe  faire  aux  îles  Sandwich,  te  consul  répondit  pour 
înoi,qué  j'y  ferais  ce  que  je  voudrais.  «  On  nbuis  a  dit 
qu'il  a  établi  des  missions  dans  d'autres  lies?  —I!  e'ii 
établira  de  même  ici.  —  II  aurait  dû  venir  nous  voir 
plus  tôt  ?  —  Celui  qui  porte  un  passe  port  avec  le  cachet 
du  roi  d'Angleterre  peut  aller  où  il  veut ,  et  îï  ne  va  voir 
que  le  roi.  —  Il  n'a  pas  non  plus  vu  le  roi  ?  —  Le  roi  est 
lùalade;  et,  lorsque  je  lui  annonçai  l'arrivée  de  M.MurjAiy; 
-il  me  dit  que  ,  quand  il  serait  mieux ,  il  le  recevrait.  —  " 
Monsieur  restera-t-il  toujours  ?  —  Autant  qu*il  voudra.  » 
Et  nous  sortîmes  pour  aller  voir  le  roi ,  qui  me  reçut 
bien.  Lé  consul  lui  demanda  s'il  voulait  qu'dn  établit  un 
collège  ;  il  répondit  qu'il  en  parlerait  avec  les  chefs.  Nous 
nous  retirâmes  avec  cette  réponse. 

ce  Les  consuls  anglais  et  américains ,  et  généralement 
les  personnes  les  plus  distinguées,  pensent  que  messieurs 
Alexis  et  Patrice  (I)  ne  peuvent  revenir  de  très-lorig-temps; 
et  que  mÔme ,  pour  faire  recevoir  u'autres  Prêtres ,  il 
faudrait  qu'ils  fussent  protégés  par  le  gouvernement  angitys 
ou  par  celui  de  France.  Si  Ie$  Missionnaires  avaient  la 
'  protection  de  TAngleterre  ,  tous  les  naturels  se  feraient 
Catholiques. 


(i)  Les  deux  Prêtres  de  la  Société  de  Pîcpus  «  expulsés  des 
Iles  Sandwich  par  les  manœuvres  des  prolcslanls  (  F'oir  ieXU^ 
R*  des  Annales ,  pug.  g.  ) 
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ce  Je  suis  enchanté  de  ces  pauvres  chrétiens  ;  aucun 
n'a  renoncé  sa  foi.  On  en  a  traîné  par  force  quelques-uns 
au  temple  des  calvinistes  ;  mais  ils  disent  :  «  Ce  n'est  pas 
nous  qui  y  sommes  allés ,  et  nous  n'y  irons  pas.  »  Le  bon 
F.  Melchior  est  un  véritable  apôtre  :  non-seulement  il 
maintient  les  chrétiens ,  mais,  encore  il  fait  tous  l^a  jours 
de  nouveaux  prosélytes.  La  mission  de  Sandwich  n'est 
pas  perdue ,  pour  être  difficile.  Les  étrangers  voudraient 
bien  un  œattre  qui  pàt  enseigner  le  français ,  l'anglais 
et  Pes^gnol.  La  qualité  de  maître  d'école  est,  pour  le 
moment  y  le  moyen  d'entrer  dans  ces  lies. 

ce  Je  suis  f  etc.  F.  Colomban  Mcrphy.  » 


La  lettre  du  catéchiste  Léonard ,  datée  de  Honolalu , 
le  1? octobre  iSSS ,  contenait  à  peu  près  les  mêmes  dé- 
tails ;  nous  ne  croyons  donc  pas  nécessaire  âë  l'insérer 
ici  textuellement  :  seulement  il  ajoutait  que  le  frère  Co- 
lombaa  Murphy  allait  s'embarquer  pour  la  côte  nord- 
ouest  ,  avec  l'intention  de  se  rendre  ensuite  à  Monterrey 
(dans  la  Nouvelle-Californie) ,  pour  y  voir  MM.  Patrice  et 
Alexis.  Cependant  il  pensait  que  peut-êtrff  ce  dernier 
était  en  route  pour  Valparaiso  ,  n'en  ayant  point  de  nou- 
<'éltes' depuis  [dus  d'un  an. 

Nous  nous  félicitons  ,  en  terminant  ce  que  nous  avions 
à  publier  sur  les  missions  de  POcëanie  orientale  ,  de 
pouvoir  faire  connaître  par  lui-même  le  bon  Père  André , 
dont  la  charité  a  sans  doute  excité  à  un  haut  degré  l'intérêt 
des  lecteurs  des  Annales.  Voici  la  traduction  d'une  pelîte 
lettre  (I)  que  ce  respectable  Religieux  a  écrite  à  M.  l'àbbé 
Coudrin ,  supérieur  de  la  Congrégation  de  Pîcpus. 


(i)  L'origiual  de  celle  Icllre  était  en  ktin» 
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Valparaiso  ,  i4  mars  i83ô* 
«  Mon  cher  Père  en  J.  G.  » 

€  J'ai  reçu  vos  lettres  et  celle  que  S.  E«  le  Cardinal 
Préfet  de  la  Propagande  a  bieu  voulu  m'écrire»  S.  El  et 
Votre  Révérence  m'adressent  simultanément  des  actions 
de  grâces  pour  ce  que  j'ai  fait  en  faveur  de  la  mission  des 
Mes.  Je  n'ai  rien  fait  que  ce  que  je  devais ,  et  je  me  re- 
connais pour  nh  serviteur  inutile.  Si  Dieu  me  conserve  la 
vie ,  j'aurai  toujours  tous  les  soins  que  je  pourrai  de  mes 
frères  les  Missionnaires ,  et  ce  sera  de  tout  mon  cœur, 

ce  Je  vous  rends  grâces  pour  la  bienveillance  que  Votre 
Paternité  me  témoigne  ;  je  n'ai  besoin  de  rien ,  très- 
révérend  Père ,  si  ce  n'est  que  vous  vous  souveniez  de  moi 
dans  vos  prières,  et  que  vous  me  regardiez  toujours 
comme  fort  attaché  au  bien  de  votre  Congrégation* 

'  *  Je  suis ,  etc.  '  P.  André  Caro.  » 


^DÉPART  DE  MISSIONNAIRES. 

Mgr.  Pompallier ,  évêque  de  Maronée  et  vicaire  aposto- 
lique de  rOcéanie  occidentale ,  a  dû  s*embarquer  au  Havre 
dans  les  derniers  jours  du  mois  d'octobre.  Ce  Prélat  fait 
voile  pour  Volparaiso ,  d'où  il  profitera  de  la  première 
occasion  pour  se  rendre  dans  les  iles  de  la  mer  du  Sud» 
Il  est  accompagné  de  quatre  Prêtres  de  sa  Congrégation  et 
de  deu2^  Frères.    _ 

ERRATA, 

Iii  fl^e^  glissé  une  faute  d'impression  dans  le  dernier  N"  de* 
Annales ,  pag.  6,  8*  ligne  :  L'archipel  de  Hàiti;  liscî,  l'archipel 
de  TàUi»  La  m^mt  fautif  s«  retrguve  page  x  i ,  lijfne  7. 


Digitized  by  LjOOQ IC 
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Sm  LA 


PROPAGATION  DE  LAJ?Ol 

RECUEIL  PÉRIODIQUE  * 

•M  UTTBM  JBBS  tyà^QM^WT  DE»  MISSION VAIflU  9^, M^^f|9IO^ij.iKk:« 
MèVDCS,  ET  DE  TOUS  LES  DOCUMENTS  BBLA^ll's  AQKlCUHHOn  ,K^  A 
K^SmrmS  DE  LÀ  PEOPAGATION  Dl  lA  POt. 

.       .      ,  •     ■      ..     .  •,....;     -'14 

CottéHiôh  f^aiii  tuitê  aum  Leftrç^  tdiTînntes.' 


Janvib»  1837.  —  N'L. 


ALTON, 

CHEZ  L'ÉDITEUR  DES  ANNALES, 

ira  M  Là  PRÊFBCTURB .  H*  S. 

A  PARIS  ET  DANS  LES  AUTRES  VILLES, 

enz  LES  PRINCIPAUX  LIBRAIRES* 

Atêc  approbation  de$  Supéneun. 
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AVIS.  ' 


-^  ^Hqu  tr^Sfota  ttvvr  i^Ao|iréler  à  iib$  cttreê* 
^ndants  llhvitatîon  de  foire  parvenir  le  plus  tôt 
possible  ,  aux  Ti-âioriers  dç  Paris  et  de  Lyon ,  les 
recettes  de  Tannée  i836.  Toutes  les  sommes  qui 
>  >)ii?aiiroifC'p»sHitéi*è6ùé^  atsùi't  lé  i^  rtiars ,  époque 
•  fixée  pour  là  clôture  de^registr^s/pçj'oat  rênvoy^ççs 
à  Tannée  suivante.  Pour  prévenir  les  réclamations, 
nous  prieroins  npsf  lecteurs  de  re»xarquer  ^p^  les 
comptes^rendus  ne  contiennent  que  Les  sommes 
encaissées  le  i*'  mars  au  plus  tard» 


Prix  de  ce  Cahier  y    «     f    i     t    %    i    «     •     76  c. 


tvppf ,  mpRixemi  tsi  m.  f.  iicâi?rc». 
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MISSION  WL  contt: 


'.♦^ 


Bif  aononèanl  dernièrenieiit  4' oos  kLtewrskmMt/dt 
ligi\  de  Gsipse»  mom  ignorion»  que  la^ProiidfnçeMali 
Mt  oenserri  un  legs  prédmw  de  oe  saint  prélat  i  t'M 
le joernal  desôB  toyage â  (ratera aMie.le. Chine ^  et joi» 
^'adn  frofitifeMed»  la  Coré&  Le  tff  iMèrèt  (|ai«  a*cat  m 
taebé  i  eetle  ceonqteineeptreprâe,  les  détails  oorieu  el 
tostijaiisédîfia&ts  q^  reafienne  le  mémoire  dottt  II  est 
«laesiiony  tous  ces  moiila  «nis  ont  engagés  à  le  poriar  i 
beonnaissanoe  des  Associés  de  la  Krqpagation.de  la  Fei^ 

La  Religion,  et,  nous  osons  la  direansai,  leéisenfieaat 
SBt  bk  vàe  «giMde  perce  par  la  mort  préouÉnrée .  de  Hga» 
4s  Cifso;  maisia  missiondeCoréenerastem  pas  poer^eaii 
sbandonttéei^MQS'saifons  déjiqos  ,de  nowelles  mssiarei 
loai  prises,  de  neineauxAptcres  sontpréts  às^élanoer  dam 
ll^  périHense  earrl^  qui  tair  est  oaterte»  SontanenaJas 
par  nos  prières  :  aousle  devOM  à  la  mémoûns  d'n^  fislb- 
qae  anqoel  noire  .Œayre  a  été  ai  chère  pendant  ea  fie,;  A 
nae  nation  dont  les  néophytes'  reçoîtent  le  baptAilA.dt 
sang;  à  des  ehrétiois  dontPhéroAquecanstanoer»  dtpnif 
tant  d'années  et  à  tra?ers  tant  de  pritations  et  d'^fMnveSt 
mérite  bien  aussi  oM  nous  nous  btéressions  en  leur  fii^ 
venr.  I3« 
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Rêlaiion  du  voyagé  de  Mgr.  Bruguiirf^  Mqu$  de 
Capsêm 

d  MM  :  lu  Kv^êurs  du'f^'ië^ncùrû  d09  Mutons  éirofi' 
/gèrefiàParù,     -      "     • 

«MESSIEURS» 


«  J*mis  encore  en  France  et  fort  jeirae  lorsque  fentèil- 
dit  parler  de  la  mission  de  Corée.  L'état  d'abandon  oà 
étaient  ces  pauvres  néophytes  m'inspirait  un  grand  désir 
d'aller  vers  eux  ;  mais ,  sentant  mon  insulTisance ,  et  ne 
yoymit  d'ailleurs  aucun*  moyen  d'exécu(er  un  projet  sem* 
UiUey.  je  jne:  icotitentais  de  former  dc^  vœus  pQujr.- 1# 
ftdut  de^ces  bfortuBés.J'aîconservcxe  désir  peud^M^,  bien 
diq  aînées  dans  bmxi  eœur  :»  le  regardaAt  pluidt  oftmxw 
«ne  TsU^  sans^iobjèi  9  que  eomme  la  mticqnf)  i!m^  i^ 
eaticNi:«éritabie.  J'en.éiais  là  lorsquerj^His  reçûmes  k  Siflm, 
M  1839 1  votre  lettre  commune  d&.lS3&»  psr  Ifli^pieUfi 
irons  nous*'appreniez  que  la  sacrée  Congrégation  de  ^V&ir 
p^fQttde  nous  avait  offert  cette  mission  :  nous  n'ecleudt* 
mes  pas  bien  le  8en&  de  cette  lettre.  Dealers  ^  je  sentis  Aies 
désirs  s'açcr<^ro  ;  je  crus  apercevoir  l'occasion  ÊwwlUo^ 
iâtts  être  séparé  de  mes  confrères ,  d'aller  porter  secoum 
i  des  nrnHieoreux  qin  imploraient  d^sut^nte  «is 
fMsiscanee  de  l'univers  dtrétien.  «Peu  fis  l'ouvertuite  i 
«Mm  Ivèque  Mgr.  de  Sozopolis  ;  il  reçut  cette  pr(ipositioil 
#PBe  |oi>9  me  promit  de  m'aider  de  tout  son  pouvoir;  et 
il  .m'a  Mitt  parole.  «  L'Eglise  est  une,  me  dit*4l4  nout 
ubBSti6feins  tous  la  communion  des  Saints  ;  TEglise  n'est 
jpas.irik>insuuie  dans  les  objets  spirituels  que  dans  les  ob- 
jets temporels,  il  faut  savoir  sacrifier  l'intérêt  particulier 
ifiine  missiîon  qui  perd  peu  »  et  pe»t*être  même  rien,  à 
1  intérêt  général.  * 
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«  Je  ne  me  fis  point  ittuslda  sur  les^ difficultés  mnoiiK* 
brablcs  que  f  allais  rencontrer ,  il  me  semble  que  je'  lès 
prévis  toutes  ;  mais  mon  sentFraejit  était  qu'il  Mait  se 
roidir  contre  les  obstacles.  La  réussite ,  dit-on  »  est  mor^ 
ralcment  impossible,  il  n'y  a  aucune  route  connue*  -—EB* 
Uen,  il  faut  en  foira  une.  —  Personne  ne  vous  accompa^' 
gnera.  —  Cest  ce  que  nous  verrons^  Dieu  aurait-il  donc 
formé,  par  miracle ,  des  chrétiens  dans  ces  régions  loin^' 
taines,  pour  les  abandonner  et  les  laisser  périr  le  jour* 
même  qui  les  a  vus  natire?  ce  n'est  pas  là  Tordre  de  là' 
Providence.  Que  Von  expose  un  seul  Missionnaire  :  si/ 
réussit  t  il  aura  bfentdt  des  confrères  qui  marcheront  wf 
ses  traces  ;  s'il  périt  à  l'attaque ,  il  gagnera  beaucoup , 
et  les  Missionnaires  ne  perdront  rien.  Attendre  que  la» 
Coréens  indiquent  les  moyens  ù  employer  et  tracent  tt 
route  qu'il  font  tenir ,  c'est  exiger  Mmposstbife.  Un  peuple 
panvre,  qui  ne  connaît  que  son  pays,  dont  il  ne  sorf 
jamais,  àl'excqption  de  ceux  qui  viennent  à  Péking  en 
qoaKtc  d^ambassadeurs  ;  un  peuple  qui  a  une  horreui' 
nîtorcHe  de  hi  mer ,  et  qui  ne  peut  voyager  qu^entre 
les  étroite»  limites  de  sa  contrée ,  n^est  guère  propre  $ 
foamh*  des  instructions  (Mireilles.  Si  l'on  ne  va  point  aU'^ 
ctevant  des  Coréens ,  les  Coréens  ne  viendront  point  an* 
devant  de  nous.  Telles  étaient  mes  réflexions  ;  c'est  p$ 
ifii  m*a  déterminé  à  presser  mon  départ  de  Macao.  An>* 
jourdliui ,  je  vois  plus  que  jamais  qu'elles  étaient  jnster. 
l'écrivis  à  Rome ,  Mgr.  on  fit  autant  de  son  côté  ;  je 
priai  M.  Umpières  (1)  et  M.  Lamiot  (3)  de  me  procurer 
des  renseignements  sur  cette  mission  ,  et  de  me  donhesi 
leur  avis  pour  faire  réussir  Peutreprise. 

Lllll  -      I  '  -\      I      -  ,  ,  ■       . 

(i)  ProeHrfor  àts  mitsions  de  I»  Propagand*. 

M  Ancien  Misûoanairc  iMsariste   à  l'éking,  mori  h  Bf^cii^. 
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clLLamiot  reçut  mes  œmja^njjiçaliom  arec  eathoa- 
riasme.  «  Combien  grande  a  été  la  joie,  mc^répondit-Qj, 
que  m^aprocnrée  votrç  lettre  I  avec  ^neXLe  consolation  baî- 
ierais-jc  les  pieds  du  ïlissionnaire  que  la  divine  ProYi* 
dênce  enverrait  en  Corée  t  Cette  paissîon  est  totale  fran- 
çaise. Cest  un  Français  qiu  aj>Ianté  le  premier  la  croii 
dans  ce  royaume^,..  •  (1)  Puis  il  ajoutait  :  «  f  anni  tous  les 
plans  que  vous  me  pfoposez ,  je  n^en  vois  aucun  de.pra- 
ticable.Cequ'Il  yaurait  demieuxà  faire»  ce  serait  d^établir 
4|^elquçs  familles  pauvres  sur  les  frontières  de  laTartarie 
et  de  la  Corée;  elles  fourniraient  un  pied-à-terre  et  on 
asile,  au  besoin.  »  Ce  plan  me  plut ,  et  je  suis  ^niKunoa 
maintenant  que  c'était  réellement  le  ijaçilleur* . 
^  «Gcypendant  j!eus  quelque  scrupule  de  in^^tre  si  fot. 
%yafiçi  y  {.'écrivis  danouveau  au  St.  P^re^  ma  lettre  éfait^ 
peu  près  #n  çe$  termes  :  «  Je  suis  dans  les  mêmes  dispo^ 
«itions  f  par  rapport  à  la  mission  de  Corpp  {  mi^Jl  est  dM 
dié^irs  qui  ne  sont  pas  tpujoui's  inspirés  par  le  St-Sspnt^ 
il  est  une  voie  qui  semble  drjoito  à  Tbomme^^t^i  néanr 
mpins  cpnduit  à  la  mort.  Constituée  vicaire  de  cdui  ^ 
a  dit  ijllez ,  enseignez  iouiee  Us  ncUiom^jjfi  copjure 
TOtre  Sainteté  d'examiner  ma  vocation;  si  e^e  l'approuve  j 
qu'elle  me  co^nmande  de  partir.  En  aUendaiit  ladéclaca* 
lion  :4û  ses  intentions,  je  m'eSbroornide^rempUr  ma 
tâche  dans  la  mission  où  je  me  trouve,  c(»mQe  si. ja 
devais  y  rester  toujours  ;  et  cependant  je  me  tiendrai 
prêt  y  comme  si  je  devais  la  quitter  à  l'instant  même.  • 
Nous  convînmes  avec  Mgr.  de  Siam  qu'an  premier  ocdre 
Je  me  mettrais  en  marche. 

•  Au  commencement  de  jmllet  1833 ,  nne  lettre  |bi« 
courte  de  M.  Umpières  me  mandait  :  «  Si  vous  voulez 

V  — ^-*— 

(0 f^cmvell»  teW«  j  é<1if.,  Aw«e  /7,  p.%ù\ei  tome  ^, /».  a. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  '99  ) 
alicr  en  Corée ,  partez ,  toat  est  disposé  pour  totre  in-^ï 
trodaciîon.  Si  Mgr.  le  \icaîpe  aposioliquer  de  Sam  est 
mort,  nommez  un  Proricaîrc  cl  vcner.  »  Voîcl  ce <|uo 
m^cmvit  Mgr.  TEvéqne  d^  Kunking  i  «  J'ai  annoncé  aux 
Coréens  qu^dn  Misoionnaire  européen  àtlrit  le  désir  tFaI«> 
1er  âiez  eux.  A  cette  nouvelle  ,  ces  bons  néophytes  onl^ 
pleuré  de  joie;  ils  se  sont  prosternés,  et  oiit  salaé  dé^ 
loin  ce  Prêtre  qui  àvaU  compassion  de  leur  Busère.  Ib* 
ont  cependant  avoué  i^'ii  était  difflcBe  d'i&lroduiiio  un 
Européen  dansf  leur  royaume.  » 

«  Le  i&  du  même  mois ,  j*appris ,  par  une  kàn  9ê 
M.  Dubois ,  que  J^étais  nommé  Vicaire  apostdt^e  de  It 
Corée.  Cette  lettre  mit  fin-  à  mes  incertitudes,  et  je  ne 
songeai  plus  qu'à  un  départ  très*» rapproché. 

«  Cependant  la  saison  était  avancée  ;  un  vaisseau  sur 
lequel  j'aVais  compté  d^abord  et  qui  devait  me*  prendre) 
gratis,  ne  paraissait  pas  ;  tous  les  capitaines  medemaii*. 
daient  niilfe'et  même  douze  cents  franes  pour  mon  pas» 
sage  de  Syncapour  à  Macao  seulement  ;  encore  fallait'-il 
payer  d'avance.  Où  prendre  une  somme  aussi  fortet  je  ne 
possédais  pas  un  centime  ^  et  ne  ^rou^ais  personne  ]>our 
me  pvèler.  Cependant  M.  Dorât ,  m  des  dirétiens  qui  me 
servaient  avec  un  grand  zèle  ,  se  donna  tant  de  soins , 
qii'il  obtint  d'un  capitaine  anglais  d^më  prendre  %  son 
bord  jusqn*à  iManille'  pout  cent  piastres.  M;  déménœnii  t 
en  se  .gênant  beaucoup ,  me  les  avança.  J'avais  pour 
compagnon  de  voyage  un  jeune  Chinois ,  élève  du  «éiûi* 
naire  de  Pinang.  Comme  ce  jeune  homme  joue  un  grand 
rôle  dans  ma  relation ,  il  est  bon  que  je  le  fasse  connais 
trê  :  son  nom  est  Joseph.  Avant  qu'il  fit  question  de  ta 
Corée,  il  était  sorti  du  collège  pour  cause  do  mahKJMe. 
KP.  Chastan  me  l'avait  proposé  pour  être  catéchisée  dei 
Chinéîs  de  Pinàng.  Il  était  pieux ,  cônpaissait  bien  lès  ca* 
fMènif    et  pouvait  mMire.  tsès^le;  nab  itt  n'aurais 
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fcmi  a$(&peBier  qu'H  se  décidfti  a  me  suivre.  Cepeadaat, 
quand  je  partis  de  Syocapour,  il  voulut  absolument  m'ao- 
compagner.  Etonné  d'une  pareille  résolution  :  «  Savez* 
vous  où  je  vais,  loi  dis-je  ?  —  Oui,  je  le  sais  — -  U  parait 
bien  cependant  que  non  :  cor  je  ne  vais  poiot  en  Chine ,  je 
suis  envoyé  daoft  une  contrée  plus  éloignée  et  bien  plus 
^dwigereuse  encore.  Si  vous  vous  obstiner  à  venir ,  il  est 
très-probable  que  dans  peu  de  temps  on  vous  mettra  i 
mortffaite&'làndessus  vos  réflexions.  -»-  Je  suis  instruit 
de  tout  9  me  répondit-il ,  vous  niiez  en  Corée  ;  et  je  suia 
déposé ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  à  m'exposer  aux  périls 
<pi^oflre  cette  mission.  Après  tout ,  donner  sa  vie  pour 
l^ieu  9  est  une  destinée  plutôt  à  dcsii*er  qu'à  craindre.  » 
Charmé  d'une  telle  réponse  9  je  voulus  cependant  ré- 
prouver ;  je  fis  examiner  sa  vocation  par  diffi^rentes  per- 
sofiaes  f  soit  à  Syncapour  9  soit  à  Macao  ;  il  ne  change» 
jamais  de  langage  ;  dès-lors  je  lui  permis  de  me  suivre. 
Ce  jeune  homme  m'a  été  très-utile;  il  çst  d'une  activité  ec 
4'uiie  résolution  peu  ordinaires  parmi  ses  compatriotes. 
A  pied  [ou  sur  une  mauvaise  monture  9  il' a  déjà  iait  plus 
de  cbenun 9  pour m'étre  utile ,  qu'il  n'y  en  ade  Péking à 
Paris  ;  et  cependant  il  est  d'une  santé  très-fréle.  Quand 
mes  affaires  furent  terminées  à  Syncapour  9  je  pris  congé 
des  chrétiens;  je  les  exliortai  à  consei*ver  la  paix  et  via 
concorde  avec  tout  le  monde  ;  je  laissai  à  M.  Oérnoo* 
ceau  le  soin  de  leur  construii*e  une  église  dont  9  peu  de 
temps  après  9  j'appris  l'érection  ;  et  je  partis. 

«  Le  12  septembre  9  nous  fîmes  voile  pour  Manille  ; 
mais  à  peine  étions-nous  en  mer  9  que  le- vaisseau  qui 
devait  me  porter  gratuitement  à  Macao  9  arriva.  U  m'ea 
cèùta  donc  près  do  mille  francs  9  pour  m'étre  un  peu  troi^ 
pressé.  • 

•  «  Notre  capîtaute  était  un  homme  simide  et  religieiix  s 
il  énb  toujours  en  prières  9  pour  obtenir  do  bon  9km 
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qail  lui  xonservât  son  vaisseau  ;  il  avait  ane  peur  terrible  | 

d0s  typiums  (1).  Comme  j*ava»  éprouvé ,  quelques  années  ^ 

auparavant ,  une  affreuse  tempête  dans  ces  parages  ,  il  j 

me  oonsukiit  avec  une  confiance  qui  m'ctonnait.  «  Que  , 

pensez -vous  do  ce  temps -ci ,  me  disait- il?  Quels  i 

sont  les  signes  avant  -  coureurs  des  ryphons  ?  Quelle  ma- 
nœuvre  &iit-on  quand  on  en  est  menacé  P  »  Je  lui  disais  ce 
dont  je  pouvais  me  souvenir.  Toutes  les  fois  que  nous 
avions  du  gros  temps  »  il  était  fidèle  aux  instructions  que 
je  lui  avais  données  :  il  n'avait  jamais  voyagé  sur  lés 
mers  de  Qiine.  Le  bon  Dieu  nous  accorda  une  navigation 
heureuse.  Le  typhon  nouf  avait  devancés  à  Manille  ,  ofi 
i  avait  lait  du  dégât;  nous  en  fûmes  quittes  |)our  la  peur. 

«  Nous  ai  rivâmes  dans  la  buie  de  Manille  un  lundi 
1*^  octobre  ;  mais  quand  nous  fumes  à  terre ,  nous  nous 
trouvâmes  encore  an  dimanche  30  septembre.  Les  Espa- 
gnols ont  découvert  les  Philippines  en  faisant  voile  dV 
rient  en  occident,  par  T Amérique  et  Toccan  (Pacifique. 
Anjourd'bui ,  Ton  va  dans  ces  iles  en  naviguant  d*occident 
en  orient,  en  doublant  le  csip  de  Bonne-Espérance  et  par 
la  mer  des  Iodes  :  c'est  l'unique  cause  de  ce  phénomène 
singulier. 

a  Quand  on  eut  jeté  Tancre ,  je  ne  savais  comment  faire 
pour  descendre  à  terre  et  retirer  mes  elTcts  ;  je  n'avaiH 
point  d'argent  pour  payer  le  transport.  Une  heureuse  cir- 
constance me  tira  d'cmban^as.  Le  capitaine  espagnol  qui 
vint  reconnaître  le  navire ,  ayant  su  que  j'étais  ecclé- 
siastique ,  me  pria  de  lui  faire  l'honneur  d'accepter  sa 
chaloupe  ;  je  n'eus  garde  de  refuser.  U  roc  traita  avec 
distinction  j  et  me  donna  la  première  place.  Pendant  le 
trajet ,  qui  ne  fut  pas  long  ,  on  m'examina  de  la  tète 


(0  Voy«<  Auoales,  S<;*  XLVXH  i  page»  70  et  ;i. 
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&UX  pieds.  On  troqva  que  j'étais  halnllé  trop  siinpfeineiit. 
On  me  fit  quelques  questions  »  dont  vcHci  les  princîpaies  : 
•  Etes-vous  religieux?  —  Noui  je  surspi*i;tfe  séculier* 
— ^  Où  Mez  -  vous  ?  —  En  inissionv»  —  CiMbien  yfous 
donne  votre  gouvernement  ?  —  Ken .  du  tout,  i—  Quelles 
rentes  avez*vous  donc?  —  Aucune  ,  nous  ia'nyons  qae 
ce  que  nous  donnent  volontairement  nos  pieux  et  chari'- 
tables  compatriotes.  — *  Que  venez  -  vous  £aire  à  Htt" 
nille  ?  -r-  Rien ,  mon  dessein  est  d'aller  aussitôt  à  Mt- 
caop  1—  Mais  n'était-il  pas  plus  simple  d'aller  dfl*ecte- 
ment  de  Syncapour  à  Macao  ?  —  Sans  doute ,  &  j'avais 
ep  de  l'argent  pour  payer  me»  passage.  —  J^s  n'en 
ayez- vous  pas  eu  pour  vonîr  ici  ?  —  J'en  ai  eu ,  parée 
que  Ton  m'en  a  prêté?  — ^  Pourquoi  ne  vousen  a-t-on 
pas  prêté  pour  allcn  en  droiture  à  Macao  ?  —  Parce  qu*U 
aurait  fallu  une  plus  forte  somme  ,  et  que  je  n^aurais  pn 
la  trouver*  J'espère  rencontrer  à  Manille  quelquegéiiérenx 
Espagnol  ,,qui  me  cendra  le  même  service  pour  conlimier 
ma  ro^tç  jusqu'à  Macao.  »  On  me  fit  entendre  cpie  je 
ne  serais  pas  trompé  dans  mon  attente.  Cependant  ad 
était  un  peu  étonné  de  voir  un  ecclésiastique  s'exposer  'à 
de  si  longues  courses  ,  sans  avoir  des  rentes  fixes  et  as- 
surées. Lorsque  nous  eûmes  débarqué ,  un  officier  me 
donna  sa  voiiuic  pour  me  conduire  à  l'arche vécbét  et  re- 
tourna à  pied  chez  lui  ;  en  aurait-on  fait  autant  en  France? 
Mgr.  Ségui  (1)  me  reçut  conune  il  reçoit  tous  les  MS^ 
sionnaires  français  :  il  a  été  lui-même  missionnaire* 


(i)  Mgr.  Joseph  Ségui,  archevêque  de  Manille,  e»t  -un  rdigiemc 
«spagnol  de  l'ordre  des  Àugustius  déchaussés  de  )|i  province  de 
MaDille.  U  exerça  pendant  plusieurs  ann^s  les  fonctions  de  mi«* 
sionnaire  dans  la  province  de  Canton,  en  Chine,  dépendante  du 
diocèse  de  Macao.  En  1829,  Sa  Sainteté  le  nomma  Evéque  inpar- 
abus  de  Hiérocesarée  et  Coadjuteur  de  FArcheTéque  de  Manille. 
U  n'était  pas  encore  sacré  lorsque  l'archevédié  étant  defvnn  ve* 
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«  ManQle,  capitale  de  Pile  de  Luçon ,  la  pins  grande  et 

la  plus  feriile  des  îles  Philippines ,  est  une  ville  asseï: 
régulière  ;  elle  n'est  pas  bien  grande.  Les  maisons  sont 
|)ea  élevées ,  et  construites  de  manière  à  résister  aux 
U'emblemcnts  de  terre  ,  qui  sont  très-frécpienis  dans  ces 
Ues«  Manille  m'a  paru  présenter  un  aspect  sombre ,  si- 
lencieux et  mélancolique.  Les  églises  sont  d'une  richesse 
jprodjgieusc  ;  quand  elles  sont  ornées  j  les  jours  de  fêtes 
solennelles ,  on  ne  voit  dans  le  sanc4,uaire  qu'or  et  argent. 
Le  maitre-autel ,  ses  pilastres  ,  les  statues  ,  les  lampes^ 
les  candébbres  ,  les  sièges  même  ,  tout  est  d'argent;  le» 
ornements  et  les  vases  sacrés  sont  aussi  fort  riches.  C'est 
l'Amérique  qui  a  fourni  le  précieux  métal  dont  ces  tem- 
ples sont  décorés.  Si  les  Espagnols  ont  possédé  les  ti*é- 
sors  du  Nouveau-Monde  ,  ils  ont  su  en  faire  un  noble  et 
religieux  usage  ;  Dieu  n'a  point  été  oublié  »  il  a  eu  la 
meilleure  part  (i). 


4«lt«  il  se  trouva  Archevêque  en  titre.  C'est  un  prélat  d'un  ma» 
ifle  distiogué,  recoin ipandable  par  ses  yerlus  et  sa  science.  Il  té* 
moigne  en  toute  occasion  une  bienveillance  particulière  pour 
fœayre  des  Missions  étrangères,  et  reçoit  dans  son  propre  pâ- 
\$M  les  Missionnaires  qui  passent  par  Manille  pour  se  rendre  II 
kar  destination. 

(i)  Tout  respire  à  Manille  grandeur  et  magnificence,  disent  les 
jroyageurs  modernes  :  le  mouvement  continuel  des  embarcations  j 
et  la  quantité  innombrabre  de  bâtiments  de  commerce  mouillés 
dans  la  rade,  annoncent  la  ville  la  plus  importante  de  ces  parages: 
on  superbe  pont  en  pierre,  jeté  sur  la  rivière  qui  coule  au  milieu 
de  la  cité ,  en  réunit  les  deux  parties,  dont  Tune  est  la  ville  de 
guerre  et  l'autre  la  ville  marchande.  Les  maisons  »  dans  Tin lérieur^i 
sont  bâties  en  pierres  de  taille  et  toutes  entourées ,  au  premier 
étage,  d'une  galerie  fermée  avec  des  châssis  en  écaille  de  nacre, 
construits  de  manière  à  ce  qu'en  les  ouvrant  on  puisse  les  glis- 
ser sur  les  cdtcs.  Cette  galerie  est  fermée  extérieurement  par  des 
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«  Manille  renferme  quatre  cfouvents  de  Religieux  euro- 
péen$  ;  ils  exercent  le  saint  ministère  à  Manille  et  dans 
Vîntérieur  de  l'île.  Le  clergé  séculier  est  tout  composé 
de  Prêtres  indigènes ,  ainsi  que  le  chapitre  métropolitain , 
qui  est  le  seul  des  Philippines.  II  y  a  une  université  ,  où 
Pon  enseigne  la  théologie  ,  le  droit  canon  et  le  droit  civil. 
Toutes  les  communautés  religieuses  sont  fort  régulières , 
et  jouissent  d*une  grande  considération.  Les  Dominicains, 
que  jVi  été  à  môme  de  voir  plusieurs  fois  ,  m'ont  singu- 
lièrement édifié,  lis  sont  fort  austères ,  ils  font  maigre 
toute  Tannée ,  jeûnent  fréquemment ,  se  lèvent  à  minuit , 
récitent  deux  ou  trois  offices ,  font  plusieurs  méditations , 
etc.  On  voit  reluire  sur  leurs  personnes  quelque  chose  de 
saint ,  qui  force  à  les  respecter  et  à  les  ainacr ,  avant 
même  de  les  connaître.  Us  sont ,  en  général ,  bons  théo- 
logiens. Us  sont  pauvres  ,  depuis  que  les  révolutionaires 
d'Amérique  leur  ont  enlevé  leurs  revenus  ;  toute  leur 
richesse  est  dans  leur  église.  « 

ft  L'ile  de  Luçon  est  divisée  en  quatre  diocèses  ;  Ma- 
nille est  la  métropole  ;  les  autres  sièges  sont  ses  sufTra- 
gantsni  y  a  trois  millions  de  catholiques  indiens  dans  VHt 
de  Luçon  ;  le  seul  diocèse  de  Manille  en  contient  un 
million.  Il  n'y  a  de  païens  que  quelques  peuplades  sau- 
vages et  féroces  rciirccs  dans  les  montagnes  :  on  travaille 
a  leur  conversion ,  mais  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de 


jalousies  :  c'est  un  lieu  de  promenade  agréable  qiiatid  le  mauTais 
tetn])s  einpcdie  de  sortir.  Les  rues  sont  dioilcs  cl  fort  larges;  le 
soir  elles  sont  couvertes  d'une  inuliilude  d'équipages  ^  qui  se  reu* 
deut  en  dehors  delà  ville  de  guerre,  lieu  ordinaire  des  promenades  ; 
*on  sort  rarement  a  pied.  La  Cathédrale,  le  palais  du  capitaine» 
général  et  deux  des  principaux  couvents,  sont  les  édifices  les  plus 
remarquahles.  La  population  de  cette  grande  cité  est  évaluée  à  i3<> 
mille  kmes ,  en  y  comprenant  ses  faubourgs,  qui  $gnt  tris*>tR$tes; 
car  1^  Tîile  proprement  dite  •  peu  d'étesduft« 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(ao5) 
peine  61  d(|  f '^tloDce  que  Ton  obtient  qneArpu  fafttqi 
saccès.  On  tonde  $nccessivempnt  des  missions  nouvelles  ^ 
soit  dans  rite  dq  Luçon,  soit  dans  les  lies:  voisines  :  4dles 
prospèrent  ;  mais  ici ,  comme  ailleurs  ,  on  se  plaint  i^ 
la  pénurie  des  ouvriers  évangéliques  ;  il  n^en  vient  plus 
d'Europe  un  aussi  grand  nombre  qu^autrefols*  Le  clefgé 
indigène ,  quoique  nombreux  y  n'est  pas  silffîsant*  Joignis 
^oos  ces  détails  de  Mgr.  rArcIievôque. 

«  Les  ManiUois  sont  fortattachcs  au  catholi^mo  ,  0^ 
ont  cette  réputation  dans  Plnde  ;  ceux  de  la.eapii^le.  et 
des  environs  se  ressentent  un  peu  trop  des  scandales  q^te 
leur  donnent  les  Européens.  LMufluencc  de  la  Rdigion  a 
conservé  jusquMci  cette  colonie  à  TEspagne.  Ces  insulaires 
£ont  heureux  ,  ils  sont  traités  avec  beaucoup  de  bonté  et 
de  douceur  :  qlielques-uns  ne.sentent  point  leur  bonheur, 
n  me  semble  que  Famour  de  la  nouveauté  a  pénétra 
jusque  dans  ces  parages.  11  en  est  qui  soupirent  après  un 
nouveau  mode  de  gouvernement  :  ce  sont  des  aveugles^ 
qui  ne  voient  pas  que  leur  malheur  commencera  du  jour 
où  ils  ne  seront  plus  soumis  aux  Espagnols* 

«  Je  passai  peu  de  jours  à  Manille.  Le  13  octobre  au 
soir,  je  montai  à  bord  d'un  navire  américain  qui  faistût 
voile  pour  Canton.  Mgr.  rArchevéque  me  donna  Targeot 
nécessaire  pour  payer  mon  passage;  je  no  Tacccptai  qu'à 
titre  de  prêt:  il  lui  fut  exactement  remboursé  à  Macao. 
Je  lui  demandai  le  secours  de  ses  prières.  «  Dans  quelque 
lemps,  me  répondh-il,  je  pourrai  aider  les  Missionnaires 
autrement  que  par  des  prières.  »  Il  me  dit  pour  dernier 
adieu  :  «  Vous  ne  réussirez  pas  dans  votre  entreprise.  » 
Je  ne  crus  pas  alors  qu'il  fût  prophète  ;  car,  pour  moi , 
j'ai  toujours  pensé  qu'il  fallait  espérer  même  contre  toute 
espérance^ 

<  Le  13  au  matin,  nous  sortîmes  de  la  baie  de  Ma^ 
nille;  et  le  IT ,  malgré  te  çgurpt  et  les  vents  contraires, 
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îious^JfûMeil  en  vue  de  Macao.  Le  18,  fe  descendis  à  terré; 
j'allai  directement  chez  M.  Umplères.  * 

«  Le  21 ,  Je  reçus  mes  btrllés.  On  aurait  dit  qu'elfes 
étaient  toiÈbé^s  du  ciel  :  qui  les  avait  envoyées^?  qui  1& 
avait  apportées?  je  n'en  sais  rien.  J'écrîvls'à  Mgr.  de  So- 
35ÔpoBs^que  je  n*étaîs  plus  son  coadjutcur,  et  qu'il  était 
libre  à  Sa  Grandeur  d'en  choisir  un  autre. 

«  Le  1 1  novembre,  M.  Langloîs  m'annonça  que  l'Œuvre 
ipour  la  Propagation  de  la  Foi  m'avait  alloué  cinq  mille  six 
eents  francs  :je  fus  très-sensible  à  une  action  si  géné- 
reuse. 11  est  vrai  que  ce  secours  tînt  fort  à  pro]pos  :  M.  Uni- 
pières  et  moi  en  avions  grand  besoin.  Que  le  Dieu  rfe 
bonté,  qui  juge  digne  de  ses  récompenses  un  verre  d'eau 
donné  en  son  iiom ,  daigne  combler  de  bénédictions  ces 
piieut  fidèles  qui  n'oublient  poiift,  devantle  Seigneui*,  un 
pauvre  Missionnaire  transporté  à  l'autre  extrémité  du 
inonde.  Dociles  à  l'invitation  du  divin  Maître,  iK  obtien- 
nent, par  leurs  prières,  que  le  Père  de  famille  envoie  des 
chtvriers  à  sa  moisson.  Les  ouvriers  évangéliques  plantent 
et  arrosent;  mais  Dieu,  favorablement  disposé  par  I^s 
faumbles  supplications  de  tant  d'âmes  siiintes,  donne  Tac- 
croîssénient  à  nos  travaux.  La  reconnaissance,  etenqueî- 
|(j(ue  iôrte  la  justice,  commandent  la  réciprocité;  je  me 
h\i  On  devoir  de  prier  pour  ces  Associés,  soit  pendant  leur 
vie,  soitaprès  leur  mort,  quand  f offre  le  isùint  Sacrifice. 
A  âiam .,  nous  eélcbriohs  pour  eux  une  Messe  toutes  les 
semaines  :  si  le  Ciel,  favorable  à  nos  vœux  et  à  leurs  priè- 
res ,.  ni'ouvre  enfin  les  fortes  de  la  Corée,  nous  espé- 
rons, mes  confrères  et  moi ,  faire  quelque  chose  de  pins, 
r  a  Lé  18 ,  la  barque  du  Fokîen,  qui  devait  nous  porter  à 
Fougah,  arriva.  Mgr.  du  tokicn  ,*  qui  réside  dans  ce  dis- 
trict ,  avait  expressément  recommandé  au  capitaine  de  me 
réserver  une  place  ,  dans  le  cas  que  je  fusse  arrivé  à  )ila- 
çuo»  Cette  barque  devait  veoir  quelques  mois  plus  tAu  Lé 
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I  bon  Dm»  permit  ip^eH^'llit  attaifQ6é  par  d«  pivmi ,  à  fn 

bauteor  de  Canton;  eltefiit  obligée  de  |fagnei<  te  hk^gc,  et, 
à  la^vwr  d'ott  bon  lienl^  «He  revint  amPnbieti.  Elle  ne 
pi|t  rq[>Een()re  la  mer  clue  troi»  mois  apoès;  sans  oé  cwiw- 
temps^  f aurai»  inaiu$aé  une  occaaiw  si  fiiTopabie.'ILa 
fjnovid^cei  qw  dirige,  tout  pour  notre  bien ,  permit  pe^ML 
écre  flocprès  pour  moi  un  accident  qui  me  Ait  très^favorablë, 
eKpilnefit  tort  à  personne»  pas  même  au  capitaine  dé 
xrttebm^e»  .     ,  ...  c    ,         ' 

«  Le  20.»  je  Ris  prié  par  M.  le  Vicaire  capîtulàiFe  dé 
donner  la  Cooficmatiûn  nt  les  Ordres  à  quelques  élèves  dh 
•anctaaîre^  je  fis  encore  une  autre,  ordinatîoii'  quelques 
jours  après.  ^ 

.  «  Le  23  9  j'envoyai  Joseph  i  Pefcing.  porter  des  lettres  à 
1^.  de  Nanking>  qni  résume  dans  cette  ville  ;  au  Prêtre 
^uiiois  (le  Père  Pacifique)  ,  qui  devait  me  précéder  en  Gé»- 
«ée,  et  aut  députés  coréens  «ui^mômes,  qui  vo»tà  Pékhy 
tons  las  ans,  à  la  i%^  lune»  saluer  Tempereur  an  nom  dn 
leur  toL  U  y  a  toujours  queU^ues  dirétions  .parmi  eux.  if 
I  difisûs^à  ces  derniers  en  substance  :  ^.Le  Giel  a  exancé^os 

j  prieras,  il  vous  envoie  des  Miasionnaires  et  mif^véqued 

C'est  moi  qui  ai  obtenu  cette  faveur»  Je  p^rs  inqeàsammeni 
pour  aller  vivre  et  mourir  an  imlieu  de  vous;  ne  soyvm 
pas  effirayés  par  les  diffienltésque  présente  Tintroduction 
d'n»  Européen  dans  votre  royaume.  Recoramandei  cette 
grande  affaire  à  Dieu,  ppiez  ses  Anges  et  ses  Saints  ;.0MCp^ 
tez-voas  surtout  sons  la  puissante  protection  de  la  Mère  de: 
Diea  :  le  Seignenr ,  qui  a.  commencé  son  œuvre  ,  la  ter*^ 
minera  heureusement^  »  Je  m'efforçai,  tant  que  je  pus,  de 
ranimer  leur  zèle;  j'ai  toujours  été  persuadé  que  le  phis> 
grand  obstacle  qui  s'opposerait  au  succès  de.  mon  voyage 
serait  la  tiniidité  des  Coréens.  Je  redoutais  aussi  que  Fen- 
trée  du  Père  Pacifique  nèftl^t  pour  moi  un  nouvel  obs^ 
lacle  :  il  y  avait  lieu  en  eflki  de  craindre  que  les  Coréens, 
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(so8) 
«atisiMts  d'afTèiF  OB  Prétro  cliitiâfii/iie  mMlTaMeÉtplui 
uie  ftosai  fprmide  ardeur  à  introduire  des  Eurq[>éeDS. 

€  Je  recommandai  à  Joseph  d^oser  d'une  grande  di* 
Jigenee  pour  pouvoir  rencontrer  les  députés  coréens*  Il 
devait  les  encourager,  convenir  avec  eux  dn'4ieu  où  je  me 
iiendrais»  et  des  signes  pournous  reconnaître  mntuelle- 
meut  sans  causer  de  soupçon.  11  remplit  sa  commission 
t^ussi  bien  quNl  lui  fut  possible.  11  partit  en  assez  triste 
équipage,  avec  peu  d'argent ,  au  commencement  d^dn 
hiver  rigçmreux;  il  claitméme  malade.  Son  premier  coup 
d'essai,  en  fait  do  voyages ,  Tut  de  douze  cents  lièues; 
car,  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Pékîng,  il  dut  accompagner  le 
Père  Pacifique  en  Tartarie;  de  là  il  vint  me  jwndre  & 
jNankmg.  Depuis  ce  mOmont  jusqu'à  cejour,  ila  été  tou- 
jours en  course.  À  quelques  jouniées  de  Péking ,  il  n*eat 
plus  d'argent  ;  il  Tut  oblige  de  vendre  une  de  ses  couver- 
Uires,  qui  lui  était  plus  nécessaire  que  jamais  0<^s  Ch»- 
9ois  en  voyage  portent  toujours  leur  lit;  on  n'en  trouve 
point  dans  les  auberges).  A  trente  lieues  de  son  terme,  fl 
•e  trouva  encore  sans  ressource.  Il  était  fort  embarrassé 
de  sa  j!»ersonne  ;  il  promenait  son  inquiétude  dans  une 
petite  ville ,  lorsqu'il  fut  accosté  par  un  Chinois ,  qui  lui  de- 
BMmda  pour  quelle  cause  il  était  si  mélancolique  :  «  Je  suis 
triste,  dit-il,  parce  qu'il  faut  que  je  me  rende  incessam- 
ment à  Péking,  et  je  n'ai  plus  d'argent  pour  continuer nfia 
route.  —  N'ayez  pas  de  cliagrin ,  lui  dit  cet  inconnu , 
moi  aussi  je  veux  aller  à  Péking,  je  cherche  un  compa- 
gnon; nous  ferons  yoyagc  ensemble ,  et  je  fournirai  aux 
frais  de  la  route.  «  Quand  ils  furent  arrivés  à  Péking,  cet 
homme  entendit  parler  pour  la  première  Yois  de  la  Reli- 
gion chrétienne;  il  voulut  se  faire  instruire ,  et  dès-lors  il 
manifesta  le  désir  de  l'embrasser.  Le  bon  Dieu  lui  rendit 
ainsi  au  centuple  le  prix  de  saAonne^ction. 

«  Le  17  dccembi*e,  à  dix  heures  du  soir,  nous  montâ- 
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(  ^û9  ) 
mes  surtme  barqite  de  Macao,  pour  aller  joindre  celte /da 
Fokien,  qui  devait  nous  attendre  à  quelque  distance  de  la 
rade  :  nous  concertâoies  fort  mal  nos  mesures  ,  on  eAt  dit 
qne  nous  n'avions  d'autre  dessein  que  de  nous  faire  pren- 
dre.  Nous  fâines  deux  jours  à  explorer  et  à  louvoyer  do 
côté  et  d'autre,  sans  pouvoir  rencontrer  notre  barque;  nous 
étions  déjà  en  roule  pour  revenir  à  Macao ,  lorsqu'ello 
parut.  Quelques  matelots  profitèrent  de  cette  circonstance 
pour  nous  voler.  On  se  plaignit,  on  fit  des  recherches,, 
mais  tout  cela  inutilement.  Les  matelots  se  plaignirent  à 
leur  tour.  Ils  exigèrent  réparation  d'honneur;  ils  vou-» 
laient  qu'on  leur  donnât  un  billet  en  bonne  forme,  certi- 
fiant qu'ib  étaient  d'honnêtes  gens  et  que  Tou  étaiV  con-^ 
tent  d'eut.  Il  fallut  absolument  en  passer  parla,  de  crainte 
qu'il  ne  nous  arrivât  pis  encore  par  la  suite.  La  dilBculté^ 
était  de  lès  satisfaire ,  sans  cependant  blesser  la  vérité. 
Il  fut  convenu  que  l'un  de  nous,  qui  n'avait  point  été  volé, 
témoignerait  en  son  prive  nom  qu'il  n'avait  point  à  seplain-. 
dre  de  la  probité  de  l'équipage;  l'affaire  fut  ainsi  terminée.  ^ 
«  Le  19  ou  le  20 ,  nous  montâmes  à  bord  de  notre  frcle. 
esquif.  Nous  étions  six  jyiîssionnaires  :  deux, Français, 
M.  Maiibant ,  du  diocèse  de  Bayeux^  destiné  pour  le  Su- 
Tchuen;  M.  Laribe,  du  diocèse  de  Cahors,  Lazariste  fran- , 
çaiSy  envoyé  au  Kiang-Si  ;  deux  Lazaristes  portugais,  du 
diocèse  d'Evora ,  qui  allaient  au  Kiang-Nan  ;  un  Francis- 
cain italien ,  du  diocèse  de  Naples ,  missionnaire  de  la , 
Propagande ,  pour  le  Chang-Si  ;  et  moi  qui  allais  je  ne  sais 
où  ,  car  je  n'étais  guère  sûr  de  mon  fait.  Il  y  avait  un  autre 
Ecclésiastique  chinois  de  la  province  de  Canton  ;  il  prit  sa 
route  par  terre  jusqu'à  Fougan. 

•  *  «Notrebarqueétaît  fort  incommode;  mais  l'cquipagenous 
traita  avec  beaucoup  d'égards  et  d'honnêteté  :  le  capitaine,',, 
le  subrécargue ,  le  pilote  et  quelque»  matelots  étaient  chré- 
titns;  tes  auiros  païens. 

TOM.  f^;  t.  -  •  ''  -  14  • 
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«ïfôtre  voyagé  fut  long,  ennuyeux,  pénible  ^t  quei^quë- 
fois  dangereux.  La  distance  de  Màcao  à  Fougan,  résidence 
dé  rÈvéquc  du  Fokien  ,  n'est  pas  de  deux  cents  lieues  : 
On  crut  que  l'on  pourrait  faire  ce  voyagé  en  quatre  se- 
ifnaihes;  assurément  ce  n'était  pas  beaucoup  promettre. 
Un  navïre  européen  aurait  fait  ce  trajet  en  trois  jours  : 
pour  noiis  ,  nous  en  employâmes  soixante  et  quinze.  Nos 
fournisseurs,  trompés  par  la  promesse  du  capitaine ^^  né 
nous  donnèrent  des  vivres  que  pour  un  mois.  Nos  gens 
aussi  quelquefois  nous  volaient  nos  petites  provisions; 
jlous  fûmes  bientôt  réduits  à  un  jeûne. très-rigoureux  :  de 
jtelle  sorte  qu'un  d'entre  nous  devînt  si  faible,  qu'au  sortir 
delà  barque  il  ne  pouvait  plus  marcher  j  il  tomba  trois  ou 
quatre  fois,  sans  pouvoir  ni  parler,  ni  respirer;  mais,  quand 
on  eut  de  quoi  manger,  les  forces  revinrent. 

«  Nous  restâmes  à  l'ancre  du  19  au  26  :  cela  nous  atrriva 
fréquemment.  Le  capitaine  disait  que  le  vent  était  pon- 
traîre;  on  aurait  voulu  du  vent  du  sud,  et  nous  entrions 
dans  la  mousson  du  nord-est,  qui  dure  plusieurs  mois. 
Les  Chinois  ne  peuvent  ou  ne  savent  naviguer  par.  un  veut 
contraire;  la  mauvaise  construction  de  leurs  barques,  la 
crainte  qu'ils  opt  de  s'égarer,  ne  leur  permettent  jamais  de 
gagner  lè  large;  ils  ne  perdent  pas  la  terre  de  vue  «  c'est, 
cfe  qui  rend  leur  navigation  longue  et  dangereuse»  Jls  ont, 
îl  est  vrai ,  la  boussole,  mais  ils  n'en  font  pas  grand  usage; 
je  douté  mémç  qu'ils  connaissent  les  différentes  déclinai- 
son^ de  Faiguille  aimantée,  connaissance  si  nécessaire  pour . 
lés  voyages  de  long  cours.  11  me  paraissait  que  nos  pilotes 
né  savaient  point  distinguer  les  différents  rumbs  du  vent. . 
Cependant  on  doit  avouer ,  à  l'honneur  de  la  Chine,  qije 
la'  èoussole  y  était  connue  bien  des  siècles  avant  qu'elle 

né  Paît  été  en  Europe  (A). 

-oi.  ^    • ■■      ^ 

(0  Ce  n'est  guère  quci  vers  h  fia  du  i3*  siècle  ^'on  cem« 
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«  Le  34 ,  le  capîlame  ei  le  subrécargne  vinrent  me  prier 
ie  leur  dire  la  Messe,  la  nuit  de  Noël.  Après  avoir  pris 
conseil  de  tous  nos  confrères ,  je  consentis  à  leur  désir. 
Quoique  nous  eussions  pris  toutes  les  précautions  que  les 
circonstances  exigent  en  pareil  cai,  il  arriva  un  léger  ac- 
ddent,  qui  me  dégoûta  pour  jamais  de  Penviede  célébrer 
sur  un  navire.  Quand  j'eus  dit  la  Messe  je  me  rappelai 
qu'il  était  défendu,  par  un  décret  de  la  sacrée  Congréga- 
tion ,  de  célébrer  sur  la  mer  de  Chine  :  la  réflexion  vînt 
trop  tard. 

«  Le  25,  jour  de  Noq|,  la  barque  du  mandarin  du 
})oste  vînt  nous  visiter.*  Elle  enJeva  deux  caisses' d'opium 
dans  la  jonque  qui  était  à  côté  de  nous ,  et  passa  outre. 
Le  bon  Dieu  nous  préserva  d'un  danger  îmmînrerit  ;  on  au- 
rait trouvé  chez  nous  autre  chose  que  de  Topium. 
-  «  Le  26,  on  se  mit  en  route;  mais  aprfes  quatre  heures 
dé  navigation  on  jeta  Tancre ,  parce  qu'il  faisait  trop  froîci  ;  ' 
nous  n'étions  cepcndîl^nt  qu'au  22*  degié  de  latitude.  C'est 
poiir  de  pareilles  raisons  que  nous  fûmes  deux  mois  et 
demi  en  route.  Le  vent,  la  pluie,  la  marée,  la  fcrâînte  des 
l^rates,  tout  interrompit  notre  navigation.  Tous  les  sdïrs 
Baus  alitons  passer  la  nuit  dans  une  anse,  sous  le  canon 
d?un.  fort,  si  toutefois  on  peut  donner  un  pareil  nom  à 
une  Tteillc  masure  qui  n'avait  pour  toute  défense  qu'un 
pauvre  mandarin  et  ses  domestiques.  Au  bas  de  la 
fortea^esse  il  y  avait  ordinairement  une  barque  armée  en 
g|ierre,vpour  protéger,  dît-on,  les  jonques  marchandes, 
des,  pirateries  des  forbans  qui  infestent  ordinairement  ces 
mers,  dans  la  11*  et  la  12^  lune* 


m«Trç»-îrToir  In  bonssolc  en  Europe.  Les  uns  atlrihucnt  l'hon- 
neur de  celte  invenliou  à  Flavio-Goya  ,.  i!â|^olilaio  j  les  autr^ 
\i  Patti,  véniiicn  ,  qui,  eu  ayaut  ap^jris  la  cgip^lrucUott  en  Chin«  ^ 
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«  Le  24  janrier^  un  petit  mandarin  fut  épris  de  la 
beauté  de  notre  barque^  il  lui  prit  envie  de  la  mettre  en 
réquisition  pour  transporter  des  troupes  à  Fonnose*  Les 
Chinois  étaient  alors  en  guerre  avec  les  insulaires,  qui  s'é- 
taient révoltés  et  avaient  égorgé  le  gouverneur.  Heureu* 
sèment  notre  mandarin  n'avait  point  encore  reçu  l'ordre 
formel  du  vice-roi  de  la  province.  Nos  gens  lui  donnèrent 
plusieurs  raisons  bonnes  ou  n^uvaises;  il  eut  l'air  çle  s'en 
contenter.  Que  serions-nous  devenus  s'il  eût  persisté? 
Nous  priâmes  pour  avoir  un  bon  vent.  Le  bon  Dieu  nous 
l'accorda  ;  nous  nous  échappâmes  à  la  faveur  de  la  nuit.  > 

«  Le  25 ,  nous  arrivâmes  à  un  poste  où  deux  sommes  (1) 
chinoises  avaient  été  volées  la  nuit  précédente.  Les  sol- 
dats du  poste  eurent  la  bonté  de  nous  prévenir  et  de 
nous  exhorter  à  faire  bonne  garde;  mais  ils  ne  promirent 
pas  de  nous  secourir,  ils  se  contentèrent  de  faire  ^pvfec 
l'ancrage ,  et  sa  retirèrent. 

«  Le  28 ,  plusieurs  barques  de  pirates,  bien  armées, 
nous  attaquèrent.  Ils  commencèrent  par  enlever  deux  pe- 
tites jonques  qui  s'étaient  trop  avancées.  Comme  les  gens 
de  l'équipage  ne  firent  point  de  résistance,  ces  forbans  se 
ccmtentèrentde  leur  enlever  leurs  habits  ,  et  les  laissè- 
rent dans  un  état  de  nudité  complète,  mais  sans  lair 
faire  aucun  mal.  Ces  pauvres  malheureux,  transis  de  froid, 
vinrent  le  lendemain  implorer  la  charité  de  notre  équi- 
page; pour  nous,  il  nous  fut  défendu  de  contribuer  à  la 
bonne  œuvre,  crainte  de  trouver  des  ingrats  qui  nous  au? 


(i)  On  sait  que  c'est  le  nom  que  Ton  d6nne  4  certaines  barques, 
en  Chine  et  au  Tong-King. 
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raient  Vendus  au  mandarin  pour  prix  dé  notre  assistance. 
Après  ce  coup  de  main ,  les  pirates  s'adressèrent  à  nous^ 
Notre  capitaine  donna  le  signal  de  détresse ,  ij  héla  toutes 
les  barques  voisines;  elles  se  réunirent  au  nombre  de  six, 
et  marchèrent  de  front.  Le  capitaine  et  le  subrécargue 
vouèrent  plusieurs  Messes  :  nos  gens ,  quoique  transis  de 
peur,  faisaient  bonne  contenance.  Toutes  nos  barques  réu- 
nies donnaient  à  peine  un  contingent  de  cent  quarante 
hommes  sans  armes  :  je  né  sais  si  ce  nombre  est  exact; 
c'est  le  rapport  du  subrécarçue.  Les  pirates  étaient  au 
nombre  de  plus  de  trois  cents,  bien  armés  :  car  en  Chine 
il  est  défendu  d'avoir  des  armes  à  bord  des  navires ,  sous 
peine  d'être  déclaré  voleur  et  puni  comme  tel;  les  pi- 
rates seuls  se  dispensent  de  celte  loi, 
i  «  Le  bon  Dieu  eut  pitié  de  nous  ;  ces  forbans  se  reti- 
rèrent sans  avoir  jamais  osé  en  venir  à  l'abordage.  Nous 
récitâmes  le  Te  Deum ,  mais  à  voix  basse,  crainte  d'être 
entendus  des  matelots  des  barques  voisines.  A  la  nuit 
tombante ,  nous  entrâmes  dans  une  rade  où  se  trouvaient 
réunies  plusieurs  centaines  de  barques.  Lès  soldats  vin- 
rent ,  selon  l'usage ,  faire  la  visite  et  payer  l'ancrage  ;  on 
s'empressa  de  leur  donner  ce  qui  était  dû  et  de  leur  ra- 
conter ,  fort  au  long ,  notre  aventure.  Ils  parurent  sensi- 
bles au  rapport  des  dangers  que  nous  avions  courus. 
Cependant  la  nuit  survint,  ils  se  retirèrent  sans  avoir  fait 
la  visite  :  c'était  précisément  ce  que  nous  voulions.  Peu 
de  temps  après,  les  pirates  reparurent  à  l'entrée  de  la 
rade;  mais  ils  n'osèrent  rien  entreprendre.  Nous  les  re- 
vîmes encore  pour  la  troisième  fois ,  lorsque  nous  étions 
en  route  ;  mais  nous  étions  accompagnés  alors  d'envîroa 
cinquante  barques  qui  marchaient  de  conserve  :  ils 
n'étaient  pas  les  plus  forts ,  ils  prirent  sagement  le  parti 
de  se  retirer.  Depuis  ce  temps-là ,  ils  ne  nous  molestèrenf 
dIus.  Nous  étions  dans  la  12^  lune  chinoise  :  à  cette  épo-^ 
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tjtte,  les  vols  sont  frêquenls  et  la  justice  peu  sévère  ;  les 
înahdarins ,  par  crainte  ,  par  faiblesse ,  et  peut-être  par 
iine  espèce  de  superstition,  ferment  les  yeux  sur  ces  excès. 

«  Cependant  le  mauvais  temps  continuait;  nous  fai- 
sions des  vœux  pour  voir  enfin  le  terme  d'un  si  ennuyeux 
voyage  ,  pendant  que  Mgr.  du  Fokien  priait  do  son  côté 
pour  que  nous  n'arrivassions  pas  si  tôt.  11  craignait  que 
notre  barque  ne  fût  arrêtée  au  port  de  Eougan  et  envoyée 
à  Formose,  par  ordre  du  vice-roi.  Enfin  nous  entrâmes 
au  port,  le  V^  de  mars,  lorsqu'on  annonça  officiellemeat 
que  les  troubles  de  Formose  étaient  apaisés. 

«  Rien  n'égale  la  charité  que  Mgr.  du  Fokien  a  mon- 
trée pour  nous  et  pour  moi  en  particulier.  Nous  nous 
sommes  trouvés  chez  lui  jusqu'à  quatorze,  en  y  compre- 
nant les  courriers  ;  quelques-uns  y  ont  passé  plusieurs 
mois.  Il  a  pourvu  généreusement  à  tous  nos  besoins  »  il 
s'est  donné  des  soins  pour  nous  faire  continuer  sûre- 
ment notre  voyage.  Du  reste ,  ce  n'est  pas  envers  nous 
seulement  qu'il  s^est  montré  si  généreux ,  il  a  rendu  les 
mêmes  services  aux  Missionnaires  qui  nous  ont  précédés 
et  à  ceux  qui  nous  ont  suivis;  il  les  invite  môme  à  pas- 
ser  par  son  vicariat.  Une  conduite  si  noble  et  si  digne 
d'un  Evoque  catholique ,  lui  a  mérité  les  éloges  et  les 
remercîments  )de  la  Propagande.  Il  est  cependant  peu 
riche  ;  mais ,  malgré  ses  faibles  ressources ,  il  donne 
beaucoup  aux  pauvres.  Quelquefois  nous  lui  manifestions 
la  peine  que  nous  éprouvions  en  voyant  les  dépenses 
qu'il  faisait ,  soit  pour  nous,  soit  pour  les  autres  ;  il  nous 
répondait  seulement  :  Deuê  provideînt  :  Le  Seigneur  y 
pourvoira. 

«  Le  9  mars ,  M.  Maubant  vint  m'annoncer  qu'il  renon- 
çait au  Su-Tcbuen  pour  aller  en  Corée,  a  II  y  a  long-temps  » 
me  dit-il,  que  j'ai  celle  vocation;  mais  j'ai  voulu,  avant 
de  la  déclarer,  l'examiner  sérieusement.  »  Surpris  de  cette 
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44l9^9i'che  9  mais  uo  ypulant  rien  prendre  ^ur  v^fù^i^ 
convins  avec  lui  que  pou3  irions  çjiseaible  coi^sulle^ 
Mgji:.  ^\k  If  okien.  Ç^  prélat  uyani  entendu  les  raisons  ppi^ 
etcontjçe,  geosa  qu.e  non-seulemeat  il  ctqit  bpjii  mai^ 
même  nécessaire,  çn  queli^ue  manière,  que  I^*  Maub^ioj 
allât  en  Corée.  Nous  écrivifnej»  à  Tipstant  à  Mgr.  du  Su-? 
ïchuen  ;  bqi^s  confiâmes  nos  lettres  4  un  courrier  quf 
aUah  partir  pouf  cette  province  ;  et ,  le  même  jour  « 
M.  M^ubant  s'acl^mina  pour  Hing-Hoa.  Quinze  mois  aprèf 
je  reçus  une  lettre  de  Mgr.  de  Sinite ,  vicaire  apostolique 
du  Su-Tchuen.  Ce  prélat  me  disait:  «  La  Corée  a  encore 
plus  besoin  de  Missionnaires  que  nous.  Mous  aurions 
bien  désiré  que  M.  Maubant  fût  venu  exercer  son  zèle 
dans  notre  mission  ;  cependant  nous  ne  voyons  pas  avec 
peine  qu*il  vous  suive.'  Quant  à  Joseph  Taon,  je  vous 
raccorde  bien  yolo^^iers.  » 

^  i^  district  du  Fougan ,  où  réside  Mgr.  du  Foki^ ,  est 
na  pays  hérissé  de  collines  et  de  montagnes  de  médiocre 
hauteur;  quelques-unes  sont  couvertes  de  petits  pins  et 
d'arbres  à  thé.  C'est  principalement  le  Fokien  qui  produit 
ce  précieux  arbuste  (1).  En  général ,  toutes  les  monta- 


(i)  Puisque  l'occasîon  se  présente  de  parler  de  celte  plante,  dont 
nous  faisons  un  si  grand  usage ,  quclqucs-ans  de  nos  lecteurs  né 
seront  peut-être  pas  fâchés  de  trouver  ici  quelques  notions  sur  sa 
nature  et  les  préparalions  qu'on  lui  fait  subir, 

Le  thé,  cultivé  au  Japon  et  à  la  Chine,  est  un  arbuste  rameux 
et  toujours  vert.  Il  s'élèverait  à  une  assez  gmiide  hauteur  si  l'on 
n'avait  soin,  après  quelques  années  de  plantation,  de  le  couper  par 
le  pied  pour  le  rajeunir  :  de  cette  sorte  on  se  procure  des  feuilles 
plus  délicates  et  en  plus  grand  nomhre.  Les  plus  petites  sont 
en  effet  les  plus  estimées ,  aussi  est-ce  pour  ce  motif  qu'on  les  re- 
cueille en  trois  fois  :  à  la  fin  de  l'hiver ,  au  printemps  et  vers  !• 
ihilieu  de  Tété.  La  troisième  récolte  donne  le' thé  le  plus  grossier» 
il>arce  qu^à  cette  époque  les  feuilles  font  parvenues  à  leur  denû^^' 
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gnes  de  la  Chine  et  d'une  bonne  partie  delà  Tartane  sont 
nues  et  presque  stériles.  Ce  n*est  qu'à  force  dé  patience 
et  de  travail  que  les  habitants  parviennent  ^  en  certains 
endroits  ,  à  I^  rendre  productives;  elles  sont  d'un  aspect 
sî  triste ,  qu'elles  inspirent  la  mélancoJîè;  Quelle  différence 
des  montagnes  de  la  partie  méridionale  de  l'Asie,  de  la 
côte  de  Malaise  et  des  îles  de  la  Sonde!  Celles-là,  du 
pied  jusqu'au  sommet,  sont  couvertes  d'arbres  de  haute 
futaie ,  et  tout  y  annonce  une  végétation  vigoureuse  qui 
flatte  agréablement  la  vue  et  épanouit  le  cœur  |  celles-ci 


croissance.  La  préparation  des  feuilles  de  thé  consiste  à  les  expo- 
cer  sur  des  plateaux  de  fer  brûlant ,  dont  la  chaleur  seule  les  fait 
xeplier  et  rouler  en  les  desséchant.  Cependant  des  ouTriers  ne 
cessent  de  les  remuer  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  puissent  plus  tenir  la 
2nain  sur  le  plateau  ;  alors  on  verse  ces  feuilles  sur  des  nattes ,  ou 
elles  sont  de  nouveau  roulées  entre  les  mains  d'une  manière  uni- 
forme. Cette  opération  est  répétée  plusieurs  fois  avant  de  mettre 
le  thé  en  magasin.  Quelquefois  ou  se  contente  de  plonger  dans 
Tcau  bouillante  les  feuilles  qui  ont  été  cueillies  fort  jeunes:  c'est 
sans  doute  ce  qui  adonné  lieu  à  cette  opinion  assez  répandue, 
quoique. d'ailleurs  «ans  fondement,  que  le  thé  qui  nous  vient  de 
•Chine  a  déjà  servi  en  infusion  aux  habitants  de  ce  pays. 
'.  L'usage  du  thé  remonte ,  en  Chine,  à  une  haute  antiquité  ;  mais 
il  n'est  connu  des  peuples  occidentaux  que  depuis  le  milieu  du 
J7*  siècle  j  à  cette  époque  il  fut  apporté  par  des  négociants  hol- 
landais ,  qui  le  reçurent  des  Chinois  en  échange  de  quelque  autre 
marchandise.  On  a  souvent  tenté  de  transporter  la  culture  de  cet 
arbrisseau  en  Europe  :  il  devrait ,  ce  semble,  y  réussir,  puisqu'on 
le  trouve  eu  plein  champ  dans  les  environ*  de  Péking,  où  l'hiver 
est  bien  plus  rigoureux  qu'à  Paris.  La  grande  difficulté  consiste  à 
conserver  un  assez  grand  nombre  de  graines  de  thé  assez  fraîches, 
pour  pouvoir  les  planter  à  leur  arrivée.  Cependant  quelques 
essais  ont  réussi. 

La  fin  de  la  récolte  du  thé  donne  lieu  à  des  fêtes  publiques  eu 
Chine.  Malgré  la  consommation  immense  qui  en  est  faite  en  ce 
vaste  empire,  ou  estime  que l'cxpçrt^tiqn  aunuçllc  s'élèyc  à  plu^ 
de  20  millions  de  livres  pesant. 
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«e  préfientent  que  des  rochers  rembriinîs  par  le  temps  i 
ou  une  terre  sèche  et  jaunâtre  qui  ne  produit ,  de  loin  en 
loin,  que  quelques msûgres  arbustes  dont  la  faible  végé- 
tation semble  se  plaindre  de  la  dureté  du  sol  qui  les  a 
produits.  Dans  le  Fokien ,  on  commence  à  trouver  du 
blé,  et  peut-être  aussi  dans  le  nord  de  la  province  de 
Canton  ;  mais  les  habitants  ne  savent  pas  en  faire  du  pain; 
le  riz  est  leur  nourriture  ordinaire.  Cette  province  pro- 
duit peu  de  fruits,  encore  sont-ils  de  mauvaise  qualité. 
J!ea  excepte  toutefois  le  li-tchi  (1) ,  qui  est  trèsrestimé 
en  Chine.  C^est  dans  les  environs  de  Hing-Hoa  que  se 
trouyent  les  meilleurs  ;  il  n'y  en  a  point  dans  le  nord 
de  la  Chine  :  Tempereur  en  fait  apporter  jusqu'à  Péking* 
Voici  le  moyen  que  Ton  prend  pour  les  conserver  frai» 
jusqu'à  la  ville  capitale  :  lorsque  l'arbre  est  en  sève ,  on 
lie  à  une  de  ses  branches  une  jointée  de  fumier ,  dans 
lequel  le  rameau  pousse  des  racines  ;  on  le  coupe  ensuite, 
et  on  le  plante  dans  une  caisse  remplie  de  terre  ;  il  se 
couvre  de  fleurs  ^t  de  fruits.  Quand  le  li-tchi  est  près  de 
mûrir,  on  l'envoie  en  poste  à  Péking;  on  mesure  si  bien 
la  distance  et  le  temps ,  que  l'arbre  chargé  de  ses  fruits 
arrive  au  palais  de  l'empereur  au  moment  même  où  ce$ 
fruits  sont  parvenus  à  une  parfaite  maturité. 


(i)  On  distingue  plusieurs  espèces  de  li-tchi ,  dont  le  fruit  est 
plus  ou  moins  savoureux:  le  plus  esliméy  celui  dont  on  parle 
sans  doute  ici,  est  un  arbre  qui  croît  jusqu'à  i5  à  18  pieds  de 
hauteur.  Ses  baies ,  d'un  beau  rouge  ponceau ,  d'une  forme  pres- 
que sphérique,  contiennent  sous  une  peau  coriace  une  pulpe  très- 
délicate  ,  dont  le  goût  peut  cire  comparé  à  celui  d'un  excellent 
raisin  muscat.  Les  Chinois,  pour  conserver  ces  fruits,  les  font 
sécher  au  four  comme  dcs^  pruneaux ,  et  ainsi  préparés ,  ils  devien- 
nent un  objet  do  commerce.  L'arbre  du  li-tcbi  a  été  introduit  à  l'Ilç- 
dC'Francc  et  aux  Antilles  ;  il  9  prospéré  partout* 
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«  J'ai  Ttt,  fbns  le  Fokien,  un  dç  çç^  arbr^  ^ilSnHeot 
qui  produisent  Ija  cire  (|).  Quelqu'un  û  dit  que  le^  feuilif^^ 
de  cet  afbre  étaient  rQifgç^;  il  parait  qu^  cela  if^t 
pas  exact  :  celles  que  j'ai  yue^  ne  prennent  cette  couleur 
qu'eq  ^utpipne;  peut7élre  en  est-il  au^reoient  dans.d-autç^^ 
province^.  On  m'a  assuré  que  dans  certains  çn(|roi^.  de 
la  Chine  on  t^ouye  de  petits  insectes  qui  dpppsont  dp  la 
cire  sur  un  arbrp  ^'unç  espèc($  particulière;  quapt  à  mpi , 
je  n'ai  «en  yi?  4^  seipLlable  (2). 


(i)  L'arbre  de  cire  a  le  port  du  ipyrle,  sa  hauteur  est  celle  de  nos 
petits  cerisiers;  les  baies  de  cet  arbuste  aquatique  sont  dé  la  gros-^ 
seur  d'un  grain  de  coriandrei  et  d!ungris  cendré;  ellescon tiennent 
des  joyaux  recouverts  d'upe  espèce  de  résine  »  qui  a  quelque^' 
rapports  avec  la  cire.  On  relire  de  ces  baiçs,  çn  les  ffii^anl  bouillir 
dans  de  l'eaii ,  une  sorte  de  cire  verte  cjui  surnage ,  et  dont  on  peut 
faire  clés  bougies.  Une  livre  de  griains  produit  deux  onces  de  bire. 
On  parvient  ensuite  i'blancbir  an  peu  ce  résiçlu  ,  qni  a  une  odeur 
douce  et  aromatique  ;  çependanti  quelque  soiii  qae  l'rOn  puisse 
prendre»  sa  blancheur  n'égale  jamais  celle  de  notre  cire  ordi- 
naire. Ce  sont  sans  doute  des  fruits  de  cet  arbrisseau  que  les  sau* 
vagcs  âcs  lies  Gatnhier ,  au  rapport  de  nos  Missionnaires ,  ap- 
pellent rama,  et  qu'ils  brûlent  pour  s'éclairer,  après  les  avoir  en- 
iilés  à  un  petit  bâton  (Annales,  n°  l^LVIlI).  L'arbre  de  cire  est 
assez  commun  ^  la  Louisiane  et  dans  les  CaroUncç.  On  l'a  trans* 
porté  en  Angleterre  et  en  France,  dans  les. jardins  botaniques; 
mais  ou  ignorait  jusqu  ici  qu'il  existât  aussi  eu  Chine. 

(2)  Cet  arbre,  qu'on  nomme  en  Chine  pe>>la-cho»  y  est  très-rare  ; 
sur  SCS  reuilles  s'attachent,  dit-on,  de  petits  vers  ,  qui  y  laissent 
des  rayons  de  cire  bien  plus  petits  que  ceux  des  abeilles;  cette 
cire  est  très-dure,  très-luisante,  mais  écaiileuse,  et  coûte  beaucoup 
plus  cher  que  la  cire  des  abeilles. 

Suivant  une  lettre  du  Père  d* Incarville  j  qui  élait  Missionnaire 
en  Ctiine,  on  i-etire  la  cire  blanche  dus  vers  mêmes.  «  On  trouYe^ 
«dît -il,  daiis  une  province  de  cet  empire,  de  petits  vers  qni  se 
«  nourrissent  sur  un  arbre:  on  les  ramasse,  oti  les  fait  bouillir 
«  dans  l'eàu,  et'  ils  rendent  une  espèce  de  graisse  qui ,  étant  figée,' 
«  est  la  cire  blanche  de  la  Chîiic.  •' 
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«  Le  Fpkica  et  la  partie  mariume  des  provinces  yp); 
BÎnes  m'ont  paru  bien  désagréables  en  hiver  et  dans  le 
printemps  ;  depuis  le  mois  de  décembre  jusqu'à  la  fin  do 
mai,  je  n'ai  pas  joui  de  quinze  jours  absolument  beaux  :  ce 
n'est  presque  toujours  qu'un  froid  humide ,  chargé  de 
brouillards;  il  tombe  souvent  de  la  pluie.  En  général,  il 
fait  plus  froid  en  Chine  qu'en  Europe,  par  le  même  degr| 
de  latilude.  Fougan  n'est  qu'au  27  "*  ou  au  28*  degréj  iïy 
gèle  cependant ,  et  il  y  neige  jusqu'au  bord  de  la  mer. 
Dans  le  Uie-Kiang  et  dans  le  Kiang-Nan  (33  degrés),  les 
canaux  de  communication  se  glacent,  la  navigation  est 
quelquefois  interrompue  un  mois  entier.  A  Péking  (39  de- 
grés 56  minutes) ,  il  gèle  pendant  près  de  cinq  mois  sans 
interruption. 

a  Lés  Fbquînois  sont,  dit-on  ,  fiers,  întrcpîdes,  com- 
merçants, pêcheurs  et  marins;  ils  sont  répandus  dans 
toutes  les  îles  et  sur  toutes  les  côtes  de  l'Asie  ou  les  Chi- 
nois ont  pu  pénétrer.  Près  delà  mer,  ils  n'ont  guère  d'autre 
nourriture  que  le  poisson  et  le  riz  rouge.  Oiî  prétenclqùe 
les  pécheurs  de  cette  province  usentd'un  sîngulierexpèdien't 
pour  se  procurer  des  coquillages  gros  et  gras  :  ils  tracent  des 
sillons  sur  le  rivage,  probablement  dans  les  basses  marées,^ 
et  y  sèment  (si  toutefois  l'expression  est  admissible)  (oui 
les  petits  poissons  à  coquilles  qu'ils  ont  pu  ramasser.  La 
marée  montante  donne  assez  d'eau  à  ces  animaux  pour  ne 
pas  mourir.  Quelques  mois  après,  les  pécheurs  revient 
nent,  et  retrouvent  dans  le  sable  ces  poissons  assez  gros 
pour  être  mangés.  Je  né  garantis  pas  la  certitude  du  fait; 
je  ne  suis  point  témoin  oculaire ,  ni  celui  qui  me  l'a  rap- 
porté non  plus, 

«  Dans  la  partie  nord-est  de  cette  province ,  îl  y  a  un  bon 
nombre  de  chrétiens;  en  quelques  endroits,  on  professe 
même  publiquement  le  Christianisme.  Quand  nou^  fûmes 
arrivés,  nous  voulions  rester  enfermés  dans  l'enceinte' dé 
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noire  dohiîcîlô;  ûiais  Monseigneur  nous  dît  que  cela  n*é- 
tait  pas  nécessaire.  Nous  sortions  donc,  plusieurs  ensem- 
ble ;  tous  ceux  que  nous  rencontrions  nous  saluaient ,  les 
païens  comme  les  chrétiens  ;  il  est  bien  à  croire  cepen- 
dant qu'ils  nous  reconnsdssaient  pour  Européens.  Les  per- 
sonnes du  sexe  sont  très-pieuses ,  toutes  sont  fort  attachées 
à  notre  sainte  Religion  et  aux  Missionnaires..  Il  y  a  quel- 
que temps  qu'un  de  ces  chrétiens  commit  une  faute  grave, 
et  SCS  propres  parents  en  conçurent  un  tel  chagpn  qu'ils 
résolurent  de  le  tuer;  heureusement  ils  allèrent  prendre 
conseil  de  Mgr.  TEvêque ,  qui  les  en  détourna,  conmie  | 

vous  le  pensez  bien.  | 

«Le  nombre  des  vierges  qui  se  consacrent  à  Dieu  est  | 

considérable.  Il  y  a  parmi  elles  de  vraies  religieuses  du 
tiers-ordre  de  St-Dominique.  Quand  elles  ont  atteint  l'âge 
de  trente  ou  quarante  ans  ,  on  leur  donne  le  voile  ;  mais 
elles  ne  portent  l'habit  religieux  que  le  jour  de  leur  pro- 
fession et  celui  de  leur  sépulture.  Le  reste  de  leur  vie 
elles  ont  pour  costume  une  robe  bleue  ou  noire ,  d'une 
étoffe  ordinaire ,  assez  semblable  à  celle  des  Prennes  mîs- 
sionaaîres;  elles  n'ont  aucun  ornement  de  tête,  c'est  par 
là  qu'on  les  distingue  des  personnes  de  leur  sexe  qui 
n'ont  pas  renoncé  au  monde.  Leur  règle  est  austère  :  elles 
doivent  se  lever  à  minuit,  elles  font  de  fréquentes  prières 
et  jeûnent  plusieurs  fois  la  semaine.  Ces  religieuses  ne 
sontpointcloîtrées,  elles restentdans  le  sein  de lejirs familles; 
elles  ont  cependant  des  prieures  et  des  sous-prieures.  Elles 
vivent  du  travail  de  leurs  mains.  Quelquefois  leurs  pa- 
rents leur  assignent  une  dot;  en  cela,  ils  font  violence  aux 
lois  chinoises,  qui  ne  permettent  pas  de  doter  les  filles. 
Les  parents  peuvent  bien  les  vendre  comme  de  vils  ani- 
maux (  la  législation  condamne  ces  horreurs,  mais  le  gou- 
vernement les  tolère),  ils  peuvent  même  les  faire  mourir;  | 
mais  ils  ne  peuvent  point  les  doter.  Les  garçon^  seuls  hé-  ' 
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ritcat.  S'il  n'y  a  que  des  filles  ^  le  bien  passe  de  plein  droit 
du  plus  proche  parent  en  ligne  masculine,  à  moins  que  le 
père  de  famille  n'ait  adopté  un  enfant  mâle,  n'importe  à 
quel  degré  de  parente  il  soit.  Un  préjugé  barbare  fait  con* 
sidérer  le  sexe  comme  une  espèce  dégénérée ,  inférieure  à 
rhomme.  C'est  surtout  dans  la  classe  suprVîeure  de  la  so^ 
cîété  que  l'on  aperçoit  mieux  cet  état  de  servitude  et  d'hu* 
miliation.  Il  n'y  a  que  la  Religion  chrétienne  qui,  en  Chine 
comme  dans  le  reste  de  l'Asie,  adoucisse  le  sort  des  fem- 
mes, et  leur  donne  une  plus  grande  liberté.  On  peut  dire 
que  le  Christianisme  leur  a  rendu,  en  quelque  sorte,  l'état 
civil.  La  différence  entre  les  chrétiennes  et  les  païennes 
est  si  sensible,  que  les  Chinois  appellent  la  Religion  chré- 
tienne la  Religion  des  femmes. 

«  Il  y  a  quelque  temps ,  un  in&dèle  foquinois  voulut 
forcer  une  de  ses  filles,  qui  était  chrétienne ,  à  épouser  un. 
gentil.  Cette  généreuse  vierge,  ne  voyant  aucun  autr© 
moyen  d'éviter  cette  union  abhorrée,  s'enfuit  de  la  maison 
paternelle.  Pour  donner  le  change  à  son  père,  elle  laissa 
quelques-uns  de  ses  vêtements  au  bord  d'un  fleuve ,  et  se 
réfugia  auprès  d'une  religieuse  dominicaine.  On  crut 
qu'elle  s'était  noyée.  Quelques  années  après ,  le  père 
de  cette  fille  tomba  dangereusement  malade  ;  celle-ci. , 
l'ayant  appris,  courut  aussitôt  auprès  de  lui,  pour  tacher 
de  le  convertir.  Cet  homme ,  qui  croyait  sa  fille  morte  4^- 
puis  long-temps,  fut  agréablement  surpris  de  la  revoir  ; 
elle  lui  raconta  son  histoire ,  et  travailla  j&i  efficaceniient  à. 
sa  conversion,  qu'il  demanda  et  reçut  enfin  le  baptême. 
Après  cet  acte  de  piété  filiale ,  cette  sainte  fille  se  réfugia 
dans  son  asile ,  auprès  de  sa  bienfaitrice.  -    ,  \ 

«  Il  est  arrivé  dans  cette  province  un  autre  fait,  qui  prouve^ 
bien  que  là  grâce  d'élection  est  un  pur  effet  de  la  miséri- 
corde divine.  Un  infidèle  marié,  avec  dispense,  à-Jine 
fenime  chrétienne,  avait  promis  que  tous  les  enfants  qui 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  àaa  \  .    . 

ftaltrniiént  de  ce  mariage  seraient  élèves  dans  la  Religion 
chrétienne,  conime  il  est  formellement  prescrit  par  les 
âccrels  de  la  Propagande.  Cet  homme  eut  une  nombreuse 
famille;  il  permit  que  tous  ses  enfants  fussent  baptisés. ,  à 
(^exception  d'un  seul ,  qu'il  Voulut  absolument  élever  dans 
Te  paganisme  :  la  raison  qu'il  en  donnait  était,  qu'il  fal- 
Fatt  bien  que  quelqu'un  prit  soin  de  son  âme  après  sa 
âort.  «  En  effet,  qui  m'offrira  des  sacrifices,  disait-il,  qui 
nie  donnera  à  jnanger ,  qui  m'habillera ,  quand  Je  ne  serai 
ÇÎus  (le  ce  mondé?  Cependant  cet  homme  tomba  malade 
de  la  maladie  dont  il  mourut.  II  ne  parait  pas  que  ses  en- 
fants aient  beaucoup  travaillé  à  sa  conversion;  probable-, 
nient  ils  désespéraient  d'y  réussir.  Le  seul  de  ses  fils  qui 
était  païen  tenta  de  le  convertir ,  et  il  en  vint  à  bout  : 
«  Mofi  père,  lui  dit-il,  je  suis  docteur  lettré,  j'àî  beau- 
coup lu  ;  je  connais  bien  des  religions ,  et  la  nôtre  surtout; 
f  ai  reconnu  qu'il  n'y  a  de  vrai  que  la  Religion  chrétienne. 
Je  vous  conseille  donc  de  l'embrasser,  si  vous  voulez  être 
fiéuréux  après  votre  mort.  Mon  conseil  n'est  pas  intéressé, 
puisque  je  professe  laniémé  religion  que  vous.  »  Lemou- 
i^âïïi  fut  persuadé  par  ce  discours,  il  reçut  le  baptême  et 
lîiburut chrétien.  Le  fils,  aii  contraire,  qui  avait  travaillô 
3 sa  conversion,  resta  dans  l'infidélité  :  Vnu9  assumetur; 
A  alier  rètinquetur  (1). 

«  Là  mission  du  Fokien  est  confiée  aux  révérends  Pères 
à)mînicains  dé  Manille.'  Le  Vicaire  apostolique,  le  Père 
VÎcaîfe  provincial ,  tous  les  Missionnaires  et  les  Prêtres 
chinois ,  élèves  du  séminaire  du  Fokien ,  sont  Dominicains* 
'  «ïd  3  avril  j'allai  voir  le  séminaire ,  d'après  l'invitation 
du  révérend  Père  Vicaire ,  qui  en  est  le  Supérieur.  Il  est 
j^acé  dans  un  site  charmant,  sur  le  penchant  d'une  coi- 


(i)  «  L'un  sera  pris,  et  l'autre  laissé*  n  {Luc,  xnt$  34) 
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Ime^  en  bce  ifinie  agr^Ue  vallée  ;  m  bds  coulé  h  ri  vtère 
de  Fougan,  qpi  forme  le  port  où  nous  dcbarqoâmes.- n  y 
a  une  chapçllie  iqtérieure»  où  Ton  conserve  le  Sain^àcrè^ 
ment;  ^n  peaplus  au-dessous ,  on  a  construit  une  cgKàe 
assez  vaste.  C'est  là  que  se  rendent  les  fidèles  pour  âssis^ 
|er  à  VOiGce  divin  :  c'est  la  merveille  de  la  mission  dvi 
Fokien  ;  les  dirétieAs  rappellent  là  petite  Rome.  Ncàis  eé-^ 
léUrâmes  lés  offices  de  la  Semaine-Sainte  avec  autant  de 
solennité  qa*3  noos  fut  possible.  II  nous  fallait  linè  petite 
statue  dé  la  Ste.Vîérgé  ()Our  orner  Faulel;  elle  était  dan» 
nie  eharpellé  diiÊdnie  dé  deux  lieues.  Quatre  docteurs,  en 
grand  uriifomi^y  allèrent  ta  prendre  en  procession,  accom- 
j^giiës  d'une  foule  de  chrétiens  (jnî  portaient  dés  cibrgesi 
Ils  trav^rd^eht  un  village  dont  les  haWtants  sont  presque 
tons  païens  et  grands  ennemis  des  chrétieni..  Poiiir  cette 
ibis,  iU  ri^osèrent  rien  dire;  ils  n^auraiênt  pas  été  les  plus' 
forts.  Il  y  a  telle  ville,  en  France,  où  une  sëmbtabïe  cér^ 
monte  aurait  peut-être  donné  lieu  &  bien  des  sacrilèges. 
Le  Jour  de  Pâques,  les  fidèles  voulurent  une  Mes^e  so-; 
teââèllé;  SI  fallut  cousendr  à  leurs  dcsîrs.  La  (fiffiçurtè  était 
dé  trouver  des  chantres  qui  sussent  lire  et  qtiî  connussent' 
te  chant:  fl  S^en  présenta  deux  qui  se  souvenaient  d'âvôîr 
diàntc  autrefois  une  Messe  de  BeatA.  H  fut  donc  dé(jîdé 
4rue  Je  diraîé  la  Messe  de  Pâques ,  pendant  (J'ilë  le  chœur 
âiântéralt  la  Messe  de  la  Sainte  Vierge.  Le  lenrfeindîû , 
êa  commença  une  neuvaîne  en  Tlionneur  de  saînt  Vincent-' 
Férrîër.  lïy  eut  sermon  tous  les  jours  (le  Prètfîcatêûr  était" 
lin  elévé  du  scmînàîrc),  et  de  plus  mçsiqiie  à  grahil  or-' 
cfiëstrc;  on  aurait  bien  voulu  que  j'y  assistasse  :  heùreu-* 
sèment  je- fus  incommodé,  ce  qui  me  procura  unhôhnôte* 
prétexté  pbiir  m'en  dispenser.  Lé  moindre  défaut  de  la' 
musique  cliî'noise  est  une  fatigante  niônotonie.  Les  Chinois; 
ont  des  instruments  grossiers ,  et  quelques-uns  donnent  ùh 
«on  sirauque ,  si  bruyant ,  qu'ils  pourraient,  au  besoin, 
figurer  dans  un  véritable  charivari, 
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4c  Plusieurs  chrédens  nous  prièrent  de  les  honorer  de 
notre  priçon^e»  Le  révérend  Père  Vicaire  voulut  bien  les 
satisfaire.  Ils  parsdssaient  étoimés  de  la  grandeur  des  nez 
européens,  et.de  la  couleur  de  mes  yeux;  ils  croyaient 
que  j'étaîs.:aveWgle.  En  effet ,  je  crois  que  Pou  pourrait 
parcourir  toute  la  Chine  et  une  bonne  partie  de  TAsie , 
sans  qu'il  fût  possible  de  trouver  un  homme  qui  eut  les 
yeuK  bleus.  Le  Père  dominicain  avait  la  barbe  blonde; 
Içs  Qiinois  étaient  {jersuadés  qu'il  avait  au  mbiiis  soixante 
ans.  «Il  a,  disaientwls^labarbe  entièrement  blaBcbé.»  Vers 
la  fin  de  nos  visites,  nous  fûmes  conduîfo'chez  im  chré^ 
tien  que  Ton  disait  riche,  et  qui  paraissait  jouir  d'une  oer* 
taine  ponsidération.  La  dame  voulut  nQus  v^r  ;  die  fit 
d'abord  appeler  son  beau-père ,  et  exigea  de  lui  qu'il 
ferait  évacuer  la v salle,  à  la  réserve  des  ecclé^aâliques. 
Quand  celle  fut  à  la  porte,. elle  s'aperçut  qu'il  y  avait 
pai'mi  nous  un. Prêtre  chinois,  son  propre  parent;  elle 
envoya  encore  un  message  à  son  beau-père,  pour  le  prier 
de  le  congédier.  Après  ce  coup  d'état,  eUe  ds^na  nous 
honorer  ,de  «^présence  :  elle  pacut  en  grand  CQStuaie  ; 
elle  portait  une  espèce  de  dalmatique^  et  par-dessus  ear 
core  une  pièce  d'étoffe  qui  ressemblait  km  pailium;  elle 
était  sputen^e  par  deux  dames  d'honneur  9  de  crainte  de 
quelc^e  <;hute,;.  elle  n'avait  cependant  que  quatre  pas  à 
faij(^e,  et  le  pavé  cLuit  fort  uni.  Elle  vint  droit  à  w^^  me 
salua  et  se  ^^etira  à  l'instant  même.  Par  hasard ,  un  petit 
(^ien  çuropéen  qui  était  au  séminaire  nous  avait  suivis  ; 
elle  voulut  le  voir  sans  être  vue  :  on  eut  la  complaisance 
de  faire  passer  et* repasser  le  chien, devant  la  porte  du 
cabinet..  Elle  aurait  biei^  voulu  avoir  le  joli  épagneul  » 
mais  le  propriétaire  ne  fut  pas  d'avis  de  le  lui  donner  ; 
c'est  parla,  que  fut  terminée  cette  singulière  Visite.  Je, 
fus  un  peu  scandalisé  d'une  pareille  scène.  Cette  dame 
ét^it  cependant  humble  et  fort  pieuse  jifiais  çn  dame  de 
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tfnalilé,  elle  youlot  user  de  tous  les  privilé([e8  que  lui 
donnait  sa  condition  :  or  ces  grands  privilèges- consistent 
à  n*étre  vue  de  personne  ,  et  à  ne  savoir  pas  marcher. 

«  Le  13 ,  on  nous  annonça  qu'il  fallait  se  préparer  au 
départ  pour  le  Kiang-Nan.  Quand  je  voulus  faire  mes 
malles  et  compter  mon  argent,  je  me  trouvai  avoir  juste 
deux  cent  soixante  francs  d'argent  monnaye  ;  tout  le  reste 
ne  passait  pas.  Avec  cette  modique  somme,  il  me  fallait 
entreprendre  un  voyage  de  sept  à  huit  cents  lipues.  Je 
renvoyai  mon  courrier  à  Macao ,  pour  changer  les  pièces 
qui  n'avaient  pas  cours  et  m'en  apporter  de  nouvelles* 
Depuis  ce  temps -là,  je  n'ai  revu  ni  courrier  ni  ar- 
gent (1).  :    .       ;. 

-  «  Le  23,  nous  allâmes  à  bord  de  la  barque  qui 'devait 
nous  conduire  à  Manking ,  et  nous  levâmes .  l'ancre  le 
27.  Notre  navigation  fut  plus  agréable  que  la  précédente; 
cependant  nous  eûmes  souvent  des  brouillards  si  épais  » 
qu'on  ne  distinguait  rien  à  deux  ou  trois  encûbluros.de 


(i)  Je  dois  faire  ici  une  observation  ndccssaîre.  Dans  le  nord  de 
la  Chine  on  ne  reçoit  point  les  piastres  ;  clans  certains  endroits  on 
ne  les  prend  point  au  poids ,  même  à  vingt  pour  cent  de  perte, 
La  forme,  les  figures ,  les  fleurs ,  etc. ,  de  cejtte  monnaie  étonnent 
les  Tartares  et  les  Chinois  du  nord  ;  ils  craignent  qu'il  n'y  ait 
quelque  supercherie  cachée  sous  de  si  belles  apparences  ;  de 
là  il  arrive  souvent  qu'au  lieu  de  cent  piastres  que  l'on  est  censé 
avoir  reçues,  on  n'en  reçoit  réellement  que  quatre-vingts,  et 
.quelquefois  moins  encore.  Il  est  un  moyen  fort  simple  d'éviter  cet 
inconvénient ,  c^est  de  changer  les  piastres  en  petits  lingots  d'ar- 
gent de  forme  ronde  ou  hémisphérique ,  avec  un  petit  bouton  au 
milieu.  Lés  Chinois  les  appellent  ventricule  de  brebis  :  les  meil- 
leurs au  change  sont  ceux  qui  valent  de  cinq  à  sept  piastres  :  ils 
ont  cours  dans  toute  la  Chine ,  au  lieu  que  les  lingots  de  forme 
difiercnley  ou  qui  sout  marqués  au  coin  de  certaines  provinces , 
ne  passeut  pas  partout^  et  Ton  perd  au  change.  Cette  permutation 
de  monnaies  se  fait  facilcinciit  et  sans  perte  à  Canton. 
TOÎl.  9.  L.  15 
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âstftuce^  te$  birrqtt^s  qui  tnardiaienÉ  de  4dii$^«^  et 
hil^imi  à  Taide  d'un  bambcm ,  pour  qu'on  ne  s'écartAt 
pa^  trop ,  et  qu'on  ne  teeibut  point  au  pouvoir  des  piratea. 
On  était  queiquefois  obligé  de  j^er  l'ancre,  crainte  d'aller 
se  briser  contre  des  roches  que  Ton  n'aurait  peint  apet^ 
çus  à  temps  dans  l'obscurité.  Depuis  le  mois  de  février 
jusqu'au  mois  de  mai  inclusivement ,  ces  mers  sont  sou- 
vent couvertes  d'imet)rume  épaisse;  mais ,  lorsqu'elle  se 
dissipe  9  Pair  devieiâ  très-t>ur,  et  l'on  distingue  fort  biâi 
les  objets  à  une  grande  di^ance  :  c'est  l'criiservation  de 
ia  Pejtottse*  It  me  semble  que  j'ai  (d>servé  quelque  chose 
'de  semblable. 

o  Le  6  mai,  un  peu  avant  le  lever  du  soleil,  «ous 
fûmes  jetés  sur  un  banc  de  sable.  Heureusement  le  vent 
était  faîMe ,  et  les  ptràites  n'étaient  pas  là  pour  s'aperce* 
-voir  de  notre  embarras.  Nous  parvînmes  eifin  à  sortir  de 
'ce  mauvais  pas  ;  on  sonda,  on  iie  découvrit  aucune  voife 
d'eau. 

a  Le  10  et  le  11  ,  nous  fûmes  vus  et  probablement 
reconnus  comme  Européens  par  trois  individus  qui  vin- 
rent à  bord.  L'un  deux,  pour  nous  voir  plus  à  son  aise^ 
«uvrit  ia  jporte  de  ja  cabane  dans  laquelle  ua  de  faes  coo- 
frëres  s'étaït  c^c^é.  Gelui-'oi  fut  un  peu  offensé  de  œlte 
ctiriosîté  ïntempestîve  ;  mais  notre  subrccargue ,  bomme 
intrépide  ^  .nous  assura  qu'il  n'y  avait  rien  à  craindre. 
<]ommenQU6  continuâmes «o^re  route,  ils  n'eurent  poiQt 
le  temps  d'exécuter  leur  mauvais  dessem,  «'il  est  vrai 
totrtefois  qu'ils  en  aient  ci«i  de  mauvais. 

«  Le  13  ,  nous  arrivâmes  au  port  dTIîapqu ,  dans  là 
.partie  septentrionale  de  la  province  do  Che-Kiang  ;  c^ç^l 
ien  'Oet  endroit  que  Ton  trouve  des  sommes  chiaoîses  qui 
vont  au  Japon.  11  parait  que  ces  barques  partent  en  juin  «; 
éHes  profitent  de  la  mousson  de  sud-est  pour  aller ,  elles 
reviennent  en  Chine  au  changement  de  mousson^  Pou 
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l^ri^  nous  desceadimes  à  terre;  npus  lOuAmes  im  bâ 
leau  qui  nous  transporta  à  Chang'-Nan-Fou  ,  une  des 
villes  les  plus  méridionales  du  Kiang-Nan.  Le  patron  de 
notre  barque  nous  reconnut  ;  notre  étrange  figure  ,  notre 
silence  affecté ,  le  soin  que  uous  prenions  de  nous  cacher, 
lui  firent  naître  des  soupçons.  Quand  nous  fûmes  près  ^e 
h  ville,  il  ne  voulut  plus  ramer  :  «  Vous  avez  introduit 
dans  ma  barcyie ,  disait-il  au  docteur  Foquinois  qui  nous 
acco^ipagnait,  des  Anglais  marchands  d'opium  ;  votre 
imprudence  me  fera  prendre.  »  Le  docteur  soutenait  le 
contraire,  mais  le  patron  persistait  à  croire  que  nous 
étions  des  contrebandiers  européens.  On  lui  fit  glisser 
dans  la  main  quelques  centaines  de  sapècques  (1),  moyen* 
nant  quoi  nous  ne  fûmes  plus  ni  anglais ,  ni  marchands 
d'opium.  Nous  descendîmes  ,  en  plein  jour ,  dans  Ja  mai- 
son d'un  pharmacien  chrétien;  nous  étions  trois  :  un  jeune 
Missionnaire  portugais,  un  jeune  Prêtre  cirmois..  qui 
avaient  été  ordonnés  au  Fokien ,  et  moi.  Comme  mes 
yeux  sont  d'une  couleur  inconnue  dans  ces  pays ,  je  les 
couvris  d'un  bandeau  de  ^ze  noire ,  qui  me  masqiiait 
€90  partie  Ic^  sourcils  et  le  nez  :  les  voyageurs  s'en  servent 
pour  préserver  leurs  yeux  de  la  poussière.  Les  yeux 
bleus  ,  1^  grands  nez ,  les  cheveux  blonds ,  l^s  visages 
ovales,  le  tqint  fortement  coloré,  sont  suspects  en  Qhin^. 
Un  Missionnaire  qui  aurait  la  tête  grojSStje  et  ronde^  U 
visage  aplati ,  de|s  sourcils  peu  fourrés  et  peu  saillaQts , 
de  pi^its  yeux  ,noii:s,  diirs  et  pls^ts,  pourrait  voyager 
sûrement ,  surtout  sHl  parle  passablement  la  langue  msin* 
darine.  .Gep^d^nt,  comme  la  forme  i^iysique  et  les  trsijts 
du  .yisage  ne  donnent  point  la  vocation  ,  il  vaut  miçux 
Cfl^/isuUer  rSsprlt-Saintet  avoh*  ^gard  aux  qualités  morales 


0)  Momwlç  cbinolw  flc  la  valeur  d'un  cltmi-cenlime  enviroUn 
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du  Missionnaire ,  que  de  s'en  tenir  à  un  pareil  signale- 
ment. 11  faut  s'abandonner  à  la  Providence ,  sans  toute- 
fois négliger  les  règles  de  la  prudence.  Le  bon  Dieu  sait 
aussi ,  quand  il  le  veut ,  jeter  un  bandeau  sur  les  yeux 
des  infidèles ,  afin  qu'ayant  des  yeux ,  ils  ne  voient  pas. 
11  peut  même  arriver  que  l'on  soit  reconnu ,  sans  qu'il 
en  résulte  des  suites  fâcheuses  ,  surtout  si  l'on  a  de 
l'argent  pour  fermer  la  bouche  au  délateur. 

«  A  minuit ,  nous  rentrâmes  dans  le  canal  ;  et  le  16 ,  à 
cinq  heures  du  matin  ,  nous  arrivâmes  à  une  ferme  où 
il  y  avait  une  chapelle.  Les  chrétiens  nous  prièrent  de 
rester  pour  célébrer  la  Messe  le  jour  de  l'Ascension  ,  qui 
était  le  lendemain.  Mes  deux  confrères  voulurent  conti- 
nuer leur  route;  je  restai  pour  satisfaire  aux  vœux  des 
chrétiens.  Uu  catéchiste  chinois  observa  que  j'étais  ha- 
billé trop  simplement  ;  je  l'étais  mieux  cependant,  qu'à 
Siam.  «  Excellence ,  me  dit-il  (  on  donne  ce  titre  aux 
Evéques  portugais  )  ,  vous  ne  pouvez  pas  célébrer  la 
Messe  avec  une  telle  robe ,  les  chrétiens  en  seraient 
scandalisés.  —  Que  faire  ?  je  n'en  ai  pas  d'autre.  — 
H  faut  en  acheter.  —  Je  n'ai  pas  d'argent.  —  On 
vous,  fera  crédit.  —  Et  quand  pourrai  -  je  restituer  ? 
—  Plus  tard.  —  Je  croîs  que  je  ne  le  pourrai  ja- 
mais ;  je  réserve  le  peu  d'argent  qui  me  reste  encore , 
pour  des  besoins  plus  pressants.  J'aime  mieux  être  mal 
habillé  que  de  mourir  de  faim.  »  On  n'ùgréa  pas  mes  ex- 
cusés ;  le  catéchiste  du  lieu  me  prêta  ses  habits  de;  cé- 
rémonie. Le  Célébrant,  ceux  qui  servent  à  Taulel,  et 
tous  les  hommes  qui  assistent  à  l'Office  divin  ,  sont  tou- 
jours couverts ,  même  peïidant  l'éléVaiion  et  la  commu- 
nion ;  les  personnes  du  sexe  ,  jamais  :  c'est-à-dire  ,  que 
dans  ces  parages  on  fait  tout  le  contraire  de  ce  que  saint 
Paul  prescrit.  Au  Chang-Si  ,  les  femmes  sont  voilées 
iQrsqu^cUcs  vont  à  confesse  ,  ou  lorsqu'elles  reçoivent  la 
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.communion..  Il  me  parait  que  dans  le  commencement  on 
a  eu  trop  d^cgard  pour  les  coutumes  chinoises.  On  est 
parvenu  à  détruire  de  plus  grands  préjuges  ;  on  aurait 
pu  et  Ton  peut  encore  détruire  celui-ci-  Au  Chang-Si , 
je  célébrais  découvert ,  ceux  qui  servaient  à  Tautel  étaient 
aussi  découverts;  personne  n'y  faisait  attention. 

«  Avant  de  partir  ,  les  chrétiens  voulurent  me  donner 
un  repas  de  cérémonie  On  plaça  sur  la  table  deux  llam- 
beaux  surmontés  de  deux  chandelles  de  suif  de  couleur 
roGge  (  on  eut  la  précaution  de  ne  pas  les  allumer  , 
v^était  midi  )  ;  on  décora  lu  table  et  les  fauteuils  d'une 
étoffe  de  soie  rouge  et  damassée  ,  on  mît  le  couvert  à 
l'européenne.  Dans  les  repas  de  parade  ,  quelques  man- 
darins se  servent  de  cuillères  et  de  fourchettes  :  hors  de 
ces. cas  ,  ils  mangent  avec  de  petits  butons.  La  pi^micre 
place  est,  comme  chez  nous  ,  au  milieu  ;  on  observe  seu- 
lement que  les  veines  du  bois  soient  en  face  du  premier 
convive.  Toutes  les  fois  que  l'on  apportait  un  plat ,  on 
relevait ,  et  Ton  faisait  la  génuflexion  devant  moi  ;  je  ne 
sais  si  c'était  un  privilège  spécial  ou  une  coutume  géné- 
rale en  Chine,  On  commence  par  servir  les  fruits ,  ensuite 
la  viande  accompagnée  de  quelques  (mauvaises  herbes  : 
tout  cela  se  mange  sans  pain  et  sans  riz  ;  mais  on  boit 
du  vin.  A  la  fin  du  repas  ,  on  sert  le  riz.  Après  qu'on  a 
desservi,  on  fume  et  Ton  boit  le  thé  ;  quelque  temps  après, 
on  apporte  des  fruits  ou  des  confitures  ;  mais  il  faut;  être 
bien  opulent  pour  avoir  une  table  si  splendidement  servie. 
Les  Chinois  déjeunent  ordinairement  à  neuf  heures ,  et 
dînent  à  cinq  ou  six  heures  ;  à  midi ,  ils  mangent  des 
fruits  et  des  douceurs,  quand  ils  en  ont  :  c'est  là  le  ré- 
gime des  gens  riches.  Quant  aux  pauvres  ,  ils  mangent 
aussi  deux  fois  le  jour  ;  mais  leurs  repas ,  comme  on 
le  pense  bien ,  sont  mal  réglés ,  et  l'on  peut  dire  d'eux 
qu'ils  dîneat  fort  tar4  et  fort  mpl.  J'omets  hkn  d'autref 
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^articûlanics  qui  n'ont  point  échappe  à  la  pcrspîcacîtô 
des  Jésuites  :  leurs  relations  sont  complètes.  Je  n'oserais 
pas  néanmoins  assurer  que  les  mêmes  usages  soient  iri* 
•  goureùsement  observés  partout.  Les  Chinois ,  il  est  vraî , 
sont  graves  ,  uniformes  et  constants,  cérémonieux  et  escla- 
ves de  rédquette  ;  ils  n'ont  pas  Timagination  ardente  et 
mobile  des  Français.  Il  y  a  cependant  de  légères  nuances 
qui  distinguent  les  temps  et  les  lieux  :  un  Ctiinois  d'au- 
jourd'hui, par  exemple,  n'est  pas  habillé  comme  l'étaient 
ses  ancêtres  il  y  a  trois  siècles.  De  même ,  les  Foquinoîs 
sont  plus  simples  dans  leurs  vêtements  et  plus  ronds 
dans  leurs  manières  que  les  Nankinois  ;  ceux-ci  ont 
plus  d'urbanité  et  déploient  un  plus  grand  luxe  ,  peut- 
être  parce  qu'ils  sont  plus  riches.  L'écriture  et  le  génie 
de  la  langue  sont  les  mêmes  dans  tout  Tempire  ;  mais  la 
prononciation  et  le  ton  diffèrent  sensiblement  selon  le^ 
provinces.  LeTchy-Ly  et  le  Chang-Si  sont  deux  provinces 
limitrophes  ;  cependant  les  habitants  ne  s'entendent  pas 
toujours ,  quoiqulls  parlent  la  même  langue.  Le  dialecte 
dtt  Fokien ,  et  même  celui  de  Canton ,  sont  ceux  qui  dif- 
fèrent le  plus  de  tous  lés  autres  :  personne  n'entend  les 
Foquinoîs ,  à  moins  d'avoir  vécu  avec  eux. 

«  La  partie  est  du  Kîang-Nan,  que  les  Européens  appel- 
lent Nanking,  est  riche  :  elle  abonde  en  riz,  en  léguniés 
et  en  fruits.  Cette  province  renferme  de  vastes  plaines  , 
qui  sent  coupées  ,  dans  tous  les  sens ,  par  une  inCnité  de 
canaux.  Ces  canaux  sont  toujours  chargés  de  petits  bateaux. 
Comme  les  cheniiils  sont  mauvais ,  et  souvent  fangeux ,  oa 
Voyage  86  préférence  par  eau.  C'est  le  Kiàng  et  le  fleuve 
iùûne  4'ui  l^s  alimentent.  Les  chrétiens  sont  nombreux 
dàûS'IeKiàng-Nâh;  Us  sont  pieux,  mais  timides;  la  ma- 
jeure partie  est  dans  la  campagne.  Les  pécheurs  sont  fer* 
Venis  chrétiens,  ceux  qui  travaillent  la  terre  le  sont  moins  ; 
tes'Vidies  ^i  éëiix  qui  habitent  les  villes  sont  les  plus 
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tièdes.  On  in^a  dit qu^en général  tous  cependant^  tantl^^s 
hommes  que  les  personnes  du  sexe,  satisfont  au  de^voir 
f>aisca].  Les  chapelles  sont  belles ,  quelquefois  élégap- 
ment  décorées  :  on  y  rencontre  d'assez  bonnes  peintures^ 
mais  les  peintres  chinois  ,  qui  ne  trouyeat  rien  de  mieux 
que  les  coutumes  de  Tempire  du  milieu,  représente!^ 
saint  Michel  en  uniforme  de  mandarin  militaire,  S£»nte 
Agnès  et  sainte  Catherine  en  costume  de  dame  chinoise  : 
ils  ne  peignent  cependant  que  d'après  des  gravures  eu- 
ropéennes. Auprès  de  ces  chapelles ,  il  y  a  souvent  une 
communauté  de  vierges  sous  la  direction  d'une  supé- 
rieure ;  mais  elles  jne  font  point  de  vœux  :  il  y  en  a  d'au*- 
très  qui  conservent  la  virginité  dans  le  sein  de  leurs  fa- 
milles. Je  dois  observer ,  à  l'honneur  des  Chinois ,  qu'ils 
font  aussi  grand  cas ,  dans  certaines  occasions ,  de  la  conr 
tinence  parfaite  que  du  mariage.  En  Chin^ ,  on  fiance 
souvent  les  enfants  dans  un  âge  peu  avancé ,  et  ^elque- 
fois  dès  leur  naissance.  La  volonté  des  futurs  époux  est 
rarement  consultée.  Ces  fiançailles  sont  difficile^  à  rom- 
pre ,  surtout  t  la  réquisition  des  personnes  du  sexe.  L'au- 
torité civile  force ,  bon  gré  malgré ,  les  jeunes  filles  à 
contracter  mariage  avec  ceux  auxquels  leur^  parents  le|5 
ont  promises.  Comme  il  s'écoule  bien  des  années^depui^ 
le  premier  engagement  Jusqu'au  mariage  ^  il  arrive  par- 
fois que  le  garçon  meurt.  Si  la  jeune  fiancée  déclare  alors 
qu'elle  s'en  tient  au  premier  engagement ,  et  qu'elle  n'en 
contractera  pas  d'autre ,  elle  a  droit,  en  faisant  cette  dé« 
claralion  devant  l'autorité  con^pétente ,  à  percevoir  une 
certaine  somme  d'argent,  qui  est  fixée  par  les  lois^ 
La  jeune  viergcpeut  employer  cet  argent  à  son  usage,  ou 
à  faire  élever  un  monument  qui  soit  un  témoignage  per- 
pétuel de  sa  résolution  :  c'est  une  e^spèce  de  mariage  avec 
l'ombre  du  défunt.  Dans  le  Kiang-N;£>n ,  on  trouve  fré- 
quemment de  ces  monuments  le  long  des  grands  canauxj, 
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des  chemins  publies,  et  quelquefois  devant  la  porte  des 
maisons.  On  choisit  toujours  les  lieux  les  plus  apparents , 
ou  les  plus  fréquentés.  Ces  monuments  ont  la  forme  d^une 
porte  cochère  :  ils  consistent  en  deux  grandes  pierres 
placées  verticalement  à  une  certaine  distance  Tune  de 
l'autre ,  sur  lesquelles  on  en  renverse  horizontalement  une 
troisième  ;  on  grave  sur  celle-ci  le  nom  de  la  personne 
en  l'honneur  de  laquelle  le  monument  a  été  élevé.  Toutes 
ces  pierres  sont  plus  ou  moins  sculptées ,  mais  celle  qui 
est  placée  en  travers  est  surchargée  d'ornements. 

«  Dans  le  Fokien  ,  le  Kiang-Nan ,  le  Chang-Si ,  et  pro- 
bablement dans  toutes  les  provinces  de  la  Chine,  on  a  grand 
soin  de  faire  administrer  les  malades.  Pendant  mon  séjour 
à  Nanking ,  j'en  ai  vu  que  l'on  apportait  dans  de  petits 
bateaux  d'une  distance  de  trente  et  même  de  quarante 
lieues ,  pour  qu'ils  reçussent  le  saint  Viatique  et  l'Ex- 
tréme-Onction  :  aussi  plus  d'une  fois  l'onction  sainte  fait 
des  miracles.  Quelle  diiTérence  entre  la  foi  vive  de  ces 
bons  néophytes  et  la  cruelle  compassion  de  certains  Fran- 
çais pour  leurs  parents  malades  !  leur  foi  chancelante  les 
fait  reculer  avec  horreur  à  la  seule  idée  de  recevoir  dans 
leurs  maisons  leur  Sauveur  et  leur  Dieu.  C'est  le  plus  sûr 
moyen  qu'ait  trouvé  le  démon  pour  faire  périr  dans  le 
crime  ces  vieux  pécheurs  qui  s'étaient  promis  de  se  re- 
connaître à  la  mort ,  ou  plutôt  c'est  le  dernier  trait  de 
la  justice  divine  contre  ces  téméraires  présomptueux. 

«  C'était  le  temps  des  maladies  périodiques  qui  affligent 
cette  province.  11  meurt  plus  de  femmes  que  d'hommes; 
sur  sept  à  huit  administrations  que  j'ai  faites ,  il  n'y  avait 
qu'un  homme  :  cela  vient  probablement  du  genre  de  tra- 
vail auquel  les  femmes  de  la  campagne  sont  occupées 
pendant  cette  saison.  Les  hommes  sèment  et  plantent  le 
riz  ;  c'est  aux  personnes  du  sexe  à  le  cultiver  et  à  le  sar- 
cler. Les  exhalaisons  des  rî^îèreç  toujoiurs  submergée* 
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d'eau  croupissante ,  Tardeur  d'un  soleil  br&lant  »  la  déli*: 
catesse  de  leur  sexe ,  tout  contribue  à  rendre  la  mor« 
talité  plus   grande  parmi  les  femmes  que  parmi  les 
hommes* 

«  Le  1^' juin  ,  je  reçus  la  visite  d'un  Prêtre  ;  il  venait 
pour  me  prier,  au  nom  d'une  dame  chinoise ,  de  ressus* 
citer  la  fille  de  celle-ci ,  morte  depuis  deux  mois ,  ou  du 
moins  de  prier  pour  le  repos  de  son  âme.  Je  repondis  que 
je  promettais  bien  de  prier  pour  la  défunte ,  mais  que  je 
ne  pouvais  point  promettre  de  la  ressusciter.  Dieu  seul 
fait  les  miracles;  les  hommes,  quelque  saints  qu'ils  soient, 
ne  sont  que  ses  instruments. 

«  Le  26 ,  Joseph  arriva  du  Kiang-Nan  ;  il  avait  vu  à  Pé- 
king  le  seul  Coréen  chrétien  qui  se  trouvât  à  la  suite  de 
l'ambassadeur  ;  il  lui  remit  ma  lettre ,  qui  apprenait  aux 
Coréens  qu'ils  avaient  des  Missionnaires ,  un  Evéque ,  et 
que  j'étais  déjà  en  route  pour  aller  à  eux.  Ce  chrétien  fut 
frappé  d'une  nouvelle  si  peu  attendue,  il  dit  quelques  mois 
qui  montraient  sa  satisfaction  particulière;  mais,  dans  le 
fond,  il  témoigna  moins  de  contentementque  de  surprise.  11 
ajouta,  en  terminant  la  conférence,  que,  pour  lui ,  il  favo- 
riserait mon  entrée;  mais  qu'étant  seul,  il  ne  pouvait  rien 
promettre  avant  d'avoir  pris  conseil  de  ses  compatriotes.  11 
partit  quelque  temps  après. 

«  Mgr.  de  Nankîhg  voulut  que  Joseph  accompagnât  le 
Père  Pacifique  en  Tartarie.  «  Tu  connaîtras  ,  lui  dit-il ,  le 
chemin  ;  lu  prendras  des  arrangements  avec  les  chrétiens 
du  Leao-Tong ,  afin  que  TEvêque  de  Capse  puisse  loger 
chez  eux  en  sûreté  jusqu'à  son  entrée  en  Corée.  En- 
suite tu  iras  le  prendre  au  Fokien;  et  tu  le  conduiras, 
par  le  même  chemin  ,  jusqu'au  lieu  destiné.  » 

«  Le  Père  Pacifique  et  Joseph  s'acheminèrent  donc , 
après  Pâques ,  vers  la  Tartarie.  Quand  ils  furent  arrivés 
k  la  grande  muraille ,  ils  «'osèrent  point  passer  par  la 
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pm^;  eefiâft  iB6l,M6ffet,  diffidie  à  frftschir  :  ils  esca- 
ladèi^eot le  mar pariiae des tn ècbes q«e le  leaaps  a  fuies» 
GeMeâ  qui  «o&t  le  plus  près  de  k  porte  «ont  gardées  pêat 
des  patrouilles,  qui  font  la  ronde  à  certaines  benres 
àà  four  :  ils  {«r^t  assez  lieurenx  ^ ow*  ae  pas  peftcoatrer 
la  e^spé%.  Mais  'ee  n'étwic  pas  ioui  que  d'entrer  soi-mènfteà 
il  faHttt  ekccHre  laire  eota%r  les  malles  ;  elles  oomenaiait 
pla»ieâl*s  d^els  de  rdîffian  »  qui  auraïaiit  pu  frandeiâeitt 
compromettre  les  porteurs*  lis  engagerait  lr4>is  femmes 
èbrétieeâes  à  lAonter  sur  im  chariot  avec  les  effets  ,  et  à 
tenter  le  pértUettx  passage  :  ils  étaient  convenus  d'avance 
du  lieu  où  ils  devaient  se  rencontrer.  La  tentative  réussit 
bèttreusement.  Arvivés  en  Tartarie^  le  Père  Pacifique  de- 
vait commencer  la  missii»  danis  le  Leae-Tong,  et  Jo^ 
seph  me  chercher  un  asile  fiarmi  les  Ghrétiens«  Les  pve* 
miers  ai^xqtiels  il  s'adressa  parurent  désirer  de  me  rece- 
voir; ih  direct  quelques  paroles  flatteuses  'à  ee  jeune 
homme  :  c^lai-ei  prit  ces  oomplimenfs  pour  des  témoi- 
gnages sincères  de  dévouement.  Sur  cela,  il  vînt^n  toute 
hâte  à  Nanking.  Chemin  faisant,  il  rencontra  un  Chinois 
qui  allait  à  Macao.  Il  pensa  qu'il  devait  profiter  d'une  ai 
belle  occasion ,  pour  mettre  M.  Umpières  au  courant  de 
nos  affaires.  Il  dit  tout  ce  qu'il  crut  vrai  ;  ce  sont  ses 
lettres  qui  induisirent  bien  des  personnes  en  erreur.  Ce 
n^est  pas  sa  faute.,  il  a  été  trompé  le  premier. 

'«  Quand  11  arriva  à  Nanking,  il  était  porteur  de  quelques 
let^hssde  TEvéque  de  cette  ville.  Ce  prélat  donnait  ordre  ù 
ses  Missionnaires  de  me  fournir  toutes  les  choses  dont 
j'aurais  besoin ,  et  de  me  procurer  des  courriers  pour 
passer  en  Tctrtarie.  On  jugea  nécessaire  que  j'en  eusse 
trois  ;  j'en  avais  déjà  deux.  Joseph  s'adressa  à  unhonmie 
d'une  quarantaine  d'années  ,  qui  savait  parler  latin  ;  il 
le  harangua  avec  tant  d'éloquence  ,  et  d'une  msmière  si 
pathétique  »  qui!  eut  le  malheur  de  le  persuader.  Ce  troî« 
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^eme  courvler  s'appelait  Jean  ;  le  cher  et  le  pri&cipal  gttU* 
était  un  vieillard  appelé  Panlo. 

«J'avais  peu  d*argent ,  et  le  peu  que  j'avais  ne  passait 
pas  dans  la  province  de  Nanking  ;  je  perdais  vingt  pour 
cent  au  change.  Dans  le  K^ai^-Nan  ,  il  n'y  a  guère  qon 
les  piastres  ira[^ées  au  coin  de  Charles  IV  qui  aient  cours^ 
encore  faut-fl  qu'elles  soient  bien  gravées.  Les  particuliers 
ne  veulent  point  recevoir  celles  qui  sont  au  coin  de  Fer- 
dinand :  «  C'est ,  disent-ils ,  la  figure  d'une  femme.  Il  a 
les  cheveux  courts ,  et  partant  nous  n'en  voulons  pas.  » 
Pour  ne  pas  £iire  une  si  grande  perte  ^  je  donnai  une 
partie  de  ces  piastres  à  un  marchand  cUnois.  Il  s'obligea 
à  nous  rendre  la  même  valeur  en  lingots ,  quand  nous 
serions  parvenus  à  Péking.  Cet  argeirt  nous  a  été  fidèle^ 
ment  rendu. 

«  Quand  H  fallut  partir  »  on  délibéra  si  l'on  irait  en 
Tartane  par  mer  ou  par  terre.  J'aurais  désiré  voyager 
par  mer;  mais  un  Prêtre  chinois  ,  qiii  se  mékfit  de  cette 
afËiire  »  me  dit  qu'il  n'avait  atcunè  confiance  aux  mate- 
lots et  au  capitaine  qui  devaient  mé  prendre  à  leur  bord. 
Joseph ,  par  une  affection  mal  entendue  ,  m'en  détournait 
aussi  :  «  Nous  ferons  naufrage ,  disait  -  il  ;  et  quand 
l'Evoque  sera  noyé  ,  c'en  sera  fait  de  la  Corée.  »  11  (ift 
donc  résolu  que  nous  irions  par  terre. 

«  Ndûs  ttotis  mîmes  en  marche  le  20  juillet  :  c'était  pré- 
cisément tkvL  commettcement  des  grandes  chalemrs.  Elles 
sont  insupportables  dans  le  Kiang-*Nan  pendant  les  mois 
de  juillet  et  d'août  ;  il  n'y  a  que  les  pauvres  qui  voyagent 
dans  cettiB  saisoti ,  ta  court  risque  quelquefois  d'être 
asi^iiié;  je  doute  qu'il  ftisse  jamais  plus  chaud  entre 
1e^  trq>iques.  Datis  les  appârtemems  où  le  soleil  n'entre 
jamais ,  le  bois  des  tables  et  des  chaises  est  aussi  chaud 
que  "si  on  Tavàît  approché  du  feu.  "Héùreusémerit  ces 
chaleurs  ne  durent  pas;  après  trois ,  quatre  ou  cinq/jours. 
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les  orages  surviennent  ;  les  vents  ou  d'autres  causes  en 
diminuent  l'intensité  ,  mais  elles  reprennent  bientôt  après 
avec  la  même  violence.  Ces  variations  durent  jusqu'en 
septembre  exclusivement.  Dans  ces  jours  de  crise  j  il  m*a 
paru  qu'il  faisait  aussi  chaud  à  minuit  qu'à  midi  à 
l'ombre  :  ce  n'est  que  vers  les  deux  ou  trois  heures  après 
minuit  que  l'on  commence  à  respirer.  Les  chrétiens ,  qui 
craignaient  pour  ma  vie  ,  me  détournaient  de  me  mettre 
en  route  par  un  temps  si  chaud.  Je  ne  pus  consentir  a 
leur  désir  :  plus  tard  ,  je  n'aurais  pas  eu  mon  principal 
guide  ;  il  devait  aller  à  Macao ,  dans  la  huitième  lune. 
Joseph  réfutait  ces  objections  à  sa  manière  :  «  Quand  on 
a  passé  plusieurs  années  sous  le  soleil  de  la  ligne  ,  et 
quand  on  est  disposé  à  souffrir  le  martyre  ,  on  peut  bien 
braver  les  chaleurs  de  la  Chine.  » 

«  Nous  partîmes  donc  le  20  juillet.  Mes  trois  guides 
étai^t  tous  d'une  timidité  et  d'une  incapacité  à  peine 
concevables  ;  j'ai  bien  souffert  pendant  tout  le  temps  que 
j'ai  été  sous  leur  tutelle.  J'ai  cru  plusieurs  fois  que  j'ex- 
pirerais en  route  de  fatigue  et  de  misère  ;  le  bon  Dieu 
ne  l'a  pas  permis.  Nous  voyageâmes  quelques  jours 
en  barque  ,  sur  les  petits  canaux  qui  aboutissent  au 
Kiang  (1). 

«  Le  26  ,  nous  rencontrâmes  une  douane.  Les  pré- 
posés dormaient ,  et  ceux  qu'ils  avaient  constitués  à  leur 
place  ne  nous  dirent  rien  ,  ni  nous  non  plus.  Je  regardai 
ce  petit  événement  comme  un  bon  augure  pour  le  reste 
de  mon  voyage. 

«  Le  27 ,  nous  étions  dans  le  canal  Impérial  :  j'y 
avais  déjà  navigué  ,  dans  le  Che-Kiang.  Il  parait  que  ce 
canal  commence  dans  le  Fokien  ;  il  est  tracé  dans  de 


(i)  Voir  ce  qui  est  dit  plus  loin  sur  ce  flçure. 
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vastes  plaines ,  traverse  les  provinces  de  Che  -  Kiang  , 
Kiang-Nan,  Cbang-Tong,  Tcby-Ly,  et  se  termine  à  la  mer 
Jaune  ,  à  une  légère  distance  de  Péking  ;  il  s*éloigne  peu 
de  la  mer  ,  et  par  cela  même  il  n'est  pas  aussi  utile 
qu'il  pourrait  Tétre.  Il  me  semble  qu'il  a  près  de  quatre" 
cents  lieues  en  longueur  ;  peut-être  en  a-t-il  davantage , 
en  y  comprenant  ses  sinuosités  :  il  m'a  paru  que  sa 
moyenne  largeur  était  deux  fois  et  demie  plus  grande  que 
celle  du  canal  du  Languedoc.  J'ignore  quelle  en  est  la  pro- 
fondeur ;  il  est  alimenté  par  le  Kiang ,  le  fleuve  Jaune  , 
et  les  autres  rivières  qu'il  rencontre  dans  son  cours.  On 
peut  distinguer  ce  canal  en  deux  parties ,  qui  sont  l'ancien 
et  le  nouveau  canal.  L'ancien  canal  qommence  au  Fokien , 
et  finit  à  Nanking  ;  le  nouveau  s'étend  depuis  le  fleuve 
Jaune  jusqu'à  la  mer ,  près  de  Péking.  Je  ne  sais  qui  a 
fait  construire  l'ancien  canal  (1)  ;  le  nouveau  a  été  creusé 
par  les  ordres  de  l'empereur  Ku-Hu,  de  la  dynastie  Minh. 
C'est  le  premier  empereur  de  Chine  qui  ait  transporté  le 
siège  de  son  empire  à  Péking  :  il  a  voulu  s'approcher  de 
la  grande  muraille ,  pour  être  à  même  de  réprimer  plus 
facilement  les  irruptions  des  Tartares  mand-cboux«  Jus- 
qu'à son  règne  ,  Nanking  avait  été  la  capitale  de  l'em- 
pire. Ce  n'est  point  l'utilité  publique  qui  a  fait  creuser 
ces  canaux  ,  mais  seulonent  celle  du  gouvernement  ; 
c'est-à-dire  qu'on  a  voulu  faciliter  le  transport ,  d'abord 
à  Nanking ,  ensmte  à  Péking ,  du  riz  que  certaines  pro- 
vinces fournissent  à  titre  de  tribut.  Ce  canal  n'est  pas  , 
4  mon  avis  ,  aussi  maguifique.que  Ijont  prétendu  oertailis 


(î)  Ce  canal  fut  creusé  sous  le  règne  de  Chi-Tsong,  premier 
empereur  de  la  -vingtième  dynastie  dite  Yuen ,  qui  est  la  dynastie 
des  Tarlares  occidentaux ,  lesquels  s'emparèrent  de  la  Chine  Tcrs 
Taq  1280*  Cet  empereur  mourut  en  i2q5« 
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Vj^0^y|  ;  il  1  lia  défam  esscndd  ,  il  soit  le  eçurs  àc^ 
fîj^îère»  ftOKqiiHriks  il  comoiiinique  en  certaiûs  endroits  , 
et  il  aâl  si^et  de  plus  au  flux  et  au  reflux  de  ta  mer.  Il  | 

U^M  vérttableoiBent  de  nemarquaUe  que  jsa  longueur;  sous  i 

lous  les  antres  rapijorts ,  il  est  bien  inférieur  au  canal  j 

dii  Languedoc 

ff  jLe  iS'f  flous  entrâmes  dans  le  Kiang  :  dest.  sans 
'4>9ntnMltt  le  {dus  grand  et  le  ptus  magnifique  àetxvfi  de 
-la  pbifte ,  dont  il  reçoit  presque  toutes  les  eaux  ;  il  coule 
.ipaâîfislueiisement  dans  de  vastes  provinces  ,  entHdnt  les 
«mes  9  et  ruine  les  ai£tres  :  c'est  pr^ncipalenient  Iapro\ince 
éa  fioli*Qoimng  cpii  soçffire  le  {dus  de  ses  înoi^dationls.  Ce 
Jfôuve  peut  avoir  sept  à  Imit  cents  lieues  de  cours  ;  j'en 
fiige  du  moins  par  approximation  ;  il  pr/end  sa  source  dans 
iâ  l^rtane  ûcddeotale ,  probaU^ment  dans  4ç  Tb3)et  ou 
4aa$  ses  aj^^endices  (1);  iji  entre  en  <^ine  par  le  Su- 
Tidineii ,  ie  là  il  remonte  un  peu  au  nord-est ,  târàverse 
ia  piayince  du.HcprQouang  qu'il  divise  en  ^tix',le  Hou- 
iBé  0t  le  ^q-^n,  descend  ensuite  à  l'est,  entre  dans  le 
JËJi^ng-iSi  9  )trav6rse  la  plus  gcaiide  ip^irtie  du  )Kîàng*4!faii , 
M  .va  décbai^er .ses «aux  dans  la  mer  de  Chine,  dans  la 
^fittrtfeda  plus  .orienta  dé  cet  enipire.  Jl  paitiit  que  du 
MDlre  delaX)Ui[ie }usqu!à:la  m6r/sàino]fânie4ar^enr^ 
|de  ;t«tts  IieneS;à  trois  lieues  et  demie.  Mous  na^guâm^s 
ilsois  jours  .sif  .oe  Heuve^  jamais  je  n'ai  ^  voir  les  ^eut 
wes  à  la  fais  j:  je^pense  qu'en  cet  <»idroit4à  jt  pouvait  j 

^UNOÎTieinq  lieues  de  laige.-<^  fleuve ,  ainsi  que  le  Oâbge 
at jd'antcés jÂvièras  jSAtài^f  -prend  ^férents  noms  dans 
son  cours  :  dans  le  Su-Tchuen,  on  l'appelle  difieremment; 
jl.^ie  prend  le  nom  deiSai^  que  lorsque  ses  eâtix  cou- 
vrent une  vaste  étendue  de  t^çrrein*  Je  doijj  observai:  ^^  en 


(i}  C'est ,  dans  U  faUi^dnialotniâHit  c^u'il  prood  m  s^orct^ 
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c'e$i  tm  fiçof  coairuun  giii  $ ig^iifie  Aeuve  par  «xedloiK^» 
oa  pl^t^  fraii4  poservoir  4'4iai|  ;  ç'^^t  cofnoijs  le  M^ 
Kamdes  jSiaujtQls  et  le  Mée  des  CamlMHpeos^  c'e^-À-dûr^ 
la  mère  des  eaux*  Les  Chinois  donnent  le  nojo  4e  Kiaog 
k  l^M«ieur$  ftsuires;  ]ep  priacjpai^  WK  fi9liii-çi  ^  ]fi  fleuve 
qui  sppare  la  Tartarie  diiooise  de  la  Corée  :  c'^  c^  4«^ 
nier  que  les  Mi^ionnaires  doivent  Ir^verier  aur  l^  gl^uce , 
j^our  entrer  dans  ce  royaiuoe. 

«  Le  29,  BOUS  passâmes  près  de  Nanking»  mmi^m 
m'f  eoflrâme^  pas;  no^  curiosité  i|'y  perdit  vm*  U^ 
JOisgp  Pékmg  H  toutes  las  Mre»  yjUes  de  la  CbJM  A^ 
fossèdeat  ^[^^ivi  «poBuiaevt  ^i  joiérite  VmMim  4'm 
fojr^e^.  Jî»)lÛ4g  est  une  ville  d'une  wate  momé^^ 
mais  mal  peuplée  (1)  depuis  ^que  Peupereur  £u*tfa  <^|- 
iBiii^  JfifÂ)  a  tramsféré  le  siéee  de  ren^Mfie  k  P/éking^  jC^ 
4it  4«'(eUe  fonwe  un  eswrré  pai^;  toute»  ^e^nu^  am( 
lii»o$  Mii^rdaaa  Atcoi^es  jmiueHMieBtà  Mgkfido^k 
Uide  nés  eoacriers  pie  poda  avec  tam  i^empba^e  4e 
son  éltndMe  et  4e  «a  «affaificen»  »  ifaV^Ji  jeèt  4it  qvi'â 


(t)  Là  population  de  Nanking  peut  aujourd'hui  i^éaninoii» 
encore  être,  «biis  exagération,  évaluée  ii  5oo  mille imes.  Cette 
"ville^'pkK^a^le  quei^^dng,  leat  d'une  .étendue  imuMnse  ;  «nais 
flw  .d'dum.^rs  ^  .son  epo^ipte  n'.oilbç  j^u^  ^e^  oruipcfi.»  4^ 
jtir4ii)s,«t  xnêjpfi  des  terres  ]aboi|rce^.  Le  ^Ii^s  rçm^rqiiabjle  hâ- 
tîmenl  qu'on  y  trouve  est  la  fameuse  tour  si  souvent  décrite  :  ,c'est 
un  édifice  isolé  octogone  de  4o  pi^ds  de  diamètre  II  fca  base ,  et 
ûe  200  de^utenr;  elle  a  neuf  étages  séparés  par  des  toits  aus^i 
ootogèo«s,t«ux  an^ks  desquels  pendent  des^iooiietles  an  cui«te. 
AniiaiiMD0t;s'é2é^,uu  |i|ât;bauld^  3opieds^  en^irnnpé.d'UPi^^rdb 
de  fer  en .  spirale ^t  couronné  par  une  sorte  de.pomme  de  pin  ep 
cuivre  doré  ;  l'intérieur  de  la  tour  est  revêtu  de  brjques  et  d'unie 
espèce  de  faïence  vernissée  bleue  y  verte  et  jaune  ;  les  tuiles  de 
chaque  toit  sont  de  ces  couleurs  et  vernies  aussi. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


t  ^io  ). 
faisait  la  description  de  Ninîve  ou  de  rancîenne  Babylonc; 
mais  les  orientaux  sont  sujets  aux  hyperboles.  Pour  trou- 
ver la  vérité  dans  leurs  rapports,  il  faut  réunir  la  somme 
des  faits  et  des  circonstances ,  diviser  par  dix ,  et  prendre 
le  quotient. 

((  Le  31,  nous  descendîmes  à  terre.  Paulo,  mon  pre- 
mier courrier,  voulait  s'en  retourner;  il  avait  observé  que 
je  montais  trop  souvent  sur  le  pont  de  notre  barque. 
«  Les  rameurs  des  barques  voisines  et  les  gens  de  la 
campagne  auront  pu  le  voir  ,  disait-il ,  et  le  reconnaître 
pour  un  Européen  ;  ce  qui  nous  suscitera  de  mauvaises 
affaires.  Pour  moi ,  je  ne  suis  point  d'humeur  à  m'exposer 
à  un  danger  évident,  par  Timprudence  des  autres*  » 
Joseph  lui  fit  un  petit  discours ,  il  lui  promit  que  je  serais 
plus  réservé  à  Favenir  ;  enfin ,  il  fit  si  bien  que  le  vieillard 
resta.  Quand  cette  bourrasque  fut  apaisée,  on  délibéra 
sur  la  manière  de  voyager  :  tout  le  monde  convenait 
qu'il  fallait  économiser;  la  traite  était  longue  et  nous  avions 
bien  peu  d'argent.  Joseph  pensait  qu'il  fallait  aller  à  pied 
et  en  train  de  mendiant.  Je  réclamai  contre  ce  projet  : 
«11  m'est  impossible,  leur  dis-je,  de  faire  cinq  cents  lieues 
à  pied  par  un  temps  si  chaud,  surtout  si  nous  devons 
faire  dix  à  douze  lieues  par  jour,  selon  notre  premier 
plan.  »  Jean  déclara  qu'il  avait  des  vertiges  »  que  de  plus 
il  était  menacé  d'apoplexie  :  par  conséquent  il  lui  fallait 
une  monture.  La  conclusion  fut ,  que  nous  ferions  notre 
route  comme  nous  pourrions.  Paulo  ,  comme  premier 
courrier ,  se  chargea  d'organiser  la  caravane.  On  m'ap* 
prit  cependant  à  boire,  à  manger,  à  tousseç^  à  me 
jnoudier ,  à  marcher,  à  m'asseoir ,  etc. ,  :  à.k  cbinoise  $ 
car  les  Chinois  ne  font  rien  comme  nous.  Peu  après  Paulo 
nous  amena  deux  brouettes  ,  l'une  pour  porter  nos  effets, 
l'autre  pour  tramer  un  ou  deux  voyageurs.  Je  montai  sur 
ma  brouette  avec  un  com  rîer  ;  les  deux  autres ,  assis  sur 
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deux  ânes,  faisaient  rollice  d'ccuyers.  Cottimé  on  craignait 

toiyours  que  je  ne  fusse  reconnu  ,  on  m'habilla  en  pauvre 
chinois,  on  me  donna  seulement  un  pantalon  et  une  che* 
mise  sales  ,  un  vieux  chapeau  de  paille  à  grands  bords  ; 
00  me  couvrit  les  yeux  d'un  large  bandeau  noir  :  on  au* 
rait  pn  me  prendre  pour  un  ma'isque.  Un  costume  si 
bizarre,  au  lieu  d'écarter  les  curieux,  attirait  davantage 
leur  attention  ;  les  enfants  et  d'autres  aussi  venaient 
s'agenouiller  devant  moi  pour  contempler  cette  si  étrange 
figure. 

(f  Nous  commençâmes  donc  notre  voyage  en  ce  triste 
équipage;  heureux  si  nous  avions  pu  le  conserver  long* 
temps  !  Mais  le  bonheur  de  ce  monde  est  de  courte  durée, 
et  bientôt  II  fallut  renoncer  ù  tout  ce  train.  Les  pluies  , 
les  mauvais  chemins,  les  bour/bici*sque  nous  rencontrions 
à  chaque  pas  ,  nous  forcèrent  à  mettre  pied,  à  tprre.  Au 
lieu  d'éti^  portés  par  nos  brouettes,  ce  fut  nous  qui  dumçs 
alors  les  porter  :  restait ,  il  est  vrai ,  la  poste  aux  ânes  i 
mais  notre  guide  ,  pur  une  trop  grande  économie ,  ne  vou<- 
lait  pas  en  louer  ;  et  quand ,  harassé  de  fatigue ,  il  en 
chcr(Ait,  souvent  il  n'en  trouvait  pas.  Je  demandai  que 
l'on  me  procurât  une  monture^  à  quelque  prix  que  ce  fut  ; 
on  me  loua  un  âne  pour  une  demi -journée,  ce  fut  la 
première  et  la  dernière  fois.  J'eus  le  malheur  de  donner 
une  fois  mon  avis,  il  fut  mal  reçu;  l'on  me  condamna  au 
plus  rigoujrcux  silence.  Quelqu'un  me  fit  observer  que 
c'était  faire  injure  au  chef  de  la  caravane  :  c'est  à  lui 
de  tout  prévoir  et  de  tout  régler  dans  sa  sagesse.  Une  ré- 
flexion intempestive  pouvait  l'offenser,  et  lui  faire  rebrous- 
ser  chemin. 

«  Il  fallut  donc  marcher  comme  les  autres.  Les  patins 
chinois  et  leurs  bottes  en  guise  de  bas  me  blessèrent  bien* 
tôt  les  pieds:  j'enlevai  cette  singulière  chaussure,  et  j'al- 
lai nu-p!cds.  Mes  courriersvirent  cela  avec  peine:  «Poti 
toiî.  9,  L.  16 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(H^  ) 

iMn  kan^  me  disaieat-Jls  ;  cela  n^esi  pas  beau  à  voir.  »  H 
tsirare,  en  effet,  de  rencontrer  un  Chinois  sans  souliers; 
un  mendiant  peut  mourir  de  foim ,  mais  il  ne  peut  point 
mourir  déchaussé.  Mon  TÎeux  guide  tenait  si  fortement  à 
•a  (Saussure,  qu^il  passait  les  rivières  avec  ses  souliers. 
«  J'étais  parti  de  Nanking  mal  guéri  de  b  fièvre;  dès 
le  premier  jour  de  marche,  je  me  trouvai  plus  mal.  La 
fetrgne,  la  chaleur ,  la  privation  de  nourritm*e  et  de  bois- 
son, les  vexations  de  tout  genre  que  j'eus  à  essuyer,  me 
causèrent  de  violentes  douleurs  d^entrailles,  accompa- 
gnées d'une  maladie  qui  avait  tous  les  symptômes  de  la 
dyssenterié.  La  fièvre,  qm  se  déclara  aussitôt,  me  rédui- 
sit dans  un  tel  état  de  faiblesse,  que  j'étais  obligé  de  me 
coucher  ou  de  m'asseoir  à  chaque  moment.  J'aurais  en 
besoin  dequclque  repos,  mm  il  ne  fut  pas  possible  de  m'en 
procurer.  Séjourner  dans  une  auberge,  c^éCait,  disait-on, 
dangereux;  faire  venir  un  médecin,c'était  s'exposer  encore 
davantage.  On  aurait  pu  aller  chez  les  chrétiens ,  mais  per- 
sonne ne  les  connaissait;  prendre  des  informations  auprès 
des  gentils,  c'était  commettre  une  grande  imprudence. 
Tout  cela  était  vrai.  Il  n'y  avait  d'autre  moyen  qumie  se 
rendre  au  plus  tôt  dans  le  Tchy-Ly ,  se  remettant  pour  tout 
le  reste  entre  les  mains  de  la  divine  Providence.  Une  nour- 
riture abondante  et  saine  aurait  pu  nous  rendre  nos  forces, 
mais  nous  ne  trouvions  que  de  la  pâte  cuite  à  la  vapeur  de 
Teau.  Quelquefois  encore  le  boulanger  avait  farci  ses  petits 
pains  de  feuilles  d'une  espèce  de  porreau  fétide,  qui  les 
rendait  immangeables  pour  moi.  Mes  gens ,  au  contraire , 
étaient  fort  friands  de  ces  pains.  Quelquefois  on  nous 
donnait  une  écucUée  de  pâte  coupée  en  petits  morceaux 
et  nageant  dans  de  l'eau  bouillante;  pour  la  rendre  plus 
agréable  au  goût,  on  y  jetait  à  poignées  de  l'ail,  du  poi-^ 
vre  d'Espagne,  de  la  courge  crue,  etc.;  puis  on  assaison-^ 
^ait  œt  étrange  ragoût  d'une  buîie  si  rance,  que  le  gosier 
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CE  étaôl  ècorché  pendant  tingtHiaatre  heures.  Quoique 
fe  sentisse  le  besoin  de  manger,  je  n'ai  pu  m^accoutumer 
1  cette  bouillie.  Après  trois  on  quatre  boucbées,  j'étais 
obligé  de  m'arréter,  quelques  efforts  que  je  fisse  pour  con- 
tinuer. L'ail  et  les  autres  herbes  chaudes  m'incendiaient 
Testomac  et  me  causaient  une  soif  ardente,  que  je  ne  pon- 
Tais  point  satisfaire.  Il  fallut  donc  y  renoncer;  je  me  con- 
tentai de  ces  petits  pains  ;  je  prenais  garde  seulement 
qu'ils  ne  fussent  point  assaisonnés  au  porreau.  J'aurais 
mangé  des  fruits  et  des  melons ,  que  Ton  nous  donnait  pour 
lm  demi-sou  la  pièce;  mais  la  maladie  dont  j'étais  me- 
nacé ne  me  le  permettait  pas.  Le  soir  était  le  moment  le 
plus  favorable  pour  manger  et  pour  me  reposer ,  mais 
G^étâit  alors  que  IsK  fièvre  était  plus  forte.  Mes  gens  m'ap- 
portaient ma  portion  sur  le  lit  où  j'étais  couché.  J'avais 
beau  leur  dire  :  «  Dans  ce  moment  il  m'est  impossible  de 
manger,  mettez  quelque  chose  dans  un  coin  de  mon  lit; 
lorsque  la  fièvre  sera  sur  son  déclin,  je  mangerai  :  — 
Ce  n'est  pas  Tusage  en  Chine  de  manger  pendant  la  nuit , 
me  répondaît-on.  »  Sur  cela ,  ils  se  retiraient  avec  l'é- 
cuellée.  Il  n'y  avait  que  le  thé  chaud  et  pris  en  quantité 
qui  me  Ht  du  bien ,  mais  on  n'en  trouvait  pas  toujours 
dans  ces  misérables  hôtelleries.  Je  faisais  signe  à 
quelqu'un  de  mes  courriers  de  venir  auprès  de  moi 
(  il  m'était  défendu  de  parler  )  ;  quand  il  venait  (car 
il  ne  venait  pas  toujours),  je  le  priais  de  me  donner  du 
thé  :  «  Il  n'y  en  a  pas. — Eh  bien  ,  donnez-moi  de  l'eau.  — 
LVau  fi'alchc  est  contraire  a  votre  maladie;  quelque  grandt 
que  soit  votre  soif,  vous  devez  vous  abstenir 'déboire  de 
Peau  fraîche.  —  Donnez-moi  donc  de  l'eau  chaude*  —  En 
Chine  on  ne  demande  jamais  d'eau  chaude,  à  moins  qu'on 
n'ait  du  thé.  —  Dites  au  maître  d'hôtel  que  c'est  pour  unt 
Aalade.  —  L'urbanité  chinoise  ne  permet  pas  de  fatiguer 
"^Mtei  d^tW  d^  demionde^  importunes,  t  Le  résultat;  do  ç% 
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dialogue  était  que  je  devais  me  passer  de  boire.  Quelque^ 
fois  je  cachais  »  à  lei:r  insu  ,  une  tasse  de  thé  pour  boire 
pendant  la  nuit  ;  la  fatigue  et  la  fièvre  m'altéraient  singu- 
lièrement ;  quand  ijs  s'en  apercevaient,  ils  me  l'enlevaient 
impitoyablement,  et  pourquoi  ?  parce  que  ce  n'est  pas  l'u- 
sage en  Chine  de  feoire  pendant  la  nuit.  Cette  singularité, 
aperçue  dans  Tobscurité  par  des  gens  qui  couchaient  ail' 
leurs  ,  aurait  pu  me  fiiire  reconnaître  pour  Européen. 
Pourrait-on  croire  que  la  peur  troubhit  ainsi  le  jugement? 
C'était  cependant  la  peur  qui  les  faisait  agir  de  la  sorte. 
On  craignait ,  disait-on  ,  que  je  ne  fusse  reconnu  et  pris  , 
et  dès-loi*s  la  mission  de  Corée  serait  restée  abandonnée* 
Leur  intention  était  bonne  sans  doute ,  et  je  dois  leur  en 
savoir  gré  ;  mais  ils  auraient  pu  ,  ce  me  semble ,  user  de 
moyens  moins  durs  pour  parvenir  à  leur  bul.  Ils  étaient 
d'une  timidité  qui  est  à  peine  concevable.  Quand  nous  en- 
trions dans  une  auberge  ,  je  devais  me  coucher  le  visage 
tourné  vers  la  muraille.  Si  je  m'asseyais  en  face  d'une 
table  ,  ceux  qui  étaient  assis  à  l'autre  table  pouvaient  m'a- 
percevoir  ,  disait-on  ;  si  'je  me  tournais  en  diagonale , 
c'était  inouï  en  Chine  ;  si  je  me  tournais  vers  le  mur ,  c'é- 
tait une  singularité  qui  aurait  pu  faire  naître  des  soupçons; 
si  j'étais  placé  du  côté  de  la  porte,  les  passants  auraient  pu 
f  onnaitre  que  j'étais  Européen  ;  enfin  ,  à  leur  avis  ,  il  n'y 
rivait  d'autre  position  favorable  que  d'être  couché.  Une 
fois  ils  me  refusèrent  du  thé,  parce  que  je  ne  portais  pas 
mes  lunettes  ;  or  il  était  onze  heuix^s  de  la  nuit.  Mais  en 
voilà  assez  sur  cet  article  ,  et  je  reviens  à  notre  voyage. 

«Depuis  le  Tchc-Kiang  jusqu'aux  frontières  du  Chang-Si, 
c'est-à-dire  l'espace  d'environ  trois  cents  lieues ,  nous 
marchâmes  toujours  dans  des  plaines  vastes  et  fertiles  :  on 
trouve  rarement  quelques  collines  isolées.  Pendant  cîn- 
oriante  lieues  ,  nous  ne  rencontrâmes  pas  même  une  butte; 
i  ciaît  paA'lOBt  un  PÎiW  uflKofujç  qui  s'éte/^doU  à  pevtç  4« 
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file  :  âienleMent  cette  monotonie  citait  Interrompue  de  tôia 
en  loin  par  des  monceaux  de  terre  de  six  à  dix  pieds 
d'élévation  ;  c^éiaîent  des  tombeaux.  A  Thorizon ,  quelques 
bosquets  de  saules  étaient  pour  nous  un  indice  certain  de 
quelque  ville  ou  village  :  ce  sont  comme  des  jalons  qui 
servent  à  guider  le  voyageur ,  quelquefois  aussi  à  l'égarer. 
On  se  tromperait  copcndanl ,  si  Ton  jugeait  du  reste  d%  la 
Chine  par  le  tableau  que  je  viens  de  tracer.  On  trouve 
ailleurs ,  et  mémeUans  les  provinces  dont  il  est  question , 
bien  des  collines  et  des  montagnes;  mais  je  parle  seulement 
de  la  route  que  nous  avons  tous  parcourue.  Dans  ces  belles 
plaines ,  nous  ne  vîmes  que  des  villes  et  des  villages  mal 
bûljs;  partout  des  huttes  de  terre  n'ayant  que  le  rez-de- 
chaussée;  des  toits  et  des  murailles  couvertes  d'herbe:  de 
telle  sorte ,  qu'on  aurait  pris  ces  misérables  habitations 
pour  de  simples  tertres ,  si  Ton  n'avait  aperçu  les  portes  et 
les  fcnôu-es.  Les  rues  n'ont  point  de  pavé  ,  même  dans  les 
villes  ;  seulement ,  dans  les  endroits  considérables ,  on 
trouve  quelques  maisons  bâties  en  briques. 

«  Notre  voyage  concourait  avec  le  temps  de  la  seconde 
moisson.  Les  Chinois  ne  laissent  jamais  les  terres  en  ja- 
chère ,  souvent  ils  les  ensemencent  deux  fois  dans  un  au  ; 
ils  ne  donnent  du  reste  qu'une  seule  façon  à  leurs  champs; 
ils  ne  sèment  point  le  froment  à  la  volée  ,  mais  sillon  par 
sillon ,  de  la  même  manière  que  l'on  plante  des  herbes  po-^ 
lagèrcs  dans  les  jardins.  Ils  ont  plusieurs  espèces  de  millet/ 
qui  leur  servent  en  quelque  sorte  de  pain.  L'une  d'entre 
elles  ressemble  à  celui  dont  on  fait  les  balais  en  France  :, 
ils  mangent  le  grain  ou  en  font  du  vin  ;  les  feuilles  nour* 
rissent  les  bestiaux  ;  la  tige  leur  sert  de  bois  de  chauffage, 
et  quelquefois  pour  leurs  constructions.  On  trouve  partout 
de  gi'ands  champs  semés  de  haricots  ,  de  courges ,  de 
melons ,  de  pastèques  (1).  Dans  le  nord  de  la  Chine ,  ou 

r  (i)  Oa  sait  que  la  courge  ]|^a$tcque  est  une  espèce  de  iDc'.oqi 
(feau. 
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H  presqae  toutes  les  plantes  céréales  et  tons  les  fruits  que 
Voa  trouve  en  France.  Ceux  qui  sont  particuliers  à  la  CLiae 
sont  tous  inférieurs  aux  nôtres  ;  ils  ont  de  plus  un  goût 
sauvage  qui  décèle  le  peu  de  soin  que  prennent  les  Cbi« 
nois  d^améliorer  les  espèces.  En  Europe ,  chaque  famille 
d^arbres  fruitiers  a  un  nombre  considérable  d'espèces  ; 
en^tne,  elles  sont  fort  peu  nombreuses.  Ils  ont  quelques 
fruits  que  nous  n*avons  pas ,  mais  nous  en  avons  un  bon 
nombre  aussi  qu^ils  n'auront  jamais.  On  trouve  quelques 
ceps  de  vigne  en  forme  de  treilles  ou  de  berceaux ,  et  quel- 
ques qualités  de  raisins  qui  sont  passablement  bonnes , 
quoique  en  général  le  raisin  ne  parvienne  jamais  à  une  par^ 
faite  maturité.  Les  Missionnaires  européens  sont  les  pre- 
miers qui  aient  tenté  d'apprendre  aux  Gliinois  à  faire  le 
vin  ;  mais  ils  n*ont  pas  complètement  réussi.  Dans  le 
Tchy-Ly ,  on  le  fait  fermenter  avec  du  sucre  ;  au  Chang-Si| 
médiocrement  cuire  ;  Ton  m'a  dit  que ,  dans  le  Su-Tchuen , 
on  le  mêle  avec  le  vin  d'Europe.  L'arbre  fruitier  le  plus 
commun  dans  les  provinces  du  nord ,  est  le  jujubier  ;  on 
le  trouve  sur  tons  les  chemins.  On  dit  que  la  Chinç  est 
le  pays  des  vers  à  soie  :  cela  peut-être  ;  cependant  j'ai 
rencontré  un  bien  petit  nombre  de  mûriers.  Le  cotonnier 
est  la  plante  que  l'on  cultive  de  préférence  :  il  diffère  de 
celui  qui  se  trouve  dans  la  partie  méridionale  de  FÂsie  ; 
celui-ci  est  un  arbuste  qui  ressemble  assez  au  lilas  par  la 
forme  de  ses  branches  ou  de  ses  feuilles.  Celui  que  j'ai  vu 
en  Chme  est  une  plante  herbacée  qui  se  sème  et  ne  s'élève 
guère  qu'à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  ;   ses 
feuilles  sont  d'un  vert  pâle ,  et  découpées  comme  celles 
de  la  vigne  ;  la  fleur  est  blanche  ou  jaune.  Dans  le  nord, 
on  le  sème  à  la  fin  du  printemps ,  et  on  le  cueille  à  la  fia 
de  Tété  ou  au  commenQement  de  Tantomne.  Cette  plante 
prospérerait  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France* 
Dans  la  province  de  Nankîng ,  on  trouve  une  espèce  de 
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eotoanier  jaune  liui  sert  à  fabriquer  les  étoffel  ctHmuet 
'  lous  le  niin  de  nankin  (1). 

«  D'après  tout  ce  que  j'ai  été  à  môme  de  yoit  ou  d'ap* 
prendre  de  témoins  dignes  de  foi ,  il  parait  que  géné- 
ralement les  montagnes  sont  stériles  ou  bien  peu  fer« 
tîles  eu  Chine  ;  les  plaines  sont  très^produetives  ,  beau* 
coup  plus  que  celles  de  France  ,  lorsqu'il  pleut  sufllsam- 
ment»  La  sécheresse  est  le  plus  grand  fléau  de  Tcmpire  ^ 
et  le  retour  de  ce  fléau  est  fréquent  ;  alors  la  misère  est 
grande,  et  plusieurs  millions  de  Chinois  meurent  de  faim* 
U  n'est  pas  rare  du  reste  de  voir ,  dans  la  même  année  » 
«ne  partie  de  la  Chine  aifligée  de  la  sécheresse  ,  tandis 
que  l'autre  partie  est  dévastée  par  les  inondations  ,  sur- 
tout celle  qui  avoisine  le  Kiang  et  le  fleuve  Jaune.  Eu 
sonmie  ,  toutes  les  productions  de  ces  pays  en  céréales  » 
en  légumes  et  eu  fruits ,  sont  d'une  qualité  bien  inférieure 
à  celles  de  France.  Us  n'ont  véritablement  de  bon  que  le 
riz  i  les  oranges  i  le  li-tchi ,  les  pédies  i  les  melons  et 
les  pastèques. 

«  L'agriculture  est  réputée  le  premier  des  arts  méca<- 
niques;  un  laboureur  lettré  a  droit  à  toutes  les  places  de 
l'état*  Le  commerce  n'est  guère  estimé ,  mais  pn  honore 
les  riches  commerçants  :  on  fait  peu  de  cas  de  l'état  mili<« 
Uiire  ;  un  mandarin  militaire  est  tpujours  au-dessous  d'un 
mandarin  lettré.  L'état  de  barbier  rend  infâme  jusqu'à  la 


(i)  On  ne  connaît  rien  jusqu'à  ce  jour  sur  les  procédés  quo 
suiyent  les  Chinois  pour  cultiyer  les  cotonniers ,  ni  sur  la  pré-» 
paration  qu'ils  donnent  au  produit  de  cet  arbre:  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  qu'ils  mettent  beaucoup  de  choix  dans  l'emploi 
qu'ils  font  des  diTerses  eispèces ,  comme  on  en  peat  juger  par  les 
étoffes  qui  Tiennect  de  ce  pays.  Nous  sommes  à  peu  près  dans  la 
même  ignoiranoe  relatiyement  aux  autres  parties  de  l'Asie  méri- 
dionale et  des  Grandes-Indes  ;  dans  lesquelles  le  cotonnier  est 
cnltiVé  partout. 
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seconde  génération.  Voilà  quelques-nns  des  trdits  qnefai 
cm  observer  dans  mon  voyage  ;  je  reviens  nnintenant  * 
aux  détails. 

.  «  Le  2  août ,  Je  fus  reconnu  par  un  Foqninois  ;  il 
dît  à  qui  voulut  renlcndrc  ,  que  j'étais  un  ta  si  ianyjen 
(  Européen  ou  vieux  homme  de  la  mer  occidentale  )  ;  il 
disputa  long-temps  avec  son  compagnon  de  voyage.  «  Cela 
n'est  pas  possible  ,  disait  celui-ci ,  tu  es  un  téméraire  ; 
un  Européen  aurait-il  osé  s'avancer  jusqu'ici  ?  —  Je  ne 
suis  point  un  téméraire  ,  reprenait  Pauline  ,  je  dis  la  vé- 
rité ;  c'est  un  Européen ,  je  l'ai  reconnu  à  ses  yeux  biens, 
je  suis  prêt  à  parier  avec  qui  que  ce  soi!.  »  Heureusement 
il  fut  obligé  de  partir  par  un  chemin  bien  différent  du 
nôtre  ;  cela  mit  fin  à  une  dispute  qui  aurait  pu  devenir 
tout  autrement  sérieuse.  Cette  petite  aventure  rendit 
mes  courriers  plus  inti-aitables  »  et  ma  situation  plus 
pénible. 

«  Le  4,  nous  rencontrâmes  une  douane  placée  au  milieu 
d'un  lac  ;  nous  la  passâmes  sans  difficulté  et  sans  danger. 
Notre  premier  guide  commença  à  trembler  de  nouveau  ; 
il  dît  aux  deux  autres  :  «  Vous  pouvez  seuls  accompagner 
l'Evéque  ;  i>our  moi ,  je  ne  suis  plus  de  la  partie.  » 
Une  si  triste  annonce  les  aflligca.  Joscp!i  fut  encore 
obligé  de  se  mettre  en  frais  ,  pour  l'exliorter  i\  la  patience 
et  pour  ranimer  son  courage  ;  enfin  il  fit  si  bien ,  qu'il 
le  persuada  ;  pour  la  troisième  fois ,  il  consentit  à  m'ac- 
compagner. 

«  Le  6 ,  nous  voyageâmes  sur  là  route  impériale  et 
centrale  de  Péking.  Rien  n'est  plus  pitoyable  que  ce  che- 
min :  sur  les  montagnes ,  c'est  une  échelle  ou  un  escalier  ; 
dans  les  plaines  ,  pendant  les  pîuîes ,  ce  n'est  qu'une 
couclic  de  boue  de  quelques  pieds  de  prorondcnr  ;  quel- 
quefois on  rencontre  des  bourbiers  sans  fond  ,  dans 
lesquels  le  ch^r  s'enfonce  jnsfp'à  l'essieu  ,  eÇ  Jçs  çUevaniç 
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jusqu'aux  ofeiltos  ;  il  n'est  pavé  ni  entretenu  nulle  part  ; 
on  n'y  fait  des  réparations  que  lorsqu'il  qst  entièrement 
impraticable.  Les  voyageurs  marchent  de  préférence 
dans  les  champs  voisins ,  soit  pour  abréger  (  car  le  che- 
min fait  de  très-nombreuses  sinuosités  ),  soit  pour  n'être 
pas  obligés  do  battre  continuellement  la  boue  ou  la 
poussière ,  selon  que  le  temps  est  sec  ou  humide.  Ces 
routes  royales  n'ont  de  remarquable  que  leur  largeur. 
On  y  trouve  quelques  ponts  en  pierre. 

«  Le  6  ,  je  fus  reconnu  pour  la  troisième  ou  quatrième 
fois.  Mes  gens  s'étaient  arrêtés  dans  une  échoppe  placée 
sur  la  grande  route,  pour  prendre  le  thé.  Un  mandarin 
survint  ;  ses  porteurs  voulurent  boire  avec  nous  ;  ils  pla- 
cèrent la  chaise  et  le  mandarin  qui  était  dedans^  précisé- 
ment devant  moi  ,  pour  que  son  Excellence  pût  con- 
templer tout  à  son  aise  un  si  éti*ange  personnage.  Pen- 
dant que  tout  le  monde  était  à  serarralchir,  il  passa  un 
groupe  de  Chinois  qui  allaient ,  disait-on  ,  à  Taudience 
du  mandarin  de  la  province.  Un  d^eux  s'écria  :  «  Voilà 
un  Européen  !»  Â  ces  mots  terribles,  mes  gens  consternés 
donnent  le  signal  de  détresse  et  prennent  la  fuite.  Je 
les.  suivis ,  ignorant  quelle  était  la  cause  de  cette  terreur 
subite.  Cet  accident  nous  valut  un  surcroit  de  marche  et 
de  fatigue ,  pour  mettre  entre  nous  et  nos  accusateurs  un 
espace  considérable  ;  nous  avions  cependant  marché 
pendant  quarante  heures  sans  interruption.  Le  bon  Dieu 
ne  permit  pas  que  les  païens  qui  étaient  à  notre  suite 
s'aperçussent  de  rien  ;  du  moins  ils  n'eurent  point  Tair 
de  s'en  apercevoir.  Celte  dernière  reconnaissance  mil  le 
comble  à  mes  maux.  Mes  conducteurs  ne  savaient  plus 
que  faire  de  moi  ;  et  toutes  les  mesures  qu'ils  prenaient 
pour  diminuer  le  danger  n'étaient ,  dans  le  fond ,  qu'un 
sur.croît  de  vexations. 

«  Le  10 ,  nous  ^o^%  cgarAmes  ;  il  y  eut  un  m^l^" 
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tendii  dès  le  eommeneement  de  la  journée  ;  fen  mis  prt^ 
rent  uae  roate ,  les  auU'cs  une  autre  ;  je  me  titmvai 
seul  au  milieu  de  la  campagne ,  fort  embarrassé  de  ma 
personûe.  Heureusement  je  fus  joint  par  un  de  knes  cour- 
riers ,  qui  n'était  guère  plus  à  son  aise  ;  il  craignait  ^Hk 
chaque  moment ,  d'être  attaqué  d'apoplexie.  Il  mourait 
de  faim ,  et  moi  de  soif  :  il  y  avait  près  de  \ingt-qttatr« 
heures  que  nous  n'avions  ni  bu  ni  mangé.  Nous  nous 
amusions  à  sucer  les  tiges  d'une  espèce  de  millet  que 
les  Chinois  appellent  kiang  -  liang.  A  quatre  heures  du 
soir  i  nous  rencontrâmes  un  laboureur  qui  nous  donna 
de  l'eau  et  un  bouillon  à  l'ail.  <c  Allons ,  courage  1  dis-je 
à  mon  compagnon  ;  si  nous  avons  faim  »  du  moins  nous 
n'avons  plus  soif.  »  Nous  avions  pris  nos  arrangements  ponir 
trouver  à  souper:  il  avait  sur  lui  un  petit  manteau ,  nous 
convînmes  que  nous  le  vendrions  pour  avoir  de  quoi 
manger  ;  nous  abandonnâmes  le  soin  du  Tendemain  i  h 
Providence  ,  mais  nouS  ne  fûmes  pas  réduits  ù  une  telle 
extrémité.  Les  habitaiits  d'un  hameau  voisin  nous  don* 
nèrent  des  nouvelles  de  nos  confrères;  Nous  étions  ha* 
rassés  de  fiatigue  ;  nous  louâmes  sans  atgent  m  tomber 
reau,  auquel  on  attela  un  cheval  et  un  bœuf.  On  nous 
trahia  ainsi  jusqu'à  Tendroit  où  nous  supposions  que  se 
trouvaient  nos  compagnons  :  uous  promîmes  au  conduc* 
teur  de  le  j[^ayer  au  terme  de  notre  course.  Nous  entrâmes 
ahisi  dans  une  petite  ville ,  où  Udus  rencontrâmes  uos 
geus.  Personne  ne  fut  étoniié  de  notre  équipage:  il  n^est 
pas  rai'e  en  Chine  de  voir  un  cheval ,  un  âne  ,  un  bœuf 
et  une  mule  attelés  tous  eusemble  à  un  même  char.  Nous 
déjeunâmes  à  la  hâte  (  le  soleil  allait  se  coucher  )  ;  je 
croyais  que  nous  allions  nous  reposer ,  mais  mon  premier 
guide  ne  fut  pas  de  cet  avis:  il  fallut  se  remettre  en 
marche.  Après  une  heure  de  chemin  »  nous  nous  égarâ- 
mes encore  :  enfin  nous  nous  trouvâmes  tous  réunis  ,  à 
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onze  heures  du  $otr  »  dans  la  même  auberge  ;  alort  oïl 
m*apporta  à  manger  ;  je  demandai  à  boire  :  «  A  celtô 
heure ,  me  dit-on ,  il  n'y  a  point  de  thé.  —  Eh  bien , 
je  ne  mange  pas.  »  Je  savais  par  expérience  qu'un  potage 
pareil  à  celui  qu'on  me  servait  ne  faisait  qu^irriter  ma  soif 
sans  me  nourrir ,  et  je  me  couchai  sans  souper  :  ce  n'é- 
tait point  la  première  fois ,  et  ce  ne  fut  pas  la  dernière. 
Cette  journée  rae  fatigua  beaucoup,  mou  mal  ne  ût  qu'em- 
pirer depiris. 

«  Le  13,  nous  traversâmes  le  fleuve  Jaune.  Ce  fleuve 
prend  sa  source  dans  la  Tartarie,  entre  en  Chine  par  le 
Kiang-Sien  ,  pénètre  dans  le  Qiang-Si ,  passe  au  nord  du 
Hou-Pé,  puis  dans  le  Ho-Nan,  traverse  le  Chang-Tong  et 
une  partie  du  Kiang-Nan,  et  va  se  décharger  dans  la  mer 
de  Chine ,  au  nord  du  Kiang  ;  ses  eaux  sont  toujours  dé 
la  couleur  du  cuivre  jaune,  ce  qui  lui  a  fait  donner,  à 
juste  titre  ,  le  nom  de  fleuve  Jaune  ;  son  cours  est  très* 
rapide ,  quoiqu'il  coule  au  milieu  de  vastes  plaines  ,  ce 
qui  m'a  fait  croire  que  le  sol  de  la  Chine  s'élevait  de  l'est 
à  l'ouest.  En  eflet  le  Thibet,  qui  se  trouve  à  l'ouest  et  au 
sud-ouest  de  la  Chine ,  est  très-élevé  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  ;  on  y  trouve  des  pics  plus  hauts  que  lé  Chim- 
boraço  des  Andes  ou  Cordillères  (1).  Dans  l'endroit 
où  nous  passâmes  ce  fleuve ,  il  avait  à  peine  quinze  cents 
mètres  de  large  ;  quoique  ce  fût  dans  le  temps  des  pluies, 
ses  eaux  étaient  de  niveau  avec  ses  bords;  dans  les  grandes 
crues,  il  couvre  un  espace  considérable  et  désole  tous  les 
riverains.  On  lui  opposp  des  digues  en  quelques  endroits; 
mais  souvent  il  renverse  ou  franchit  ces  digues,  submergé 
les  villages  qu'il  rencontre  et  leurs  habitants ,  et  cause  àe 


'  (i)  Entre  autres  les  groupes  de  THymâlaya ,  dont  les  sommeU 
Oflrent  les  plus  hauts  pics  connus  de  tout  le  globe,  et  qui  s'éléveiit 
il  ^ioo  toîses  au-dessus  du  nÎTeau  de  la  mer. 
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grands  ravages'.  La  barque  ou  espfjce  de  bac  dans  laqucllo 
nous  traversûmes  était  tellement  pleine  de  inonde ,  quo 
personne  ne  pouvait  s'asseoir ,  et  qu'on  avait  bien  de  la 
peine  à  se  tenir  debout.  Je  me  trouvai  placé  devant  un 
Chinois  qui  voulait  absolument  savoir  qui  j'étais,  mais  je 
ne  voulus  pas  le  lui  dire  ;  il  s'accroupissait  comme  il  pou^ 
vait  pour  me  regarder  tout  à  son  aise  ,  il  éiait  comme  ea 
extase  devant  moi  :  par  bonheur  ,  le  timonier  qui  gouver- 
nait la  barque  sauta  sur  mes  épaules  et  sur  celles  de  mes 
voisins  ;  ce  brusque  mouvement ,  qui  dura  autant  que  le 
trajet,  fît  cesser  celle  espèce  d'enchantement.  Quand  nous 
fûmes  près  de  terre  ,  nous  trouvâmes  le  rivage  couvert 
de  barques;  il  n'y  avait  de, libre  qu'un  petit  espace,  il 
fallait  gouverner  bien  jusle  pour  aborder  heureusement. 
Le  courant,  qui  était  très-fort ,  nous  portait  contre  l'épe- 
ron d'une  somme  chinoise  qui  était  à  l'ancre.  Nous  cou- 
rions risque  d'être  brisés  et  de  périr  ;  à  force  cependant 
de  se  héler,  de  crier  :  «  Gouverne  à  droite ,  vire  ù gauche,» 
nous  ne  fîmes  que  frôler  notre  ennemie  ;  et  puis ,  d'un 
seul  saut ,  nous  nous  trouvâmes  à  terre ,  dans  la  province 
du  Chang-Tong. 

«  Le  17,  après  avoir  marche  toute  la  matmée  dans  Tcau 
et  dans  la  boue ,  comme  de  coulume  ,  nous  rencontrâmes 
une  rivière  qui  n'était  pas  guéable  ;  il  fallut  s'embarquer. 
Mes  gens  dînèrent ,  et  moi  je  dus  jeûner  ,  parce  qu'il 
n'y  avait  rien  de  sain  dans  le  bazar  :  c'est  du  moins  l'ex- 
cuse qu'ils  me  donnèrent  lorsque  je  leur  demandai  à 
manger.  Quand  nous  fûmes  dans  la  rivière ,  j'éprouvai 
un  redoublement  de  fièvre  beaucoup  plus  considérable 
qu'à  l'ordinaire  ;  j'étais  dévoré  d'une  soif  ardente  ;  mes 
lèvres  étaient  tellement  collées  l'une  à  l'autre,  que  j'étais 
obligé  de  porter  ma  main  à  la  bouche  pour  les  desserrer. 
Je  demandai  à  boire ,  personne  ne  put  ou  ne  voulut  me 
fendre  ce  service;  nous  étions  cependant  au  milieu  d'iia 
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(a53) 
fleuve.  Je  m^aperçns  ,  en  coulant  ma  main  par-dessous  la 
planche  sur  laquelle  j'cUns couché,  que  Tenu  fillrail  dans  la 
cale;  je  Tus  ravi  d'avoir  fait  une  telle  dccouvcrie.  Je  trempai 
souvent  mes  doigts  dans  celte  eau  ,  et  j*en  humectai  ma 
langue  et  me$  lèvres.  Je  pensai  alors  au  mauvais  riche , 
et  je  ti*ouvai  que  ma  situation  ctail  bien  préférable  à  la 
sienne.  Je  n'étais  point  couché  sur  un  brasier ,  et  j^avais 
plusieurs  gouttes  d'eau  pour  me  rafraîchir ,  au  lieu  que 
ce  léger  soulagement  lui  sera  éternellement  refusé.  Quand 
il  fallut  débarquer  ,  on  fut  obligé  de  me  porter  à  bras 
sur  le  rivage  :  je  haletiûs  comme  un  asthmatique  à  l'ago- 
nie.  Je  fus  attSqué  d'une  si  grande  suffocation  que  je 
crus  y  pendant  vingt  minutes ,  que  j'allais  expirer:  je  me 
roulais  dans  la  poussière  ,  comme  un  homme  en  proie  à 
des  convulsions.  Un  spectacle  si  singulier  et  un  coslume 
si  bizarre  attirèrent  autour  de  moi  une  multitude  de  Chi- 
nois :  mes  courriers  épouvantés  me  firent  déménager  au 
plus  vite.  J'étais  à  l'ombre  d'une  cabane  j  ils  m'envoyèrent 
respirer  ,  en  bel  air  y  dans  un  champ  exposé  à  toutes  les 
ardeurs  du  soleil.  Pour  compléter  la  scène  ,  un  d\!ux 
plaça  sur  mon  visage  un  chapeau  chinois  ,  qui  fermait 
si  hermétiquement  tontes  les  avenues  à  l'air  extérieur , 
que  peu  s'en  fallut  que  je  ne  perdisse  entièrement  le  peu 
de  respiration  qui  me  restait  encore.  Enfin  le  bon  Dieu 
voulut  que  Ton  trouvât  du  thé  ;  j'en  bus  quelques  tasses 
presque  bouillantes.  Celte  Boisson  me  rendit  la  respira- 
uon  ,  nukiselle  ne  me  rendit  pas  les  forces  :,« Allons  ,  me 
dis-je  ù  moi-même ,  je  ne  mouirai  point  aujourd'hui.  » 
Cependant  il  fallait  partir  ;  le  poste  était  dangereux. 
Comme  le  chemin  était  sec  et  uni ,  je  fus  dispensé  de 
marcher  ;  on  me  jeta  sur  la  brouette.  Je  pus  ainsi  jouir 
de  quelque  repos  jusqu'au  gite.  Pendant  le  trajet ,  j'étais 
à  rêver  sur  les  moyens  que  je  devais  employer  pour  con- 
tinuer aotre  route  :  le  jour  suivant,  je  me  voyais  dans 
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irhrilposiSblKté  de  faire  un  pas.  Mais  j'aurais  dû  me  ^p*^ 
pefer  Pmstruction  que  Notre-Seigneur  avait  forte  à  ses 
âîscîpîes  :  «  Ne  vous  mettez  pas  en  peine  du  lendemain  ; 
h  chaque  jour  suffit  son  mal.  »  En  effet ,  il  phrt  tant  et 
si  long-temps  qu'il  fallut  séjourner.  Cet  accès  de  fièvre 
Art  suivi  d'une  abondante  sueur  ;  quoique  je  n'eusse  pris  , 
dans  l'espace  de  quarante-huit  heures  ,  qu'une  once  dé 
i^ourrlture  ,  il*  me  parut  que  cette  fbrte  transpiration  avait 
tm  peu  rétabli  mes  forces.  Mes  courriers  ,  toujours  transis 
de  peur ,  me  condamnèrent  à  passer  ces  trente-six  heures 
de  relâche  ,  couché  sur  une  planche ,  le  visage  tourné 
contre  la  muraille.  Cette  position  n'était  pas  commode  : 
je  crus  qu'en  prenant  quelques  précautions  ,  je  pourrais 
me  tourner  de  l'autre  côté  ;  je  mè  trompai  ;  ce  léger 
mouvement  consterna  mes  guides ,  il  me  procura  une  forte 
réprimande.  L'un  d'eux  me  dit  :  «  Je  parlerai  moi-m^e 
aux  Coréens  ,  je  t'empêcherai  bien  d'entrer  ;  j'ceriraî 
même  à  Rome ,  pour  que  l*on  rappelle  un  honMne  dont 
Pimprudence  est  capable  de  causer  k  perte  de  toutes  les 
missions  de  la  Chine  ,  etc.  »  Mais  enfin  pourquoi  un  si 
grand  vacarme  ?  parce  qu'après  être  resté,  couché  sur  le 
eôté  droit  pendant  plusieurs  heures  ,  j'avais  eu  la  témérité 
de  me  tourner  un  moment  sur  le  côté  gauche.  Je  ne 
répondis  rien  à  une  correction  si  charitable;  je  me  con- 
tentais ,  quand  je  voulais  changer  de  position ,  de  virer 
de  bord  de  la  tête  aux  pieâs  :  en  luisant  ainsi ,  j'avais 
ttitijours  le  mur  en  face.  Ces  singulières  évolutions  les 
Àandalisèrent  un  peu  ,  mois  elles  ne  leur  causèrent  point 
de  crainte;  ils  se  contentèrent  de  dire  que  cela  sentait 
^originalité.  Un  jour  j'entendis  que  l'un  d'entre  eux  disait 
^l'autre  en  ma  présence  :  «  Il  faut  le  confrecHrc  en  tout , 
et  ikire  le  contraire  de  tout  ce  qu'il  désire ,  afin,  de 
dompter,  son  caractère  et  de  le  rendre  digne  d'entrer  en 
Corée.  »  H'^paraîf  qik'ils  n-en  oivf  poînt-f»»t  asseat ,  puisât 
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jft  m%  m&m  w  route.  Cet  boittme  ^it  pmvaâé  qn* 
lou  led  Françaûa  avaient  une  téfie  de  fer  (  c'était  son  w^ 
pression  )  et  un  caraaère  indomptable ,  et  moi  j'étais  vlcn 
time  de  ce  singulier  préjugé. 

il  Le  19 ,  il  fallut  me  remettre  en  route  à  jeun  et  tout 
tpenpé  de  sueur.  Les  chemins  étaient  inondés.  Après  une 
beuce  de  marche,  pendant  que  j'étais  à  sonder  avec  mos^ 
j^éloa  Feudroit  où  il  y  avait  mpins  d'eau,  je  me  jetai  dans 
m  ravin.  Je  restai  enseveli  dans  ce  gouffre ,  jusqu'à  ce 
^'au  moye«  des  plantes  que  je  trouvais  sous  la  main  ,  je 
me  hissai  4  bord  :  <^s-lQrs  je  fus  trempé  tout  autrement 
qile  de  ma  sueur.  Je  descendis  dans  un  autre  fossé  moina 
profond,  pour  kver  ma  courte  veste  ;  car  je  n'avais  rien 
pour  changer.  Dana  un  quart  -  d'heure  le  soleil  sécha 
tout.  Je  m'attendait  à  un  redoublement  terrible  de  fiàvre; 
maie  le  contR^  arriva ,  l'accès  iiit  moindre  que  lea 
anlMS  jours.  En  France ,  cela  eât  suffi  pour  me  doiuier  fai 
nuRt  'r  ici  je  me  trouvai  mieux. 

«  Le  S3y  tout  le  monde  tomba  malade  ;  ikùXtat  encoco 
iôsesqoivw 

c  Le  34,  JiMeph  m'apporta  une  grappe  de  raisin  aussi 
aeide^e  do  vequs  ,  et  un  pot  de  vin  chinois  qui  ne  va^ 
kil  certainement  pas  de  l'eau:  je  pense  qu'il  voulut  me 
frire  célébrer  spteni&dement  la  fête  de  mon  saint  Patron. 
Bep«ri&  mon  départ  de  France ,  je  n'avais  jamais  eu  ime 
gnq)pe  de  raisin  en  mon  pouvoir;  je  la  mangeai  avec 
tm  morceau  de  pâte  mal  cuite.  Ce  repas  de  mandarin  me 
valut  une  forte  indisposition. 

(c  Ce  jour  on  renvoya  une  partie  de  nos  gens ,  et 
bioitôt  aprèa  on  congédia  le  reste.  Ils  auraient  bien  voulu 
me  «duer  avant  de  se  retirer  ;  mais  Joseph  leur  fit  en* 
tendre  que  j'étais  couché,  comme  à  mon  ordinaire ,  et 
incapable  de  recevoir  leurs  compliments.  U  ne  parait  pus 
que  ces  hommes  simples  et  rustiques  se  soient  jamui| 
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doutes  de  rien:  ils  croyaient  que  fêtais  sourd,  pres« 
que  aveugle  et  môme  un  peu  fou.  On  leur  laissait  Icroire 
ce  qu'ils  voulaient ,  pourvu  qu'il  ne  leur  prit  point  envie 
de  croire  que  j'étais  Européen.  Ils  disaient  quelquefois 
à  mon  élève  :  «  Quel  homme  est  celui-là  ?  il  n'entend  rien , 
il  ne  pairie  jamais ,  il  ne  sait  point  marcher  ,  il  s'assied 
partout,  comme  quelqu'un  qui  n'est  plus  dans  son  sens. 
Vraiment  vous  avez  là  un  grand  embarras.  —  Vous  avez 
bien  raison  ,  répondait  l'autre  ;  il  a  voulu  venir  avec  nous 
visiter  nos  amis  communs  ;  il  faut  bien  ,  bon  gré ,  'mal 
gro ,  que  nous  ayons  soin  de  lui  y  si  nous  avions  pu  pré* 
voir  combien  il  nous  est  à  charge  ,  nous  n'aurions  point 
consenti  à  le  prendre.  »  Les  uns  et  les  autres  disaient  vrai, 
mais  dans  un  autre  sens  que  ces  bonnes  gens  l'entendaient. 

«  Le  26 ,  j'éprouvai  une  fatigueet  une  faiblesse  extrême; 
il  fallait  cependant  marcher  ;  nous  n^avions  plus  ni  une  ni 
brouette ,  tout  avait  été  congédié.  Mon^uide  me  conduisit 
dans  un  cabaret  pour  prendre  le  thé  :  à  peine  fus-je  assis 
que  je  m'endormis.  Mon  guide  épouvanté  me  fit  sortir  au 
plus  vite ,  pour  aller  me  reposer  en  rase  campagne  ;  il 
craignait ,  disait-il ,  qu'une  telle  incongruité ,  inouïe  en 
Chine ,  ne  fit  naître  des  soupçons  aux  autres  commensaux. 

«  Peu  après,  nous  nous  remîmes  en  marche.  Je  considé- 
rais de  temps  en  temps ,  à  mon  ordinaire ,  la  hauteur  da 
soleil  et  la  longueur  de  mon  ombre ,  pour  voir  s'il  serait 
bientôt  nuit  ;  c'était  le  seul  moment  où  je  pouvais  jouir 
de  quelque  repos.  J'en  étais  là ,  lorsque  nous  entrâmes 
dans  un  village.  Je  suivais  à  pas  lents  mon  vieux  guide  : 
tout-à-coup  je  me  sens  saisi  par  deux  hommes  qui  m'en* 
traînent  dans  une  maison.  Je  fus  un  peu  surpris  d'une  si 
brusifue  attaque  ;  cependant  je  n'eus  pas  peur ,  je  ne  sais 
pas  pourquoi ,  |>eut-étre  n'en  eus-je  pas  le  temps.  En  effet, 
je  m'aperçus,  lorsque  je  les  eus  un  peu  considérés,  que  ce 
n'étaient  point  des  archers  :  tout  en  me  faisant  viotence  • 
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i1$  â[^r9»eot  l'air  de  s^excusèr ,  ils  me  disaient  #il  teûr  hn^^ 
gage  :  «  Ne  craignes  rîén  »  entrez  chez  noué;  »  Bon  /faîi)' 
dis-jè  à  nioi*méftie  ;  Ce  sont  des  chrétiens,  nous  vôilà  ai^^ 
rîvcs  !  Ce  qui  m^étônnait  un  peu ,  c>st  qu'ils  m'eussent  si. 
facilement  distingué  de  la  foule.  Mais  J<^eph ,  qui  m'avaîi. 
précédé ,  leur  avait  donné  mon  signaterhent*  J'avdis ,  eii' 
effet ,  des  traite  si  distitictifs ,  qû^il  était  fôcile  de  me  rè«  * 
connaître.  

€  La  première  chose  que  je  demafitfm  en  amTiant  eb'ez 
mes  hôtes  ,  ce  fut  un  lit;  niais  à  peine  lus-je  cduché ,  qué^ 
ïa  fièvre  me  reprit.  Je  devitis  sF  faible,  cftneje  ne  (jttS,  pen*'* 
dant  trois  semaines  y  ni  mai*cher  ni  rester  assis  ;  j'étaît' 
obligé  de  passer  les  journées  entières 'sur  mon  lit.  Enfin  ,  ^ 
après  un  mois  deï*epos,Je  n'eus  plus  defièvl-èy  et  le# 
forces  me  revinrent;  niais  im  singulier  aecidehty  survenu  là 
nutt  qui  précédaHmon  ai'riVée  »  me  pi*ociira  une  autr»^ 
maladie*  $..;,,  • 

«  Le  courrier  qui  m^accompagnait  yonlutme  louer  mè' 
couverture  >  .malheureusement  il  en  trouva  une.  Dès  que  je  ' 
mis  cette'  courte-pointe  sur  mon  corps  y  je  fus  couvert ,  d^' 
h  tête  auxpteds ,  d^une  vermine  fort  comtriune  en  Gbido ',  ' 
ear  il  n'est  aucun  habitant  du  grand  émph*e  du  milieil,  qé^ 
d'en  soit  abondamment  pourvli.  JTavaiar  su  m'en  préserfei^* 
jusqu'alors ,  à  compter  du  moiéent<pië  j'étais  sorti  é&hi^ 
barque  du  Fokien  ;innis  enfin  j'en  fus  bienidt  délivré.  CcNie^ 
légère  incommodité  fut  aussitôt  suivie  d'une  abtrè;  j'ëfMta^ 
vai  une  terrible'  démangeaison  qui  dura  six  mots  ,  fMfa 
écorcbc  de  là  tête  ^  pieds  ;  jecmsque  j'araîs.lu  galeréJé^ 
consultât  plusieurs' médecins  diindis^  Après  m'avoi^  tAté 
le  pouls  à  dhl^iié  et  a  gauche  et  pendimt  long-^temfM' ;1U^ 
convinrent  que  cen'étmt  pas  la  gale.  L^  «tt«  disatm* 
que  j'avais  éù  (Ma  ,  les  autres  qilè  j^avais  bu  trop^d'éiH^^ 
cependant  pms'en  ëtuit  f:tl]tt  que  je  ne  fasse  mort  ée  éhà^ 
leur  et  de  soIf«  Un  d'eux  aur^bua  la  cause  de  mon  mal  au 
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djifgfia.^J^ffl^  §ft  tair^  que  celul-lft  ait  bien  jogé.  Qpoi 
qiill  çn  «oit ,  tou$  19e  traftèrent  comme  un  galeux  ^  ils 
ordonnèrent  une  onction  ;  il  {aliut  $e  spuniettre.  A  peine 
c^tte  onçtÎQti  .eut-el)e  i^té  faite  ^  (fue  ma  t^te  enfla  singu- 
lièrement ;  je  ne  pus  ni  boire  ^  ni  mander  ^  ni  ouvrir  la 
bpucfae  ;  le  sang  codait  4e  tputeis  me^  gencives  ;  enfin  ^ 
après  six  mois  à»  remèdes  et  de  patienc^  ,Je  fusi^ii^r^ 
ment  guéri* 

«9^  kjomr4eB0tr^9rrivé^4P<MVIV*ti|(W4^^ 
pcwirnoiis  remettre  en  marche»  Çoiqme  j^ctaismaîa^i^ 
mes.  courriers  disposèrent  de  tout  s^ns  me  consulta ^  ^ 
D^  peu  difiejremment  que  je  ne  Taiirais  désiré.  On  a|chef;i, 
.  ^n  mules  »  un  cheval  et  un  chariot  ;  le^  tout  coùt^  envi? 
TW  quatre  çfnOs  fra^ÇS,  Qu^d  il  f^luj  w^ef ,  ^  ^'8ut  f^ 
m»z  d'argent  ;  on  ejnprmUk  k  w  p^le» ,  à  gr^s  m^Mr, 
Ii!^a|re  fut  entam^  et  cpi^clue  çn  depx jours ,  s^ç  ql^ff^ 
j*en  susse  rien;  ils  crurent  qu'il  n'était  pas  nécessaire  ^e  im^ 
C90|uU«r«  Il  00  manqpiait  plus  qu'w  çwd|ictieur|  Iç  Sfis 
sipwaim  chinois  dans  le  district  daqif^jn^f  sçîpfirqiqifji^ 
se  chargea  de  nous  en  procurer  up.  U  envQyaprei^^^j^ 
ciim  JQimiées  de  là  I  un  homme  qi^'U  4if;iit  ifiire  je  ^^njisQrt 
t  Wf  le  plus  capat)!^  qu'i}  i^mn^t  4W9  tm  ]^  vpjsH^agf»*  Qtf 

nu  ^Wix  ppÂPt  >  dit-tt  j  v^ffioser  is^,  ij^^m^  v»  r^iir^qw  J( 
teMles  /Qhnéiîens  1^  up^  mort  ceri^çQ,  ji  iÇc»  loes^g^  j^l» 
l;^iMveiirdaRf  tm$  M  viH^c^t  Vm^it^tm^i^iem^ 
8RM?f  jii^it.p9mi«enqéMnspir^  dfe§  i^riiiaKe^  )I9jjl  f^i^ 
tiflPfti.U  rép09$§  du^^u^^tier  y  mjiit  Ut^^iHi^lfi, 

êU^V'.m^mbf%  nps  courriers  et Ifis  potaUen^  :^ 
Im^,  WfWi  «P^  trpîirer  pe«r  m<^  fairç  parj  du  rip^ullM  4« 
lfWVIl4éUMptiMs«.PMP  d^ewpfrtdît  la  parole;  fM^f^ 
lenot;^  dilril ,  vws  ne  pPHves  plii§  pianos  ^l^.  ^w?. 
ger»  WgfWdi^et  ^rtaius ,  perspnpe  ne  se^haf^^rd^rn  i 
vousaocempa^ieri  il  faut  qm  y<»M'^  f^ifS^U^ncc  nçwete 
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oipt  w.  UQu-QQi)9Qg«  ou  ^  Macao.  t^  cbrétjeM  de  f»  bomf 
a#  veuleni;  plim  vphs  garder  Vpilà  poitr»  mqUiq^I.,  cpué 
6$t  le  yi^tre  ?  »  Puîsf  U  ajouta  :  «  Si  votro  EnceUenoe  i^iHif 
de  passer  ej^  Tjirtarie,  elle  sara^certaineBieoC  |n*ise»  mief  ft 
ipefti  et  ayec  file  lesEvécjuesdiiFQkieqeideNaQluqy,  um 
les  chrétiens  de  ce&  missions ,  et  tous  les  j|iaodarins.d#p 
|ir<)iYi||çe^par  lesqu^Uet  ueu^^avQns  pas^^i  de  là  1^  per* 
Ipfju^QO  s'qtendra  dans  le  Cbangr^i ,  d^as  le  Çu-Tcdf 6f  | 
fta«  9  To^t  le  monde  a|>plaudit  ^  rpr^i^em)  $  pii  était  b^*? 
soadé  que  le  {oassocre  allait  devenir  général,  {mr  riiupnf} 
dençe  d'ui)\  seul  bpnn^*  Jip^fph.  ^ul  était  d'pn  i|yi#.  c^n^ 
traire:  «Qi^peut^  ^isait-îl,  passer  en  Tartariem.si|i;V2|]it 
{a  coûte  que  j'ai  déj^  te9ue.j^pirn)éme,  »  Son  «vis  fut  trèst^ 
pal.  reçu  ;  «  Tu  e^  un  ti^fifaipe ,  lui  âji&aijtroii  ;  tu  iutnK 
duis  des  Çlufopéciis  dans  Iq  sein  ie  Fempjre  ^t  jusqu*aua| 
portes  de  Péking,  au  risque  de  causer  une  persécutipe 
gjénér;;^  et  di^  l^iri;  massacrer  tous  les  (^réti^ns;  si  tu 
p^r^i^tes  à  doooer  de.ppreils  Ç9nseils ,  uous  aUa^f^  upi^s 
f]ç|irer;  qi^e  p^nse  ¥Otre  ^xçeùençt?  »  Je jiigeai  qu'il 
li^était  PAS  pifud^Rt  de  Iq^  çon^F^dice;  4^  l^^r  jnippiMJi^ 
^lemei^l  ;  «  Je  vou^  dii^ai  ce  yie  je  pensCi  quand  j'aiff^ 
pdslp  k  q^Auélèye.  iit  J^ssitôt  ou  leva  la§çapc^.  «^  fih  bien! 
dis*  je  à  Josieph  qpoad  les  autres  furent;  papti^ ,  que  pc^^fr 
W^vQUs4e  nplpe^ silurien?  que  faut-il  faire  ?  t-t  Je  peun^ 
jU^'ilfaiil.  avAPC^r»  '—  ^^'  V^n^  de  o^éoie.  La  Providençii 
9pu§.j^  cpnduitsjusqu'iciy  efle  nous  a  f^pit  éyilier  |ous  Uf 
dangers  ;  c'es|  uue  |;àr^tii;.  pour  Vayenir  ^^pouivu  qsH 
BonjgP^^a^  tpyieis  les  prçcçiuJtiops  quQ  la  prudepcp  pem 
Q^ig^f. jle.serai^  digue- de  bl^ine  ^  et  le  Souvefsrjn  Po|ijlUi| 
fqi*^t|^)i^4es^pl%Mi4redeii9Qii  Sj!,ppuruuqtis^9ur.pa*  ^ 
9K}He>  j^  riî^rogradais  ;  Je  suis  résolu  à  mettre  toj^l  e9.u{^gf| 
|iQUr  pQiivenîr  au  terme  4^^  ma  carrière.  Je  ne  reviendrai  suf 
qic^paF  que  lors^qu'il  ne  sera  plus  pliysiquement  possible 
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d^iMUMer  >  M  tampfU  Vj  aam  plut  ponooM  qm  feofll# 
tt^aoooapagiier.  »  On  eDmmimtqaa  ma  réponse  an  conseil; 
elle  ne  foc  point  agréée,  tout  le  monde  persista  dans  le 
premier  sentiment.  «  PuisquNl  u*j  a  point  d*autre  moyen , 
û  faut  aller  à  Péliing  ciicrcber  un  gui<io;  en  attendant ,  je 
resterai  caclié  dans  ta  maison  de  quoique  chrétien*  »  Cbt 
vns  fut  adq)té« 

^he  3,  à  minuit»  tout  le  monde  disparut;  les  uns  allèrent 
à  Féking  ,  les  autres  revinrent  ù  Nanking  i  et  moi  je  restai 
enfei^mé  xùAi  et  jour  dans  une  cliambre»  Je  ne  voyais  que 
deux  personnes  qui  m^apportaient  à  manger* 

«  Le  23,  les  envoyés  arrivèrent  de  F^ékiog;  ils  m^appor- 
tèrent  un  peu  d^argentde  la  part  de  Mgr.  de  Nanking;  cet 
argent  servit  à  payer  mes  dettes ,  et  fournit  aux  frais  des 
voyages  que  je^fus  encore  obligé  de  faire.  Joseph  était 
tombé  malade  de  fatigue ,  et  resté  à  Péking  pour  rét^èlir 
sa  santé. 

«  Lé  29,  la  petite  caravane  se  mit  en  mardie;  elle  était 
eemiposée  dé  quatre  individus ,  savoir  :  un  guide  qui  ne 
savait  pas  le  chemin ,  un  bouvier  qui  remplissait  les 
fonctions  de  cocher  ;  un  interprète  qui  n'avait  que  la 
peur  en  partage ,  et  un  Missionnaire  sourd-muet  qui  ne 
savait  trop  où  on  le  conduisait.  Mon  compagnon  était 
mt  peu  inquiet  sur  les  suites  de  notre  voyage.  Je  lui  dis 
pour  le  rassurer  :  «  J*en  augure  bien.  Cest  aujourd'hui 
b  fête  de  saint  Michel  et  de  tous  les  bons  Anges  ;  si  les 
hommes  refusent  de  nous  accompagna  ,  nous  aurons  les 
saints  Anges ,  ce  qui  vaut  encore  mieux.  » 

«Le  1*^  octobre  ,  nous  rencontrâmes  notre  guide  ;  il 
Consentit  &  nous  accompagner,  malgré  les  prières  et  les 
larmes  de  sa  femme  et  de  ses  enfants ,  qui  s'elTdrçaient 
de  le  retenir  ;  ils  craignaient ,  disaient-ils  ,  de  ne  plus 
le  revoir  ;  il  n*y  avait  que  la  plus  jeune  de  ses  filles  qui 
rekbortât  à  avoir  bon  courage,  Du  raite ,  fl  n'avait  pas 
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besoin  qu'on  Paiguillonnât,  il  avait  ddjÂ  fait  set  preiivea  f 
Tannéte  procédeDie,  il  arait  accompag^né  an  Missionoairt 
italien  du  Rou-4}ouang  au  Oiang-Si.  Cet  homme  m*a  para 
bien  propre  à  remplir  cette  fonction  :  plùt  à  Dieu  que 
mes  premiers  guides  eussent  eu  sa  fernieté  et  son  expé- 
rience I 

è  Le  6,  il  fiillut  franchir  ou plntAt passer  unedouane  pla* 
cée  dans  une  goi'ge  formée  par  deux  montagnes,  à  rentrée 
de  la  province  du  Chang-Si.  Jean  était  intimidé  ;  il  me 
fit  habiller  de  soie ,  plaça  sur  mon  nez  une  paire  de  lu- 
nettes du  poids  d*envii*on  six  onces ,  et  dont  les  verre» 
avaient  un  jK>uce  et  demi  de  diamètre  ;  il  me  fit  exécuter 
une  espèce  d'exercice  ,  m'apprit  à  m'asseoir  comme  ntt 
mandarin  ,  ù  {.  >rter  mon  corps  et  placer  mes  nains 
comme  un  homme  d'importance ,  etc.  J'avais  l'air  d'ua 
mannequin  que  l'on  remue  à  volonté.  Pendant  une  heur» 
et  demie  que  dura  le  trajet  de  l'auberge  à  la  douane  ,  & 
eut  toujours  les  yeux  sur  moi  i  pour  voir  si  j'observais  - 
bien  la  consigne  ;  il  frissonnait  lorsque!  s'apercevait  que 
je  m'en  écartais^  Enfin  nous  arrivâmes  au  fatal  passage.^ 
Moti  guide ,  monté  à  ^cheval  et  habillé  en  grand  uniforme^ 
feisait  l'olBce  de  premier  courrier.  Les  préposés ,  placés 
sur  un  rang  devant  la  porte  de  leur  bureau ,  attendaient 
le  noble  mandarin  qui  allait  passer  ;  quand  j'arrivai ,  ils 
me  considérèrent  attentivement  avec  des  figures  allon* 
gées.  Après  un  mpment  de  silence^  ils  nous  firent  signe 
de  passer ,  sans  en  venir  à  rexamcn.  Nous  continuâmes 
notre  route,  sans  regarder  en  arrière  :  je  fus  un  peu 
étonné  qu'où  eftt  pris  tant  de  mesuras  pour  passer  une 
douane  qui  n'avait  pas  l'air  d'être  bien  difficile.  Jean 
voua  trois  Messes,  il  me  pria  de  les  acquitter» 

«  Le  8,  je  fus  témoin  d'une  scène  singulière  »  et  qui  ne 
peut  arriver  qu'en  Chine.  Nous  rencontrâmes  quelques 
ferçatt  CBdMlDé(S«  qw  Vm  mmêk  en  mL  Oès^nlls 
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nous  aperçurenl ,  les  indiers  qoi  les  «ondnisaitat  »%$-> 
tirent  sur  un  tertre  ;  un  seul  ten^t  le  bout  de  la  cbaloe^ 
Aussitdt  il  s'élève  un  itifféreut  entre  ces  œalftdteura  ec 
mes  geas  :  «Nous  vouloas  de  l'argent ,  disaient  les  forçais* 
-r^  Vous  n'en  aurec  pas  «  répondaient  mes  guides^  -^ 
Eh  bien  !  nous  allons  nous  faire  écraser  sous  les  ro4Mfs 
du:  idbariot  (  en  eSel  ils  se  couchèretft  dans  le  ehemki , 
en  trat^s  de  la  jante).  ^^  Retirei-vous.  — Nois  ne 
imdons  pas  ;  nous  aurons  de  Targeat,  ou  nous  mouirons 
ici*  •  fies  paroles  on  ea  vînt  aux  coups.  Mes  gens  les 
MittèrcBt  par  la  chaîne  loin  du  chariot  sous  lequel  ils 
étaient  couchés;  ceux-^d  blessaient  mon  monde«  Mon 
gnide  fit  un  dernier  eSort ,  et  resta  raattre  du  <&anpde 
iMiHiHe.  Par  malheur ,  ces  galériens  amenaient  nvec  eon 
dasienunes  $  elles  prhrent  leur  place,  et  recommeneèrant 
b.  eoliilnt.  Dans  ce  pays«*ci ,  mettre  la  main  sur  une 
femme  j  même  pour  Une  juste  défense  »  est  une  aShim 
d^lat  $fl  fallut  en  venir  aux  prières  et  auxconif^iaienls» 
mterpfète ,  c(ui  était,  fort  poli ,  les  haranf^  |  mais 
ne  put  les,  ébranler.  Elles  déclarèrent  «p'eQes 
oUliaiidonneraîent  le  poste  qù'api^  avoir  reçu  de  Tar-^ 
gcnt  (  elles  s'élaieni  placées  sous  les  pieds  des  dievàux)  ; 
A  fallut  donc  en  venir  à  une  transaction.  Nous  leur  donai* 
«tes  sa  francs  ^  moyennant  quoi  nous  eûmes  le  passage 
libre.  Nous  aurions  pu  >  il  est  viai ,  avoir  recqurs  au  man* 
darin  { mais  e'eàt  été  à  moi ,  comme  principal  personnage 
d^  la  caravane  ^  de  poursuivre  la  plainte  :  c'était  tomber 
dans  un  nouveau  datiger*  Les  soldais  eurent  Fair  d'ten 
éMngnrs  i  ise  sîngidier  conlbat  ;  au  lieu  do  s'opposer  à 
Eattila00  de  ees  malfaiteurs  »  dont  ils  étaient  reSponsablMl# 
ils  restèrent  tranquilles  ^  spectateurs  :  ils  dètatenl  avoir 
IsMT  port  du  gâteau.  Ea  certains  districts  de  ta  Chine  , 
4m  voie  .puUtquement,  mais  on  ne  tue  pointi.  Il  est  rom 
tflir^fi  ss^riui^^fliuacfmen(.ce;l^rigandage,  A  trente  lieu^i 
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sud  de  Péking,  il  y  a  depuis  quelques  aidées  iifle  mh 
ctété  de  toleurs  ;  ils  etetàènt  Icor^  brigandages  pubtt^ 
cpiement  et  en  plein  jour.  Les  magistrats ,  qui  detraieât 
teillefr  i  la  sûreté  publique ,  favorisent  c^  désordre;  ib 
sont  du  complot ,  et  pânagent  avec  les  malfaiteurs  le  Ihiir 
de  leurs  rapines.  L'empereur  désire  que  ses  sujets  soieilt 
Keureox ,  qu'ils  vivent  et  pa|i  sous  la  protection  deé  lois; 
il  veut  que  la  justice  soit  rendue  également ,  et  sàus  ae>- 
eepti<Mi  de  personne  »  à  tout  le  monde  s  il  fait  punir  8éYë< 
rement  lés  mandarins  qui  ne  remplissent  pas  letu'  devoir  y 
mais  il  n'est  pas  toujours  obéi.  Le  cri  du  peuple  parvient 
dâHdlement  jusqu'au  trdne  i  le  mode  du  gouvernement , 
le  faste  soperbe  des  despotes  orientant  ne  permet  jamais 
i  un  simple  particuliejr,  je  ne  dis  pdS  de  parler  aii  prince^ 
mais  même  de  le  voif . 

«  Nous  terminâmes  notre  course  sans  aucun  fâcheux  aé- 
rident.  Ce  voyage,  comparé  au  premier,  me  parut  une 
promenade  dé  plaisir;  dans  ces  montagnes  noué  avions  de 
quoi  Aiànger,  tandis  que  nous  mourions  de  faim  dans  h 
plaide;  et  de  plus,  Je  n'étais  pas  obligé  dé  mardier  :  ce- 
pendaUt  tout  ii'était  pas  beau.  J'étais  fort  à  l'étroit  dans 
mcm  chariot;  un  gros  Chinois  S'asseyait ,  par  diarité,  sur 
la  moitié  de  mon  corps  ^  afin  que  la  vue  d'aucun  indiscret 
Voyageur  né  pût  parvenir  jusqu'à  tnoi.  À  l'approche  de 
diaquë  ville  et  de  chaque  village,  et  il  y  en  a  prodigieu- 
sement en  Chine,  ils  étaient  deux.  Cette  précaution  ne 
faisait  qu'irriter  la  curiosité  des  passants;  Ils  voiraient 
âbsolumeût  savoh*  qui  était  au  fond  du  chariot,  et  ils 
âivenaieut  &  bout  plus  d'une  fois.  . 

€  Quùiid  nous  eûmes  atteint  la  grande  rbutè  ôccidéhtàie, 
le  mauvais  chemiu  codimença.  Pendant  dlhquante  lieues' 
Abus  fûmes  obligés  souvent  dé  marcher  sur  le  roc  nu ,  ou 
dans  dés  ravins  ;  quelquefois  il  fallait  grimper  sur  déi 
Mtbes  «earpèei,  et  pois  nom  devinas  destrond^e  dans 
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if  {NPolgoileft  irall^es ,  marchant  toa|oiii«  stir  le  rocher  acc^ 
ta  descente  élait  si  rapide,  qu'à  vingt  pas  de  moi  je  n^ 
distinguais  plus  le  chemin  ;  il  me  semblait  qu'il. se  recour- 
li^t  tons  mes  pieds«  Nos  mules  étaient  renversées  par 
^rre  à  chaque  instant;  il  y  avait  toujours. U*ois  ou  quatre 
hommes  qui. tenaient  fortement  le  chariot,  crainte  d'aeci- 
dent.  Quand  la  mule  de  de^vant  voyait  ces  rochers  quil  fal* 
lait  gravir,  elle  commençait.à  frissonner,  à  souillGr  ;  puis, 
reculant  lout-à*coup ,  elle  entraînait  le  timonier  et  le 
chsuriot^  au  ris<)ue  de  les  briser  contre  le  rocher,  ou  de 
les  précipiter  au  fond  du  ravin.  Ce  mallieur  n'arriva  pas , 
nous  ne  versûjnes  que  deux  fois;  il  y  eut  ti*ois  blessés, 
l!un  d'eux  s'est  ressenti  assez  long-tcàips  de  ses  blessures. 
D^ns  ces  occasions  périlleuses,  tout  le  mopdc  descendait; 
il  n'y  avait  que  moi  qui  devais  courir  le  hasard;  ils  pen- 
sqiient  qu'il  y  avait  moins  de  danger  pour  moi  d'être  froissé 
dan^  une  voiture  que  d'être  vu  des  passants/ 

.  «  (^e  10 ,  j'arrivai  au  lieu  où  Mgr.  du  Chang-Si  a  sa  ré- 
sidence. Mon  guide  iious  devança,  pour'prévenir  ce  prélat 
de  mon  arrivée.  Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour 
son  procureur  ou  maître  d'hôtel.  «  Hélas!  s'écriail-il,  qu'a- 
vons-nous fait  à  Mgr.  de  Nanking  pour  nous  envoyer  un 
Evéque  qui  peut-être  causera  notre  perte?  »  Monseigneur  le 
Vicaire  apostolique  tâchait  de  dissiper  ses  craintes.  Comme 
je  n'arrivai  que  dei;x  heures  après  ce  cri  d'alarme,  le  major- 
dome eut  le  temps  de  reprendre  ses  esprits;  ainsi  je  ne 
me  ressentis  point  de  sa  mauvaise  humeur  ;  il  me  vit  même 
avecplais^ir,  et  il  disait ,  quelque  temps  après,  aux  antres 
domestiques  :  a  Vraiment ,  c'est  un  bienfait  signalé  de  ta 
Providence ,  que  la  présence  de  cet  Evoque  n'ait  point 
encore  compromis  la  sûreté  de  la  mission.  <> 

«Le  Vicairèaposlolique  du  Cbang-Si  est  italien,  ainsi  que 
Ipus  les  autres  Missionnaires  européens  qui  sont  dans  soa 
ricariat.  Je  n'ai  qu'à  me  louer  de  la  manière  aJDDjible  avec 
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laquelle  oe  digne  prélat  me  reçut  ;  il  a  eu  pour  m»  de* 
alteutions  paiaiculiëres^  jl  m'a  dunnc  des  preuves  non 
équivoques  de  saj^ienveillance,  soit  pendant  le  long  sé« 
jour  que  j'ai  fait  dans  sa  province,  soit  môme  après  mUa 
déparu 

«  NoHS  comînençÂmes  cependant  h  prendre  des. mesures 
pour  tenter  un  passage  en  Taitaric  par  ie  nord  de  la  pro* 
vince  du  Cliang-Si*  Je  n'uUondais  plus  que  Joseph  pour 
reprendre  noire  roulé  vers  le  Leao-Tong. 

«Le  11  novembre,  Joseph  arriva;  il  était  al^é  me  cber- 
cher  jusqu'aux  Tronlières  du  Chang-Tong.  Ne  m'ayant 
point  trouvé ,  il  revint  à  Péking  9  et  de  là  il  repartit  pour 
me.joindl^e  au  Chang-Si;  il  ni'assura  que  les  chrétiens 
du  Leao-Tong  n'avaient  point  rerusé  absolument  de 
ntie  recevoir^  mais  avaient  dit  ou  écrit  :  «  Depuis  peu 
il  a  paru  plusieurs  navires  anglais  sur  les  côtes  de  la 
Tartarie^,  quelques  marchands  et  quelques  matelots  sont 
descendus  à  terre ,  etTempereura  fait  punir  de  mort 
des  mandarins  qui' ne  s'étaient  point  opposés  à  leur<les- 
cente.  Nous  craignons  /  ajoutaient-ils ,  de  nous  compro* 
metu*e,  si  TEvcque  de  Corée  est  obligé  de  faire  un  long 
séjour  au  milieu  de  nousi  cependant,  si  les  Coréens  con- 
sentent à  le  recevoir  chez  eux  ,  nous  ne  refusons  pas  de 
lui  offrir  un  asile  pour  quelque  temps.  » 

«  Le  18 ,  je  renvoyai  Joseph  à  Péking  avec  les  instruc- 
tions les  plus  étendues  et  des  lettres  pour  les  Coréens.  Il 
me  semblait  que  j'avais  pris  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  entrer  dans  le  courant  de  Tannée  suivante  ; 
mais  il  est  écrit  que  l'homme  propose,  et.le  Seigneur  disr 
pose  ses  voies.  Les  Coréens  ne  parurent  point  cette  année, 
et  Joseph  s'en  revint  sans  avoir  rien  fait  ;  comme  sa  cotor 
.mission  appartient  à  l'année  prochaine ,  je  n'en  parlerai 
qu*à  son  retour.  En  attendant ,  je  dirai  quelque  chose  dft 
la  mt^sîon  du  Chang-Si 
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«LèsGBttiig^iiiolé  sotti  ^itûplei  à  pacftqueè.  Le  tm- 
Mén^httéHeiiretlëtfeâcl^trortdélcfitf  ((dftt;  HsMtotrép»!!- 
dàëdâ^ils  louiez  M  pfdtiBôë^  de  Pémpirè,  ïtl$i9  ib  ftVn  dA- 
j^MMtit  ^of&t  tes  HfRitéft  ;  ib  ti'stiineiBt  pdtt  là  mdr;  lis 
sont,  par  rapport  à  la  Cbine ,  ce  que  sont  les  Arménieitt 
au  /este  dU  nionde. 

k  Mgr.  le  Vicaire  apostolique,  quifésidé  dausceiteprd- 
Yitiee,  a  ^ouS  sa  jaridrtfttdu  le  Chang-â!  i  le  Kàtt-Sréà , 
qui  n*est  qu'un  démembrement  de  la  Tartarie»  et  le  Hoé- 
Qodang.  On  dit  que  dette  mission  et  celle  du  Sti-Yebuen 
sont  les  meilleures  dé  la  Chiné  :  cependant  la  mbsion  dli 
Stt'Tchuen  est  phis  fournie  de  Missionnaires ,  S6it  eùrtt- 
pécaSf  soH  chinois  ;  petït-ètrè  même  a^t-éUe  un  plus  grand 
nombre  de  chrétiens.  S*il  faut  juger  du  reste  dés  chrétiens 
du  Ghàng-Si  par  ceux  qui  Sont  dans  le  district  de  M^.  fe 
Vicaire  apostolique,  9s  sonftt  fort  piéut;  il  y  en  à  mu  bon 
nombre  d*exilés  pour  la  Foi  dàiiS  la  Tartarié  «oddeMale, 
à  pfès  de  mille  liéifes  de  leur  patiié. 

■k  Peu  de  temps  krkût  mon ài^rïtéédané  eéttè  ptùiAnisé, 
Vnn  d^entre  eux  donna  un  exemple  tare  de  constance;  Lès 
Tartares  occidentaux  s^étant  révoltés,  l'empereur  en- 
vtfya  des  troupes  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Ge 
confesseur  de  la  Foi  se  trouta  enferméateéquelquéâfitar* 
chands  chinois  entre  les  deut^  armées;  ils  Chiignirént ,  de 
quelque  côté  qu'ils  se  réfugiassent,  d'être  mis  à  mort, 
par  les  uns  comme  ennemis,  et  par  les  attires  comme  trané- 
fuges.  Ils  prirent  le  parti  dé  se  réfugier  dans  la  Tartane 
russe  ;  il  y  avait  encore  vingt  journées  de  chemin  pour  a^ 
feindre  les  frontières.  Ils  éprouvèrent  tout  ce  que  l'on  peut 
souffrir  dans  les  déserts  que  l'on  est  obligé  de  traverser  ; 
ils  n'avaient  quelquefois^  pôiif  toute  nourriture^  qiiedeâr 
rdcines  et  des  objets  encore  pluà  vili.  I^  (fouvemeur 
rnsse  les  reçut  avec  bonté,  \éh  traitù  comme  la  diarité  chré- 
tiuine  r«xig6  en  pareille  cif  constance ,  puis  il  les  fit  ton- 
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één  j«(Mpi«  Wà\ng.  Us  forait  Mdmti,  fw  Mm  du 
gouvernement,  devant  le  mandarin  de  leur  prcr?nc(i«  Ce- 
Ittt-d  tem\oyh  les  mardiands  chez  enx,  sans  autre  examen* 
S^adiHBSsant  ensuite  an  chrétien  t  «  Peur  quelle  cause,  dtl4, 
éle»*totts  en  Tartane?  — «-Pour  la  Foi  ;  j'ai  été  eiilè  dans 
eette  proviace  pour  n'avoir  pas  volilu  renoncer  au  Chris- 
tianisnie.^—Benônee  maintenant  à  la  Religion  ,  et  tn  re- 
loomeras  Ubre  dans  le  sein  de  ta  famille.  — ^  Que  j'apol- 
tiaie  aujourdlitti  ^  s'écria  le  généreux  confesseur ,  après 
lantd'mméesde  souffrances  !  à  Weu  ne  plaise  1  -^  Eh  Ûen  I 
jrei«Mtfne«i  mdl.  —  J^y^retémne.  ^  R  fut  aossltât  enthatné 
it  mm^ié  dans  le  lieu  de  son  exil  ^  h  mille  lieues  loifi  de 
sa  patrie.  Plusieurs  de  ces  confesseurs  ont  été  ambisUés 
l'année  dernière  ;  ils  prirent  les  armes  contre  les  rebelles , 
m  faveur  du  gonvemeifient  qui  les  perséeufail.  Le  chef  de 
FarÉiée  s'esl  intéressé  pour  leiir  liire  obtenir  la  liberté  : 
parmi  eix  se  trouvaient  un  Prâtre  et  un  prince  tartAre*  Go 
prinee  estp^lrffis  del'emperrar  Kang^Hi»  tpii  a  si  biM 
métké  de  ht  Religion  pair  la  puissante  pMeétion  dont  il 
eni^reanaii  les  Missionnaires  et  les  hédpliytes.  Cet  illustl^ 
«onfefiseor  a  passé  dix-hmt  ans  en  eiiL  La  fidélité  «{u'îla 
montrée  y  dani  la  dernière  guerre ,  à  hn  pftrent  (|tti  n'a- 
vait pas  de  grands  titres  à  ia  reconnaissiErnce  i  lui  a  obtenu 
son  rapi^.  Il  parait  qn'il  doit  plutôt  eèHe  faVëur  à  la  gé6é- 
rostléda  nlanibrih  militaire  qu'à  l'inddl^oe  de  Toiipe^ 
renf*;  cnr  il  n'ose  point  revenir  à  Pékièg»  orainte  d'étm 
«nofifre  recberclié.  Sa  constance  à  professer  la  Foi  chré- 
tienne  itii  a  fait  perdre  son  rang ,  sa  dignité  et  les  insignes 
de  prifice  du  tamg.  Il  est  aujourd'hin  daifs  la  mailon  du 
Viciailrè  apostolique  du  Chang-Si;il  a  demandée  ce  prélat, 
eodiiiie  une  grdce ,  d'élré  reçh  au  nèmbre  dé  ses  dcfenet- 
iqmSf  afin,  lui  dit-il,  de  pouvràr  entendre  la  Messe  totales 
|ours,et  pratiqoèrenpaixses  exercices  de  religicfnleresiede 
sa  vte«;Uf^.  k  Vkaife  aposièli<iiie  le  «arde  à  Uyre  de  «jttè- 
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.  dûitff.  Quand  je  contemple  ce  saint vieillarS,  toiijoan  utile- 
ment  occupé  et  toujours  en  prières ,  son  port  majestueux, 

.  son  ton  noble  et  modeste ,  sa  barbe  blanciie  qui  tombe 

,  jusque  sur  sa  poitrine ,  il  me  semble  voir  un  vénémUe 
anachorète  ;  mais  quand  je  considère  en  lui  un  illustre 
confesseur  qui  a  préféré  riiumiliation  de  la  croix  à  riioa- 
neur  d^ipprochcr  de  si  près  du  trône  impérial,  le  pelit- 

.  fils  d*un  des  plus  grands  empereurs  du  monde  debout 
modestement  devant  moi ,  n'osant  jamais  s'asseoir ,  quel- 

:  que  instance  que  j'aie  pu  faille,  ambitionnant  rhonneur 
de  servir  Jésus-Cbrist  dans  la  personne  de  son  indigne 
mmislre  »  j'éprouve  une  espèce  de  fnssonnement ,  et  je 
voudrais  éti*e  à  sa  place.     - 

«II  y  aquciqnes  années,  il  arriva  dans  cette  mission  on 
fait  mémorable  qui  prouve  que  Dieu  enverrait  plutà(  im 
Ange  pour  instruire  un  Adèle  qui  suit  dans  toutes  ses 
actions  les  lumières  de  sa  consdence  ,  que  de  te  laisser 
dans  son  infidélité ,  comme  renseignent  saint  Thomas  et 
les  auti*es  théologiens  avec  lui.  Il  existait,  dans  le  siècle 
dernier  ,  un  Chinois  qui  faisait  exactement  tout  ce 
que  lui  dictait  la  droite  raison ,  quoiqu'il  n'eût  jaman 
entendu  parler  du  Christianisme.  11  était  surtout  fort 
sévère  sur  l'article  de  la  justice ,  vertu  ])eu  connue  en 
Chine  parmi  les  païens  :  on  en  rappoi^te  certains,  traits 
qui-  prouvent  qu'il  poruût  son  exactitude  plus  loin  que  ne 
l'auraîcnl  exigé  les  casuisles  les  plus  rigoui*eux.  Il  ne 
paraît  pas  que  cet  homme  ait  pratiqué  aucun  acte  d'ido- 
lâtrie (on  trouve  beaucoup  de  Chinois  qui  ne  font  aueun 
cas  des  idoles).  Cet  honnête  homme  mourut  enfin ,  ou 
tout  au  moins  on  le  crut  mort.  Loi*squ'on  procédait  à 
tes  funéiifilles  ,  il  donna  des  signSes  de  vie ,  et  voici  ce 
qu'il  dit  :  «  J'ai  été  véritablement  mort;  mon  âme  e 
comparu  devant  le  grand  Juge,  il  m'a  parlé  ainsi  :  «  Tu  es 
toiyours  suivi  Ibs  lumières  de  ta  ccuMci^Mf  )•  ne  veox 
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fÊÊÊttn  mAmn&ri  mule  tu  n^espôtotdiréâeiijê  Â« 
pen  ti  ricompeqjMr  ;  retonrne  au  mohde ,  Je  te  rends 
1^  Tie  »  embrasse  le  Christianisme.  »  Tel  fut^on  rapport» 
et  aussitôt  ïV  fit  prendre  des  inrcrmations  ,  afin  de 
trouTer  des  chrétiens.  Après  quelques  recherches  »  on 
rencontra  un  catécliiste  qui  rinsiruisit  et  le  baptisa.  De 
néophyte  il  devint  Missionnafi*e  ;  il  pi*ôcha  rEvangile  pen- 
dant les  quarante  jours  qu'il  vécut  encore  «  et  il  convertit 
plusieurs  païens.  Ce  terme  expiré ,  il  mourut  sans  retour j^ 
et  alla  recevoir  la  récompense  due  à  sa  foi  et  à  ses  mé- 
fites  (1).  Je  tiens  ce  Tait  de  la  bouche  môme  du  vénérable 
Evéque  du  Chang-Si  ;  je  l'ai  écrit,  en  quelque  sorte,  sous 
sa  dictée.  Ce  prélat  en  envoie  actuellement  la  i*oIalion  à  la 
sacrée  Congrégation  de  la  Propagande.  11  est  doncvraique 
IKeu  ne  punit  personne  sans  qu'il  Tuit  mérité  ;  il  est  encore 
vrai,  quoi  qu'en  disent  les  incrédules,  que  hors  du  Christia- 
nisme il  n*y  a  point  de  sahit.  Ici ,  comme  partout  ailleurs , 
h  justice  est  d'accord  avec  la  miséricorde. 

1854. 

m  Cette  année  ne  s^ouvrit  pas  sous  des  auspices  plus  favo- 
rables^ j'eus  un  pressentiment  qu'elle  ne  serait  pas  plus 
heureuse  que  les  autres  ;  cependant  je  m*occupai  de  mon 
allaire  comme  si  j'étais  sûr  de  réussir. 

«  Le  10  mars,  Joseph  revint  (le  Péking  sans  avoir  rien 
fiut.  Les  Coréens  chrétiens  ne  parurent  pas  ;  j'en  connus 
h  cause  l'année  d'après.  Celui  qui  allait  à  Pckîng  avec  les 
lettres  de  ses  compatriotes,  rencontra  le  Père  Pacifîque 
an  frontières  ;  on  crut  que  l'on  ne  pourrait  pas  Tiniro- 

(i)  Nous  n'avons  point  cra  devoir  supprimer  ce  fait,  bien  que  noos 
ayons  pensé  qtie  plusieurs  de  nos  lecteurs  |icut-/ïirc  refuseront  d*y 
•jouter  une  foi  entière.  L'Histoire  ecclésiastique  nous  présente 
plosieors  exemples  de  ce  genre ,  et  des  traits  tout  aussi  frappants 
dekmkéncordedeDieo  kFégard  de  personnes  rappelées  mi" 
r«ealeui«mentàla  vit* 
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f{^?4«?vUf  «^reçMOQAtellpedêMé  IbnlNMtril 
iD'annoDçait  g^'a  était  firrivo  à  Péking  le  l*f  du  mêoie 

9oi|;i)  fiiQ  (jjjs^it  ()<^  M  mandepoù  tt  cbraîlaUepeif  or  qafl 
4^vait  foif^i  Jp  196  li^qv^ift  4an$  le  cas  de  lui  adreseer  la 
l|Béi|u&4uestion«  Métailpaft}dttFokiepiiem.btpnMdeem- 
ifr^  ;  4ipf è»  ^v^r  fait  naufrage  «M  foi&*,  U  armai  à  la  €9^ 
pUde  t  n¥>eié  911P  ue  âne.  Les  préposée  à  Poetrei  se  eo»- 
K^lèren)  4e  liii  eafeter  fautes  ses  sapèqaea^  et  le  laî^sèveiit 
passeri  U#  é^aiept  bien  loiii  de  croire  qiKS  ce  fût  u»  ISiiro- 
pQeii.  }1  é^uAi  60  eff&ti^i  défiguré  et  si  coa\evt  de  poussfàpfe 
que  tSgc*  deNaoking  le  prit  pour  uii  Chinois»  quoiqu^en 
lut  ei^  apqpiioé  TarriTée  d'uuJEuropéeu^  il  ne  eenumençi 
h  le  croire  tel ,  que  lorsqu'il  se  fui  couYaiîieu  p^r  luirnMmë 
qni^Iey^y^ig^ttr  ne  aayaif  paspariep  cUnaîs*  Sa  présèiiee 
jeta  la  consteraatipp  ddus  le  palaii  épîscopal;  M  ft»pott^ 
vait  croire  qu'un  Européen  eài  pu  entfer  à  Pékîng  sans  les 
passe-port  impériaux  et  sons  l'escorte  de  Sa  Majesté  »  on 
tpQuvait  encore  plus  de  difficulté  à  }e  g^rd^p?;  JH^  de  Nan* 
fciag  voulait  Vexpédierde  suite  pourl^T^di^ie^eecidenfalei 
il  lui  ^icoorda  cependantuadél^lJuçqu'j^l^'arrivéedueQqrMt 
du  Chang-Si.  Mgr.  T^véque  lui-môme  est  prisomier  dam 
$Q^p;;l;^is,  il  estsous  la  surveilîapcedq  gouyefiienMn|$.OA  ne 
Ivi  a  accordé  la  pern^issibn  de  irester  àPéking  q«^  se^m  préâ 
(çxte  de  maladie.  Sob  église,  la  si^e  qipj  emi»  cbft/ekm 
quMI  y  avait  autrefois^  i^st  toujpurs  fi^na^f  0«  y  p^Utoi 
la  Messe ,  mois  presque  aqjçun  çbrét^e^i  g>  ^mmi  M  tés 
lèbrç  pour  eux  dan&  des  oratoires  particulière*  Le  tMnS^ 
m  y  eu  plutôt  le  prince,  à  qui  Pempereur  a  donné  le 
droit  d'acheter  Téglise ,  le  palais  épîscopal  et  ses  dcpeqt.. 
dances  ^  a  promis  qu'il  ne  l;^  Terait  poipt  d/struirç»  Cç  9ejR 
un  monument  qui  cou5er.vora  im  Qme  le  s<»aTeak  dbee 
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lnWP%i->yH  !•  pori  fie  Mgr*  de  |i3|iiUiig.,il  b^ 
Jim^  ploif  4q  Mi«iioaiiMr«  enropéeii  à  PélMQgi  U  p«n(t 
4^^119  f  4*^è9  les  ma«irç8  ^o*a  prlsep  le  gwvmiemeBt» 
9^'f}s.fi^f^0fit  jamfiiiir^l^lfis.  Néfumiainp  (»  jpiP^ififfm 

«pas  4«i^p9tes  ^Ciri^iMiVx  p^mr  1#»  I^ieuf)^  0^9  liW*  WtfM^ 
j^ie^  i^^miçi^.  e^  orn^  qpi  loipr  ont  fm<^<M  V  ff^jul^^ipie 
h  capitale  et  le  palais  impérial  renferment  de  bMU.  it 
d'utile e^t  TouTra^e  de^  Européens^  pppr  p»ix  49  Iputs 
lervicie^,  ces  prince^  oi^  çomiQie9.çé  par  y<Ç9^  le$  lf|i||- 
sionnaire$|  les  humilier  /  l^es  punir  p;^r  re»l  e^  ren^prj^ 
sonnement;  ei^fia  le  dernier  empereur  fk  port^  un^  }pi 
gui  menace  de  mort  tout  Européen  ''^ui  entrera  fijur  l/ffi 
terres  de  l'empire  pour  prijclief  If^  Re%ioi>  cJ^r^ti^enAÇ^ 
Cette  loi  existe  encore  dans  jtoute  ^  x}s^^^  fi^.^  ^*9 
été  Quç  trop  souTcpt  mise  à  e^écut^oi;!*  ^ejçiperjs^  dp 
Chine,  accoutumé  aux  adulations  d^s  ^nds  quumlarin^ 
oui  sont  autour  de  sa  persçnne ,  nç  reg^rd^  }^8  Eurp* 
p^ens  que  commis  dcs^  barbares  qui  SQpt  tr^p  lipjU)^^ 
d'être  ses  serviteurs.  L'archimandrite^  ri^S^e  .  qui  véf^ 
}l  Péfcîu^y  sous  le  titre  d'aqpiba^sadeuri  si  je  ne  me  .tr09|ipe> 
ou  d'aççpt  cpnsutaîre,  ne  jou't  d'ayiç]ju|e  ç.onsi4çi^9li!9n  ; 
Il  n^est  jams^s  admis  à  rauaiençe  de  Tempercvi*;  lorjir 
^*il  {irrive,  ou.  q^'iI  retourne  enjlUissie,  pn  FanAPHPp 
au  prince  9  et  l'on  passe  aussitôt  ^  l'ordre  du  jour  »  sfifi^ 
jamais  }ui  permettre  de  prendre  congé  çie  |Sa  Majesté.  4 
mon  avis ,  la  Religion  a  plus  gagné  que  perdu  à  l'éloigufi- 
ment  dés  Européens  de  la  capitale  :  leç  Missionnaires  fj^ 
sont  dans  les  provinces  seront  moins  recherchés;  }^ 
grands  mandarins  n'ayant  plus  devant  Içurs  jeu^  cet  pbjeU 
de  haine  et  d'envie  causée  par  )a  siipériorité  du  tplent  (^ 
du  mérftey  penseront  moins  à  molester  les  chrétiens |  et 
les  Bfissiiônnaires  n%ippIoieront  pas  un  temps  préciçjux  è 
cultiver  des  arts  et  des  sciences  étiaiigers  à  leur  voca^osi 
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p5it)r  edoiplalre  ù  m  prince  qoi  ne  leurt^  pmtit  grK  éé 
lèuft  «crvicw,  et  sjins  qtie  Id  RélîgîoTi  ^n  tefire  aructlli 
avantage.  En  effet  Péking  ,  qui  contient ,  dît-on ,  plosJeurs 
4aiillions  dliabilants,  el  qui  depuis  deux  siècles  a  eu  un  si 
grand  nomlird  de  Minisli*es  évangéUqoes,  compte  à  peine, 
4ans  sa  vaste  enceinle ,  troi»  mille  chrétiens  ;  encore'  ne 
ionlrce  pas  les  meilleurs  de  la  Chine.  J'àiliâte  de  revenir 
à  mon  sujet*  '    * 

«  Deux  tiirctiens  s*étatent  oflerts  pour  me  conduire  jus- 
^*aux  frontières  de  !a  Corée  ;  (mais  la  route  qu'ils  con- 
Inaissaient  claît  trop  périlleuse  pour  moi ,  et  celle  que  je 
Toulaîs  prendre  leur  élail  inconnue.  Tout  ce  que  la  re- 
nommée en  publiait  n'était  pas  propre  d'ailleurs  à  leur 
imijpirer  le  désir  de  l'explorer  t  tantôt  c'étaient  des  monta- 
gnes qu'il  fallait  gravir  ,  au  risque  de  mourir  de  froid  ; 
tantôt  c'étaient  des  déserts ,  repaires  de  voleui*s  et  de  bétes 
'féroces,  qn'll  falliut  traverser.  Ce  sinistre  rapport  était  exa- 
géré sanï  doute  ;  il  y  avait  cependant  beaucoup  de  vrai. 
Après  tout,  comme  je  ne  voyais  aucun  autre  moyen  d'a- 
vancer,  je  me  décidai ,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  à 
ibire  explorer  celte  roule.  Quelques  vpyageurs  allaient  à 
moitié  chemin  de  notre  destination  ;  je  résolus  ^l'envoyer 
au  moins  deux  hommes  avec  eux  :  mais  où  trouver  des 
gens  qui  voulussent  s'avenlurer  ainsi?  Il  n'y  eut  que  Joseph 
qui  se  présentât ,  m'assuranl  qu'il  contrait  volontiers  les 
risques  de  ce  voyage  pour  une  si  belle  cause.  Il  partit 
donc  seul  ,  n'ayant  d*autre  guide  et  d'autre  secours 
que  la  Providence  pour  un  trajet  de  neuf  cents  lieues. 
J'aurais  désiré  louer  ou  acheter  une  maison  ;  mais  ce 
jeune  homme  partant  seul ,  sa  mission  se  bdrna  à  mé 
tracer  une  roule  jusqu'aux  frontières  de  la  Corée. 

«  Le  31  mai ,  je  reçus  une  lettre  de  Macao,  ^ui  m'en-» 
joignait  de  donner  cent  piasîres  &  M.  Maubant ,  ceiât  h 
M.  Chasian  ,  et  quatre  vingt-cinq  au  P.  Pacifique.  J'étais 
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de  iiliis  tiKor't$é  à  en  garder  dçux  eeols  pour  moi.  Je  »V 
wà  qu'une  légère  somme  4  ma  disposition ,  encore  mm 
raiait-ou  prêtée*  Le  mépae  courries  annonçait  o%iellA'^ 
méat  à  Mgr^  dl  Cfaang^Si  et  ^,  ses  Missionuairea  »  qu'il  n*;. 
ayait  point  de  mtique  pour  eux  cette  année  :  les  dé^^ 
penses  que  Ton  avait  été  obligé  de  faire  pour  la  Corée,  et 
pour  rexpedltlon  d'un  jeune  Missionnaire  itaUen,  avoieol 
^isé  les  fin^suices.  Ce  fut  donc  pour  la  troisième  fcflf) 
qa'ik  ne  reçurent  point  de  viatique  ,  et  c'était  toujours  h, 
Corée  qui  causait  ce  déficit.  Ces  nouvelles  n'étaient  p^^ 
de  nature  à  me  faire  pli^isir;  mais  Mgr.  le  Vicaire  apostoe^ 
Bqnê  ne  faisait  qu'en  rire  ,  il  était  bien  éloigné  de  faire 
paraître  de  l'iiumeurt^PAtremoi  (1)» 

«.  Le  29  ao{it|  jereç^$  deu^  lettresde  la  part  desCoréén^ 
elles  étaient  ouvertes  :  CQ  n'était  point  leur,  faute  ;  c'est  Iç 
porteur  qui  {fit  sur  lui  de  les  ouvrir  et  d'en  distribuer  d^ 
eepîes  pailout  où  il  p^ssa.  Lapremière  de  ces  lettres  pof r 
tait  en  substance  ;  %  Nous  espérons,  que  le  bon  Dieu ,  fa-? 
torablem^u  disposé  par  les  prières  de  la  Sainte  Vierge  e| 
des  Saints  ,^  vous  ouvrira  |es  por<^s  d^  la  ÇorpCr  »  Mais  ilf 
n'indîcfuaienttmn^i  9>pyen  pour  réali&er  leurs lespéranee^ 
Dms  la  seconde  y  après  i|n   préaoïbule  qui  expripi^suf 


>:  '  ^*-> 


(i)  A'^nsi  $Q  montre  en  toute  rencontre  cette  insa(fisai|ee  de 
res&ources»  à  laquelle  rouvre  de  là  Propagation  de  la  ÎToi  est  des- 
tinée à  suppléer.  Sans  doute  .ce  n^est  poiiit  l'drgent  étrdr'i^tii 
proéoréàt  le  snccè?  ^es  missions  ;  mats  la  gf  âee  de  Wmt^  la  pHèVè 
ce  lé  flèle  i  étendant  it  eèt  Tral  de  dire  que  rDieu  veut  aussi  ^^pif 
hp  mojmafXtmfOKàsvirfcnik  kréussii^  des entp^piistts ley  plqf 
mniiefl  Cfir  ce  feraiv  tenter  la  ProTidence  que  de  compter  tonjonr» 
sur  des  miracles  :  or  quel  meilleur  usage  pottTons-noûs  faire  dés 
biens  de  ce  inonde  que  de  les  employer  à  aider  à  sauvtrdea  fenit? 
GTestleeôDSeiimémede  N.8.  :  FûeitéPOhUtùnwmdéfââmmMlé 
iniiiuitmtÎM;  ut,  ckm  defeeeritis^  rtc^mmi  fm  in  wtem^  te^ef^ 
€uU  (Itic*  xvi ,  g).  :^ 

TOM.  9,  L.  ^  18 
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■(  ■a?4  ) 
ir*éc  -  toflte  rèmphase  '  oriehtale   leur  admiration  ,  Icw 
jUé  9  leur  reconnaissance ,  ils  me  disaient  avec  toutes  les 
précautions  oratoires  «t  toute  la  «politesse  tartaré,  quil 
était  très-difficile ,  c'est-à-dire  impossible  de  me  recevoir, 
à  moins  que  le  roi  ne  voulût  me  permettre  d'entrer  pu- 
bliquement. Ainsi ,  à  leur  avis ,  il  fallait  que  le  Souverain 
Pontife  armât  un  navire  à  ses  frai»,  qu'il  envoyât  un  am- 
bassadeur avec.de  riches  présents  au  roi  de  Corée  y  povst 
obtenir  de  ce  prince  Texercice  pub^c  delà  Religion  chrê- 
tienQC.  Si  la  première  ambassade  ne  réussissait  pas,  le 
Pape  devait  en  envoyer  une  autre  avec  de  nouveaux  jiré-^ 
fsents  9  et  successivement  jusqu'à  une  parfsMte  réussite.  Du 
freste ,  ils  étaient  disposés  à  suivre*mes  avis  et  ceux  du 
^Pètre  Pad^que.  Je  regardai  cette  clause  comme  non  avadne, 
f  comme  une  précaution  et  un  détour  adroit  pbûr  éviter  le 
^  blâme  d'un  refus  absolu.  Quand  on  a  vécu  calque  temps 
*  avec  les  Orientaux,  on  sait  apprécier  de  pareilles  formules: 
r urbanité  asiatique  ne  permet  jamais"  à  uii  inférieur  de 
donner  une  réponse  négative  à  un  supérieur  ;  c'està  cëlui-d 
à  découvrir  une  négation  dans  une  proposition  affirmative. 
Mais  enfin  les  Coréens  ont  change  de  -sënâment;  Ùappa- 
rldon  d'un  navire  anglais  sur  leurâ  côtes ,  et  la  terreur  que 
ce  navire  a  inspirée  au  gouvernement ,  les  ont  fait  renon- 
cer au  projet  d'ambassade. 

«  Le  courrier  qui  m'apporta  mes  lettres  m'apprit  en- 
core qu'aucun  chrétien  du  Leao-Tong  ne  voulait  me  re- 
cevoir :  ce  Le  père  Pacifique  »  dit-il ,  est  jentré  ;  neuf  oi| 
onze  Coréens  ont  été  emprisonnés  pour  la  ]Poi ,  parmi 
eux^e  trouvaient  trois  femmes;  tous  ont  généreusement 
confessé  leur  Religion.  «  Nous  vous  prions,  cHsaient-41s  aux 
juges,  de  jie  point  user  d'indulgence  à  notre  égard ,  nous 
désirons  de  mourir  pour  obtenir  la  palme  dumartyre.  »  Les 
femmes  ont  été  mises  en  liberté  ,  les  hommes  ont  été  con- 
damnés a  mort  ;  mais  le  jeune  roi ,  persuadé  que  la  Reli* 
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gidft  ebrétienne  ne  nuit  point  à  la  sftreté  des  états ^  Jmir  i 
accocdQla  grâce:  lis*  étaient  encore  en  prison  »  quand  I0 
Coréens  sont  venus  recevoir  le  Père  Pacifique.  Â  celte 
époque  ^  il  n'y  avait  que  vingt-quatre  d'entre  eux  qi^ 
sussent  qu^ils  avaient  un  Missionuaii^e;.  probablement  il  y 
ea  avait  enbore  moins  qui  eussent  appris  qu'ils  avai^Jl^t  Md 
Evéque.  II  y  a  quarante  mille  chrétiens,  en  Corée.  •:'      , 

«Tel  fîit  le  rapport  du  courrier  qui  avait  conduit  lefPère 
Pacifique  sur  les  frontières  :  il  avait  parlé  aux  Coréens 
eiix-Hnémes»  Cependant  le  .nombre  de  chpétiens  désigné 
ne  patsilt  fort  exagéré.  Les  Coréens  qui  sont  .venus  cette 
année  ont  dit  qu'il  y  en  a  plusieurs  dizaines'  de  mille ,  ou  ^ 
potir  le  moins  ^  plus  deiringt  raille;  Mais  ^  quand  je  leur  ai 
bit  danander  sites  catéchistes  connaissaient  i  peu  près  le 
nombre  des  chrétiens  qui  é^ent  dans  leurs  districts ,  ib 
otttrépondn  négativement.  Ainsi  il  n'y  a  rien.de  certain 
tor  ce  pmut.  Le  jeune  prince  qui  paraissait  favorablement 
dis^sé  pour  le  Chri^anismo,  est  mort  ;  on  en  a  nommé 
un  second ,  qui  estmortamssi.  L^erapereur de  Chine iiem 
d'en  faire  inaugurer  un  troisième  ;  on  dit  quec^est  unen*" 
Cuit  :  cela  n'est  pas  de  bon  augure  pour  la  mission.  Son^ 
un  roi  mineur  9  il  faut  nommer  deà  tuteurs ,  étaUir^  une 
régence;  mais  une  malheureuse  expérience  a  prouvé  que 
le  temps  des  régences  est  une  époque  désastreuse  pui^ 
k»  fiéopliytës.  .  - 

«  Par  ce  même  courrier ,  j'appris  les  aventurés  dé 
irf.  Chastan  r'voici  un  épisode  de  son  voyage.  Trompé  par 
la  lettre  de  Joseph  dont  j'ai  parlé  naguère,  etparles  fausses 
espérances  qu'elle  contenait ,  tout  le  monde  se  mit  en 
mouvement.  M.  Umpières  prépara  une  maison  pour  ser- 
vir de  séminaire  aux  jeunes  CiOréens  que  l'on  attendah  à 
Hacao  ;  ils  allaient  arriver  incessamment.  Il  fallait  un  D)-^ 
recteur  ;  M.  Umpières  jeta  les  yeux  sur  M.  Chasiûrt  { 
fiais  celu'-ci  prîn  avec  tant  il'înstnncc»  qu'on  rexposàt  2tï 
18. 
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dafiger,  tpfïi  obtbt «ifi»  son  ei»i^)  im  « 
de  peifle.  La  barque  duFokién  qaî  fait  la  fonction  d«pa* 
^ebot  de  Macdô  au  Fôkien ,.  et  du  FdOea  à  Nanklig, 
était  sur  le  p<MDt  de  faire  voile  pour  Fougan  ;  oa  proftt»' 
d'une  si  belle  oecaision.  M.  Ghaslan  s'embarqua  en  septem^ 
bre  t833  ,  et  arrWa  à  Fougan  en  noTembie.  M*  ^atibanr 
y  était  encore  j  il  lui  apprit  cette  heureui»  nouvelle  ,  que' 
tout  le  monde  regardait  comme  certaine^  A  Tinstant  mâme 
on  pH  des  mesures  pour  partir  »  et  dani  peude  jousii 
M.  Haubant  et  M.  Chastan  furent  en  route  pôor  la 
Corée.  Ce  faux  rapport  vint  fort  à  propos^pour  débar* 
rasser  Mgr*  du  Foklen  de  dèut  Missionnakes  enropceim^ 
dans  ta  temps  où  Tun  de  ses  confrères  tenait  d'être  arrêté; 
et  9  7  avait  lien  de  craindr&que  cette  arrestalioftne  causât 
ntie  persécution  générale  dans  cette  pravinee. 

c  Quand  M.  Ghaâtan  fut  parvenu  au  Kiang-^Nan,  ileV 
perçut  qu'on  Tavmt  induit  en  errew.''  Alors  il  ferma  «k 
autre  plan  de  campagne;  il  s^embarqua ,  lui  cpMrtème  ; 
sur  kmer  Jaune,  et  alla  jusqu'aux  frontières  de  la  Corée  ^' 
eonstruipe  ou  acbetar  irae  maison^  U  se  persuada  quil 
pourrait  bien  rtuicontrer  le  Père  Pacifique  >  et  entrer  avetf 
lui*  Quand  il  eut  pris  terre  en  TartarW  $  deux  de  sescouiK 
riers,  transis  de  jpeur  à  la  vue  d'une  contrée  iuconnue  et 
^presque  diserte  ,  Sr'enfuireat  ;  et  jls  remontèrent  danv 
leur  barque  ,  pour  revenir  à  Nanking. .  Us  voulaient 
mén)e  enti'suner  M«;  Chastan  avec  eux  ;,œw  <^lui-ci  tint 
ferme»  il  les  paya  et  les  congédia  ;  il  s'en  alla  ensuite  à  la 
découverte  avec  un  seul  Fokinois  |.  qui  lui  resta  fidèle* 
Après  un  mois  de  temps  employé  à  dea  courses  basar^ 
denses  et  à  des  recherches  inutiles,  il  arriva  sur  les  fron^ 
lièresdela  Corée  ;  il  en  contempla  les. montagnes  à  loisir; 
comme  Mdise^  il  salua  de  loin  cette  terre  promise;  el 
comme  le  législateur  du  peuple  de  Dieu ,  il  ne  put  point  y 
entrer,  il  ne  trouva  personne  qui  voulût  Pintroduire  :  il  fut 
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doiicobli{ré  de  rétrograder  sans  avoir  rencontra  le  Père 
Pacifique ,  et  sans  avoir  préparé  un  logement  a  ceux  qui 
devaient  marcher  sur  ses  traces.  Il  vint  débarquer  près  de 
Peking  i  par-là,  il  évita  une  douane  que  les  Chinois  eux- 
mêmes  franchissent  difficilement.  Deux  interprètes  latms^ 
dont  l'un  est  du  Su-Tchuen  et  ancien  élève  de  Pinang ,  ç t 
l'autre  du  Fokien,  furent  instruit^  de  sa  triste  situation  ;  ils 
prirept  sur  eux  de  Tintroduire  dans  Péking ,  au  péril  de 
leur  vie  ;  ils  le  tinrent  caché  chez  eux ,  et  fournirent  géné- 
reusement à  tous  ses  besoins.  ISe pouvant  faire  mieux,  je 
les  remerciai  par  lettre.  Mgr  l'Evoque  de  Nanking  lui 
offrit  alors  ou  de  retourner  à  Macao ,  ou  d'^iIler  dans  le 
Cbang-Tong  exercer  le  saint  ministère  «ous  la  juridiction 
de  Mé  Castro»  soi^  vicaire-général;  il  accepta  ce  dernier 
parti. 

c  II  se  mit  en  route  vers  la  fin  d'août  pour  sa  nouvelle 
mission;  il  y  fut  reçu  en  triomphe  et  au  son  des  fanfares,. 
on  chanta  des  Messes  en  musique  et  à  grand  orchestre ,  il  y 
eut  grand  concert  pendant  son  diner,  etc.  Cette  brillante 
céoepUon  se  fit  à  un  quart  de  lieue  du  village  oili  je  [fus  rcf- 
tenu»  prisonnier  pendant  trente-six  jours. 

«  M*  Chastan  est  encore  dans  le  Chang-Tong;  il  est  fort 
content  de  se  trouver  lu ,  en  attendant  le  moment  où  il  serlsk 
appelé  pour  aller  en  Corée.  Il  croit  pouvoir  faire  le  trajet 
du  Chang-Tong  en  Corée  en  vingt-quatre  heures,  si  ts 
veuit  est  favorable. 

«  Dans  son  trajet  duFokien  aiiKiang-Kan,  H  avait  reldché 
au  port  de  Hiapou ,  à  Textréniité  nord  de  la  province  du 
Tcbe-Kiang.  Il  vit  là  une  jotiqùe  chinoise,  qui  faisait  voife 
pour  le  Japon.  Il  crut  qu'un  Prêtre  chinois,  et  même  im 
Missionnaire  européen,  qui  saurait  bien  la  langue,  pourrait 
monter  à  bord  de  quelqu'une  de  ces  jonques ,  sous  prétexte 
de  CQnunerce,  et  de  là  s'introduire  dans  le  Japon^  pour 
^pl^nterwie  seconde  foisl'étendard  de  la  Croix  sur  uœ  tente 
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liiTOsécda  sang  d^un  million  de  martyrs.  «  II  n^y  a  point  de 
floute  ,  me  disait-il ,  qu^on  ne  puisse  sans  peine  allumer 
dans  les  cœurs  des  neveux  lo  flanibeau  de  la  Foi ,  qui  a 
jeté  un  si  brillant  éclat  parmi  leurs  ajicélréSt  »  Je  consultai 
Mgr.  du  Chang-Si  et  un  de  ses  Hfissioonaires  :  ils  furent 
4'ayis  quUl  fit  une  tentative,  s'il  voyait  quelque  possibilité 
4e  réussir.  Je  lui  répondis  donc  :  «  Je  suis  bien  loin  de^re- 
tenir  votre  zèle;  peut-être  la  divine  Providence  ne  vous 
%>t-elle  conduit  dans  cette  province  que  pour  ouvrir  une 
jQOuvelle  niission.  L'entrée  de  la  Corée  est  bFen  difficile , 
pour  ne  rien  dire  de  plus  ;  si  le  Japon  présente  moins  de 
difficulté,  allez-y,  je  vous  laisse  libre  de  vos  actions;  fai- 
tes ce  que  le  bon  Djeu  vous  inspirera.  »  Quelques  mois 
après  il  m'écrivit  de  nouveau  ;  il  me  disait  qu^il  était  très- 
content  de  la  mission  qui  lui  échéait.  «  Rien  ne  m'arrêtera, 
ajoutait-il,  j'exécuterai  vos  ordres;  je  prends  des  mesures 
pour  me  procurer  une  place  sur  quelqu'une  des  jonques 
qui  vont  au  Japon.  Je  pense  partir  en  juin  (1835).  »  Il 
n^avait  pas  bien  saisi  le  sens  de  ma  lettre  ;  je  (us  donc 
obligé  de  lui  écrire  une  seconde  fois ,  à  peu  près  en  ces 
termes  :  «  Je  ne  vous  ai  point  donné  des  ordi^es,  je  nef  voiis 
ai  fait  qu^une  invitation  ;  je  n'ai  qu'une  juridiction  indi- 
recte sur  le  Japon  :  votre  piission  n'est  pas  évidemment 
divine;  je  pen^e  que  l'entrée  de  la  Corée,  présentant 
cette  année-ci  moin^  de  difficulté,  il  est  plus  sûr  et  plus 
prudent  d'entrer  d'abord  en  CQrçc,  pour  passer  d^  là  au 
Japon.  Cependant  je  ne  gêne  point  votre  zèle  :  si  vous 
avez  trouvé  une  occasion  favorable  dç  pébétrer  dans  ces 
JtJes  infortunées,  profitez-en.  9  Si  ce  que  j'ai  lu  oU  en^ 
, tendu  est  vrai,  car  je  ne  sais  d'où  me  viennent  ces  retk^ 
geignements  ,  il  est  presque  impossible  à  un  Missionnaire» 
de  quoique  nation  qu'il  soit ,  de  pénétrer  au  Japon.  Lors- 
que le  gouvernement  japonais  proscrivit  sans  retour  le 
Çlirîstianisme,  et  fit  faire  un  massacic  général  de  tou% 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  «79  ) 
ceux  qui  professaient  la  Religion  l^àinte,  il  parut  un  édiC 
qui  défendait,  sous  peine  de  mort,  aux  Japonnis  de sor^ 
^  de  leur  patrie,  sous  quelque  prétexte  *quc  ce  fftk,  «t 
aux  Européens  de  ne  plus  Jamais  paraître  sur  les  terresde 
I*empire,  même  sous  le  titre  d'ambassadeur.  On  fit  me|» 
tre  à  mort  les  derniers  envoyés  du  roi  de .  Portugal;  on 
permft  seulement  aux  Hollandais,  aux  conditions  les  fins 
humiliantes  pour  leur  nation  et  les  plus  honteuses  pour  k 
Religion ,  de  prendre  terre  dans  une  petite Ile  (jaï  se  trouTC 
à  rentrée  du  port  de  Nangasaki,  le  seul  qui  leur,  soit  oo- 
tert.  L%orriblc  sacrilège  auquel  on  les  obligea,  et  auquel 
la  soif  de  l'or  les  fit  soumettre  (1),  a  fait  <;roîre  à  ce  peu- 
ple que  les  Hollandais  n'étaient  pas  chrétiens.  On  d^n- 
dit  aussi  aux  Qiinqis  de  former  des  établissements  dans 
ces  lies  ;  on  leur  permit  seulement  d'aborder  dans  certains 
ports  pour  faire  le  commerce,  à  condition  qu'ils  n'amène- 
raient aucun  chrétien  avec  eux.  Il  parait  que  ces  faits  sont 
authentiques.  Ces  lois  funestes  sont  encore  rigoureusement 
observées.  En  1890  ou  1822,  l'empereur  deRussieenvoya 
une  ambassade  au  Japon;  après  bien  des  (difficultés  pour 
permettre  aux  ambassadeurs  de  descendre  à  teire,  après 
deux  ou  trois  mois  de  délai,  on  leur  envoya  un  message 
avec  cette  réponse  :  «  Nous  ne  voulons  ni  de  votre  amitié, 
ni  de  votre  alliance.  Nous  ne  pouvons  accepter  vos  pré- 
sents, parce  que  nous  serions  obligés  devons  en  faire  d'au- 
tres; nous  sommes  résolus  de  n'avoir  jamais  rien  de  con- 
mon  avec  un  prince  chrétien.  » 

c  On  ignore  ^i  l'on  oblige  les  Chinois  h  des  actes  supene- 
tîtieux,  pour  s'assurer  qu'il  n'y  a  pomtde  chrétieni^  parmi 
eux;  et,  supposé  la  vérité  de  ce  fait,  on  ignore  si  Ton 
exige  ces  actes  superstitieux  lorsqu'on  va  reconnattre  k 


(i)  Ou  k«r  fitH  feder  la  ccoîx  »o«ift  let-pitdsj^ 
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ÉàHre,  on  lortque  l'équifi)^  descend  >  terre.  Il  feudrail 
prmdre  dos  iiifomations  exactes  sur  œla  ayant  d'envoyer 
«H  Misaioniiaire  sur  une  barque  cbînoise  »  «utrement  et 
iiterah  Peiposerà  une  mort  certaine  et  inutile  poui*]a  m» 
4ioa.  La  Corée  ne  présente  point,  ce  me  semble^  cet  in* 
«onténient.  11  y  a  des  Japoiuûs  étaUis  à  la  partie  «u4-e§t 
4e  cetie  presqu'île;  on  pourrait  en  oc^vertir  quelquessins, 
et,parle«r  moyetoi  Couvrir  seGr4tein^t  une  voie  pour 
'  au  Japon.  Mais  enfin ,  y  a-t^l  encore  des  cbrétieng 
i  ces  fies?  et  s'H  y  en  a,  oji  se  irouvent-jls?  qui  esi- 
te  qui  conduira  le  Missionnaire  jusqu'à  eux?  Ce  «ont  au- 
last  de  questions  auxquelles  il  est  bien  difiScile  de  répour 
dre.  Ce  que  l'on  rapporte  de  Mgr.  de  Cbauniiont  dans  les 
nottvelles  Lettres  é(Ufiantes,  porte  à  croire  qu'il  y  ea  a. 
Pencbnt  1900  ce  respectable  Missionnaire  était  dans  le  Fo- 
kjen  »  on  trouva  dans  la  maison  d'un  Japonais  un  Agtm» 
Oêi  :  le  gouvernement  donna  ordre  que  la  maison  fût  ren- 
venée  fusqa'jTUx  fondements.  Je  ne  sais  si  l'en  fit  mourir 
>  ceux  qui  l'imbitaient.  Mgr.  de  Chaumont  était  résolu  d'en- 
ifujer  un  :€atécUste  chinois  dans  cet  endroit-là,  lorsqu'il 
futqq)^  à  Paris  pour  être  directeur  du  séminaire  des 
Ittfisîens*  Son  rappel  fit  évanouir  ceprojeL  Dans  le  siècle 
dernier,  il  a  paru  dans  la  Cochinchine  et  ailleurs  des  boni» 
•mes qui  se  disaient  Missionnaires  du  Japon;  ils  espgeaient 
le  plus  preibnd  secret  :  je  crois  qu'un  d'eux  s'adresse  à 
Mgr.  d'Adnm  pour  lui  depiander  quelques  ornements  sa- 
crés. Il  est  donc  possible  qu'il  y  ait  encore  des  chrétiens 
m  Japon.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  un  fitit  certSMn  et  récent, 
iqui  prouve  qu'il  y  en  a  cpiel^pies-uns  maintenant,  et  que 
VPa  pourrait  en  faire  d'autres* 

«il  y  «  euvirou  quatre  ans,  un  navure  jsiponaisfit  lUNh 
firage  sur  les  côtes  de  Luçon  (Manille)  :  une  partie  de  l'é- 
quipage se  sauva  à  terre.  Les  nanin^  écaîentî-si^^  m 
ine  trompe,  au  nombre  de  vingt  :  onJes  traita  a^ee  toute 
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l^oaiaQUé  et  toute  la  cbaritç  que  U  AeUgioa  ohrélîe^iie 
inspire  envers  les  malheureux.  On  reJKU^rqua  qu'Us  avaient 
sur  eux  des  pbjets  de  piété  (des  mé4£ùlles}  ^  auxqu^s  Uis 
rendaijent,  dit-Qn,  un  cuU^  superstitieux.  On  leur  demanda 
cpeUes  étaiçpt  ces  figure^?  qu'est-ce  qu'elle^  représço- 
talent?  Ils  ne  donnèrent  aucune  raison  satisfaisante;  tout 
ee  91^  Ton  put  savoir  d'eux,  c'est  qu'Us  ^ai^t  c§s  pb- 
jet^  de  dévotion  de  leurs  ancêtres.  Du  reste,  on  s^  con^ 
Tamquit  qu'Us  n'avaient  aucime  connaisaaoi^e  d^  la  i^eli*- 
gîon  chrétienne  :  on  les  instruisit.  Tous»  à  l'exception  d^ 
trois ,  demandèrent  le  baptême.  Us  assurèrentque  le  peu- 
pie  se  souvenait  encore  de  k  Beligion  des  Européens  (le 
Quristianisme);  on  éprouvait  un  sensible  déplaisir  qu^elle 
Gttt  prosorite,  et  Ton  désirait  qu'elle  fût  prédiée  de  nQjh 
veau:  l'empereur  et  les  magistrats  s'y  opposaient.  Onjieur 
fournit  le  moyen  de  retourner  chez  eux.  A-t-onprisd'ew; 
4'aiitresrenseignements?  je  l'ignore.  Ce  fait  m'a  été  rap- 
porté par  M«  le  Procureur  de  la  Propagande  »  à  MacaO) 
et  il  m'a  été  confirmé  en  Tartane  par  un  Préire  cki-* 
nois^  qû  se  u^ouvait  à  Manille  en  môme  temps  qn^ 
ees  Japonais.  Il  les  a  vus^  je  orois  même  qu'il  leur 
9  parlé  par  écrit  ou  par  interprète.  Tout  réceinfflgnt^ 
vn  aiure  navire  japonais  fit  naufrage  sur  la  cûte  dp  Mih 
cfto  :  on  voulut  les  instruire  de  la  Religion  chrétienne,^  mais 
on  s'y  prit  si  mal ,  que  ces  infortunés  sont  retournés 
iftez  eux  plongés  dans  l'erreur  comme  auparavant  ;  on 
n'a  pas  su  profiter  d'un  événement  que  la  divine  Prth 
nàe90B  paraissait  avoir  ménagé  pour  un  meUleur  succiU« 
Je  me  snîsnn  peu  écarté  de  mon  sujet;  mais  j'ai  eru  qfxf^ 
<0tte  courte  relation  pourrait  faire  phîsif  aux  Missipnn^i- 
l^'^i  se  sentiront  animés  du  désir  de  reconquérir  &  la 
Beli^on^  ttes  qui  parais^ient  destinées  à  rcpsre.r »  fw 
pnrlîe,  les  pertes  immenses  que  l'Eglise  9  faites  piir  l^s 
d«rmères  hérésies.  Cependanit  Une  faut  point  désespéra  : 
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la  prière  fervente  est  toute-puîssànte  auprès  d'un  Dieu 
miséricordieux,  qui  veut  que  tous  lès  hommes  soient  sau- 
vés; lés  humbles  et  ferventes  supplications  des  Associés 
pour  la  Propagation  de  la  Foi  obtiendront  ce  prodige. 
L^exécution  d'un  pareil  projet  est  sans  doute  impossible  à 
la  faiblesse  humaine,  mais  tout  est  possible  à  Dieii. 

«  Le  8  septembre,  Joseph,  quePon  croyait  mort,  arriva; 
il  avait  été  cent  vingt  jours  en  route  ,  il  avait  rempli  sa 
commission  aussi  bien  qu'il  lui  avait  été  possible  (  voici 
son  rapport  :  a  U  y  a  un  chemin  pour  aller  de  la  Tartârie 
orientale  en  Corée  ;  on  peut  passer  la  grande  muraille  , 
soit  par  les  portes,  quoiqu'elles  soient  toujours  gardées , 
soit  par  les  brèches  que  les  injures  du  temps  y  ont  faites* 
J'ai  trouvé  dans  la  Tartârie  occidentale  des  lieux  où 
vous  pouvez  être  en  sûreté  ;  les  chrétiens  consentent  à 
vous  recevoir  (ces  districts  appartiennent  à  MM.  les  La- 
zaristes français  );  mais  dai^s  la  Tartârie  orientale  (  Leao* 
Tong  )  ,  je  doute  qu'aucun  chrétien  veuille  agir  de 
même.  Dans  la  Tartârie  occidentale  ,  on  trouve  de  grands 
déserts;  ce  sont  des  lieux  presque  inhabités  et  dangereux 
pour  les  voyageurs  ;  ils  courent  risque  d'être  dépouillés 
par  dés  bandes  de  voleurs  qui  infestent  ces  contrées.  Deux 
petites  carpanes  qui  nous  précédaient  ont  été  volées  ; 
le  bon  Dieu  nous  a  préservés  de  ce  malheur ,  ces  marau- 
deurs ne  nous  ont  point  aperçus.  On  peut  aller  facilement 
jusqu'aux  frontières  de  la  Corée  sans  être  reconnu ,  on 
peut  même  entrer  furtivement  dans  ce  royaume  ;  j'ai 
parlé  à  dès  Chinois  qui  l'avaient  fait.  J'ai  été  jusqu'à  la 
porte  chinoise  qui  est  à  l'extrême  frontière  de  la  Tartârie  ; 
on  peut  tromper  la  vigilance  des  gardes.  Entre  cette  porte 
et  le  premier  poste  coréen,  il  y  a  un  désert  d'enviraû 
douze  lieues;  il  est  traversé  par  un  grand  fleuve,  qui  est 
gelé  deux  rooi^  de  l'année.  Il  est  défendu  à  qui  que  ce  «oit 
de  former  des  établissements  dans,  ce  désert.  Les  Chiaok» 
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et  les  Coréens  pavent  pécher  daos  le  fleuve  *  e'est  tm 
moyen  de  plus  pour  s'introduire.  Il  y  a  trois  foires  qui 
se  tieim^t  régulièrement  tous  les  ans  :  la  première ,  à  ta 
trois^né  hiw;  la  seconde,  à  la  neuvième  lunej  et  la 
froisième,  à  la  onzième  lune.  Ces  foires  se  tiennent  en 
deçà  de  la  porte  chinoise  ;  les  deux  nations  peuvent  s'y 
rendre ,  et  trafiquer  librement  pendant  quelques  jours.  H 
y  a  ^core  quelques  autres  foires ,  mais  4e  nombre  et  Té- 
poque  n'en  sont  pas  fixés  ^  elles  ne  s*oavrent  que  sur  la  de* 
»ande  du  roi  de  Corée ,  agréée  par  le  gouvernement 
chinois.  « 

A  Ce  jeune  homme  ayant  passé*  par  Péking  à  son  retour, 
à  rentrée  de  la  viHe  on  lui  vola  le  peu  de  bardes  qull 
apportait. 

«Le  17  ,  je  renvoyai  Joseph  à  Péking.  Le  courrier  qui 
avait  accompagné  le  Père  Pacifique  jusqu*aux  frontières, 
m'assura  que  les  Coréens  viendraient  très«probablement  i 
la  neuvième  lune  ,  et  non  point  à  la  onzième.  Cette  uou» 
velle  et  d'autres  raisons  m'engagèrent  à  hâter  mon  départ 
pour  Sivang  en  Tartarie  ;  là ,  j'étais  plus  près  de  Péking , 
et  plus  à  même  de  traiter  avecles  Coréens. 

«Le  33,  je  me  séparai  de  Mgr.  du  Chang-Si  et  du  révé- 
rend Père  Alphonse ,  dont  j'avais  reçu  des  preuves  signa, 
léee  de  charité  et  de  bienveillance.  Ce  prélat  voulait  em-> 
j^nmter  ime  somme  considérable  pour  me  la  donner;  je 
n'eus  g^rde  d'accepter  une  offre  si  généreuse  ,  crainte 
d'augmenter  encore  l'état  de  gène  où  il  se  trouvait.  Je  lui 
As  seulement  :  «  Quand  je  serai  dans  la  nécessité ,  j'aui^ai 
recours  à  votre  Grandeur.  »  Cette  occasion  s'est  bientôt 
présentée ,  et  le  Prélat  a  tenu  sa  promesseï 

«  Autant  mes  préeédems  voyages  avaient  été  pénibles  ei 
Ipligant» ,  autant  eehii^i  flit  agréable  etfetsile.  Je  rencon- 
trai sur  ma  route  quelques  chrétiens;  ces  bonnes  geqs 
iirâDt  un  effort  de  éharité.,  ils  me  donnèrent  plus  que  jet 
ne  dépensai  dans  le  trajet. 
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.Uo(  Vfm|é0  par  ^eiix  qui  ne  la  connajMent  pas,  et  décrili 
,4T#c  twt  4'«i>ipba&a  par  ceux  qui  ne  Tout  j«mîa  vm^ 
Ce  mur  ^  le«  autres  merveillea  de  Chme  m  4oro»t  èM 
vus^tt^en  peîptjBr^,  poiirqno  leur  réputation  re^teiotaot^ 
jLa  grande  muraille  n*a  de  remarquable  <pie  SQ.l«igttQar^ 
foi  est  de  plua  de  ciaq  oenta  Imes;  elle  foiwie  fluûaan 
^inuo^ités  i  fia  dir^tjoQ  principsde  est  de  Test  àToveit; 
ai|  nord  du  Ghang-Si  y  elle  tourne  on  peu  à  roueat*- 
m^sL  Ce  rempart)  réouvert autrefoia  debriqu«<i  qui  i 
tombées,  forme  la  liiiite  de  trois  à  quatre  provincea»  éM 
chacune  ferait  en  Europe  iinroyaiioie^MMiaidérable.  Sans 
les  plaines  et  dans  les  défilés ,  il  a  la  £srme  d'un  boiâevaitf 
àcréneaux,  decinqàsixtoisesd'élcvation  ;  sur  lesmanUgiiai 
je  doute  qu'il  ait  dix  pieds  dehant.  lÀce  n*est  qu'un  tentre, 
flanqué ,  à  des  distances  très^rapprocbées ,  de  quelques 
petites  bnUiçs  qui  ressemblent  à  des  redoutes;  mais  il  ii'jra 
personne  pour  les  garder.  De  loin  en  loin,  on  trouve  ém 
portes  pour  la  facilité  d^s  voyageurs  et  pour  la  perception 
des  octrois.  Près  delà  mer  sont  établis  doux  postes  itM» 
difficiles  à  frîincbir.  M*  Manbant  a  passé  celle  mumiHf 
par  une  autre  pprie ,  et  Joseph  à  deux  portas  diffàrinies. 
î^eur  rapport  ost  conforme  au  noient  Ce  mur  est  b  aéfftr 
rati<m  physique  de  la  Qme  etde  la  Tartarîe  ;  14$  m^BMi 
des  moniDgfies  qui  sont  au  sud»  appartiemeni  èla  GInm( 
«eux  du  mord»  à  la  Tartarie»  Je  fasm  par  la  porte  appdte 
Cban-Tcbaki^  ;c'e8i  par-là  quep^^çent  les  Russea»  iMr 
qu'ils  vont  à  Poking  :  personne  m  tt  attention  àmâm 
Ùb  employés  me  tournant  k  dos ,  pour  m'enbandir 
peut-être  et  ceux  qui  viendront  afirès  mol.  Si  la  ùiMil- 
Jaoce  ddva»aiit  rigoureuse  ^  on  pimmit  franchir  In^nn» 
iftiHe  par  les  meontagnea»  on  pelles  èrèobes  que  Jah 
j  a  faîM. 
.   «  C'eet  l'empereur  Ché-Houaitg  »  de  la  dtym»m  ' 
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MTÉta^,  q»i  il  ctMUuiie  cett»  gnnid»  wiiiBê ,  fUar 
iÉliidrn  ies  éttu  d«8  kniptioi»  des  TariMv  t  toniis 
tm  prmnoM  fotniirâiit  >an  cemin  sombre  d^cNiwieri  ei 
d0  maaoBuvrds.  H  fallait  que  eet  ^perenr  efti  qm  fort 
wiavaise  idée  de  se»  euenis ,  pour  croire  qu'Ss  serdettt 
eoiifeiui»  par  «i  tel  ranpart,  lequel  ne  po»va»i  étmM» 
^wfai' sar toasles poiocs ,  va  sa  tonguear  immeiise ,  <•» 
TMait  par4à  mdîat  «atile*  Les  Tartares,  en  eftft,  ont 
franchi  ce  fiûUe  boutovard  tontes  les  f<M8  qu'ils  Tènl 
ymki  9  e(  enin  ils. sasont  tendus  malires  de  fat  Chiner 
Cette  conquête  a  reculé  bien  au-delà -de  cette  ban%# 
ha  lîni^  de  té  irasti»  empireé 

«e^t  le  même  emperemr  qui  fit  brikier  letts  les  liVMâi 
et  mettre  à  mort  tons  les  safaKts.  On  di^/|a?ils  ftMtfl 
eaterréatout tiyantsjnsqu'an  eon ;  etque,  par  ses  ordres^' 
en  fit  passer  [la  cUarnie  par^essns  lem^  SêlêS.  Il  vOulaii 
que  rère  de  tomes  kfl  eonnaissanees  littéraires  et  histo* 
itqnes  dattt  derson-règoe.  On  oroit  ^ifî^  tffait  autant 
d»  pdiiiqne  que  do  cruaulé  dans  oes  mesures  exlraordt*^ 
waké»  rilrvngsôfdait  les  gens  deiettres  ebiMie  des  IHMiiies 
peipideux  à  réiat*  et  dangereux  pour  sa  persionne#>  Ceit 
de  celle  époque  que  daur  rdrigine  de  «ewe  eltt^nologto 
fàbiriettse  qui  bk  remonter  la  fondation  de  l'empire 
danois  à  une  si  hante  antiquité  :  les  monuments  tàttô^ 
riqneS' étant  détruits»  on  eut  reeours^tiprès  la  mort  de  cet 
empereur ,  à  dès  traditions  populaires  et  incertaines  ; 
iWonr  ivt  merveilleux  et  INirgud!  natiôifal  lés  firent 
adopter  eomme  dès  faits  certains.  Les  savants  diinois  fotff 
peu  de  cas  de  cette  chronologie.  Quand  on  soumet  lêif 
faits  historiques  qu'ils  regardent  comme  indubitables/ 
quojquifs  ne  le  soient  pas  toujours ,  amr  règles  d'une 
sagécHtique,  on  voit  que  la  fondation  de  4enr  empire 
remonte  à  peine  à  quatre  mille  ans  ,  c'est-à-dire  long- 
temps après  le  déluge ,  si  Ton  adopte  la  chronologie  des 
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(  ^86  ) 
Septante  i  el  peit  de  temps  ^près  qne  Hééffoî  iJMeends 
dans  les  {daines  de  Sennaar,  si  l'on  s'entient  à  la  chrono- 
logie dtt  texte  hébreu  el  de  b  Vttlgate\,  ce  qmn'afli 
pas  absolument  impossible»  Cest  cependant,  à  cea  iradi-*' 
limis  fabuleuses ,  incapables  de  soutenir  TeiamoB  d*iB 
homme  raisonnable ,  qu'ont  eu  recours  d'impies  bbiq[>hé- 
maleurs  qui  ambitionnent  le  titre  de  savants,  pour  do^ 
ner ,  s'il  était  possible ,  un  démenti  à  FËi^ril^âaint  (1)« 
.  <c  Le  8  octobre  »  j'arrivai  à  Sivang  en  Tartarie ,  où  je 
trouvai  M.  Maubant ,  que  je  n'avais  pas  va^depuis  mon 
éifian  du  Fokien. 

c  Sivangestun  villageassez  çoBstdécsddeet  presque  tout 
i^rétien*  Les  néofri^ytesdeSivangsont  pieux^  îls'ataMitles 
Pi^ôtrfss ,  ils  |(lb^issent  vous  voir  avec  plaimr.. Ils  avaîeiift 
iino  église  »  qui  fut  construite  à  Tépoque  oii  rempereur 
édfaot  envoyai!  les  chrétiens  en  exil ,  et  les  ft&siomiaires 
au  supplice.  Cette  église  s*est  trouvée  bientôt  tit)p,  petite  ; 
ih  en  eonstrijMkiit  actuellement  une  antre  beaucoup  plus 
grande ,  elle  sera  terminée  sous  peu.  Qumqu^ils  9oiem% 
très-pauvres  ,  ils  font ,  avec  ieuis  propv«s  fopids  eè  k» 
alimdnes  de  leurs  confières  ,  ce  que  lÀm^  de  nehes-^'* 
roisses  ne  feraient  point  ailleurs  avec  des  offirandea  to- 
.lontaires.  La  nouvelle  église  a  été  commenoée  daiia  U 
même  temps  que  les  Pe-lîen-rkiao  ont  égorgé  un-  oum- 
darin  dans  la  province  du  Chang~Si  :  cette  révolte  a 
produit  9  par  contre -coup  ,  une  persécution  contre,  len 
chrétiens  dans  Parrondissement  de  Sivang*  Cette  malbeui 
reuse  affaire  n'e^t  pas  encore  terminée  ;  on  espère  néaii^, 
moii^s  que  la  |^aîx  se  rétablira  bientôt.  J*en  parleraiaii  son 
temps.  Sivang  me  paraît  être  un  lieu  sûr  pour  un.  Blis- 
sionnaîre,  si  ton  peut  dire  toutefois  qyi'il  y  ait  en  Chin<Y 
et  en  Tarlarie  un  lieu  de  sûreté  pour  un  ministre  ih 
l'Evangile. 

f  f  )  Voir  la  note  snr  la  dironologie  chinoise,  ii  la  fin  de  la  Rehr- 
tion. 
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jii.  II.  Sué  (1)  a  formé,  dans  le  même  adroit  un  semi- 
Mire  préparatoire,  qui  alimeote  celui  que  M«  Torrette  a 
fMnBé[àlIaGao*  Parmi  ses  élèires  ilyraaun  dont  la  yocatîoii 
a  la  Foi  et  à  l'état  ecclésiastique  est  extraordinaire.  Il 
est  né  de  par«»ts  païens  ,  dans  la  province  du  Cbatt^£a'  : 
il  fut  jdaeé ,  à  titre  de  conunis ,  dans  la  maison  d'un 
marchand  chrétien.  Ce  jeune  homme  s'aperçut  biontâC 
que  son  msdtre  professait  une  autre  cdigion  que  la  sienne; 
il  se  fit  insivuire,  et  voulut  recevoir'  le  Baptême  coniâre  1# 
gré  de  ses  parents.  Pour  se  débarrasser,  une  fois  pour 
toutes,  de  leurs  vexations ,  ilrésdut  de  s'éloi{^er  d'^&ux» 
On  lui  proposa  d'aller  chez  r&véque  du  Change  ;  m»â 
il  jugea,  sagement  qu'il  serait  encore  trop  près  de.  sa  £a* 
mille ,  et  par  cela  même  en  butte  h  des  sollicitations  dan- 
gereuses :  il  |)rit  donc  larésolution  de  s'expatrier*  il  avait 
entendu  parler  d'un  séminaire  fondé  en  Tartarie;  mats 
il  y  avait  près  de  deux  cents  lieues  de  distance,  et  il  m 
savait  pas  le  chemin.  Après  quelques  légères  instructions, 
il  se  mit  en  marche.  Ce  jeune  homme  ,qui  n'était  jamai» 
spcâ  de  diez  lui ,  s'égara  bientôt  ;.la  divine  Providence 
kû  fit  rencontrer  on  homme  qui  allait  à  une  l^re  di&- 
tuice  de  Sivang  ;  il  le  prit  pour  guide  ,  et  parvînt  ainsi 
heureusement  jusqu'au  Sjésiiuaire  de  11«  Sué,  ou  il  est 
enoore  aujourd'hui* 

«  La  partie  de  la  Tartarie  où  je  me  trouve  est  un 
pays  pauvre  et  très-froid.  Sivang  n'est  guère  qu'au  41*^^ 
degré  39  minutes  de  latitude,  c'est-à-dire  plus  au  midi 
qu'aucune  ville  de  France  ;  et  cependant  il  y  fait  aussr 
froid  qu'en  Pologne.  Les  gelées  JUanches ,  quoique  peu 
sensibles  dans  un  climat  si  sec ,  commencent  à  la  fin 
d'août,  ou  à  peu  près.  L'année  dernière  ,  il  y  gela  forte» 


(i)  Lazariste  chiaolt* 
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mmkie  8  KyÉwhraé  Bu»  te  mUéwqai  iMtpn  MmoT- 
fées  par  le»  ray«8  en  wMà ,  1  I  y  a  éft  M  gla«é  Mvtt 
hMito^  oapendaiic  octMf  coafrée  n'est  qu^Sif  aôHiMAé  HèlM 
de  Iftflmr.  Les  môntafom  les  plus  élevées  B*oiit  gvèiii 
Pla»  de  deux  cev»ts  à  deux  ^nt  efai^snite'  tdisès  d'^if- 
v«don.  On  monie  peu  de  P^hig  à  éhrsing ,  si  f  oh  sirit 
la  ^raflée*  En  hiver  ici  y  et  surtout  dans  les  enviréiis ,  te 
tliennomâtre  deRéMmw  €leseend  jusqu^à  trente  denrée , 
ai  <|Éakjiief6ft  phs  bas  t  alors  tontes  les  fiquenrs  gè- 
laaft,  excepté  Tesprit-de^tinr  Je  disais  la  Messe  dans 
une  petite  cbapeHe  remplie  de  monde  ;  il  y  avait  qnelque- 
firia  deux  brasiers  à  côté  de  Tantel ,  en  eonservait  le  via 
d«as  ifli  vase  d'eau  ebaude  ;  malgré  ees-  précatftioas , 
j'amis  bien  de  la  peine  à  empéc^r  que  les  saintes  espèces 
ne  geKissenc*  Dans  ces  occasions ,  on  ne  peut  tonebeir 
aueim  métal  ;  si  peu  que  Ton  ait  les  mains  inoices,  Tcdifet 
aacdle  aussitét  fortem^t  aux  doigts,  et  on  ne  Pentivë 
qu'ea  arraiehant  qaelquefins  Tépiderme.  Lorsque  Véà 
sort,  et  qne  Pon  reste  qnelqne  temps  en  plei*  ail*, 
tes  vapeurs  ^i  s'exibalent  pair  la  respiration  «  eoÉ^èTétf 
sur  la  barbe  et  sur  la  moustache ,  et  forment  des  ghif  on^ 
do  l'épMsseur  du  doigt.  Quand  en  voyagé ,  oit  esf  oM^ 
de  se  couvrir  le  nez  et  les  oreilles  avec  une  e£q[>ëcedé'e»* 
puchon  fourré  qui  descend  sur  les  ^uIeS'^«aÉS>^Mla 
précMRioo  ^on  serait  exposé  ii  les  perdre.  Gefo  n'empêche 
pas  que  les  poils  des  moustaches»  se  cdlant  ateo^eeiui  d<l 
la  barbe ,  la  bouche  ne  reste,  pour  ainsi  dire  y  fernMo  è 
def  ;:  alors  onorespire  plus  par  le  nez  que  pai>  la  bMdin, 
Toi|t  €8  que  je  rapporte  ici  est  ftnkdé  soir  «Mt  pfO{N  M^ 
périence,  et  sur  celle  des autreaaussi.. Transporté  trat^Nm? 
coup  dés  chaleurs  dé  la  liguo  dans  un  cBi|i«t  ai  Mià  f 
j'aurais  dû^  ce  semble,  m'en  ressentir  ;  je  n'ai  éprouvé 
cependant  aucun  effet  sensible  de  Tinfluence  d'ime  telle 
température.  Comme  on  est  toujours  couvert  de  la  tête 
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^n  pMi ,  q«e  le  etelest  constammeiit  Bean  et  le  soleil 
WUairt ,  on  s'^perçôii  peu  de  riiit«ii8Îté  du  froid-  Néan- 
m€i$s  Mi  Maiibaat  ef  Joseph  se  sont  im  peu  ressentis 
de  la  dureté  du  dimM ,  ils  ont  été  malades  pendant  touf 
le  temps  que  le  thermomètre  de  Réauniur«!est  soutenu 
d^  jtt^  à  trente  degrés  au*dessous  de  z^o- 

«Voie!  ia:gradaation  croissante oudéeroissaikte  du frdd, 
selon  le9  diifférents  mc^  de  Tannée  : 

Huit  septembre  >  4^3  à  4^  au^essous  de  zéro ,  ther-^ 
«MMDèlre  de  ftéaumur. 

-     QeuJm ,  du  vingt  au  ^ngt^deux .    •      9^  li2  • 
Fin  de  novembre   .    .    •     .     .     .     14<»  ijg 

.  Trente-un  déo^ttfare      .....    23®  1  [6 
Sept  jasTier,  près  de  .    ....    26** 
^  Aux  environs  de  Sitang»  dans  une  exjMy-  '  "    ■ 
sî^n  favorable    .-....•..    30* 
et  quelquefois  au-dessous. 

Mi-lévrier 4    ,     20* 

.<   Du  dix-huit  au  vingt  mars,  presque.:    17®      > 

...Quinze  avril .     13® 

Huit  mai .     .  , .    .     .     .   w  '  .  " .     10® 
Sept  juin Si*. 

«  Je  pense  que,  le  vkgt  du  même  moii,  ht  thèrmomèire 
penvaii  tee  au  moins  à  zâ'o:  Je  ne  •  pus  pas  l\Aserver , 
je  n'hais  pas  de  thermomèure* 
'  «  Tmt  le  mois'de  juillet  a  été  fiais  et  pluvieux. 

«  .A  k' fin  du  mois  d'août ,  iLm'a  para  qneie4harme* 
iBjbfre.éttûlà  zà^o» 

«  J>0  96 ,  26 ,  27  septembre ,  fortes  g^Ues. 
^-^laDlepuislaifiakle'Pété  jusqu'à  la  mi^évrier ,  le  cie!  est 
eifliaaBrement'beabi,.ct  Tair  très^pur  ;  dans  les  grands 
baiA  ^Tiratmoqpbère  est  aussi  azurée  dans  Tendroit  op- 
posé ain  •  tcrfeil  qu^  zénith.  On  ne  voit  point ,  comme  ' 
eB'Eraimfi  in£mi|  chns  lee  plus  bean  je«rs  ^ .  ces  légers: 

TOH.  9.  L.  19 
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(  »Ôo  ) 
tttugei  ott  <3ef  vapeurs  hkncbâtues  qiii  teigilM  raorizoo 
4'me^  ^#c^  de  gaze  plus,  oii' moins  épafiMe  ;  le  soMt  est 
çh^^id}Ein$^ft!lieax,;abri^»  el  dans  ose 'position  llitiH 
Nj^oJi  dégfteiiui  peui;  mais  l^air  est  «»ttj0firs  gla^âl. 
Y^Aflb^^por^de  différence  d'tH^'pOsMo»  ft  Pàutfe*  ' 

c  Au  lever,  du  sdleS  ^  le  thennoittètre  nidirquaiit  29^ 
Mi4^$»Q9iS  de  zéro  ;  niidi.,  à  rombre^  tl^  liS". 

«  Au  soleil ,  midi  trçis  quarts^)  S7'^  an-dessus  de  %èt^x 
difi^I:^|[lçe  de  VexpositioA  de  Tombre  au  solerl  t6^  IfS. 
—  De  Sept  heures  du  matin  à  midi^à  IVffiibre,  dlffi^nei 
11^  ll2.  —  ûifférence  du  aoleil  à  ronibre  ,  et  dé  sept 
heures  du  matin  à.une  hëur&apvès  midi  5  M  degrés. 

«  Autre  observation.  A  s^t  heures  du  matin  ,  90^  ait* 
dessous  de  2éro.  —  Midi ,  à  PombreV  17^  1(9;  au  soldl, 
19^  ll2  au-dessus  de  zéro»  —  DilKifênee  du  madii  I 
midi,  à  Tombre,  8P  IfS  ;  —  Du  matin  è  midi  ;  avt  sdidl , 
46Mi2, 

«  De  la  fin  de  novembre  jusqu'au  premier  avril ,  on 
passe  sur  la  glace  la  petite  rivière  qui  coule  devant  Si* 
vang.  La  terre,  est  gelée  bien  avantdans  le  moh  do  mai. 
Il  est  bon»  d'observer  que  Tbiver*  dernier  a  été  fort  doux , 
coiftpàré  aux  hivers  précédents-;  tout  le  monde  en  con- 
vi<i]itf.'Qudle  aiik*aît^ été  l'intensité  dnfrbid,  si  Pbiver  eût 
étévudel  Le&  l^abi^nts  de  IsTartarie  ne  craignent  points 
le  froid  ;  tant  que  la  température  n'est  q^à  1^  o«i  18i 
degrés.,  ils! dîsqnt qu'il  ne  fait  pas  froid  ,  mtôë  frsM  seu- 
lemeik»  Comme  les  chapelles  où  nous  céUbvioBS*  les  divins 
Offices  étaient  trop  petites  ,  une  partie  des  fidMes'éOrir 
obligée  d'enteudre  la  Messe  dans  nnevcour  ;  il  ;  a^^t^de 
quoi  ^frissoqner  quand' on  voyait  dès;' faoïtimes»  eiides 
fonmes  à  g|snoux  >  par. un  froid  terrible'^  sur  un-tUfiSeo 
neige  ou  de  glaee ,  pendant  une  heure  eljdemie  iau  demi 
heures.  Les  meudîanis:  qu»  ne  tcowciit.4ueoii<  abri,  powi 
passerlaouii^ifsblottisëeni  dans  la  neige.  L^eqiérieiice' 
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.WDUe:dâBMtrer>  m  éSsty  qae  dmis  lés  Montrées  sèitoH 
Irionaleft  ie  ibéhnomètise  des^éttd  inôiiifs  Ètm$  k  neige  I 

fu'à  la  surface  (!)•  j 

'  «LesaiiimsmxâémbtehtpaFUcipérdecetempéi^eh^^^  I 

JUs  bétes  de.  «omiQfiuet  lei^  ainrés  ânittaiit  dôm^ùqùés 
liront  ni  étable ,  ni  écurie ,  ni  abri  ;  quelque  froM  qu'il 
JRotfse ,  ik  moX  t0ii|our8  lo^  à  la  belle  é^ih  f  ils  ne  s'en 
««ssentenc  pas  ,  oo  dirût  même  qu^ils  ont  plus  de  "A^ 
ipieur.  Au  eotmaûre ,  les  diàleurs  de  l'été  y  qui  ne  wàt 
fias  assurément  éscesuves,  débilitent  leurs  forces.  Z;a  . 
natiire  semMe  àroir  prévu  cet  inconvénient  |  elle  tes'*  a 
pourvus  d*utie  douUe  fourrure  ;  tous  ces  animatix  soitt 
couverts  d'un  poil  hntg ,  épais  et  crépu. 
*-;  «Ilneigei^arement,  effort  peu  chaque  fois.  Dansleprin- 
tttaaps ,  Tair  wltit  pas  sipur  qu'en  hiver  ;  l'atmosphère 
asi  souvent  vsurciiàfgée  de  légers  brouillards  dont  là 
«éfracticm  est  désagréable  à  la  vue  ;  ils  brisent  et  reflé* 
€^isselll,^<^  tûutseas'>  les  rayons  du  soleil,  le  ml  res« 
semble  à  du'verre  depoB.  Il  s'élève  quelquefois  de^l  vents 
4u  ndrd^Quest  trè»^forts ,  ils  entraînent  des  tourbillons 
de  poussière  qui .  prodiusent  PeSet  d'un  nuàg;e  épais. 
L'été  est  la  saison  de  l'année^  où  il  pleut  davantage.  En 
plein  air ,  à  Tombre ,  le  thermomètre  mdnté  jusqu'à]  30 
et  32°  de  Réaumur;  dans  les  chambres /iî  monté  rare- 
mcbt  à{26  et  27^  À  l'ombre ,  la  différence  du  grand 
froid  et  des  .gr»idès  diâlèurs  est  de  soixante  degrés 
de  Réaunhir. 

«Léamentagnes  do céctè'pàiiie  delaTartaHè'  sontâufi^ 
tristes  que  eellea  deChme.  Dans  les  vâlllmis,  lés  gor^éi 

^'^7  '.ï/,  : '  i  y' li  ' — ", ^- — ' 

(ïf  C'est  auisî' que  f on  voit  des  plan içs'résistcir^fOjncl^fbi  de 
tà'teéîge ,  àixëtigàyéijx  et  longs  hiTers  de  la  Sibérie,  lesqu^es  n«. 
pitfruairssier  èU|iftftneléri«>'^d«ni  no^  contrées^  pendant  îâ  méinc^ 
uiison. 
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%\  leKr^TÎns.)  il  y  a  q^i^ques  arbustes, ^^  méiâ^c^qiiés 
^arbres  fruitiers  sauv^ifes ,  dout  les  habitants  né  saveitt 
t)as profiter  :  ils  n'ont,  pour  se  chauffer  ,  que  ces  ar- 
bustes et  quelfiues  herbes,i^èché&  Il  y  a  des  nÉ!»eê{  de 
charbon  ;  mais  le  gouvernemetit  nepermet  pas  ^''1«t 
.exploiter*  ;  .    .  :    . 

«  Les  terpQs  q^i  sont  en  cidtuire  produisent  tk  pëtr  dé 
fronient ,  de  Tavoipe ,  du  sarrasin*,  du  milietiet  quelépiek 
légumes.  Toutes  ces  céréales  sont  fort  maigres ,  et'sÔUi' 
vent  le  froid  ou  la  sécheresse  les  foit  péri^en  partie  avant 
la  moisson.  Le  cl^anvre  est  la  plante  qui  vient  le  mieux  ; 
il  s'élève  jusqu'à  la  hauteur  de  sept  à  huit  pieds ,  «t  peut^ 
être  davantage.  Depuis  quelques  années  ,  on  cultive  eni 
Tartarie  les  pommes  d^e  terre  ;  elles  prospèrent  ^t  pro- 
duisent beaucoup.  On  sait  que  cette  plante  précieuse  » 
originaire  de  TÂmérique  septentnonale ,  a  été  apportée 
par  un  capitaine  anglais  dans  la  Grande-Bretagne.  Cette 
^  utile  racine  passa  bientôt  en  Finance, et  se  répaildit  en- 
suite dans  toute  l'Europe  ;  tout  récemment  elle  a  été  por- 
tée de  la  Russie  en  Tartarie  et  dans  le  nord  de  la  Chine. 
C'est  le  supplément  du  pain  et  du  riz. 

«  La  contrée  de  la  Tartane  où  se  trouve  Svang ,  n'a 
commencé,  k  être  cultivée  que  depuis  quatre-vingt-dix 
ans.  Le  froid  ,  quelque  .grand  qu'il  soit  encore ,  l'est 
beaucoup  moins  qu'autrefois  :  on  sème  aujourd'hui  des 
grains  qu'on  |ie  po.uyait  p£|s  semer  il  y  a  trente  ans.  On 
sait  qu'à  mesure  que  les  défrichements  augmentent ,  la 
feoi^  dimiuue  proportionnellement  ;  les  terres  cultivées 
^.^çrvenfla  chaleur  ,  et  absorbent  miei»  les  rayons  du 
soleil  que  lès  terres  en  friche.  Les  Grecs  ont  fait  cette 
d)SBryation  par  rapport'  à  là  Thrace  ^  et  les  Romains  à 
r^rd  des  Gaules  ;  ce  qu^ils  rapportent  dé  1^  tgmpéra^ 
ture  de  ces  régions ,  convieudrait  à  p^ne  aujourd'hui  »i 
Pa'nemark  ou  à  la  Suède* 
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'    «Cette  donne  notice  sur  la  partie  dé  iaTûrtaUeoàf^ 
déjà  fait  un  assez  long  séjour ,  m'engage  à  parler  du  reste^ 
de  cette  antique  nation,  connue  des  anciens  soùis' te  non^ 
de  Scythes.  Les  Chinois  ne  distinguent  que  trois  espèces  dé 
Scydies ,  Tartares  ou  Tatares ,  savoh*  :  les  Mantchoux^  le» 
MankottXy  et  les  Tartares  occidentaux  maliomotans ,  qu^ils  ap*- 
peHentHouitze,  ou  bien  Heuei-Houei.  Les  Mantclioux  etleii' 
Hankoiix  sont  au-delà  de  la  grande  muraille,  les  première  aii 
Rord-est,  les  seconds  au  nord*ouest';  ils  pnoifessent  léui' 
le  lamisme  (1)^  Les  Mantcboux  habitent  le  Leao-Tong  ;< 
les  Chinois  affilent  cette  province  Qaang-Toi^*  Depuis: 
le  règne  de  h  présente  dynastie ,  1er  Tartares  qui  com< 
posent  cette  tribu  ,'ou  plutôt  tous  les  Tartares  diièrent 
peu  des  Chinois ,  quant  au  physique  ;  Us  ont  seulemènl. 
les  yeux  plus  saillants ,  leur  teint  est  d^un  rougë  basané } 
ib  ont  uf  idiome  particulier  et  mono^labique.  Us  ont  là  > 
consonne  R  y  que  n'ont  pas  les  Chinois;  ib^écriveht  dtt^ 
haut  en  bas  et  de  droite  à  gauche  comme  ceux-ci ,  mais  ils 
ont  des  caractères  particuliers.  Cette  tribu  et  celle  desMan-C 
koux  ont-elfes  toujours  possédé  le  pays  qu'elles  occupent 
maintenant  ?  je  ne  saurais  l'assurer.  J'ai  tu,  ce  me  semble^; 
fKdque  part ,  que  ces  peuples  étaient  originaires  d'une^ 
autre  partie  de  l'Asie.  Dans  la  suite  des  temps  ils  se  xiivi- . 
lèrent;  les  Mantchoux  n'eurent  qu'un  chef,  et  ils  s'adon-- 
ttèroot  à  h  culture  des  terres;  les  Mankoux  eurent  plu-- 
liears  chefs  ou  kans  ;  ils  ont  encore  le  môme  mode  de: 
gouvernement ,  sous  la.  suzeraineté  de  Tempereur  de  la. 
Chine*  Les  Mantchoux  sont  plus  civilisés  et  plus  polis  qu». 
kurs  voisins  ;  ils  ont  été  pendant  long-temps  la  terreur  dB. 
k  Oiine.  Cest  pour  mieux  s'opposera  leurs  incursions^ 
^pief  empereur  Kù-fiù ,  de  la  dynastie  Minh  ,  transporta^ 


(i2).Yok  «*  (juï^Jt  dit  plui  lolu  %ntU  Iwiùsmtt*. 
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(  ^94  ) 
^  U  siège  4»  Pemeire  4e  Nanking  ^  PâuPK*  U^râgiiev^aiiH 
'  jfMud'hai  ^  Gbinefiou»leiioitt  4e  la  dynastie  Tbapiuç;  der 
imîsçeBt  quatrê-vingt-HliiE  an^,  elle  compte  ^ixpippemirs  ? 
Teboong-Tché,  Kaog-Hi ,  IqiiPg-Tdieag»  Kia-Loi>ft,  Kîar 
Tcheng ,  TacHQaou^iig.  Peu  d'ai^Q^s  aya^t  c^e  éppgae , 
«a  perfide  eunuque ,  UHNopaut  la  cQiiSai}ce  4p,  ^^  HIP^ 
tre ,  fil  ^vobei:  l'aUttee  cpc^pe  squ  prince  ;  il  r^dipî^l 
l'àiforcimé  empereur  à  uoe>lle  extroinité ,  qp!il  m  isnm^ 
la  won  a]^  avoir  tué  w  fille  de  3a  ppQPFe  maîm  1^ 
tntftre  fin  bientàt  puni  de  sa  perfidie.  Jl .  se  foma  alon 
idÙBsieurs  partis  qui  ravagèrent  ce  vaste  empire  ;  un  ne.u*' 
veau  tyran  prit  le  titre  d'empereurj  il  futbientAtrenverié 
du  trtee  qu'il  avaitusuipé.  Un  gépàral,  fidèle  au  prittctef 
da  la  fiumllQ  Hiidi ,  appda  les  Nantdioux  ponir  Faider  k 
afmmettre  les  rebelles  :  les  Tartares  accoururent;  ils  eiv«Bt 
InentAt  dissipé  tous  Jes  partis  qui  désolaient  les  n|pviacœ* 
On  dit  cpe  qnatre^ngt  mille  Tartares  mirept  ^déroute 
UU'  million  de  Chinois.  Ceux-ci ,  outre  l'avantage  du  nonir 
bre,  avaiesit  encore  celui  de  la  position  :  ^ils  étaient 
postés  sur  les  montagnes  duldistrict  de  Fougan ,  et  occo*' 
paient  toutes  les  avenues*  Quand  le  calme  fut  un  pea  rér 
tabli,  on  crut  que  les  Tartares  se  retireraient  dans  lenr 
pays;  on  se  trompa  :  ils  imitèrent  les  Anglo-Saxons  que 
les  andens  Bretons  avaient  appelés  à  leur  seconis  contre 
les  Pietés  ;  ils  conservèrent  la  Chine,  ifn'îb  amient  eonqnisa 
en  quelque  sorte  ;  le  prince  mantchçu  toi  prsciamé  empc^ 
renr.  Cette  dynastie  règne  avec  gloire  ;  ses  prinoes  n'«iit 
«o  vue  que  le  bonheur  de  leurs  sujets»  Pl&t  à  dieu  qu'ils 
portassent  le  même  intérêt  à  hi  Religion  sainte ,  sans  la? 
quelle  il  n^y  a  point  de  vraie  gloîi*e  dans  ce  mcmde ,  ni  dé 
bonheur  dans  Tétemité  I  Tdioung-Tché  et  Kang^ffi  Aureqt 
très-favorables  au  Christianisme;  mais loung-Tcfaeng ,  fils 
de  Kang-Hi ,  en  devint  le  premier  persécuteur.  Depuis  ce 
temps-là,  la  Religion  est  toujours  en  butte  à  la  fureur  de 
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ttHM  te>«i9il  quIte^fMtnuènt  ^Sfé)  IPs^is  la  teneur  déà 
km  r  on  dît  que  l^mpëteÉt^  Ki^g^^'arvârii'âésîgné  podf 
«on  successear  m  dééé«  ënfaiks  qdfâviNrei^'fè  baptèmèl 

l9'i|el^«i>dit*élMM<l'ti»ft^  Sùi^le^'iMië  aâ  plai  gi^^ 

«qfeiidîèMiei3ltol9t)i^  tindline  gériéi^è/et/  ai»  granit  étëà- 
nemenl  des  Jésuites ,  au  IhÀr  d'un  pi'inèe  'Arèxiëiti  lïi 

ttagttlter  lin  wk  dèplv»  du  esrriâét^ré  qtiT'aéÀâ|g%dil[f  fè 
osiniidttiMi^Mqféifttrf^  :^  ftf  «Dr  èlBbièr  <K^  pàfaii  ^ul 
lui  irâdill  ci  ëélrti^d  ;  ety  {iaf  «stte  •snp'clierier,  il  ftti 
tpbitiaié'ali ]^W-lé^«ôl"  -  •  "    •  '  ''"-  •"  ^    '        '  ''^ 

loiràidAeris  é^t  db  fiombretHx  traà|^éàccé  ;'Ilsii^onC^pbur 
ttOQmtUM  que  qttëlqttés^grafiii^  et  ^ëliiiif'de  lîéùk^bés^ 
Uaux,  ik  boivent  dé  M%  dé  bre^s  cft  dejliittéiiï;  d^apl^à 
JHibréqiirs  (1),  ilj(  ft»il'(krineiità*  )e  rail:  déjMhïèif^tien 
•oinpoftnt  tme  liqueui*  s^riliieiisè  chM*  ilJi^  sont'^'fôri 
fifiandsw  En*  Viivaiftçaiil  m»joiil*s^  Vérë  Poiiest^noM^-ôiiëst , 
«  ttwsnre  d^  troit)iea«it  de  bâtés  dé  sèniihé  saiivagêfs'qôii 
«TBat^dMsrles  dS^rtsr  de  te  Tartariè,  teH  que  lëè'^HKi 
meam  »'  les  âiies,  les  oh^vaiix ,  les  bœuft ,  les  mulbtë ,  été: 
bMLilbrliiriBS  âom^tant  qoelques-unè^^de  ces  ahiinaux ,  ili 
éèt  Bourrineût  indisihict^lMHit  de ^la  cbhil^'  de-  ttMs  ;  \em 
hlMTy  ils  mangent  (hiiptéf^renoef de  la  chal^  dtj  diëval  ;  ils 
disent  qiiMIkfieéfidfaitide  et  qu'eHe  donne  dé  la  forcé  potir 
iA|itief>aitfM>id;'  jL?&fiaé6dermlir8^o»nottS^  en  apporta  un 


*  (i)  Fameux  cordelier,  qui  fut  cnToyé  par  le  roi  St.  Lom 
mn  Sartacfaj  prince  tartare,  eo  laSs. 
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(a^O 


morceau  en  mgoftt  ;  m  d'ejatt^  «pus.  w  mftvgèt^  il  ae  la 
trouva  pas  excellente»  Les  bétes.de  soimme  dont  on  se  sert 
ordinairement  en  tartane  et  dans  le  nprddek  Chine  ^  sent 
le$  chameaux,  ou  plutôt  les  dromadaires;  c^s  désertt 
glacés  eu  contiennent  une  grande  quantité.  J'avais  cm  jus* 
qu'ici  que  ces  animaux  ne  se  trouvaient  que  clans»  .te^  t^yi 
chauds,  nîe  voilà  .détrompa*  Bien  loin  .deii(Mimdlrak?i«  i 

froid,  on  nejes  fait  voyager  qu'en  hiver;  celle  4«i«Pii  leur 
estpIusfavorableqi|ierété(l)«  ;.-..• 

«  Ces  deux  castes  de  Tartares  professent  Iç  lauûame^i  Les 
nlankoux  sont  fort  malpropres;  ils    soitf  dansi'esagè 
d'essuyer  leurs  doigts  dégouttanits  de  graisse  à  leurs  liabtosv 
afin  que  personne  n'ignore  qu'ils  mangeant:  de:  la-  viandei 
Lorsqu'un  Tartare  mankon  veut  honorer  son  hôte  bn.'un 
convive ,  il  prend  un  gros  os  qu'il  ronge  d'^rc),  plus  il 
le  donne  à  celui-ci ,  qui  le  ronge  à  son  tour  ;  à  la  fia  dli 
repas,  le  Tartare  essuyé  ses  doigts  à  la  robe  de  son. hâte  i 
en  oommencant  du  col  jusqu'à  l'extrémité  inférieure.;  In 
politesse  exige  que  le  convive  li^i  rende  la  pareiUe«    . . 
.    (c  Les  lamas  ne  sont  guère  plus  propres  :  qu'eux  ;  ils 
xoyagent  ordinairement  en  caravane,  montés  sur  de« 
chameaux  :  nous  en  ayons,  trouvé  un  assez  bon  nombre  ai 
chendin»  Leur  costume  consiste  en  me  robe  rouge  et 
un  bonnet  i)L  poil  de  forme  tartare.  Les  chefs  de  pagode 
ont  un  manteau  jaune  et  une  espèce  de  mitre  plAcée  de 
^nanière  qu'un  des  angles  répond  au  front ,  et  l'autr&  au 
derrière  de  la  tête.  Les  lamas  vivent  eu  communauté 
dans  leurs  pagodes ,  comme  des  religieux  ;  ils  gardent  l0 
célibat.  Il  existe  entre  eux  une  espèce  dehiérai^chi^^rdra*^ 
due  communauté  a  un  dief  ;  mais  ces  dignitairesy^qoelcpift 


(t)  On  assure  que  les  Mogols  conduisent  ces  amiinaux  jmcfi* 
•ers  le  lac  Baï-X^iî,  vers  le  53*  àc^ré.  ,  .       «-  ;    .  i>  z—éf 
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fnudi  qntik  uêkmu  l^si  cpe  leurs  subordonné» ,  sont 
sous  la  juridiodon  d»  grand-lama.  Celui-ci  résidé  dans  le 
Thibet  :  Tempereur  Kîa-Long  le  fit  venir  à  Péking ,  mais 
il  est  probable  que  lui  ou  son  successeur  revint  au  Thibet*. 
Ces  lainas  honorent  les  montagnes  d'un  certain  culte  ^ 
m^e&i  là  qu'ils  construisent  leurs  pagodes  :  c^est  peut-être 
la  'raison  pour  laqueHe  leur  patriarche  a  fixé  son  siège 
dans  le  Thibet ,  qui  est  la  région  la  plus  élevée  de  TAsie. 
Ils  admettent  pour  article  fondamental  Timmortalité  de 
rame  et  la  métempsycose;   daas  leur  système  de  reli*' 
gion  f  les  bons  sont  récompensés  ^  et  les  méchants  sont 
{loms  après  leur  mort  :  c'est-à-dlré  qu'ils  admettent  Texii^ 
t^oe  du  dei  et  de  l'enfer.  Us  reconnaissent  un  grand  es-^ 
pvit  immortel  et  immuable  ;  il  réside  »  si  je  ne  me  trompe , 
dans  le  corps  du  grand-lama ,  qui  est  comme  le  temple 
qu'habite  la  Divinité*  Dé  ce  principe  ils  déduisent  cette 
conséquence ,  savoir  :  que  le  grand-lama  ne  meurt  jamais  ; 
quand  il  a  un  coips  usé  par  l'âge  ou  accablé  d'infirmités  , 
il  en  prend  un  autre  plus  vigoureux  et  plus  jeune,  à  peu 
près  comme  on  change  d'habit  quand  le  premier  est  usé  ou- 
déchiré;  le  grand  esprit  passe  a  l'instant  dans  le  corps  d*ùn 
jeune  lama;  il  parait  qu'il  ne  sort*  jamais  de  la  pagode» 
Comme  la  communauté  est  nombreuse ,  il  n'est  pas  facile,  à 
la  seule  inspection ,  de  reconnaître  celui  d'entre  eux  qui  est 
devenu  le  grand-lama  :  lui-même  n'en  sait  rien.  Voici, 
4it-on ,  l'expédient  dont  ils  se  servent.  Us  agitent  successi- 
vement plusieurs  sonnettes ,  parmi  lesquelles  se  trouve 
celle  qui  avait  appartenu  au  défunt  ;  celui  qui,  au  son,  sait 
k  distinguer  de  toutes  les  autres  ,  est  proclamé  grand- 
hima;  on  fait  son  apothéose  :  car  le  grand  et  les  petits 
lamas  sont  des  dieux  vivants ,  c'est  le  titre  qu'ils  se  donnent 
euxrmémes  ;  leurs  statues  sont  simplement  des.  dieux.. 
Yx)ilà,tout  ^e  que  je  peux  vous  dire  sur  ce|  singulier  mode 
d'élection ,  et  sur  le  lamisme.  Du  reste ,  il  y  a  quelques 
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tpu(^  les  sectes  de  boa^m.  de  laB^itfie^Aàie  et  dp  ritide. 
|[^  petit  nombre  de  cbréliens  qui  se.  trouv^Dt  dans  ees^ 
contrées  ne  date  qiie  du  dix-septième  et  du  dix^uitlème 
siècle  ;  il  serait  difficite  àè  prouver,  cpi'il  y  en  e6t  eu  dans 
destemp^plus  reculés^  J'ouÛiaii^de  direqa'il  y.a  des  4Qm- 
muf^autésdefenimesjâmas;;  ellesfrardentle  eélibot^  et 
\iyent  sous  la  direction  tt  juridicâon  de^  lamas* 

«  Les  Honit^:  ou  Tartares  mabométaiis  sont  à  Tonest  de 
la  Chine  ;  ils  oec^pMI  cet  espaee  ànmenseï  qui  s'étend  d?un 
çôfé  jusqu'à  la  mer  dfinprd  »  borné  au  midi  par  le  Tbibet  » 
la  Perse ,  rArménie ,  bt  Géorgie ,  la  Mmgrélie  y  le^  Xor^ 
kbesïtan ,  le  Don  ou  le  Tansâs  des  anciens;  pent^-étrie  méme^ 
que  les  habitants  du  royaume  de  Gosan,  et  les  Gosaqaesde 
rUkraine  sont  d'origine  tarXare.  Tous  ces  Tartares  «e  soni 
pas  msdiométans  sans  exception  ;  il  y  a  parmi  eiâ  des  lamas 
et  des^hrctiensdanslesprovincesqui  sont  sousTobéissanee 
des  Eunopéens.  La  partie  de  la  Tartarle  qui  est  comprise 
entireles  possessions. russes  d'un  oâfté ,  et  le  Thibet  ei  Tin*, 
d^stan^derautre^  appartientà  la  Chine;  le  reste  appartient 
àila  Porte  et  à  la  Russie.  J'ignore  sUl  existe  encore  une  1^ 
tarie  indépendante  (1);  il  est  probable  qu0  ces  Tartarétf  et 
les  Tartares  Mankouxn'Onteuprimitivemenr  qu*une  même 
Wgine  :  c^ost  peulH^lrc  pour  œb  qu^iis*  sont  appdés 
llogols  dans  rinde  et:  en  Europe. 

«  Ladestinée  et  la  penomihcé  de  ces  peu][il€fs  ont^  sUbÈ 


(0  Tonte  cette  partie  à^U  TarUife,  compulse  entre  les^  pos^ 
tenions  russes  et  le  royaume  de  Kaboul,  le  lac  Palkati  et  la  mer 
Caspienne ,  est  habitée  par  des  tribus  indépendantes,  sous  îe  gou-» 
Temement  de  dilTérents  kans ,  parmi  lesquels  on  distingue  ceux 
de  Bookara,  de  Kiva  et  de  Skoland;  C'est  dans  le  kanat  de  Bou- 
Mm  quesetroÛTeSamsTcande,  patrie  de  Tamerlân,  et  qn^-e^n^ 
ferre  encore  le  tombeau^de  jaspe  de  ce  iam  eux  conquérant,  ' 
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Vm^.à^  ffiuriaU^V.  4  la  Bn  4u  doi^^inf»  OM^^^  mm»- 
mmcmmdxt  ireizMipr,  Gews-K»  {t)  ,  oyfw»  réwii, 
10119  «a  poissaiice  tomes  ces.  différentes  Ufbiiii,  ét^idir  w, 
loin  sçs  conquêtes  ;  il  entra  en  Çbiiie ,  pofiwie  #lQrs.^iift30 
Dom  4fi  Kat^aS.  K  ceUft  époqpci ,  ce  vaste  i^aq^  iHaH  din 
visé  e^.  troif  myfivfoftft  »  le  roj^nme  de  Féiikig  ,^cehivde 
IfanUi^^etwi  troisième  doot  le  ^ége  étftit.jft  M  flttii 
où,  {t^utTéo»'  daot  li^  Su^Tcl^on^  jG^ligiihlUaiiie  |ittf 
point  floyami^ttre  d'i^mblée  tout  i«  KatM  ;.  îl  po)!^  quelles 
Chinois  lui  off^o^èrept  vue  vigovrewe  i-^ÎBtaiice.  Ce  ue|# 
qu'un  4p  ses  successeurs  »  cqbuu.bu  Surope  sousle  noiide 
KopMai  (2)»  qi9i  s'eoparn  de  toute  h  Qiiue.  U  eombattiût 
encore  contre  le  m  de  Neulmg.  Iujrs<|ueftlarç4^«ul  (3)» 


(i)Gengls*Ran,riiii  àts  plus  fameox  conquérants  qui  aient  parti 
dairt  le  monde,  naquit  en  )  i54»  il  Femporta-peildant  ringt-deux 
SU*  les  lictQimea  le^  pbu  «IgnsléciB  sur  as»  Moj^et  sur  les  Tàr^ 
tares ,  dont  il  snhjugn»  toiM.e>  les  trihie.  fiifU^Wuior  clW  jcks  i4«< 
grands  empires  du  monde,  dont  le9  UniUes,  a'étiuidaîettl  dp  la 
Chine  à  la  Vistulé,  et  deTile  de  Sumatra  à  celle  de  Sagl^llea ,  il 
mourut' enfin  en  12:16,  à  l'âge  de  7a  ans.  Sa  puissance  ne  passa  pat 
4  se»  sôecesseiir^j  «près  sa  mort  il»  se  divisèrent  ses  états. 

(a)  Koa^Iaî-Kan,  fondateur  de  la  dynastie  chinoise  des  Hongoo» 
ou  d^s  Tuen,  régna  arec  gloire  sous  le  nom  de  Clit-Tsoa,  après 
avoir  ii^ftit'Ie  dernier  dès  empereurs  dé  la  dynastie  des.Sovg,  Ie»« 
^iidll|'«miot: 4^(4efiifa  Img^tainf»  retin^i  ai»4tlà  da  ieiM» 
1^^ogfU,f^tfi^»fi^v^jSpi^  »(Wiir«raii|.dU>HMit»b  Ctunav^r».  ]!sn 

(3)  Marc-Paul  (Marco  Polo) ,  ▼énîlîen,  Toyageur  célèbre  dan» 
le^iMaièmesièeie^pMFksiiigidiinlé-dese»  «¥«aHupe»  «fe  la  vasla 
étendue  de»  pays  qu'il  parcourut  :  il  fut  le  premier  Européen  qui 
patenté  la  oour  de»  eatpeffear»  cUnoi».  U  fut  traité'aTec  distia»* 
tionpsrKoublaï»  auprès  dncpiel  il  resu  long-temps,  1}  revint  en* 
ûm  en  Europe ,  oik  la  pektio»  de  ses  voyages  eut  une  grande  In^ 
flueucc  »ur  les  progrès  de  la  nafngatiaa  et  du  oomm«i*««.  C'esiÀ 
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^(tyfiâstiè,  at)pelée  IHïIttpaf  fes  C!hîticîïr,'irégrtâ  glorieuse^ 
iBeht  en  Chine  pendant  (piatré-vmgWiliié^ans  f  lé$  aànalôs 
dii&ôise&  en  font  un  grand  ëlôge.  Mais  lé  derhiéf  enîpe- 
-Mur  de  cède'  raee  li'àyant  ni  les  xériûs'i  nrles  talefitJidé 
«es-  fMrédécesseurs ,  lés  Qiînoîs  k  renversèrent ■  dtt  tirône  et  i 

Itâientfiihstitiiër^Qtnn  autHe.  Les  Tartai'es^  passera  dans  | 

Ifl^deet  portèrent  leurs  jirrties  jiisqu*^ •feuk'opev  ri^a^- 
veaX  la  Pologne ,;  féndîreBft  tfîButùîre  la  Russie  ^  et  firent  ! 

trembler  tout  POecîdent*  Quand  îb  voulaient  marche^ 
èentre  une  nation ,  ils  agitaient  leur  grand  étendard  de  ccf 
<idté-Ià^  n^importe  à  quelle  distance  ils  fussent  répétait 
pour  eux  une  juste  déclaration  de  guerre.  -        >        ' 

«  Pendant  long-temps ,  ils  se  montrèrent  ennemis  des 
ihahométans  ;  plusieurs  fois  le  grahd-kàn  proposa  et  fit'  des 
fllliancés  avec  les  princes  qhréliens,  pour  réunir  leurs 
liâmes  contre  Fennemi  commun;  11  y  eut  une  coalition  pro^ 
jetée  ^tre  saint  L<»iis  et  le  grand-kan  pour  sfttaquer  ' 

tes  Sûrrasins  en  mètnè  temps  à  rorient  et  à  l'occident  :  le 
saint  Roi  envôyîi  successivement  en  Tarlarie  deux  ambas-  | 

sades.  On  avait  répandu  le  bruit  en  Europe  que  le  kan  était 
chrétien  ;  ce  qui  fut  trouvé  faux*  Rubréquis»  frère  mineur» 
était  chef  de  la  seconde  ambassade  ;  il  rencontra  .quelques 
nestoriens  à  la  cour  de  ce  prince.  En  1374,  le  grand- 
kan  envoya  une  célèbre  ambassade  au. second  concile  de 
Lyon.  Le  prince  tartare  donnait  au  Sioiiveraiu  Pontife^  dans  ^ 
la  lettre  qu'il  lui  adressait ,  les-iitrès  leiplus  ignmdi  ^  les 
plus  magnifiques  ;  mais  ;  s'il  se  montrait  généreux  pottr  M 


daier  de  ceite.  époque  ;que  Ton  commeoiça-^i^ok "SurlcsicartM 
géographiques  la  Tartacie ,  la  Chine  et' io  J^pon^ipap  ihoofinos 
tn  grande  partie  des  ancicasV^^  l'extrêmltô  de  T^Craque  «  J^ue  kil 
«wâgalettrsVcfforcércufedès-iwfrdedçidHwrj    .       .    ..-.j.^-'* 
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4ipiweirtrà^.coiiviin}ioaiâ0  <pje)qftfi9  députés  ^U^ 
fcfm»t  ilitioar  ne  furent  f/^iA^m'  fpijiiid'^Qe  si  pqissanM 
•IH%B4e  pour  bfmilion^'ii^iliiffBQ;  ia  Beligio9  seule  eD|>r(9e 
fita»  Lei  saint  paperÇ^j^Boire  X  envoya  Çprvin  ,  frèfeprfr^ 
diQnr  9  pour,  aniioncertrQvjiiigUe  daii^.:tef  ^^tes  contréci 
(jeiA^Tartarije  :  ce  Missionnoirp  fit  jdef,qçmYersioyis  no^ 
l^u^es  ;  il  eoyoya  en  0|QQÎdepiUBe  rcldtJQii  de.ses  travaij^i 
il.depiiaQdaitdusac(>ufy  ^  parco  que  yi^isaii^U ,  son  iM^w 
pQ«Taitpoii4su$rp#UI0>hdef  moft^^^  À  Tiii^tiuQUoi) 
ideaipfidèles»  OivîgAor%f'4  eut  des  ofioBérateiirs»  leà  mo^ 
onmenu  historiques  du  temps  n*eB  fR^^  p^  : . .. 
.  «  Vex9  la  fia:  dnu^ième  siàcle^  ^pabomélism?i  pcmr 
tofiift  ees  peupl^S/^Vaieiii  monUfé  fÊMqsfOan  twt  id?6r 
Mgtt#neat»c(MD«ie|i«|tàVi9trodwre,^^  et»*  Ikicgh 
Houla-Hoo  f  m  d%  kursikans^ particuliers^  ét^t  oiahooiér 
tan  $  il  n'était'pas  pour  cela  plus  favoffalde.à  ses  co*^eli«- 
gionnAÎres. .  Au  coauneocement  du  '  qfialpça^p^e  siècle ,  ff 
Yaillant  Tartare  entra  dans  le  Diarbed^  et  dans  la  Syrie  ; .  i) 
vainquit  le  Vicuidela  Montagne  et  le  fil  mourir-:  il  eut  .la 
l^ire  d'avoir  délivré  ronivers  de  Passasun  des  rois.  Le 
calife  de  Bagdad  ^  croyant  son  autorité  blessée ,  lui  écrivit 
que  lettre  orgueilleuse ,  dans  laquelle  il  lui  demandait  .df^ 
quel  droit  il  avait  osp  porter  ses  arme^  dans  ces  contnées^, 
sans  javojlr  pris  ses.  ordres.  A  ne*  consulter  que  l'usa^p 
él^li,  la  plainte  était  j|iste*  .Tant  que.  les  çolifes  conser* 
vèrent  la  force  et  la  valeur ,  eux  seuls  faisaient  Ja  paix  Q^,)çd 
goeicre;  iQais ,  quand  l'amqur  du^  pl9Î;sif:..et  leur  incs^ps^- 
cité  les  eurent  rendus  méprisables  »  le  commandement  dos 
armées  passa  à  Tèurs  lieutenants;  seiilêmèift,  pourqué'la 
guerre, fut  déciorce  juste  ,.les  généraux  et  même  leis  prîricçk 
obtenaient  ragrément.di)  calife  et  étaient  censés  être  f(cs 
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ptéod  fer  i4nè«t4etâfi$^>b9  fiâti^Mnto'd^ 
mtèe  i  ietét Ker<à>  li  cpiéuid  iiiÉ[  éoil  €limil ,  éC'Mt^fltMl 
dttïis  léd  raesiie  Bà^âd  JâéK)a?li  to  ifff^l^féPmO^imitli, 
etptéi  li  s'àppeMUM^staz^t  ovHottStôaëV:  ft^eehû'pélit 
tè  cafifàt  ;  cent  êftspa^é  et  de  Babyiefté^,  é'Bg^^'Mdft 
Gâ9fe  fl^xi^taient  (f ëjà  plus.  Aihsi ,  d«ipitis  cfkiq  bèi^aili , 
VaSsLmiismtf  n^a  plus  de  fépirésetitiMt  dit  P^ofMtè ,  étiisi 
jM^iidus  Traiâ  troyaals^itt  vicélfbiat^.l^'féîîts^ 
métans  fie  «<tatiil^ièlk  Cé(ft»  d'JSflM ,  «i  iëéMéiPASti 
ni  ^iit'd'ûne  #ecmt<HlflriMrtieii]^  ^flaé  sfaij^é  et^ittéto 
superetidei]^  qtt^e'ikiHi  d^Ôiim*. 

prhictî^iltéft  iodéj^tfaAIesi  là  tafiné  tiëcma  'tenir  jiiifB^, 
lès  Eufopééiils  les  i«(kM9ièi^ittitoiitf 'd^^  ;  la 

finssfe  recontra  «en  indépendaneé  soos  le  irègâè  #Ivifa 
i(III  péut-éti%)  (1).  Cie  prince  conquitlè  royaume  de  Casâtf, 
et  réunit  la  Sibérie 'à  ses  éfais.  Ses  Subeési^éurs  étëâdlmui 
leurs  conquéfêsau  loin  dans  la  Tairtarie  ^  eilfin  ils  sesotat 
rèndumattres  du  Kanilschotka,  et  Hi^l^nt  civilisé;' delà  Ils 
éùtpflSséenAitiiié^ique^oùleui'spos^esfâibiisyéCendë^^ 
'jââ^ti'anx  sources  du  Hfssiséiipi;  L'etAj^rcfur  dé  Rustfè 
iB^est  plus  ôbligéM^^dflHrpour  hohmittgé,  un  genOn  àf%éi¥ë> 
un  pot  de îiiit "au dfiputédu  kâta-^'el;  <fe  léeherlés  g^ëM 
'  ^liè  Ife  Tâftare  laissait  tomber^,  erf WiVant,  sttr'fe'cfâitèf^'dè 
sbhcllevaî.A^ttii autre  cMé', ta€hide  s^ehhpamtde<fil'%lléB* 


(i)  Ce  fût  en  efiet  sous  Te  règne  d'I?an  lit  que  la  Russie  secoua 
lejong  des  Tartares»  ensuite  dé  plbsîeurH  Tiàtôtrés  remportées 
'  aûr  Akraet-Rany  leur  prince,  ritnVmk'iffjS. 
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(3o3) 
leure  parlie  de  h  Tariarie  ,  et  recula  les  b,onie$  de.ftcm 
éïnpîre  nba  teip  de  la  perse  et  de  la  mer  GaspieQnie.  Tji- 
merï^  I  taf tare  lui-^mémé ,  après  avoir  vaincu  et  fait  j^ij;- 
9(fknièr  Bajûzet  f**j.  empereur,  des  Turcs ,  dans  lefif.plâîi|e8 
de  Tancienne  Mésopotamie  \i)  ,  tourna jj/dît-on>  sesarnw53 
Ve^  rindostan ,  dont  il  s'empara.  Alors  fut  anéantie  pou^ 
janàais  la  puissance  de  la  famille  de  (rcn^is-Kan.^  qui  ava^t 
régné  dans  la  majeure,  partie 'de  FAsie.,.  et  menacé  TEu. 
ropé  d*uae  entière  invasion*.  Les  successeurs  de  Timn^ 
n^ôht  pas  eu.  up  meilleur  sort  :.  au  commeocement  du  dix* 
septième  siècjief ,  Tanias-Kpuli-Kan  Çï),  entra  dans  Tlnde.^ 
et  s'empara  de  Delhi ,  d  ont  il  fit  égorger  pl^s  de  cent  mOlB 
babitanis  en  quelques  heure^';  il  retînt  pristOunierMéhéme^ 
Schàhy  eitopereur  dès  lilogôls..  et  ne  liiijreQdit  Ut  liberté  et 
ses  états  qu^en  Jm  imposant  le^^  plus  4^/*ps  cpuditions  ^epui^ 
il  retôURnacta  Perse  ^chargé  4^^  uim^ns^^P  h^ 

Anglais  enfin  ,'^  ^epuw' peu  d'années  ,,^8;^  soçt  en^AFé^.  dp 


1ài,àé^k,n,t     Vil 


(i)  Çpt  éTénctncnt  eut  lieu  en  i^i.  rr:.  T.9«n;PrJan  9^  Tmyr 
mourût  en  i^iSi  à  l'âge  dé  71  ans.  ^es  exifants  se  partagèrent  se^ 
éohquétes.  '  ^'" 

(i)  Nadii<-K:oul ,  si  cétêbref  ian  eoitimetni^imétit  dd  1  S^SltStcte  soda 
hhU>tA  dé  i:^tila»^KxMilU&a»,'Ait  i^àBorâ^ soldat ,  puis  'dAsTde 
lipgaiildlt^  ^fin^  àcaofe.dosairalèar.,  élev^  àun  poste dippanHi^t 
|i^  teScbi^  de  Perse,  Tamas,  lequel  changea  le  nfun.de  cb\  a^en- 
turie^len  celui  de  Tamas-K,ouU-Kao.  Mais  bientôt,  oubliant  la 
reconnaissance,  Nadir-Kouh détrôna  son  bienfaiteur,  et  vers  l'an 
1.730. il Vempara  dupou^ir  suprême.  Le  reste  de-sa  vie  fut  una 
suite  continuelle  de  combats  et  de  victoires  :  il  toupa  d'abord  ses 
àfÂi^^cîadtrelcs  Tares,' qu'il  <îérÀ  en  plusieurs  b'âtâi!fésv«f  ^nàuîte 
côûtfélèsTirôgôls,  doTitHlrènversa l'empire.  Tamaà^E^^ 
«mh'ôWétàà-rtiais,  dîitiS'fe^fâlt,'a  tous  les  cultes':  îl  s^ 

i^it  vàt^té  ^é  dôtihcVaû  riiôiiée  une  i-eligîon  nielllèttre  que  celle 
9é'X^\  étW^ÉAt^ètrià'Pi'ôfidttite  l'Jiïrétâ  au  mîKett  de  ses 
projets  de  réformes  religieuses  x  il  périt  en  I74>i  deTarwain  <Fu» 
de  ses  propres  nereux.  •  » 
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ttftte  des  étate  du  Mogol  et  de  ses  trésors  ;  ib  ont  réduit 
ce  prince  à  une  simple  pension.  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui 
de  Tartarie  indépendante ,  que  cette  partie  de  rÀsiequi 
'sé  trouve  resserrée  entre  la  Perse  ,  les  possession^  chi- 
noises et  celles  dé  la  Russie;  si  toutefois  cette  dernière 
puissance  ne  s'en  est  pas  entièrement  emparée  (1).  Sic 
tratuit  gloria  mundi  (2), 

«  Les  Huns  ou  les  Avarez,  qui,  dans  de'stempsplus  re« 
êtilcs,  firent  tant  de  mal  à  Tempire  romain ,  étaient  aussi 
"fortaresi  ils  habîlaîent  à  Test  du  Palus-Méotide  (mer 
id'Azof  ou  de  Zabadies).  Sous  lé  règne  de  Valentînîôn  III , 
'Attila,  roi  des  Huns,  après  avoir  soumis  tous  ses  voisins , 
les  força  à  le  suivre  et  à  marcher  contre  Rome  ;  il  était 
appelé  par  une  princesse  tindicative  »  qui  voulait  satis- 
fafa*e  sa  haine  par  la  ruine  de  sa  patrie.  Ce  prince,  sur- 
"nommé  le  fléau  de  Dieu ,  ravagea  la  Germanie ,  la  Belgique 
et  une  partie  des  6àtiles  ;  il  renversa  de  fond  en  comble 
Trêves  ,  Auxerre  ,  Arras  »  Besançon  et  bien  d'autrea 
villes.  Dans  ces  temps  malheureux,  la  Religion  seule  pré* 
s'erva  Tempirc  rônidin  d'une  entière  ruine;  tandis  que 
le  prince  et  les  peuples  constemésurestaient  dans  Tinac^ 
(ion,  plongés  dans  une  espèce  de  stupeur,  Iqs  Evéques 
-seuls  veillaient  au  salut  de  Tétat.  Sainte  Geneviève  sauv« 
Paris  par  ses  prières;  mais  cette  héroïne  de  la  Religion 
fut  mal  récompensée  du  soin  qu'elle  {irenait  de  set 
compati'iotes;  peu  s*en  fallut  qu'ils  ne  la  jetassent  dant 


..  (t)  Il  existe: bien  encore,,  ainsi  que  nous  l'avons  observé  plus 
haut ,  une  certaine  étendue  cle  terres  babitées  par  des  tribMS  tar* 

.lares  indépendantes:  it  faut  cependant. distraire  du  jpajs«< marqué 

^Ojcdii\siremen)t.S)u^,le^  cartes  sous  le  nçm.de  Tartarie  indépea* 
dante>,çelw,9pçqpé  par  les  Kirgis  dç  la  pe^tc^  bOf4^  ^f^V"^ 

^&o|it  vassaux  de  la  Russie.  \^ 

\p)  «  Ainsi  passe  la  gloire  du  monde.  •.       -  -       •       . 
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la  Seine.  Saint  Loup ,  par  sa  vertu  et  par  son  éloquence  , 
préserva Troyes  do  la  fureur  d'Attila.  Saint  Àmand ,  voyant 
Orléans  menacé  d'un  siège  qu'il  n'était  pas  en  état  de 
soutenir ,  courut  à  Arles  pour  implorer  le  secours  d'Aétius, 
Hun  lui-même  t  et  général  des  armées  romaines  :  il  le 
pria  instamment  de  venir  arracher  ses  malheureux  diocé- 
sains  à  une  perte  certaine;  il  revint  aussitôt  h  Orléans, 
et  engagea  les  habitants  à  prier  avec  ferveur  et  à  se  dé* 
fendre  vaillamment.  Cependant  Aétius  rappela  à  Arles  ses 
légions ,  qu'il  réimit  aux  troupes  auxiliaires  des  Francs  et 
des  Goths,  et  marcha  vers  Orléans.  Attila  était  sur  le 
point  d'emporter  la  ville  d'assaut»  lorsque  saint  Amand, 
qui  était  sur  les  remparts ,  aperçut  des  tourbillons  de 
poussière;  il  exhorta  les  Orléanais  à  redoubler  d'ardeur , 
et  lei^r  annonça  l'arrivée  de  leur  libérateur.  Attila  leva 
promptement  le  siège,  et  se  retira  vers  le  Rhin.  Aétius 
l'atteignit  dans  les  plaines  de  la  Champagne ,  près  de  Châ- 
lons-sur-Mame,  lui  livra  bataille,  lui  tua  plus  décent 
mille  hommes  ,  et  le  força  à  repasser  le  Rhin.  Le  com- 
bat fut  si  q>iniâtre  de  part  et  d'autre ,  qu'Aétius  ne  sut 
qu'il  était  vainqueur  que  par  la  prompte  retraite  de  son 
ennemi.  Celui-ci  usa  d'un  stratagème  ,  et  se  sauva  à  la 
faveur  de  la  nuit;  mais  tel  est  l'ascendant  que  donnent  la 
vertu  et  la  Religion,  même  sur  les  âmes  les  plus  féroces* 
Attila  voulut  que  saint  Loup  l'accompagnât  jusqu'au-delà 
du  Rhin.  Le  fier  Tartare  ne  crut  pouvoir  échapper  aux 
armes  victorieuses  du  général  romain ,  qu'en  ayant  un  tel 
guide  et  un  tel  protecteur.  Attila  reparut  encore  l'année 
suivante  avec  une  armée  formidable  :  semblable  à  un 
fleuve  qui  a  rompu  ses  digues  ,  il  porta  la  désolation 
et  la  mort  dans  le  nord  de  Fltalie  ;  il  marcha  droit  à  Rome; 
en  passant,  il  prit  Aquilée  et  la  saccagea.  L'épce  de 
l'empire  romain ,  le  brave  Aétius  n'était  plus;  un  faible 
et  crédule  empereur  l'avait  tué  de  sa  propre  main ,  trompé 
Toy,  9.  L.  20 
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p»im  h^W  J^c^Batioa/  Cen  étaU  lait  de  Rome,  ti 
1^  n'eût  «u  un  pape  tçl  que  saint  Léoi^é  D'uu  seuliwt 
le  Pontife  arrêta  Attila  dans  sa  course,  et  lui  fit  repasr 
ser  le  Danube.  Le  barbare  méditait  uue  troisième  expé- 
dition, lorsque  la  justice  divine  »  dont  il  avait  été  Tins* 
irument,  satis&ite  des  maux  qu'avait  éprouves  le  monde 
cbrétieui  arracha  à  ce  fier  Tartare  la  verge  dont  elle  l'avait 
nnné ,  en  lui  enlevant  la  vie.  Il  mo^r^t  d'une  hémorragie 
la  nuit  de  ses  noces. 

«Le  portrait  que  saint  Loup  fait  d'Auila  convient  aux 
Tartares  que  j'ai  ^us  les  yeux* 

«  Un  visage  plat,  un  nez  épaté,  des  yeux  petits  et  pétil* 
lants,  une  barbo  légère  et  hérissée,  un  teint  basané,  les 
cheveux  noirs  et  rudes,  une  taiUe  carrée  :  à  la  petitesse 
]|^è$,  c'est  parfaitement  le  portrait  d'un  Mantchou  ou 
d'un  Mankou.  On  chercherait  aujourd'hui  en  vain  la  puis- 
sance et  même  le  nom  de  ces  peuples ,  on  ne  les  trouve 
que  dans  l'histoire  :  «  semblables  à  ces  tourbillons  rapi- 
A  des,  ils  ont  passé  en  faisant  du  bruit.  Mais  votre  règne, 
«  Seigneur ,  est  éternel  et  immuable  :  Transie7'U7U  cum 
«  soniiu ,  tu  atUem  in  œternum  permanes  (1).  ^ 
^  <i  Cette  partie  de  la  Tartarie  appelée  Heize  ou  Hueisse 
par  lej$  Chinois,  n'est  autre,  en  effet,  que  la  Mongolie 
^s  Européens.  Ses  habitants ,  pour  la  plupart ,  ont  été 
folâtres  jusqu'au  quatorzième  siècle^  dès-lors  le  maho- 
«létîsme  fit  des  progrès  rapides  dans  ces  contrées.  Il  est 
eertairi  qu'il  y  a  eu  des  chrétiens.  U  est  probiible  que  le 
¥câSte-:Jcan  ou  Piête-Jean,  si  fameux  dans  l'histoire  eo- 

T    •      •• ' ■      I 

Çi)  Apres  cet  expose  rapide  mais  fidèle  de  tous  les  événements 
çi^Ièbres  auquels  les  Tartares  ont  pris  part  à  différentes  époques 
il,  est  bon  de  se  rappeler  que  Mgr.  de  Capse  n'avait,  lorsqu'il  l'a 
tracé  ,  d'autre  livre  que  son  bréviaire,  et  qu'il  a  puisé  tous  ces  dé'* 
lails  dans  les  ressources  seules  de  sa  mémoire.  La  même  remar^ 
^ue  8'applîcj^uç  ii  ce  qui  çuif  encore» 
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DisiâflâfÉ»  du  tMtfen  âge,  régnait  dàaàs  lé  centre  4if  h 
ïartarie.  II  étàtpfétre  et  roi  ;  il  parait  qu'il  était  nesco- 
tiesté  Os  raconte  bien  des  hiatoires  sur  le  compte  de  ce 
prmce  et  de  son  royamàe ,  je  doute  qu'elles^  soient  bien 
authentiques.  Je  crois  avoir  lu  qu'il  n'y  avait  qu'un 'Mul 
Evéque  dans  ses  vastes  états.  Ce  prélat  faisait  sucoessive'» 
liient  la  visite,  de  toutes  les  provmceade  l'empire  s  ilor^ 
dbnnait:' prêtres  fous  les  enfants  mâles  qui  étaient  nés 
depuis  la  dernière  visite.  Ainsi ,  depuis  le  prince  jusqu'au 
dernier  sujet,  tous  les  homaiies  étaient  initiés  au  8âe0r<toce« 
£t  k  royaume  du  Preste-J^an  était  pMvre  en  Evéques,  il 
élsâ  au  moins  ab(mdamœent  pourvu  de  Prêtres,  ie  laisse 
aux  savants  critiques  le  soin  d'examiner  la  vérité  d'un 
fait  si  Millier;  je  ne  suis  pas  asses^  instruit  pour  en^feire  la 
discussioa.  Quoi  qu'il  en  sdt ,  ces  Prêtres  n'étaiont*  ternis 
Bi  au  célibat,  ni  à  l'observation  des  autres  lois:  que  l'Eglise 
a  imposées  aux  Ministres  des  autels.  Les  Portugais,  il  est 
vrai,  ont  placé  le  Preste-Jean  dans  TAbyssinie.  H  estcer-* 
tain  qu'ib  sont  dans  l'erreur;  les  auteurs  du  moyen  âge 
donnent  clairement  à  entendre  que  le  Presto-Jean,  était 
dans  le  centre  de  TAsie  :  l'Abyssinie  est  placée  bien  avant 
dans  l'Afrique.  Le  premier  était  nestorien;  et  les  prinoea 
abyssins,  eutychéens.  Le  prince  tartare  était  prêtre  (t);  le 
pape  Alexandre  III  lui  donna  le.  titre  de  très-^saint  Prêtre, 
Sanetiuimtu  Saeérdos,  dans  la  lettre  que  ce  Pontife 
lui  écrivit  (l'an  1177)  pour  lui  donner  les  éclaircissements 
que  celui  -  ci  avait  demandés  sur    certains  points  -  de 

(i)  C'est  en  iilfi  que  Thislbire  ecclésiastique  parle  pour  là 
première  fois  du  Prëtc-Jean  :  on  disait  à  celte  époque  qu'il  artaît 
remporte  des  victoires  considérables  sur  les  Persans ,  et  quHl  ^bu- 
hit  Ycnir  au  secours  de  la  Terre-Sainte,  en  faveur  de  ]^(|w^te 
«'armaient  alors  les  Croisades.  82  ans  plus  tard  le  pape  Alexan- 
dre lu  lui  écrivait  la  ktliQ  dont  ij  est  question,  et  dont  le  text^ 
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religion;  au  conlfaire,  aucun  prince  abyssin  n'a  été 
prêtre,  du  moins  personne  ne  saurait  le  prouver.  £n« 
fin»  à  Tépoque  où  Ton  a  commencé  à  parler  dtt¥reste« 
Jean  ,  les  Européens  voyageaient  de  préférence  en  k&e<; 
pour  rAfriquCy  ils  n'en  connaissaient  que  la  partie  septen- 
trionale :  aujourd'hui  il  est  très  -  difficile  à  nn  Européen 
d'aller  par  terre  en  Abyssinie*  Au. commencement  dtt 
sekième  siècle,  peu  de  temps  après  qu'ils  eurent  doublé 
le:  cap  de  Bonne-Espérance ,  la  surprise  que  leur  causa  la 
découverte  d'un  prince  et  d'un  royaume  chrétittis ,  leur 
rappela  le  souvenir  du  Preste-Jean  qui  n'était  plus  conna 
que  dans  l'histoire  ;  ils  le  confondirent  avec  le  prince 
abyssin,  sans  se  donner  la  peine  de  prouver  Tidenticé  da 
ces  deux  personnages.  Depuis  les  conquêtes  de  Gengi?^ 
Kan  et  de  ses  successeurs,  on  n'a  plus  entendu  parier  du 
Preste-Jean  ;  il  est  probable  que  les  Tartares  s'emparè- 
rent des  états  de  ce  prince ,  et  qu'ils  en  dispersèrent  les 
chrétiens,  ou  les  mirent  à  mort.  Lesambassadeurs  desaint 
Louis  ne  trouvèrent  aucun  vestige  de  efaiîstianisme  dans 
ces  vastes  régions  ;  ils  virent  seulement  quelques  nesto- 
riens  à  la  cour  du  grand-kan  des  Tartares;  ils  rencontré* 
rent ,  sur  leur  route,  des  villes  ruinées  et  des  plaines  jon- 
chées de  cadavres  et  d'ossements  :  cela  pouvait  être  les 
débris  et  les  reliques,  en  quelque  sorte ,  deà  états  et  des^ 
sujets  du  Preste-Jean  ;  mais  ce  n'est  pas  une  preuve  dé- 
monstrative. 

«Il  estcertaki  que  les  Nestoriens,  poursuivis  par  les 
empereurs  grecs  et  chassés  hors  des  limites  de  l'empire , 
trouvèrent  un  asile  en  Perse.  Les  successeurs  de  Sapor 
crurent  se  venger  des  Romains  en  recevant ,  dans  leurs 
états,  des  hérétiques  que  ceux-ci  repoussaient  loin  de  leurs 
provinces.  De  là  ,  les  Nestoriens  entrèrent  dans  l'Inde  et 
les  autres  royaumes  voisins  de  la  Perse;  en  s'avançant 
toujours  vers  l'orient,  ils  pénétrèrent  eu  Chine,  dons  le 
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sixième  ou  le  septième  siècle  :  quelques  monuments,  décou, 
verts  en  Chine  dans  ces  derniers  temps,  prouvent  qu'il 
y  avait  à  cette  époque  des  chrétiens  nestoriens. 

«  Dans  le  treizième  siède,  Corvin,  missionnaire  domini* 
cain,  prêcha  TEvangile^n  Tartarie  :  il  eut  de  grands  suo^ 
cas  ;  mais,  son  zèle  n'ayant  point  été  soutenu,  ces  missions 
s'éteignirait  après  la  mort  de  ce  saint  Missionnaire.  Peu 
après  ,  ces  peuples  embrassèrent  Tislamisme  ;  dès  -  lors 
tout  espcMr  de  les  soumettre  au  joug  de  FEvangile  fut  à 
peu  près  perdu  :  on  sait  que  la  conversion  d'un  juif 
on  d'un  mahométan  est  un  prodige.  Il  n'y  a  aujoui*d'bui 
ea  Tartarie  d'autres  chrétiens  que  ceux  qui  ont  été  exilés 
pour  la  Foi  :  les  Tartares  idolâtres  ccmvertis  à  la  Foi  sont 
bons  dirétiens. 

m  D'après  la  relation  d'un  chrétien  qui  a  passé  dix* 
huit  ans  dans  }e  Yli ,  et  le  peu  que  je  sais  de  mon  pro* 
pre  fonds ,  la  Tartarie  en  général,  la  Mongolie,  les  terres 
des  Mankoux  et  des  Mantchoux  comprennent  des  ré^ 
gions  immenses  ;  c'est  un  pays  pauvre  et  très-froid  ;  il 
est  coupé  ,  en  certaines  contrées,  par  des  montagnes  fort 
hautes  ;  dans  d'autres ,  on  trouve  de  grandes  plaines 
de  sable,  et  de  vastes  déserts  remplis  de  bétes  de  somme 
et  d'animaux  féroces  ;  il  y  a  même  des  tigres  ;  en  un  mot» 
la  Tartarie  est  stérile ,  à  quelques  contrées  près ,  et  mal 
peuplée.  Il  y  a ,  parmi  ces  Tartares  ,  plusieurs  tribus  qui 
errent  dans  les  déserts  à  la  suite  de  leurs  troupeaux,  à  la 
manière  des  Scythes.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  la 
description  d'un  pays  si  peu  connu  des  Européens,  crainto 
de  dire  des  choses  hasardées  ou  peu  certaines.  Je  reviens 
à  la  relation  de  mon  voyage  ,  il  en  est  temps. 

«  Le  treize  novembre ,  Joseph  arriva  de  Péking  sans 
avoir  rien  fait  :  c'était  la  quatrième  ambassade  coréenne 
qui  était  envoyée;  depuis  le  départ  du  Père  Pacifique  ij 
9ucun  chrétieu  de  cette  nation  n'avait  paru» 
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1835. 

t  Le  9  janvier ,  je  fiis  encore  obligé  d^enyoyer  Joseph 
à  Péking  pour  traiter  avec  les  Coréens  :  bien  qu^il  fftf 
malade  de  fatigue  et  de  froid  ,  le  thermomètre  se  soute* 
nant  de  vingt  àtrente  degrés  au-dessous  de  zéro,  il  n'hé*^ 
sita  pas  à  se  mettre  en  route.  Je  lui  donnai  des  lettres  de 
créance  pour  traiter  en  mon  nom  ;  je  l'établissais  mon 
plénipotentiaire.  «  Je  vous  envoie,  disais-je  aux  Coréens, 
maître  Joseph  Ouang ,  ne  pouvant  pas  aller  moi-même 
Vers  vous  ;  traitez  avec  lui  comme  vous  traiteriez  aveo 
moi  en  personne.  Vous  le  connaissez  ,  il  mérite  votre 
confiance  ^  il  est  probable  qu'il  sera  un  jour  votre  Mis-* 
sionnaire  :  répondez  clairement  oui  ou  non  à  toutes  les 
questions  qu'il  vous  fera  ,  déclarez  franchement  si  voue 
voulez  recevoir  votre  Evéque,  ou  non.  Je  regarderai  toute 
réponse  équivoque  ou  conditionnelle  ,  ou  toute  demande 
de  temps  pour  délibérer  encore  ,  comme  une  réponse 
évasive  et  négative,  et  à  Tinstant  même  j'écrirai  an 
Souverain  Pontife  que  vous  ne  voulez  pas  recevoir  l'Evo- 
que que  Sa  Sainteté  vous  envoie  ,  et  que  vous  avez  de* 
mandé  vous-mêmes.  Lisez  et  relisez  attentivement  la 
longue  lettre  que  je  vous  ai  écrite  ;  et  donnez  votre  ré- 
ponse de  suite ,  avec  clarté  et  simplicité  ,  sans  circonio- 
cutions  et  sans  compliments.  » 

((  Je  donnai  à  Joseph  une  série  de  questions  auxquelles 
les  Coréens  devaient  répondre  par  écrit ,  pour  évîtei* 
Têquivoque  ou  la  méprise.  Les  Coréens  prononcent  mal 
le  chinois,  mais  ils  récrivent  pour  le  moins  aussi  bien  que 
les  'Chinois  eux-mêmes. 

«  Je  défendis  à  Joseph  de  parler  d'autre  Missionnaire 
que  de  leur  Evêque.  Cette  précaution  fut  inutile  :  on  leur 
avait  déjà  appris ,  dans  le  Leao-Tong ,  qu'il  y  avait  h 
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Pélutii^  ttn  autre  Prêtre  européen  qui  voulait  aller  chei 
eu  ;  qu'il  s'appelait  /acques  :  c'était  M.  Chastan.  Cettâ 
ftouveHe  leur  fit  plateir. 

«  Le  19  j  Joseph  eut  sa  première  conférence  avec  les 
G)féenSé  Dès  Pentretue ,  il  leur  présenta  ses  lettres  de 
créance;  puis  il  ajouta  :  «Me  recdnnaissez-vous  pour  le 
légitime  représentant  de  Mgr.  dé  CapSe ,  votre  Evoqué  ^ 
—  Oui.  —  Sifis-je  nanti  de  pouvoirs  suffisants  pour  traite? 
définitivement  avec  vous?  —  Ouï.  —  Voulez-vous  recè-' 
voir  votre  Evéque ,'  Mgr.  de  Capse  ?  -=-  Oui.  »  On  en 
était  là  f  lorsqu'un  Importun  entre  brusquement  dans  là 
salle  des  conférences,  et  ,}nterrompalit  les  ihterlocuteurs  t 
«  L'Evéque  de  Gapse  ,  s'écrie-t-il ,  ne  peut  point  entrer 
en  Corée ,  il  est  Européen.  —  Qui  ^s-tu ,  pour  té 
mêler  dé  cette?  affaire  ?  reprit  Joseph  d'un  ton  sevko 
et  fronçant  leè  sourcils  ;  retire -toi ,  id  n'as  rïen  h  ftiîrer 
ici.  »  Cela  dit  ,  on  reprit  les  coiiférence^.  «t  Combien  f 
a-tril  de  chrétiens  en  Corée  ?  —  Il  y  en  a  plusieurs  mil-- 
Hers ,  mais  nous  n'en  connaissons  pas  exactement  le  nom-* 
hre.  —  Sont-ils  réunis  ou  dispersés  ?  —  Les  mifs  soîît 
dispersés ,  les  autres  sont  réunis.  Il  y  a  un  bon  nombre  de' 
villages  entièrement  chrétiens.  —  Avez-vous ,  parmi  vorf 
oompatrâotés  ,  Aei  personnes  consacrées  à  Dieu  ?  — ^ 
Parmi  les  personnes  du  sexe  ,  il  y  a  beaucoup  de  vîergeè* 
qui  ont  fait  vœu  dé  continence;  parmi  les  hommes  ,  il  y 
en  a  moins.  —  Pourraîe^on  trouver  quelques  jeunes  gens 
propres  à  l'état  ecclésiastique  ?  —  On  en  trouvera  ,mais^ 
le  nombre  n'en  sera  pas  considérable.  —  Avez-vous  des 
oratoires  ?  —  Mon ,  les  chrétiens  prient  en  famille  ;  il  y 
a  des  catédûstes  pour  instruire  les  fidèles  et  les  catéchu- 
mènes 9  et  (fuelqueâ  vierges  qui  tiennent  des  écoles-  poui^> 
l'instruction  de&  jeunes  perscmnes  dé  leur  sexe.  —  Avez^ 
voug  les  corps  de  ceux  de  vos  frères  cpti  sont  morts  pour  la 
Foi? — Nousen avOTS quelques-uns,  -*-  Quelle  estaujour* 
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d^bulia  dUposUloA  du  gouvernement  àTégard  des  dxpé^ 
tiens? — Le  gouvernement  pars^tmieux  disposé  maintenMit 
qu'il  ne  Tétait  autrefois.  —  Le  Père  Pacifique  parle-^it 
bien  coréen  ?  —  Non  y  il  n'e:itend  les  confessions  que 
par  écrit.  —  Combien  y  a-fc-il  de  personnes  qui  sont  ins- 
truites de  l'arrivée  du  Vicaire  apostolique  et  du  Père 
Pacifique  ?  —  Il  y  a  deux  cents  perscmnes  qui  savent 
que  le  Père  Pacifique  est  entré ,  c'est-à-dire ,  les  per- 
sonnes qui  se  sont  confessées.  Six  chrétiens  seulement , 
qui  sont  les  chefs  de  la  chrétienté ,  savent  qu'ils  ont  un 
Evéque  ;  sur  ces  six  ,  quatre  opinent  fortement  poiir  son 
introduction  ,  et  deux  paraissent  être  d'un  avis  contraire.» 

«  Le  parti  qui  est  pour  l'Evéque  se  compose  d'un 
homme  de  lettres,  d'vn  soldat,  d'un  pauvre  paysan  et  d'une 
religieuse  (  il  parait  que  cette  vierge  a  de  Tinfluence  )• 
Charles ,  c'est-à-dire  le  soldat ,  pense  que  le  Père  Paci- 
fique quittera  bientôt  la  Corée.  Il  suit  de  cet  exposé  f 
que  5  sur  trente  ou  quarante  mille  chrétiens ,  six  seu*- 
lement  savent  que  j'existe  ;  et  sur  ces  six  ,  quatre  sont 
pour  mcH  :  ainsi  toutes  mes  espérances  reposent  sur 
les  bonnes  dispositipns  de  trois  ou  quatre  individus. 
Le  même  Charles  dit  à  Joseph  que  l\>n  me  préparerait 
un  domicile  dans  la  partie  sud-est  de  la  Corée,  non  loin 
du  Japon. 

«  Le  26  janvier  »  Joseph  revint  de  Péking  ;  il  me  fit 
part  du  résultat  de  ses  conférences  avec  les  Coréens  ;  il 
m'ai^orta  plurîeurs  lettres ,  et  entr'autres  la  suivante  :  ^ 

€  Nous  pécheurs ,  Sébastien  et  les  autres,  nous  écrivons 
cette  lettre  : 

«  Le  grand  Maître  ,  l'Evéque  de  Capse ,  par  la  faveur 
du  Seigneur  suprême  et  de  la  sainte  Eglise ,  s'est  chargé 
de  prendre  soin  et  de  paître  les  brebis  de  la  Corée  ;  il 
vient  (  pour  cela  )  dans  cette  oI>scure  mission  pour  l'ho* 
norer  et  lui  accorder  une  faveur  au-dessus  de  son  mérite* 
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Sommefriioiis  dignes  â*un  tel  Uenfait  ?  Outre  cela ,  vokt- 
géant  comme  im  étendard  agité  par  les  Tenta ,  et  coa-^ 
raat  comme  ua  char  ;  appuyé  sur  im  bâton  »  excédé 
de  fatigue,  il  travaille  avec  activité  depuis  des  mois 
et  des  années ,  mû  seulemait  par  un  amonr  atxmdant , 
et  par  un  sentiment  d'une  compassion  miséricordieuse 
envers  nous  pécheurs.  Mais  nos  ressources  sont  min- 
ces et  modiques  ;  et ,  parce  qoe  les  circonstances  el 
les  malheurs  du  temps  ne  nous  permettent  point  d'alkr 
le  recevoir  au  lieu  ccmvenu ,  nons  sommes  brûlés  de 
tristesse ,  noos  sommes  comme  agités  (comme  troublés)  : 
c'est  pourquoi  nous  ne  savons  ce  que  nous  faisons.  Mais 
heureusement  notre  propre  Prêtre  est  venu  chez  nous,  il  a 
été  reçu  peu  honorablement  (c'est  une  phrase  orientale) , 
iLa  répandu  ses  bienfaits  et  sa  faveur ,  et  aussitôt  toutes 
les  âmes  ont  repris  une  nouvelle  vie  ;  il  a  été  pour  nous 
comme  (  un  flambeau  )  qui  répand  la  lumière  au  miUeu 
d*une  nuit  éternelle  ,  et  comme  celui  qui  apporte  de  la 
nourriture  i  des  malheureux  affamés*  Nous  pécheurs  »  sem* 
bkfeUes  à  des  infortunés  qui  poussent  des  gémissemeats , 
nous  avons  obtenu  ce  spécial  bienfait  :  comment  pourrons- 
nous  même  partiellement  reconnaître  un  seul  bienfait  des 
dix  mille  (c'est-à-dire  innombrables  bienfaits  )  que  nous 
avons  reçus.  Le  temps  nous  ayant  empêchés  de  venir 
l'année  précédente,  prostamés  à  terre  »  nous  sommes  en 
grande  soUicitude ,  désirant  savoir  si  le  grand  Maître  s'est 
toujours  bien  porté ,  s'il  jouit  de  toutes  les  félicités ,  et  si 
toutes  les  personnes  qui  sont  à  son  service  le  servent  avec 
joie  et  en  bonne  santé« 

«Noos  pécheurs,  nous  avons  obtenu  une  miséricor^ 
dieuse  coiapassion.  Notre  profure  Prêtre  est  nourri  eu 
paix ,  il  est  conservé  avec  soin  dans  la  mis6i<mi  Connais^ 
saut  le  bienfait  de  bénédiction  que  nous  avons  reçu  1 1 
en  rendûus  des  actions  de  grâces  înfime$f 
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«  Qusmt  à  Veûttèt  du  grand  Mdtpe  en  Corée  fh  PréM 
(  le  Père  Bacififpie  )  a  déjà  exposé  i'éiat  des  choses  dwt 
la  lettre  qa^il  eiiYoie.  Nous ,  pécheurs  ,  iiaiis  somm^ 
véritablemeiit  incapables  de  décider  s'il  est  expédient  qu'il 
entre  on  non  y  mais ,  outre  notre  avis  »  friût  d'un  ^nie 
borné  ,  nfflis  sommes  obligés  de  faire  connaître  à  So» 
Excellence  une  on  deux  oireonstances ,  pour  la  mettre  i 
même  de  teir  s'il  lui  est  expédient  d'entrer  ou  de  rétro* 
grades. 

«  Le  grand  Maitre  ayamt  un  visage  et  une  couleur  tout-. 
à*-fait  différents  de  ceux  des  Coréens  ,  ne  pourra  peini 
entrer  furtivement  (  secrètement).  Sa  forme  et  son  bm- 
gage  le  trahiront  facilement  au  milieu  de  la  feule  ^  dnna 
la  supposition  même  qu'il  pût  entrer  et  préefaer  laReligion. 
Enfin  il  sera  exposé  audanga*  (  il  sera  reconnu  )<VoitJi. 
ce  qui  nous  met  dans  de  grandes  angoisses.  .  . 

1^  Nous  n'osons  pas  vous  forcer  à  venkr  à-  noua,  ut 
obereiler  des  prétextes  pour  nous  .dispenser  de  vonsi> 
recevoir  y  dans  la  (»rai)a^e  de.  noua  pmer  du  plus  grand 
faâenfaJl  de  l'Eglise.  Mous  ne  savons,  quelles  actions  dé 
grâces  rendre  m  grand  Maître  (l'Evéqne  de  Capse): 
pour  sa  grande  charité  ^  son  zèle  ,  ses  chaj^s ,  ses  pei-* 
nés  ou  sefs  travaux.  Outre  cela  ^  nous  le  prions  devoir  et 
d'imaginer  tin  nioyen  queleonque  peur  échnr^  notro 
décité.  Alors  iious  serons^  au  comble  du  bonhèuiTy  et  nous 
ne  po^Ë!ii»ons  jamais  voos  en  rendre  d'assez,  grandes  ac- 
tions de  grâces.  Cependant  nous  prions  Dieu  de.  combler  le 
gratid  MaMre  de  toute  espèce  de  félicités.  » 

«  Cette  lettre  est  pour  le  moins  aussi  maavarse  que  cdie 
de^l'anfifée  dortiière,  elle  manifeste  clan^ment  le  déi^  de 
me  ^W  iiévénir  dans  le  lieu  d'oà  je  suis  pM^  $  ik  me  foni 
eiiteiâ^  qfiTen^pveriattl  cela»  déterminatimi^  je  iestirecaî 
éhm^graudiaiAsfnia.;  - 

«Joseph  donnai  à  s«nio<r»^amrGorànis  wei  Inis^ 
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longae  lettre  que  j'avais  éciite  dans  les  premiers  jourr  àp 
^yier..  J'avais  développé ,  dans  cette  lettre ,  tous  les  mo« 
tifs  qui  devaient  ks  ei^ager  à  m^  recevoir  ;  je  faisais  va« 
knr  toutes  les  raisons  tirées  de  la  gloire  deDieUj  de  leurs 
propres  intérêts  et  de  ma  propre  position;  je  kur  disais» 
en  terminant  :  «  Quelle  que  soit  votre  détermination ,  jev 
suis  résolu  de  terminer  la  mission  qui  m'a  été  confiée  par 
le  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Je  me  rendrai  a«x  fronti^es 
de  la  Corée  dans  le  courant  de  la  onzième  hme;  je  frap^ 
perai  à  votre  porte  et  je  verrai  par  moi-même  si ,  parmi 
tant  de  milliers  de  chrétiens ,  il  s'en  trouvera  au  motnftmi 
qui  ail  assez  de  courage  pour  introduire  TEvéque  qu'ih 
ont  euxrmémes  demandé ,  et  que  le  Gel  leur  a  ^voyé 
dans  sa  miséricorde.  » 

«  Des  Coréens  lurent  cette  lettre  avec  beaucoup  d'at- 
tention :  je  lie  saurais  dh*e  au  juste  quelle  impression 
elle  fit  sur  leur  esprit  ;  ils  dirent  seulement  qu'die  était 
forte.  Ce  qui  les  frappa  le  plus,  ce  fut  un  décret  du  Souve^ 
rain  Pontife  qui  menace  d'excommunication  encourue  par 
le  seul  fait  quiconque  empêchera ,  d'une  manière  active  » 
pso*  parole  ou  par  conseil ,  ou  par  tout  autre  moyen  in- 
juste, un  Vicaire  apostolique  d'entrer  dans  sa  missiom 
Ils  parurent  épouvantés  quand  on  leur  cita  ce  décret  :  cela 
prouve  qu'ils  ont  la  foi.  La  constance  mébranliidde  qu'ils 
ont  motttrëe  jusqu'à  ce  jour  à  professer  notre  sainte  Rd^ 
gjon  ,  en  est  d'ailleurs  une  preuve  sans  réplique* 

«  Cependant,  pour  rempUr  mes  intentions  et  la  promesse 
ipi'ils  avaient  donnée  de  répondre  d'une  manière  claire  el 
précise  sur  mon  admission,  ib  m'envoyèrent  la  kttre 
suivante  : 

«  Les  pécheurs  Augustin  et  autre»,  saluant  avec  craiatt 
pour  b  seconde  fois,  écrivent  oetle  lettre  au  trAiie  de 
l'Evéque  :  . 

a  No»  pédusurt,  entièrement  dignes,  h  eafw  dq  nos 
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pèches  ei  de*  notre  méchanceté ,  d'être  frapp&  d'excom* 
niunication ,  depuis  trente  ans  nous  n'avons  ea  aucun 
Missionnaire;  nous  attendions  avec  plaisir  Tàrrivée  d'un 
Prêtre  ,  de  même  qu^un  enfant  soupire  après  sa  mère. 
Voilà  que  tout-à-coup ,  contre  notre  attente ,  nous  avons 
obtenu  un  grand  bienfait  du  suprême  Seigneur.  L'année 
dernière  un  Pasteur  est  venu  jusqu'à  nous,  et  a  dépassé  les 
frontières  sans  danger.  Cette  année-ci ,  nous  av<His  encore 
obtenu  un  nouveau  bienfait  :  Monseigneur  s'est  solennelle- 
ment et  courageusement  engagé  de  venir  en  Corée  pour 
sauver  ses  brebis ,  et  ne  point  rendre  inutile  le  prix  du  sang 
de  Jésus-Christ  répandu  pour  nous.  Nous  rendons  de 
grandes  actions  de  grâces  à'  Dieu  pour  un  si  grand 
bienfait,  à  la  Sainte  Vierge  et  à  tous  les  Saints  et  Saintes; 
Nous  remercions  encore  FEmpereur  de  la  Religion  (  le 
Soiiverain  Pontife)  et  TEvêque  (de  Capse).  Nous  rendons 
aussi  des  actions  de  grâces  à  maître  Ouang  (Joseph),  qui 
ne  craint  ni  les  dangers  de  la  mort  ni  les  travaux  de  la 
vie,  voulant,  uniquement  pour  nous  ,  çpuiser  toutes  ses 
forces,  courir  et  travailler.  Nous  ne  pouvons  concevoir 
comment  de  si  grands  pécheurs  tels  que  nous  sommes 
avons  obtenu  de  si  grands  bienfaits  ;  émus  et  attendris , 
nous  versons  des  torrents  de  larmes. 

€  Une  des  raisons  pour  lesquelles  nous  ne  sommes  point 
venus  l'année  dernière  recevoir  l'Evêque,  estcelle-ci  :  nous 
étions  dans  la  persuasion  que  Monseigneur,  différant  beau** 
coup  des  Chinois  par  la  forme  et  le  visage ,  ferait  certaine* 
ment  naitrç  des  soupçons  àceuxqui  ne  le  connaîtraient  pas, 
et  pourrait  être  cause  indirectement  de  quelque  fâeheuiq 
événement  en  Corée.  C'est  ce  qui  nous  a  engagés  à  inviter 
Monseigneur  à  venir  en  Corée  sur  un  grand  navire,  ^t  à  aller 
aborder  près  de  la  ville  capitale,  disant  publiquement  \ 
«  Je  suis  de  telle  nation,  né  en  tel  endroit;  je  suis  venu  \d 
pour  publier  la  lleligion  sainte,  je  désiré  prêdier  dans 
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TOtre  royaume,  etc.  »  Et  comme  une  telle  déclaration  att- 
rait certainement  pris  beaucoup  de  temps  (en  conférences 
réciproques),  alors  nous  aurions  vu  Fétat  des  choses,  et 
BOUS  aurions  pris  une  dernière  détermination.  En  adoptant 
ce  plan ,  c'aurait  été  bien  autrement  que  d'entrer  clan- 
destinement et  à  la  dérobée.  Voilà  le  motif  qui  nous  a  fait 
écrire  cette  lettre.  Ce  n'est  point  parce  que  nous  ne  voulons 
point  recevoir  Mgr. ,  ou  parce  que  nous  voulons  le  re- 
jeter (à  Dieu  ne  plaise  t)  :  nous  craignons  la  peine  delà 
réjectipn  (d'excommunication).  Mais  aujourd'hui  ,  frappés 
de  terreur  comme  d'un  coup  de  foudre  à  la  lecture  de 
l'avis  ou  de  Tordre  que  Mgr.  nous  a  envoyé,  nous  avons 
la  confiance  qu'il  daignera  examiner  l'état  des  choses.  (  Ils 
ont  mal  pris  le  sens  de  ma  lettre ,  peut-être  leur  a-t-elle 
été  mal  expliquée.)  Or,  nous  obéissons  aux  ordres  que 
Mgr.  nous  a  envoyés  par  maître  Ouang.  L'année  procliaine, 
à  ia  onzième  lune ,  nous  enverrons  des  chrétiens  à  Pieu- 
Men  pour  recevoir  Mgr.  absolument  de  la  même  manière 
que  nous  reçûmes  ,  l'année  dernière,  le  Père  Pacifique. 
Mgr.  et  mailre  Ouang  se  (rendront  ('au  lieu  convenu) 
quelque  temps  avant  le  jour  fixé  ;  ils  prendront  logement 
dans  une  boutique.  Les  signes  de  reconnaissance  seront 
les  deux  lettres  ou  caractères  :  Ouan^  5«î5r(  c'est-à-dire, 
dix  mille  félicités,  ou  bien, avoir  une  entière  confiance). 
Us  tiendront  à  leurs  mains  les  mouchoirs  (dont  on  est  con- 
venu), et  cela  ira  très-bien.  Nous  recevrons  d'abord 
Mgr. ,  et  ensuite,  l'année  prochaine,  maître  Ouang;  ce 
qui  sera  aussi  bien.  Nous  vous  rappelons  l'état  de  notice 
pays  :  tous  les  chrétiens  sont  pauvres ,  ils  n'ont  pas  de 
quoi  vivre;  comment  pourront-ils  se  procurer  l'argent 
que  nous  pensons  être  nécessaire  (pour  recevoir,  loger  et 
nourrir  Mgr.)  ?  Nous  dépenserons  pour  cela  au  moins  la 
somme  de  cinq  cents  taëls  (environ  3,500  francs).  Si 
Mgr.  désire  que  tout  soit  bien  cl  beau ,  en  ce  cas-là  i 
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ïi  tattdrt  ttille  ott  même  deux  mille  taels(14,(NM  francs). 
Plus  il  y  aura  d'argent  ^  mieux  on  arrangera  tout.  Mais 
pourrons*nous  employer  une  si  grande  somme  ?  Il  faut 
préparer  tout  selon  nos  forces  et  selon  les  circonstances 
du  temps  ;  cela  se  fera  peu  à  peu.  Nous  espérons  que 
Mgr.  aura  égard  à  l'état  misérable  de  notre  pays ,  et  qu'il 
ne  se  plaindra  point  :  nous  l'espérons ,  et  nous  l'espé- 
vons. 

«  H  y  a ,  outre  ce  que  nous  venons  de  dire ,  bien  d'au- 
tres choses  que  nous  avions  confiées  à  maître  Ouangpour 
être  rapportées  verbalement  à  Mgr.  :  c'est  pour  cela  que 
nous  ne  les  mettons  pas  par  écrit.  Qu'il  donne  prompte- 
ment  réponse. 

«  Nous  souhaitons  que  Mgr.  soit  mille  et  dix  mille  fois 
eontent ,  joyeux  et  tranquille  ;  qu'il  ne  fesse  pas  d'ins- 
tances  (qu'il  ne  se  presse  pas)  ;   ce  que  nous  espérons. 

«  Toutes  les  années,  on  peut  entrer  à  la  H*  lune , 
depuis  le  6*  ou  7*  jour  jusqu'au  lO*,  11* ,  12*  et  13^  Jour. 
La  seconde  fois  on  peut  entrer  à  la  onzième  lune ,  depuis 
le  1 6*  ou  1 7* jour  jusqu'au  20*,  23*  ou  24*.  A  cette  dernière 
époque ,  on  apporte  à  l'empereur  les  présents  d'usage  à 
l'occasion  de  la  nouvelle  année.  Nous  viendrons  probable- 
ment dans  ce  temps-là.  Quand  vous  serez  parvenus  à  la 
porte  diinoise ,  vous  attendrez  pendant  quelques  jours. 
Mais  pourrez-YOUS  attendre  sans  danger?  Nous  espérons 
seulement  que  nous  traiterons  bien  cette  affairé.  '  Il  feut 
prendre  les  précautions  nécessaires,  afin  de  ne  point  causer 
de  soupçons.  » 

«  D'après  la  teneur  de  cette  lettre  et  les  colloques  qu'ils 
ont  eus  avec  d'autres  personnes,  on  a  des  preuves  certaines 
que  les  Coréens  désirent  m'introduire  chez  eux,  ainsi  que 
les  autres  Missionnaires  européens.  Ils  seraient  au  com- 
ble de  la  joie,  s'ils  pouvaient  avoir  et  conserver  un  Eyccjuq 
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iMt  danger  ;  mais  ils  craignent  tous  de  ne  p9S  pouvoir 
Burmonter  les  difficultés  qui  s'opposent  à  mon  entrée  »  iU 
veulent  me  voir  avant  de  s'aventurer.  Ils  n'ont  donné 
qu'une  promesse  conditionnelle  (peut-être).  Ce  fovsitan 
de  mauvais  augure  diminue  de  beaucoup  mes  espérances. 

ce  Le  29  janvier,  Joseph  repartit  pour  Péking;  nous  nous 
quittâmes ,  j'allais  presque  dire  pour  ne  plus  nous  revoir. 
Peu  s'en  est  fallu  qu'il  ne  soit  devenu  victime  de  son  zèle. 

«  Pendantson  absence  je  regus  des  lettres  de  Macao^qui 
m'annonçaient  les  tristes  événements  arrivés  au  Tong-King 
et  enCochinchine,  et  la  mort  du  vénérable  Evéque  de  Sozo- 
polis,  Mgr.  Florens.  Cette  nouvelle  aigrit  encore  la  douleur 
que  j'éprouvai  quand  je  dus  me  Siéparer  de  ce  respectable 
Prélat  i  que  je  regardais  comme  mon  père.  Le  souvenir 
de  ses  vertus  et  des  bontés  qu'il  a  eues  pour  moi  me  ren- 
dra sa  mémoire  toujours  chère.  Je  pense  souvent  à  ce 
saisit  Evéque,  et  toujours  avec  attendrissement. 

«  Les  chagrins  que  me  causèrent  tant  dç  tristes  évé* 
nements  arrivés  coup  sur  coup ,  et  l'inquiétude  que  me 
donnait  une  entreprise  que  je  regardais  presque  comme 
désespérée,  furent  un  peu  adoucis  par  la  nouvelle  du  glo* 
rieux  martyre  du  vénérable  M.  Gagelin,  et  par  la  réception 
du  rescrit  de  la  Propagande ,  qui ,  daignant  satisfaire  vos 
vœux  et  les  miens,  confiait  la  mission  de  Corée  aux  soins  de 
notre  Société. 

«  Le  7  février,  l'affaire  fut  entièrement  terminée.  Josepb 
remit  entre  les  roams  des  Coréens  la  somme  conve- 
nue, avec  quelques  effets  ;  et  les  Coréens  lui  donnèrent  un 
habillement  complet ,  dont  je  devais  me  revêtir  aux  fron- 
tières. Le  révérend  Père  Sué ,  lazariste  chinois,  me  prêt^ 
la  somme  dont  j'ai  parlé  ;  e)le  a  été  restituée  à  M.  Tor* 
rette ,  à  Macao. 

«  Pendantque  j'étais  au  Chaqg-Si,  un  catéchiste  qui  $  été 
long-temps  au  service  de  Mgr.  le  Vicaire  aposloli(^UQ  de 
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eette  province,  me  promît,  quand  je  le  voudrais,  d'aller 
louer  une  maison  sur  les  frontières  de  la  Corée.  Quand  je 
fus  assm'é  de  la  bonne  volonté  des  Coréens ,  je  crus  devoir 
accepter  cette  offre  :  sans  ce  moyen ,  il  me  paraissait  trop 
dangereux  de  passer  quelque  temps  aux  frontières ,  loge 
chez  des  païens. 

«  Le  30  mars,  j'envoyai  donc  un  courrier  au  Cliang-Sî 
pour  avertir  ce  catéchiste  et  l'amener  avec  lui. 

«  Pendant  la  nuit  du  2  au  3  avril ,  quelques  sédiUeux 
d'un  district  du  Chang-Si ,  peu  éloigné  du  domicile  de 
Mgr.  le  Vicaire  apostolique ,  égorgèrent  le  mandarin  du 
chef-lieu  ,  sa  famille,  ses  domestiques,  sa  garde,  et  après 
ce  massacre  ils  mirent  le  feu  à  la  maison;  deux  individus 
seulement  purent  se  sauver  pendant  l'obscurité.  Bien  des 
personnes  sont  persuadées  que  les  meurtriers  sont  de 
malheureux  Chinois  poussés  à  bout  par  les  exactions  exor* 
bitantes  de  leur  mandarin.  Les  confrères  de  celui-ci ,  dont 
la  conduite  n'était  pas  meilleure ,  craignirent  d'être  re- 
cherchés ;  ils  firent  courir  le  bruit  que  c'était  une  conspi- 
ration tramée  par  les  Pe-lien-kiao.  Le  premier  manda* 
rin  militaire  du  district  fit  aussitôt  cerner  la  ville , 
plaça  des  corps-de-garde  dans  toutes  les  avenues,  se 
saisit  de  tous  les  gens  suspects,  et,  comme  c'est  l'ordinaire, 
fit  arrêter  tous  les  chrétiens  qu'il  put  trouver.  On  sait 
qu'il  n'y  a  parmi  eux  aucun  Pe4ien-kiao,  que  leur  reli- 
gion les  oblige  à  rester  fidèles  à  leurs  princes  et  aux  magis- 
trats ;  mais  n'importe ,  le  Christianisme  est  une  religion 
prohibée  par  le  gouvernement ,  il  faut  la  persécuter  :  il 
n'arrive  point  de  funeste  événement  dont  les  chrétiens 
n'aient  à  souffrir.  Parmi  les  chrétiens  que  ce  chef  militaire 
fit  arrêter  il  se  trouva  un  Prêtre  chinois  ;  ce  malheureux 
accident  mit  le  Chang-Si  et  les  districts  voisins  en  rumeur: 
le  gouverneur-général  publia  un  édit  foudroyant  contre 
les  Pe-lîen-kîao  et  contre  toutes  les  sectes  prolûbces^ 
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parmi  lesquelles  fl  comprenait  la  Religion  chrétienne,  qu^il 
nommait  expressément.  Par  une  contradiction  inexpli- 
cable ,  il  défendait  d^inquiéter  les  bonzes ,  de  quelque 
secte  qulh  fussent,  quoiqu'on  en  eût  arrêté  quelques-uns, 
comme  convaincus  d'être  Pe-Iien*kiao.  Tout  semblait 
présager  une  persécution  générale  dans  le  Châng-Si.  A  Ta- 
Jaen-Fou ,  métropole  de  la  province,  on  avait  commencé 
à  procéder  contre  les  chrétiens  :  un  certain  nombre  avait 
été  conduit  en  prison.  Mgr.  du  Chang-Si  et  ses  Prétreg 
prenaient  des  mesures  pour  détourner  Forage  qui  grondait 
sur  leurs  tôtes ,  il  était  à  craindre  que  mon  courrier  et  ceur 
qui  venaient  de  Macao  ne  fussent  arrêtés  avec  les  effets  et 
les  lettres  qu'on  envoyait  d'Europe.  Un  pareil  malheur 
aurait  compromis  toutes  les  missions  du  nord  de  la  Chiné  et 
de  la  Tartarie.  Mgr.  du  Cbang-Si  m'écrivit  et  me  manifesta 
ses  craintes  ;  mais  le  bon  Dieu  permit  que  Forage  se 
dissipât  au  moment  même  qu'il  commençait  à  éclater. 
L'édit  de  persécution  contre  les  chrétiens  fut  révoqué  lè 
second  ou  le  troisième  jour  après  sa  publication  ;  le  Mis* 
sionnaire  chinois  et  les  autres  chrétiens  arrêtés  en  diffé- 
rents endroits  furent  relâchés  ;  mon  courrier  et  ceux  de 
Mgr.  arrivèrent  heureusement  au  Cliang-Si. 

€  Cependant,  si  Forage  qui  s'était  formé  dans  cette  pro- 
vince l'épargna ,  il  vint  nous  atteindre  en  Tartane.  Le 
gouvernement  du  Chang-Si  avait  fait  instruire  le  vice* 
roi  du  Tchy-Ly  du  malheureux  événement  dont  j'ai  parlé , 
et  du  soupçon  qui  pesait  sur  les  Pe-lien-kiao.  Celui-ci 
montra  un  zèle  aussi  ardent,  pour  le  moins,  que  son  col- 
lègue :  il  parut  bientôt  un  décret  qui  ordonnait  aux  man- 
darins inférieurs  d'informer  contre  les  Pe-Iien-kiao  et 
les  chrétiens.  Le  mandarin  de  notre  arrondissement 
méprisa  cet  ordre,  et  déclara  à  ses  officiers  qu'il  n'enta- 
merait aucune  procédure  contre  les  chrétiens  :  «  Je  con- 
imis  ,  dit-îl ,  par  Texpcrience  de  mes  prédécesseurs,  qu'il 
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^t  dangereux  dinquiéter  les  chrétiens;  de  pareils  procès 
ont  toujours  nui  à  ceux  qui  les  oi^t  suscités.  »  Un  autre 
inandarin ,  duquel  nous  dépendons  en  premier  ressort,  ^ 
montré  encore  plus  de  fenneté  ;  il  a  résisté  j^qù'à  c€^ 
}Our  aux  ordres  réitérés  plusieurs  fois  de  procéder  contre 
les  chrétiens  ;  il  a  même  fait  prévenir  ceux  de  Siyang 
de  donner  la  bastonnade  à  tous  les  satellites  qui  vien- 
draient les  inquiéter,  parce  qu'ils  seraient  venus,  sans 
ordre.  Cependant,  à  n'en  juger  que  d'après  les  apparea7 
oes,  dans  une  persécution,  Sivang  devrait  être  Je  plus  ex- 
j^sé  :  les  mandarins  et. tous  les  païens  du  yoisinage  savent 
que  c'est  comme  la  métropolç  de  tous  les  chrétiens 
du  district;  plusieurs  mandarins  n'ignorent  pas  qu'il  y 
^  une  église,  et  qu'actuellement  même  on  en  construit 
une  autre  plus  vaste  et  plus  belle  ;  ils  connaissent  les 
f^rincipaux  habitants  du  bourg  ;  on  ne  doute  point  qu'il 
n'y  ait  des  Missionnaires.  Mais  Dieu  n'a  pas  permis 
qu'aucun  malheur  nous  arrivât.  L'affaire  des  Pe  -  lien- 
kiao  n'aurait  pas  eu  des  suites  fâcheuses ,  sans  un  autre 
accident  qui  faillit  causer  un  embrasement  géncrdl. 

«  Le  17  juin ,  à  sept  heures  du  soir,  message  extraordi- 
naire, dont  voici  le  rapport:  «  Le  vice-roi  de  la  province, 
prévenu  qu'il  y  a  des  Missionnaires  européens  cachés  à 
Çivang ,  a  donné  ordre  au  mandarin  de  l'arrondissement 
de  les  faire  prendre  à  l'instant.  Prenez  la  fuite  à  l'heure 
même,  et  cachez-vous  où  vous  pourrez;  peut-être  que  le 
mandarin  et  les  satellites  sont  en  chemin  pour  vous  saisir. 
La  nouvelle  est  certaine;  les  officiers  du  mandarin  ,  ins- 
truits de  cet  ordre  ,  ont  averti  le  chef  des  chrétiens  du 
district  de  se  tenir  sur  ses  gardes  et  de  prendre  des 
mesures  de  sûreté,  j»  Cette  nouvelle ,  qui  paraissait  offi- 
cielle ,  jeta  l'alarme  partout.  On  serra  au  plus  vite  dans 
de  profondes  cavernes  tous  les  objets  de  religion  ,  et  ceux 
gui  pouvaient  direclemont  ou  indirectement  faire  soùp^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  Sa3  ) 
Omner  ou  ir Jteiller  Tidée  d'un  Européen.  Nous  traTftîIlâ* 
mes  jusqu'à  une  heure  après  minuit.  Gela  fait  »  on  noua 
relégua ,  à  petit  bruit ,  dans  une  cayeme.  En  attendant  le 
cours  des  événements ,  on  plaça  des  sentinelles  à  oeriaînes 
distances,  pour  être  prévins  à  temps  de  ranitéè  do 
l'ennemi  :  alors  nous  aurions  gravi  la  montagne.  Les  deux 
diefs  du  bourg  nous  donnèrent  de  grandes  manpies.  dé 
dévouement*  J'admirai  leur  charité;  ils  oubliaient  leur 
propre  danger  pour  ne  s'occuper  que  du  nôtre:  cepen* 
4iuit  ils  étaient  bien  plus  exposés  que  nous. 

«  Le  t8  et  le  19 ,  nouveau  message.  «  Ce  ne  sont  pomv 
les  Evqiéens  qui  sont  l'objet  des  poursuites  du  vioe^n»  s 
on  ignore  même  s'il  y  en  a  un  seul  dans  toute  la  provinet  i 
c'est  un  mandarin  militaire  qui  est  la  cause  do  oe  mal- 
heureux événement.  Cet  officier,  promu  à  un  grade  wgpé» 
vteor,  est  allé  remercier  le  vice-roi  ;  celui-ci  lui  a  demloidé 
s'il  y  avait  des  rebelles pe-licn-kiao  dans  son  district  :  «Non» 
Excellence,  dit-il,  il  n'y  a  point  de  Pe-lien-kiao ,  mais  il  y 
a  beaucoup  de  chrétiens.  »  Ce  méchant  homme  ,  ennemi 
secret  des  dirétiens,  s'est  plu  par  des  rapports  calomnielbc 
à  les  rendre  suspects  et  odieux  au  mandarin  ;  il  a  obtenu 
un  ordre  adressé  au  gouvernement  de  Sueng-Ho-Fou , 
pour  informer  contre  eux  et  contre  le  Missionnaire  du  lieu 
désigné.  Le  prétrOi  averti  à  temps,  s'était  sauté  i  la 
faveur  de  la  nuit.  Pour  comble  de  malheur ,  l'officier  mi- 
Ikaire  accusateur  et  ennemi  personnel  des  chrétiens  a 
été  diargé  de  faire  les  recherches  :  il  a  arrêté  tout  cm- 
qu'il  en  a  pu  trouver  ,  hommes  et  femmes ,  et  les  a 
fait  ti^^er  à  Sneng-Ho-Fou.  Il  a  même  dépassé  lès 
limites  de  sa  jundiction ,  il  s'est  permis  de  faire  des  ar* 
restations  dans  un  district  étranger.  S'il  eût  été  question 
d'une  affaire  purement  crimmelle,  il  eût  été  sévèrçn^nt; 
puni;  maison  Chme,  comme  ailleurs ,  lorsqu'il  s'agir 
4fuiie  iâcnmiaaUou  contre  k  Religion  chréti^e,  tm^ 
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péi^mis;  on  peut  impunément  violer  tons  les  cU*oits  dd  . 
la  justice  y  et  faire  violence  aux  lois.  Cependant  le  man- 
darin fettré  ,  à  qui  il  appartient  de  porter  la  sentence  y 
in^gtfâ  de  la  conduite  irrégulière  de  l'officier  militaire,  a 
fait  délivrer  toutes  les  femmes  et  un  bon  nombre  d'iiom** 
mes;  il  u'a  retenu  prisonni^s  que  dix  à  douze  ohefii 
de  familles*. 

«Cetteinjuste  inquisition  a  réveillé  la  cupidité  de  quel» 
ques  autres  mandarins  lettres  et  militaires.  Il  y  a  eu  plu- 
sieurs chrétiens  persécutés  en  certains  districts  ;  quelques*^ 
\xa&  se  ^«Qt  rachetés  à  prix  d'ai^ent  ;  d'autres  ont  été 
cruellement  tourmentés,  et  condaùinés  à  de  fortes ameo-* 
des.  Nous  apprîmes,  il  y  a  peu  de  jours,  qu'un  saint 
vieillard  connu  de  tous  les  Missionnaires  a  été  frappé 
d'Moe. manière  inhumaine.  Ce  vénérable  confesseur,  orai- 
guaaC  de  succomber.aux  tourments,  a  offert  environ  quatre 
malle  francs  au  mandarin  pour  n'être  pas  tourmenté  da-. 
vantage.  Ce  ministi*e  de  l'enfer  lui  a  répondu  :,  «  Non,  ta 
apostasieras,  et  de  plus  tu  me  donneras  cette  somme.  »  » 
Le  saint  confesseur  a  tenu  ferme.  Plusieurs  ont  pris  la 
fuite ,  aimant  mieux  perdre  leurs  biens  que  de  s'esqposer 
à  pendre  la  foi.  Quelques-uns  se  soM  réfugiés  chez  nous. 
Le  msmdarln  duquel  nous  dépendons*  immédiatement  a 
encore; refusé  de  faire  des  informations  contre  les  chré« 
tiens:  Dieu  veuille  le  confirmer  dans  sa  bonne  résolutionl 

«Le  23  ,  le  catéchiste  de  Sivang ,  mû  par  un  motif  de 
compassion  excessive ,  nous  fit  sortir  de  notre  caverne,  • 
et  notas  ramena  à  notre  premier  domicile.  Nous  étions  pas- 
S2d)lenient  bien  dans  cette  habitation  souterraine.  Ces 
cavernes  ne  ressemblent  pas  à  celles  que  la  nature  a 
creusées  dans  les  montagnes  :  ce  sont  des  habitations 
préparée  de  main  d'homme  dans  le  flanc  d'une  colline  ; 
on  y  trouve  toutes  les  petites  commodités  qui  sont  dans 
ifîf  paufvres  cfibt^nes  bâties  en  plein  air  ;  il  y  a  des  familles 
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ïntSèfèi  quî  passent  leur  vie  dans  ces  obsôurês  l»etraîtc«i 
Cependant  Taîry  est  humide  et  malsain  ;  comme  il  n'y  x 
qu'une  seule  ouverture  qui  est  souvent  fermée  ,  il  cir- 
cule difficilement.  Le  26 ,  une  nouvelle  alerte  nous  obli- 
gea de  fuir  une  seconde  fois  ;  nous  allâmes  chercher  un 
asile  dans  une  vieille  baraque  ,  sur  une  montagne. 

«  Le  3  juillet,  un  nouveau  motif  de  compassion  nous  fit 
rappeler  à  Sivang  :  peu  s'en  fallut  que  nous  ne  fussions 
obligés  de  fair  pour  la  troisième  fois. 

«Le  7,  un  nouveau  message  nous  fit  prendre  denou*^ 
telles  mesures  de  sûreté.  Depuis  ce  temps  jusqu'à  ce 
jour,  BOUS  sommes  entre  la  crainte  et  l'espérance. 
Le  vice  -  roi  est  fort  mal  disposé  ;  il  a  répondu  à  la 
consultation  du  mandarin  de  l'arrondissement  qu'il  fal- 
lait continuer  les  recherches ,  ce  qui  signifie  qu'il  faut  en 
venir  à  une  persécution  générale.  Celui-ci  a  jusqu'à  pré- 
sent éludé  cet  ordre.  Puisque  les  Pe-lien-kiao  nous 
causent,  sans  s'en  douter ,  tant  de  tracasseries,  vous  se- 
rez probablement  bien  aises  de  les  connaître.  Les  Pe- 
lien-kiao ,'  ou  sectateurs  de  la  religion  de  la  fleur  du 
nymphsea,  sont  de  vrais  francs-maçons  chinois;  ils  sont 
répandus  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  ;  le  nombre 
est  de  plusieurs  millions  :  c'est  une  espèce  de  gouverne- 
ment qui  travaille  secrètement  à  renverser  le  gouverne- 
ment établi;  ils  ont  un  chef  et  des  officiers  inférieurs 
qui  se  distinguent  par  différents  grades,  l'eus  sont  liés 
par  un  serment  qui  les  oblige  au  secret  le  plus  inviolable; 
ils  se  Ibot  un  devoir  de  nier  qu'ils  soient  de  la  secte , 
quand  ils  sont  poursuivis  comme  Pe^ lien-kiao.  Us  s^ 
livrent  à  des  superstitions  secrètes,  mais  à  l'extérieur 
ils  ne  diffèrent  en  rien  du  reste  des  Chinois  ;  ils  ont  seu- 
lement des  signes  particuliers  pour  se  connaître  entr'eux , 
font  des  collections  pécuniaires,  et  forment  un.  trésor 
pour  le^  besoins  dç  i^'ordre.  Lorsqu'ils  sool  découverts 
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sou$  un  nom ,  ils  en  prennent  un  autre.  Aujourd'hui  ^Is 
se  disent  sectateurs  de  la  religion  du  suprême  Gel,  m^s 
le  vulgaire  ne  les  connaît  que  sous  leur  premier  nom  j^e 
Pe-lîen  -  kiao^  Leur  but  principal  est  de  re^versp)r  le 
gouvernement;  pour  lui  en  substituer  un  autre  composé 
seulement  de  Pe-Iien-kiao.  Plusieurs  fois  ils  opt  tenté 
de  réaliser  leurs  principaux  desseins  ^  mais  ils  ont  toujours 
échoué.  Sous  le  règne  du  dernier  empereur  (kia-Tchingj) , 
il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  ils  furent  sur  le  point  d'exé- 
cuter leur  projet  (1).  Un  jour  plus  tard ,  et  la  Chine  avait 
un  empereur  pe-Uen-kiao  :  on  se  pressa  mi  peu  trop. 
Parmi  les  conjurés  se  trouvaient  des  Chinois  de  toutes  les 
classes  \  des  princes  du  sang ,  dos  eunuques  du  palais , 
des  magnats,  etc.:  on  se  saisit  du  chef.  L'empereur  voulut 
rinterroger  lui-même  :  «  Combien  as-tu  de  sectateurs,  lui 
demanda-t-il?  —  J'ai  pour  moi  le  tiers  de  l'empire.  — 
As-tu  parmi  tes  partisans  des  sectateurs  de  la  religion  du 
Ciel  (c'est-à-dire  des  chrétiens)  ?  —  Je  n'en  ai  aucun  qui 
.professe  cette  religion.  »  Malgré  ce  glorieux  témoignage  et 
cette  déclaration  authentique,  l'ingrat  empereur  porta  vers 
le  même  temps  une  loi  qui  condamnait  à  mort  tous  les  Mis- 
sionnaires,et  les  simples  fidèles  à  l'exil  perpétuel.  Uestcei^ 
tain  que  cette  secte  est  funeste  à  la  Religion  chrétienne.  |1 

(i)  M§r.  TEvéque  de  Gapse  sie  trompe  sur  l'époque  oii  U  secte 
de»  Pe-Ueu-kiao  fut  sur  le  point  de  détrôner  la  dynasUe  ré- 
guante  :  ce  fut  environ  dix  ans  plus  tôt.  lis  exercèrent  leurs  ravages 
darts  différentes  provinces,  depuis  1794  jusqu'en  1802.  C'est  eh 
ieiteanaée-Ia  qu'an  ^e  leurs  principaux  chefs  fut  pris.  Yo^es  èë 
çffû  0»!  dit ,  it  ce  sujet ,  dans  les  nouTelles  Lettres  édifiantes 
jlome  m ,  p.  879  et  suiy. ,  et  tome  iv,  p.  3  et  4* 

Ce  ne  fut  que  plus  de  deux  ans  après  la  défaite  des  Pe-lien- 
kiao,  c'est-à-dire  en  i8o5,  que  Terapereur  Kia-Tching  com- 
mençi  k  molester  les  Missionnaires  et  les  chrétiens ,  surtout  à  Pé- 
king  ;  mais  ce  &e  fut  tm'en  Jl8i4  qu'il  condamna  à  mort  les  Mis* 
sioonaires. 
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h'y  a  point  de  révolte  de  ÏPe-lien-kiao,  qui  par  contre-éou^ 
tae  nuise  aux  chrétiens.  On  dit  que  cette  secte  fameuse  ea 
Oiine  a  commencé  avec  cette  dynastie  ;  mais  il  parait 
V^'elle  est  beaucoup  plus  ancienne. 

«  Vers  la  fin  de  juin ,  j'envoyai  un  courrier  pour  aller 
chercher  Joseph,  dont  je  commençais  à  être  fort  en  peine. 
Sur  la  route,  cet  homme  rencontra  un  Prêtre  chinois  qui 
lui  fit  rebrousser  chemin  pour  nous  annoncer  la  prochaine 
arrivée  de  M.  Houly,  lazariste  français.  En  effet ,  ce  Mis- 
sionnaire parvint  à  Sivang  le  13  de  juillet.  II  passa  sans 
dangeir  dans  tous  les  lieux  oùla  persécution  était  le  plus  vio- 
lente: le  bon  Dieu  le  protégea  d'une  manière  particulière* 
Chemin  faisant,  il  alla  loger  chez  un  chrétien  qui  avait  été 
visité  ,  ainsi  que  bien  d'autres  ,  par  le  mandarin  du  dis- 
trict; peu  après  son  départ ,  le  mandarin  revint  et  fit  con- 
duire en  prison  tous  les  chrétiens  qu'il  trouva  dans  cette 
m»son  et  ailleurs.  Un  peu  plus  tôt  »  un  peu  plus  tard , 
M.  Mouly  était  certainement  arrêté*  Un  si  grand  malheur 
aurait  donné  à  la  persécution  une  terrible  intensité.        j 

«  Le  6  juillet,  f  envoie,  pour  la  seconde  fois ,  le  même 
courrier  sur  les  traces  de  Joseph.  Le  journal  impérial 
avait ,  dît-on,  annoncé  que  trente  barques,  du  nombre  de 
celles  qui  apportent  le  riz  à  l'empereur,  avaient  été  brûlées. 
Trois  cents  personnes  avaient  péri  dans  l'incendie;  on  crut 
bientôt  que  Joseph  était  de  ce  nombre.  Je  ne  pus  me  per- 
suader qu'un  tel  malheur  lui  fût  arrivé  ;  je  ne  pouvais 
point  concevoir  d'abord  comment  trente  barques  qui 
naviguent  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  les  unes 
des  autres  ,  auraient  péri  par  un  même  incendie  :  ce- 
pendant l'annonce  officielle  d'un  événement  qui  n'était 
contredit  par  personne ,  me  causait  les  plus  vives  ap- 
préhensions. 

«  Enfin,  le  8  septembre,  il  arriva  à  Sivang  dans  l'état  le 
plus  pitoyable  ;  il  était  couvert  de  plaies  et  de  tumeurs. 
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Le  froid  qfi^il  âVâit  supporté  en  Tartarie  et  sur  la  route  de 
Péking,  ajouté  à  rbumidité  et  aux  vapeurs  malsaines  de 
sa  barque ,  Tavaient  mis  dans  ce  triste  état  ;  il  est  en** 
core  dans  une  impossibilité  complète ,  je  ne  dis  pas  de 
marcher  y  mais  même  de  YO]^ger  à  cheval  ou  dans  un 
chariot.  Cependant  son  courage  est  toujours  au-dessus 
de  ses  forces  ;  il  voit  bien  que ,  dans  la  circonstance  ac« 
tuelle ,  sa  présence  m'est  très-nécessaîre, 

«  Le  funeste  événement  dont  j'ai  parlé  plus  haut  8*est 
trouvé  vrai ,  du  moins  en  partie.  PlnsFeurs  barques  du 
nombre  de  celles  qui  portent  le  riz  à  l'empereur ,  ont  été 
brûlées  dans  le  fleuve  Yang  ;  un  grand  nombre  de  mate- 
lots et  de  voyageurs  ont  péri  dans  l'incendie  ou  dans 
Feau ,  en  s'efforçant  de  gaçner  le  rivage.  Ces  barques 
étaient  à  l'ancre ,  et  à  côté  les  unes  des  autres.  On  at« 
tribue  cet  accident  à  la  malveillance.  L'équipage  de  plus 
de  cent  autres  barques  s'est  révolté  contre  ses  chefs,  ils 
les  ont  égorges  ainsi  que  bien  d'autres  personnes  ;  les 
uns  sont  morts  dans  cette  rixe  ,  les  autres  ont  pris  la 
fuite  :  ceux  qui  sont  restés  sont  entre  les  mains  de  la 
justice  ;  enfin  quelques  autres  barques  ont  été  brisées  par 
le  courant ,  en  remontant  une  cataracte  ou  chute  d'eau. 
Les  Chinois  ne  connaissent  point  l'usage  des  écluses  ;  ils 
ignorent  les  ressources  de  la  science  hydraulique,  qui 
produit  des  prodiges  en  Europe  :  aussi  la  navigation  en 
Chine ,  soit  sur  les  côtes ,  soit  dans  l'intérieur ,  est-elle 
toujours  pénible ,  longue  et  souvent  même  dangereuse. 
Les  barques  du  Kiang-Si  qui  naviguent  sur  le  cana!  im- 
périal ,  sont  un  an  pour  aller  au  port  de  Péking  et  re- 
venir dans  leur  province  5  cependant  la  distance  est  à 
peine  de  trois  cents  lieues.  Joseph  s'est  trouvé  dans  la 
bagarre  ,  il  a  été  témoin  de  tous  ces  funestes  accidents  ; 
mais  le  bon  Dieu  l'en  a  préservé  comme  par  miracle  ,  il 
piï  A  é{é  quitte  pour  sqïi  ififirnVUé, 
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.  «  La  persécution  contre  les  chrétiens  de  ce  districi 
commence  à  se  ralentir,  mais  elle  n'a  point  entièrement 
cessé.  Neuf  de  ces  généreux  confesseurs  ont  été  con- 
damnés à  l'exil  perpétuel  en  Tartarie.  Pendant  qu'on  les 
conduisait  de  leur  canton  au  chef-lieu  de  Tarrondisse- 
ment  y  les  archers  se  sont  arrêtés  dans  une  auberge 
pour  se  rafraîchir.  Un  Prêtre  chinois  qui  attendait  l'occa* 
sion  favorable  y  a  profité  de  la  circonstance  pour  les  con- 
fesser; trois  ont  reçu  la  communion.  Le  Missionnaire 
aurait  bien  voulu  les  communier  tous  ;  mais  les  satellites 
ont  voulu  continuer  leur  marche ,  et  il  n'était  pas  prudent 
de  se  trouver  avec  les  prisonniers  à  leur  arrivée. 

«  U  parait  que  les  premiers  qui  furent  arrêtes  au 
mois  de  juin ,  au  nombre  de  douze ,  seront  condamnés  à 
un  exil  de  dix  ans.  On  ignore  quelle  sera  la  destinée  de 
ceux  qui  ont  été  cruellement  fustigés  dans  une  petite  villo 
voisine.  Le  mandarin  qui  les  a  fait  tourmenter  a  été 
appelé  par  le  vice-roi  de  la  province  ;  on  ne  sait  pourquoi. 
«  Les  habitants  de  Sivang  ,  et  les  Missionnaires  aussi , 
n'ont  pas  Tair  de  craindre.  Quoique  nous  soyons  presque 
.  au  centre  des  endroits  où  la  persécution  est  allumée,  les 
chrétiens  de  ce  pays-ci  n'ont  point  interrompu  la  cons- 
truction de  leur  église  :  elle  est  enfin  achevée;  elle  est 
belle  pour  un  bourg  si  misérable  ;  peut  -  être  l'est  -  elle 
trop.  Un  tel  édifice,  que  l'on  peut  appeler  à  juste 
titre  la  merveille  de  cette  partie  de  la  Tartarie ,  pourrait 
bien  attirer  l'attention  de  quelque  mandarin  peu  favora- 
ble au  Christianisme ,  et  causer  sa  ruine  et  celle  des 
chrétiens.  Après  Pékîng ,  Macao  et  le  Fokîen ,  je  ne 
I  connais  que  Sivang  qui  ait  un  édifice  public  consacré  au 

\  culte  divin.  Depuis  quelques  jours ,  nous  nous  trouvons 

huit  Missionnaires  réunis  à  Sivang  ,  savoir  :  un  Evêque 
I  européen,  deux  Missionnaires  aussi   européens,  cinq 

Prêtres  chinois  ,  i\oa  compris  bon  ponjbre  ^e  Catéchistes 
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et  quelques  él&ves  du  sanctuaire.  En  tollà  plus  qu'il  n*^ 

faut  pour  tenir  un  synode  en  forme. 

«  Joseph  va  mieux ,  mais  il  n*est  pas  entièrement 
guéri  ;  son  courage  ne  Ta  point  abandonné. 

«  Nous  partons  mercredi  prochain  7  du  mois  d^octo^ 
bre.  Nous  avons  acheté  un  petit  chariot  qui  ressemble 
assez  à  une  brouette;  il  nous  coûte  sept  francs  ,  y  comprit 
Tattelage.  On  nous  donne  deux  chevaux  pour  la  sommé  de 
cent  quarante  francs  ,  et  un  tr^isi^nw  pour  rien  :  nous 
formons  une  petite  caravane.  Nos  gens  s'arment  de  toutes 
pièces  y  nous  devons  marcher  pendant  deux  cents  et 
quelque!  lieues  à  travers  les  montagnes  et  des  déserts 
remplis  de  voleurs  et  de  bétes  féroces;  d'un  Jour  à 
l'autre  on  nous  annonce  quelque  nouvelle  spoliation. 
Ordinairement  ces  voleurs  ne  tuent  point ,  à  moins  qu'oti 
ne  fasse  résistance  ;  ils  se  contentent  de  dévaliser  les 
voyageurs  ,  quelquefois  ils  leur  enlèvent  jusqu'à  leurs 
habits.  Or ,  dans  la  circonstance  actuelle  ,  une  telle 
spoliation  équivaut  à  un  cruel  assassinat  ;  car ,  quoique 
nous  soyons  encore  dans  le  mois  dç  septembre ,  il  gèle 
néanmoins  bien  fort.  Le  pays  que  nous  allons  traverser 
est  encore  plus  froid  que  Sivang.  Après  un  mois  de  mar- 
che ,  nous  entrons  dans  le  Leao-Toiig;  dans  cette  pro- 
vince ,  la  température  est  un  peu  plus  douce ,  mais  les 
habitants  ne  nous  sont  guère  favorables.  Je  prévois  d'a- 
vance qu'aucun  chrétien  ne  voudra  nous  donner  un  asile , 
même  en  passant,  lis  ont  une  peur  terrible  des  Européens; 
si  nous  ne  pouvons  pas  vaincre  leur  opiniâtreté ,  il  faudra, 
bon  gré  mal  gré,  prendre  logement  chez  les  paiens. 
Au  commencement  de  la  onzième  lunej  nous  irons  à 
l'extrême  frontière  ,  oij  se  tiennent  les  foires  ;  alo^  nous 
serons  nécessairement  seuls  parmi  des  milliers  d'infidèles, 
et  entourés  de  la  gendarmerie  chinoise  qui  se  trouve 
lia  tout  exprès  pour  faire  rançonner  les  commerçants  et 
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fnniiner  lea  étrangers.  Si  nous  pouvons  i  noui  eeofttruH 
rons  une  petite  baraque  ;  nous  aurons  Tair  de  ftire  ip 
commerce,  et  nous  attendrons  avec  résignation  1 -arrivée  â4# 
Coréens.  Quand  ils  seront  venus ,  supposé  encore  qu'ilp 
Tiennent ,  nous  entrerons  si  le  bon  Dieu  le  veulé  Nçtre 
situation  est  bien  critique;  pour  comble  d'embarras,  mes 
compagnons  de  voyage  sont  sans  courage  et  sans  capacité  ; 
heureux  encore  d'avoir  pu  trouver  trois  hommes  qui  aient 
voulu  courir  les  chances  d'un  pareil  voyage.  Du  reçte  « 
je  m'inquiète  peu  des  suites  de  cette  périlleuse  entreprise^ 
j^ai  remis  ma  destinée  entre  les  mains  de  Dieu,  je  me 
jette  entre  les  bras  de  la  divine  Providence ,  et  cours , 
tête  baissée  à  travers  les  dangers ,  jusqu'à  ce  que  je  sois 
arrivé  au  terme  de  ma  course. 

«  Bonne  nouvelle  I  il  me  vient  de  l'argent  du  Chang-Si 
avec  un  excellent  guide ,  qui  consent  à  m'accompagncr 
jusqu'aux  portes  de  la  CoréCé  Le  Chang-Si  a  un  nouvel 
Evécpie;  Mgr»  le  Vicaire  apostolique  de  cette  province 
vient  de  sacrer  pour  son  Coadjuteur  le  ^  révérend 
Alphonse  ,  religieux  franciscain ,  né  à  Naples  ;  c'est  m 
excellent  sujet ,  j'ai  l'avantage  de  le  connaître  ;  il  a  toutes 
les  qualités  nécessaires  à  un  grand  Ev4que. 

<i  Pour  surcroît  de  bonheur»  les  chefs  des  courriers 
que  j'avais  envoyés  au  Leac  Tong  arrivent  (  I*'  octo- 
bre ).  On  m'a  loué  une  maison  assez  spacieuse  à  une 
petite  demi-lieue  de  Fendroit  où  se  tiennent  les  foires 
entre  les  Chinois  et  les  Coréens  ;  le  prix  du  loyer  est  do 
cent  cinq  francs  pour  l'espace  d'une  année. 

«  Je  termme  ici  cette  longue  relation»  dont  vous  recevip^ 
la  suite  par  le  prochain  courrier.  •  r 

m  Sivans ,  Tatarie  occidentale ,  le  5  octobre  1836. 

«  f  BiRTHÉLBMi  9  év^uê  de  Capté  9  4i  vieairê 
apoiioliquê  de  la  Corée.  » 
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Le  côuh-lêi*  pal»  lequel  Mgr.  de  Capsé  3eVaît  tfàiis- 
mettre  de  nouveaux  détails  n'a  plus  apporté  de  dépêche^ 
de  ce  saint  Prélat;  à  la  place  de  celles  attendues,  M.  le 
Supérieur  du  séminaire  des  Missions  étrangères  a  reçu 
h  lettre  suivante  : 

«  RÉvÉaKiHo  Monsieur  , 

.  «  Cest  avec  la  plus  vive  douleur  que  je  vous  annonce 
la  mort  de  Mgr.  Barthélemî  Bruguière.  Parti  du  séminaire 
de  MM.  les  Lazaristes  français  en  Tartarie ,  le  7  octobre 
1835,  pour  se  rendre  en  Corée ,  il  arriva  le  19  du  même 
mois  à  une  maison  de  chrétiens ,  sur  la  route ,  pour  se  re- 
poser et  y  attendre  la  permission  de  Mgr.  TEvêque  de 
Nankiog,  afin  de  se  rendre  au  Leao-Tong.  Le  20,  après 
diner,  il  tomba  soudainement  malade.  Un  Prêtre  chinois, 
qui  raccompagnait ,  lui  donna  l'Extrême-Onction ,  et  une 
heure  après  il  mourut.  Deux  messages  furent  aussitôt 
expédiés;  un  pour  le  Chang-Sî ,  lequel  nous  apporta  la  fa- 
tale nouvelle  ;  l'autre  pour  Sivang ,  afin  de  l'apprendre  à 
HM.  les  Lazaristes  et  à  M.  Maubant.  Nous  ne  savons  pas 
encore  ce  que  fera  ce  dernier ,  nous  nous  attendons  qu^il 
se  dirigera  vers  la  Corée. 

j  «  Mgr.  Bruguière  avait  prédît  sa  mort  ;  dans  une  de 
ses  lettres  il  nous  écrivait  ;  «  Je  mourrai  dans  une  terre 
étrangère,  en  Tartarie.  Que  la  volonté  de  Dieu  s'accom* 
plisse  I  9 

«  Il  avait  assez  souffert  pour  J.  C.  :  il  méritait  de  rece- 
voir sa  récompense.  Nous  avons  la  ferme  espérance  qu'il 
intercède  maintenant  dans  ciel  auprès  de  Dieu  pour  la 
mission  dont  il  était  chargé. 

u  f  Alphonse  pe  Doivata,  évéque  de  Caradê.  » 
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Noté  mr  la  ûhronologie  ehinaîêe ,  éeriiêpar  Bi^éfE* 
9éque  de  Capté ,  à  Vapptd  de  sa  Relation. 

Les  Chinois  ont  des  histoires  et  des  annales.  Tout  l6  monde  en 
Chine  a  le  poayoir  de  composer  des  histoires ,  mais  toutes  ne  soni 
pas  Téridiques  ,  ni  reconnues  pour  telles  par  le  gouvernement  et 
par  les  Chinois  instruits.  Ce  ne  sont  souvent  que  des  fables,  pro- 
pres seulement  à  induire  en  erreur  le  vulgaire  ignorant  et  crédule, 
et  à  amuser  les  gens  oisifs.  C'est  dans  ces  histoires  fabuleuses  que 
l'on  trouve  cette  chronologie  qui  donne  au  monde  une  si  prodi- 
gieuse antiquité. 

.  Les  Annales  chinoises  sont  les  seuls  monuments  historiques  re- 
connus par  le  gouvernement  et  par  les  savants  critiques.  Tous  les 
ûiits  rapportés  dans  les  Annales  sont  regardés  comme  authenti- 
ques et  d'une  certitude  irréfragable.  Depuis  plus  de  quatre  mille 
ans ,  c'est- à-^ire  depuis  la  fondation  de  l'empire  chinois ,  il  existe 
une  société  de  savants ,  instituée  par  les  premiers  empereurs:; 
cette  société  est  chargée  de  rédiger  l'histoire  de  la  nation;  le 
nombre  de  ses  membres  est  fixé ,  et  ils  ont  chacun  un  nom 
particulier,  qui  ne  change  jamais  ;  il  passe  à  leurs  succes- 
seurs :  c'est  ce  qu'  on  appelle  le  tribunal  des  Annales.  Ilest  placé 
dans  la  capitale,  ou  réside  le  chef  de  la  nation.  Pour  éviter  les 
dangers  de  l'adulation  et  de  la  crainte ,  les  ouvrages  rédigés  par 
les  membres  de  ce  tribunal  sont  déposés  dans  des  coffres  de  fer 
que  personne  n'a  le  droit  d'ouvrir,  pas  même  l'empereur.  Cet 
Annales  ne  sont  livrées  à  l'impression  et  connues  du  public 
qu'après  le  changement  de  la  dynastie ,  dont  elles  contiennent 
l'histoire.  On  dit  que  celles  de  la  précédente  dynastie ,  c'est-à- 
dire  des  Tartares  Mantchoux,  est  encore  à  paraître,  quoiqu'il  y  ait 
déjà  quatre  coffres  remplis  de  mémoires. 

D'abord  ces  Annales  étaient  éparses  comme  les  rapsodies  d'Ho- 
mère ,  ce  qui  ouvrit  peut-être  un  moyen  facile  à  la  falsification  et 
à  l'interpolation.  Le  docteur  Kin-Gin-Chan,  qui  vivait  dans  le 
quatorzième  siècle  de  l'ère  vulgaire,  réunit  toutes  ces* Annales  en 
\m  même  corps  d'histoire.  Il  rejeta  toute  l'histoire  des  temps  fa-> 
buleux,  qui  appartiennent  au  règne  de  Fo-Hi.  Son  ouvrage  com- 
mence à  la  première  année  du  règne  d'Yao ,  que  les  Chim>is  re- 
gardent comme  leur  second  empereur ,  c'est-à-dire  vers  Tan  3353 
avant  Jésus-Christ    ScIqu  l'opinion  commune,  Jésus-Christ  est 
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ttna  tu  monde  Fan  4oo4  de  k  création  :  or ,  si  l'on  f  ouslmt  9353 
du  nombre  4oo4  f  on  aura  ponr  différence  i65t  ;  cette  époque,  à 
sti  iinnéet  près ,  cotneide  avee  le  déloge.  Cette  légèlhè  entas^ 
chfonolç^qoe  aura  pu  se  gbsser  licitement  dans  «ne  histoire  qui 
comprend  une  si  longue  dorée.  Cet  Yao  pourrait  bien  être  un  des 
petits-fils  de  Noé.  Ainsi  le  plus  ancien  empire  du  monde  ne  peut 
îlnire  remonter  ses  connaissances  historiques  que  jusqu'au  déluge, 
en  s'en  tenant  même  à  la  chronologie  du  texte  hébreu;  mais  si  Ton 
adopte  la  chronologie  des  Septante ,  admise  par  toute  l'Eglise 
grecque,  et  suivie  par  l'Eglise  latine,  toutes  les  difHcuItés  s'é- 
T^nouissent.  On  a  plus  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  placer 
après  le  déluge  le  règne  fabuleux  et  incertain  de  Fo-Hi. 

Le  docteur  Nan-Hien ,  qui  florissait  dans  le  seizième  siècle  de 
notre  ère,  ajouU  aux  Annales  authentiques,  rédigées  par  Kin- 
Qin-Ghanjt  l'histoire  fabuleuse  de  Fo  Hi ,  que  l'on  dit  être  le  pre- 
mier empereur  chinois.  Plusieurs  critiques  croient  que  c'est  Noé. 
PaF  cette  addition  Nan^Hien  recule  l'origine  de  l'empire  chinois 
jttsqi;'^  l'an  2qSi  ayant  Jésus-Christ*  Si  l'on  s'en  tient  à  la  cbro* 
nologie  des  Septante ,  on  ne  trouve  dans  l'histoire  de  la  Chine 
rien  qui  soit  contraire  à  TEcriture-Sainte.  Le  règne  de  Fo-% 
c^t  postérieur  an  déluge  de  plusieurs  années;  mais  une  pareille 
époque  semble  contredire  la  chronologie  hébraïque  :  cependant 
cettç  contradiction  pourrait  biw  n'être  qu'apparente.  H  est  très*> 
probable  que  Fo-Hi  est  Noé,  selon  le  sentiment  de  plusieurs  sa- 
yauts.  Un  déluge  arrivé  vers  cette  époque,  suiTant  les  traditions 
populaires  des  anciens  Chinois ,  semble  donner  une  grande  pro- 
bfbâitéà  cette  opinion;  il  est  bien  possible  encore  qnelesChi- 
noit,  en  prenant  Noé,  sous  le  nom  de  Fo-Hi ,  pour  leur  premier 
empereur,  aient  fait  commencer  son  règne  à  l'année  même  de  sa 
niiissance^  et  que,  réunissant  cette  époque  qui  précède  le  déluge  avec 
c^  qui  l'a  suivi ,  ils  en  aient  fait  une  seule  qui  formé  la  dorée 
du  règne  de  ce  prétendu  empereur  :  en  effet,  si  Fon  retranche 
agSt  du  nombre  4oo4  ^  on  a  pour  différence  io53.  Or,  cette 
dajte ,  à  compter  depuis  la  création  du  monde,  répond ,  à  quelque 
cbose  près ,  à  l'époque  à  laquelle  le  texte  hébreu  place  la  nais- 
simçe  deNoé. 

fh  ces  principes  découlent  natarellement  ces  conséquences  : 
I*  laa  Annales  chinoises ,  qui  sont  l'histoire  authentique  de  la  na» 
lion,  ne  sont  point  opposées  à  la  chronologie  du  texte  hébreu  « 
encore  moins  à  celle  du  texte  grec  ;  a*  l'histoire  fabuleuse  dii 
rtenedft  Fo-ttiiie  contredit  j^oiat  k  texte  grec ,  et  peut-être  mêtt% 
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ifiMseorâe-t-ellc  arec  le  texte  hébreu;  3*  U  chronologie  chinoise, 
ifn  hit  reipoAter  l^origine  da  monde  &  une  si  haute  antiquité  » 
CM  rejetée  de  tous  les  savants  critiques  chinois  ;  elle  ne  se  tr<mté 
consignée  que  daiu  des  ourrages  fabuleux ,  njetés  par  tmis  lei 

MM  MOSéi. 


fVoos  étîôns  loin  de  nous  attendre^  en  termhiànt  ce 
cûliier ,  à  avoir  une  nouvelle  et  bien  douloureuse  perte  i 
annoncer:  c'est  celle  de  Mgr.  Auvergne,  archevêque  d'Icône, 
délégat  du  St-Siége  dans  le  Levant,  et  qui ,  dernièrement 
encore ,  venait  d'être  nommé  Visiteur  apostolique  du  dio- 
cèse de  Babylone.  Lui  et  M,  Fabbé  Guinoir,  son  grand-» 
vicaire,  étaient  partis  d'Alep  le  19  août,  avec  leur  suite, 
pour  se  rendre  à  Bagdad  par  la  Mésopotamie.  Arrivés  à 
piarbekir  le  2  septembre  ,  ils  se  trouvèrent  indisposés  le 
JO ,  et  firent  appeler  les  médecfns  européens  des  régî-< 
Âents  turcs  qui  sont  en  garnison  à  Diarbekir.  Ceux-ci  leur 
administrèrent  des  remèdes  qui  n'eurent  point  un  heureux* 
teteet.  Le  12 ,  Mgr.  l'Archevêque  d'Icône  à  passé  à  ttne 
meilleure  vie;  et  le  14,  M.  l'abbé  Guinoir  l'a  suivi  dans 
te  tombeau. 

Le  clergé  de  Diarbekir ,  une  partie  de  celui  des  autres 
villes  de  la  Mésopotamie  qui  était  venu  à  la  rencontre  du 
l^réiat,  et  toutes  les  populations  catholiques  de  ces  contrées 
^oht  inconsolables.  Les  corps  des  défunts  ont  été  inhumés 
dans  l'église  des  Ghaldéens  de  Diarbekir ,  où  ils  reposent 
chacun  dans  un  tombeau  neuf  ;  et  l'autorité  turque  a  fait 
déposer  les  scellés  sur  tous  les  objets  qui  leur  avaient 
appartenu»  En  apprenant  cette  afDigeante  nouvelle,  M.  le 
consul  de  France  à  Alep  s'est  empressé  d'envoyer  ai 
Cîarbekir  le  chancelier  de  son  consulat  :  celui-ci  a  dû  re- 
rueillir  tout  ce  qu'avait  pu  laisser  le  Prélat  ou  son  Grand- 
Ticaire  ,  et  faire  une  enquête  sur  un  événement  si  triste 
et  en  même  temps  si  inattendu.  Tous  ces  détails  sont 
extraits  d'une  lettre  que  nous  écrit  un  négociant  français 
d^Alep ,  sous  la  date  du  26  octobre  1836.  , 

La  mort  de  Mgr.  Auvergne  laisse  un  bien  grand  vidé 
à  remplir.  Il  était  le  seul  Evêque  latin  dans  un  espace 
d'une  prodigieuse  étendue  :  toute  la  Syrie  ,  l'île  de  Chy- 
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pre,  rÀrabie,  TEgypte,  formaient  saus  sa  juridiction 
un  immense  vicariat  apostolique ,  dont  les  limites  étaient 
d'un  côté  les  cataradies  du  Nil ,  et  de  l'autre  rEi]q>hrate. 
Il  était  le  représentant  du  St-Siége  au  milieu  de  tous  les 
Evoques  et  Patriarches  catholiques  des  divers  rits  qui  se 
trouvent  dans  ces  pays.  La  nouvelle  mission  qui  lui  était 
confiée ,  et  qu'il  allait  remplir ,  ajoutait  aux  contrées  dont 
nous  venons  de  parler ,  la  Mésopotamie ,  la  Syrie ,  la 
Chaldée  ,  une  partie  môme  de  la  Perse, 

L'influence  qu'exerçait  ce  Prélat  était  très- grande  : 
à  son  entrée  dans  une  ville  ou  dans  un  village ,  les  po- 
pulations en  masse,  catholiques ,  hérétiques,  Grecs  et 
Turcs ,  s'empressaient  sur  son  passage  :  au  Caire,  les  hon- 
neurs militaires  lui  avaient  été  rendus  ;  Méhémet- Ail  avait 
honoré  en  sa  personne  le  représentant  du  Souverain  Pon- 
tife ,  et  Ibrahim  avait  solennellement  accordé  ,  à  sa  prière 
(  chose  inouïe  jusqu'alors  )  ,  la  grâce  d'un  chrétien  renégat 
repenti. 

Quant  à  son  zèle ,  il  était  véritablement  infatigable  : 
depuis  environ  quatre  ans  qu'il  était  dans  le  Levant ,  il 
Bravait  presque  cessé  d^étre  en  chemin  pour  visiter  quelque 
partie  de  sa  vaste  délégation  apostolique  ;  il  arrivait  à 
peine  de  la  Haute-Egypte  ^  et  déjà  il  s'acheminait  vers 
Bagdad.  Il  est  probable  qu'il  s'était  détourné  un  peu  de 
sa  route  pour  visiter  le  Patriarche  catholique  chaldéen  de 
Babylonc,  qui  réside  à  Diarbekir^  CJn  peu  phis  d'un  mois 
avant  sa  mort,  le  7  août  1836  ^  le  Prélat  nous  écrivait 
d'Antioche ,  en  accusant  réception  des  fonds  qui  lui  furent 
envoyés  pour  la  dernière  répartition  :  cf  J'ai  fart  faire  un  tri* 
duum  de  prières  ,  pendant  lequel  j'ai  offert  le  saint  Sa- 
crifice pour  TŒuvre  ,  et  pour  tous  ceux  qui  y  partiel'* 
peut...  »•  Telle  a  été  sa  dernière  lettre. 

Mgr,  Jean-Baptiste  Auvergne  était  français ,  né  dans 
le  diocèse  de  Nîmes;  il  avait  été  choisi  pour  délégat 
apostolique  par  Sa  Sainteté  le  pape  Grégoire  XVI  lui- 
même,  et  sacré  à  Rome  en  1833;  à  peine  était-il  âgé 
de  46  ans  lorsqu'il  est  mort. 
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AVIS. 


MM.  les  Collectcnrs  de  dizaines  sont  instam- 
ment priés  de  faire  circuler  régnlièrement  les 
Annales  parmi  tous  les  Souscripteurs'  dont  ils  ontla 
charité  de  recueillir  les  aumônes  :  un  assez  grand 
nombre  se  plaint  d^être  privé  de  cette  lecture  édi- 
fiante, si  propre  à  nourrir  le  zèle  en  faveur  de 
l^OEuvre,  et  à  entretenir  Tesprit  de  foi  parmi 
nous. 


Ctt  Ouvrage  9$  i^gnd  au  profii  it  VŒuwrm, 


Prix  de  ce  Cahier.    .    .    «    ^    a    •    •    •     7£e« 


tYON  ,  IMPR»  DE  U  tESHB  y  HtTCC.  M  RUSAMP* 
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AVERTISSEMENÏ; 


fKiys  où  se  troiiTtflt  Idi  mi»MQ9  sacofrwi! 
par  TŒuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi.  G«U9  4|Ui  tKà  lH 
tMi  db  ce  ealiia'  compreiid  les  Etsls^Uj»iS|  1^  Cti^dft  et 
qM^OÉi  aotms  régiasf  àdjisicailesé  Malgré  le»  Hrqiuil 
UMlM^dii  omlre  au(|aot  nmis  notis  sommes  aiitreiiiteiilQttli[ 
y  «KdM  fiaii  entrer  à  peo  près  .tout  les  eodrous  <)A  U  y  4 
te  «BStoliqnes  et  de»  dmpeiles^  et  f^it»  €mn  4ut  piMir  tpir 
MiSirip«l<nHM]lw  wt  at«n|«è  dans  l'hisièke  des  missiOttSo 
€•  tnnïl  «  èié  rs^ci  avee  seôi ,  pcMi*  les  t4sià»^uk  i  jpm 
Hfr»  Brute  ^  et  pour  le  Canada  ei  le  Nord  ffonMgr.  PrO«; 
^wwhev  ^  nous  aTOds  lieu  de  le  croire  ansst  exact-  qu^ 
pMSfble»  La  divîsfon  indîqoée  pak*  des  traces  dt  poiotn 
MS  àêlàt  des  diocèses  adaels ,  les  éviichés  se  recoud 
BSÉbimt  à  kl  croix  et  au  car«slère  ronsiiu*  J^  ttotn  dft 
IMapUdet  aairtages  encore  exisÊinte»  sé  tronfve  sur.  lei 
lieux  qu'elles  habitaient  lors  de  la  p«Uitai|iMi  ém  pré^ 
eMmUê  !!*•  des  Annales. 

BittHS  dirons. peu  do  dioses  sar  deux  dos  ffrandes  diVi^ 
sions  de  celle  carie  :  la  slalisliqqirde  l'E{;lbe>defc  EtMrt 
Unis  est  assez  connue  rtnjourdluii ,  et  nous  l'avons  déjà 
offerte  a  nos  lecteurs  (1).  Nous  rappellerons  seulement  que 
depuis  Pépoquo  où  nous  leur  en  présentâmes  le  tableau  , 
deux  nouveaux  sièges  épiscopaux  ont  été  érigés  :  ce  sont 
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oeux  dtt  Détroit  et  de  Yincennes.  Ainsi  le  nombre  det  dio- 
cèses dans  toute  retendue  du  territoire  de  TUnion  /est  de 
quatorze ,  y  conipris  celui  de  Baltimore  qui  a  le  titre 
d^archevâché.  Ce  fionibVe  s^accroitra  très-probablement 
encore;  un  peu  plus  tard  ,  et  lorsque  nous  aurons  recueilli 
tous  les  renseignements  que  les  divers  Prélats  de  ces  con- 
trées veulent  bien  successivement  nous  transmettre ,  nous 
nods  réservoïis  do  rédiger  une  nouvelle  statistique  de  Tétat 
actuel  do  TEglise  dans  cette  partie  si  intéressante  du 
Mouveaii-Monde.  > 

Tous  tes  pays  placés  à  gauche  on  à  Touést  des  Etats- 
Unis,  sontt  jusqu'à  l'océan  Pacifique,  habités  par  des  pen» 
plades  de  sauvages.  Les  Jésuites  s'occupent  en  ce  moment 
de  mîssionsparmi  ces  tribtts,  errantes  pour  la  plupârtetsans 
villages  m  demeures  fixes.  Le  temps  viendra  sans  doute  ojl 
des  Evoques  bu  Vicaires  apostoliques  seront  nommés  pour 
ces  pays  reculés;  en  attendant,  tous  ceux  qui  se.  trouvent 
placés  dans  le  vaste  territoire  qui  s'étend  du  Missouri 
jusqu'aux  montagnes  Rocheuses,  sont  soumis  à  la  juridic- 
tion de  Mij^r.  TEvôque  de  St-Louis.  La  résolution  prise  par 
le  congrès  uuiéricain  de  transporter  au-delà  dû  MîssissipL 
tous  les  restes  des  anciennes  nations  indiennes  ,  aug- 
mentera quelque  peu  le  nombre  des  habitants  de  cei^ 
immenses  et  presque  désertes  contrées. 

La  troisième  division, qui  comprend  le  Canada  et  les  pays 
a^acents,  demande  quelques  expTicataons  plus  détaillées: 
nous  allons  en  parler  à  part. 
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MISSIONS  DU  CANADA. 


Il  n^est  >as  hors  de  propos  sans  doute,  ett  offrant  le  ta« 
})Ieau  d'une  mission  dont  nous  avons  à  peine  dit  quelques 
mots ,  de  le  faire  précéder  d^ne  notice  sur  Tensemble  de 
celles  qui  se  trouvent  dans  les  possessions  anglaises  de  TA- 
mérique  septentrionale  et  doptcelle«ci  dépend.  Le  Canada 
forme  la  portion  la  plus  notable  de  ces  missions  :  on  sait 
que  c'était  autrefois  une  colonie,  francise  ,  qui  a  porté 
même  pendant  quelque  temps  le  nom  de  Nouvelle-France. 
Il  fut  découvert  en  1534  ;  mais  ce  n'est  qu'à  Tannée  1668 
que  peut  se  rapporter  le  premier  établissement  fait  h 
Québec  ,  ville  capitale  de  tout  ce  pays.  Quelques  années 
après,  des  Religieux  récollets,  puis  des  Jésuites  vinrent  y 
prêcher  la  Foi.  Bionlôt  elle  se  propagea  au  loin  :  les  Jé- 
suites la  portèrent  aux  peuplades  les  plus  reculées ,  bien 
souvent  aux  dépens  de  leur  propre  vie ,  car  dans  un  assez 
bref  délai  quatre  de  leurs  Missionnaires  furent  massacrés 
par  les  Iroquois.  En  1659 ,  arriva  au  Canada  le  premier 
Evéque  envoyé  dans  cette  contrée  par  le  St^icge;  il  avait 
le  titre  de  Vicaire  aposiplique.  Quatre  ans  plus  tard,  un 
séminaire  fut  établi  à  Québec  ,  qui  devint  le  siège  d'un 
évéché  en  1670.  Dès-lors  la  Religion  ne  cessa  de  faire 
des  progrès  Jusqu'en  1763,  époque  où  un  traité  de  paix 
vint  garantir  à  l'Angleterre  la  libre  possession  d'une  cch 
lonie  qu'elle  avait  conquise. 
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Un  tel  changement  ne  devait  pas  être  favorable  au  ca- 
tholicisme ;  le  gouvernement  anglais  ne  permettait ,  sous 
aucun  prétexte,  à  des  Prêtres  français  de  s'établir  dans 
ces  contréos.  Cependant  les  repgieu3{,  cpi^'  tvdlo|it  tant 
conlf  îbtié  au  bien  opéré  jusqu'alors,  s'éteignaient  succès* 
sivemcnt  ;  les  vides  devenaient  nombreux  ,  et  ce  ne  fut 
qu'à  la  fin  de  la  révolution  française  que  le  gouvernement 
de  la  colonie  se  relâcha  un  peu  de  ses  mesures  rigou- 
reuses. Alors  une  trentaine  de  Prêtres  français  arrivèrent 
successivement ,  et  rendirent  de  signalés  services  à  J'E- 
^se^OopAiis  ce  môf»enl,ia  posftron  des  catholique^  s'am^r 
Jîora.  Aujdord'buj  fe  clergé  ciahardien  est  traité  ^vec  c^ard 
pur  l0i^|Liit^itét  fingiatees  ;  l'^èxërcrcé  du  culte  è§t  public^ 
1^6  pii^c^îdQB  se  fo'nc  Hbrcmerit,  et  les  sacrements  jsont 
fQVièê  W^  Daâlad«6  avec  toifte  la  solennité  désiî  a^Ie.  En 
1831,  le  Monabre  des  catholiques,  idans  le  bas  tanada 
seulemeiit  ^  ^taît  d^  •40S,47'f' ,  snr  une  population  totaU 
d'Mn  peu  plus  de  500,000  âmes  (1);  celui  des  angliçanfii 
^f^fle  34^00  aiiviron,  le  reste  partagé  entre  différentes 
seciei. 

Oh  aoiii{itéclat)^t<>i|terétendné  ies  poss^^ssions  aoglaise$ 
de  l'AmériqUè  du  nord ,  quatre  évéchés,  (^uçbec,M9i^t- 
réal ,  KingB-Toacft  Chartotte-Town;  trois  vicariats  apotr 
tQliqAes  J.C0UX  d'Halife^,  de  Terre-Neuve  ,  et  de  Çt-Bo- 
nifai»  d6  la  RIvlèrfe-rRotige  :  ces:  trois  vicaHats  sont  ^^ 
mjiitsliv*  imr  des  Evéqties  hi  /^arrfW,  yicaires-gépçr^^X 
do  fEvéqueî  ''é  <JUébéc ,  'dont 'ils'  relèvent, 

L'évfcbé  de  Québéfc,.é^'}gc'én  l6tÔ,  ain^J  q^i\e  nous 
Tav^QS  ifit  y.  qolA^te  id(éji^  vM  Siiccefésion  âè  qùs^ioti^ 
Ev^ues.  Celttl  frf  oeciîpô  •attjouird'hài  ce  sjége  est  Mgç^ 

(t)  Que  i^mtrfqQè  que  celte  population  augmèatait  i'm  ^ÇI9 
eu\iron  tous  les  dix  ans. 
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Jo8ei**S(gn:iyi  ifepfiis  le  19  février  1833  ;  i!  a  un  Coadju- 
leur.  Le»  exigences  du  goiivernemenl ,  qui  entretient  un 
fiiréqQe  anglican  à  Québec ,  ne  permettent  point  an  Prélat 
cat&oiiqtie  de  prendre  4e  litre  d'Archevêque,  bien  qu'il  en 
«leDcola.  juridiciioiu  Son  diocèse  proprement  dît  se  com- 
pose du  district  de  Québec  et  de  celui  des  Trois'-Rivières, 
e'esl^-^re  d'iiiie  groodQ  partie  du  bas  <^ada,  du  côté  de 
lumen  t 

L'évéché  de  Moniréâi  a  été  jusqu'à  présent  une  dépen- 
d»M»  de  eslui  de  Québec  »  mais  gouverné  séparément  : 
ki  Anglais  ayant  cessé  de  mettre  obstacle  ù  l'érection  d'un 
évèebé  dans  cétie  ville,  le  6t-Stége  y  a  récemment  nommé 
Vkgn  J«  Lartignes ,  qui  en  était  précédemment  adminis* 
trattfvr.  Cet  E^véque  a  également  un  Coadjuteur  ;  la  partie 
du  bas  Canada  ^  vers  Tonesl  ou  l'inténeur  des  terres , 
fmw  la  dr^MScription  de  son  diocèse. 
<^  Le  dfoeèso  de  Quéi^  a  maintenant  deux  sémfnJres , 
deux  hôpifaut  desservin  par  des  religieux  ;  le  nombre  des 
Prêtres  est  d'environ  150.  Le  diocèse  de  Montréal  possède 
également  un  grand  cl  un  petit  séminaire,  deux  collèges , 
deux  hôpitaux  et  près  de  140  Préiros.  Québec  et  Montréal 
son!  aujourdliui  des  villes  assez  imporluntes  ;  la  popula- 
tion de  la  première  est  au  mohis  de  30,000  âmes  ,  celle 
de  la  dernière  doit  dépasser  40,000  ;  elles  possèdent 
l'une  et  l'autre  de  vastes  églises ,  et  en  nombre  suffisant.  On 
compte  dans  tout  le  bas  Canada  vingt-deux  couvents  de 
femmes. 

*  L*évêchédc  KIngs-Ton  (l)comprcnd  tout  le  haut  Canada, 
son  érection  ne  date  que  de  1 8 19.  Quelques  années  aupara- 
vant^ l'^yéi^ue  acineU^MsT»  Mac-Donaald^n'aYalUrouvé, 


^r)  iftsi  celui  auquti  tf*  .Recours  a  été  attribué  lors  de  h  dçr* 
nière  répartition.  Yoir  le  M*"  XLI  des  Annales ,  page  4i9*  " 
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à  son  arrivée  dans  le  haut  Canada  ;  que  dent  Prêtres;  3 
en  a  maintenant  trente  en  presque*totalitc  irlandais  on 
écossais ,  et  un  Coadjuteur  depuis  1832.  Ce  diocèse  est 
un  véritable  pays  de  missions  ;  à  part  quelques  villes 
habitées  par  des  Anglais  nouvellement  arrivés  ^  il  n^est 
occupé  en  grande  partie  que  par  des  sauvages. 

La  population  totale,  sans  comprendre  les  tribus  erran- 
tes ,  est  évaluée  à  170,000  ûmes  ,  sur  lesquelles  70,000 
environ  sont  catholiques.  Sur  ce  nombre  on  compte  40,000 
blancs,  et  30,000  sauvages  conveitis.On  ne  trouve  dans  ee 
vaste  diocèse  que  trois  églises  en  pieri*e ,  dont  une  dans  cha- 
cune des  villes  principales,  savoir  :  Toronto,  Glingaris  et 
Kings-Ton;et  environ  soixante  chapelles,  en  bois  ou  troncs 
d'arbres,  couvertes  d'écorces ,  dont  chacune  peut  contenir 
à  peine  trente  personnes.  C'est  dans  le  haut  Canada  que 
les  Jésuites  possédaient  autrefois  de  si  florissantes  missions. 
En  1819,  elles  n'étaient  plus  qu'au  nombre  de  dix  à  douze, 
et  la  plus  nombreuse  ne  comptait  pas  300  âmes.  Ce  nom* 
bre  a  beaucoup  augmenté  aujourd'hui ,  puisqu'il  est  de 
quarante-neuf. 

La  province  du  golfe  St-Laurent  forme  le  diocèse  de 
Charlotte-Town  ;  ce  siège  est  actuellement  vacant  par  la 
mort  de  Mgr.  Mac-Eachen  ,  qui  en  était  titulaire  (1).  Le 
clergé  ne  se  compose  que  de  quatorze  Prêtres ,  répartis 
dans  les  diverses  parois'^ ?s  de  Tile  du  Prince^Edouard  , 
de  l'île  dcSt-Jean,etdu  Nouveau-Brunswick.  St-Andrew, 
petite  ville  de  ce  district ,  à  peu  de  distance  du  territoire 
des  Etats-Unis,  possède  une  assez  belle  chapelle  caUio- 
llque.  Nous  manquons  ^   du  reste ,  de  renseignements 


(i)  Cet  évéché  a  été  secouru  par  TOEuvre  dans  les  années  i83o 
et  i832.  yoir  les  Annales ,  »•  XXYUl ,  page  4a3;  et  W  XXXB, 
page  \Tj. 
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certains  sof  le  nomWe  des  caihollques  dn  diocèse  de 
Charlotte-ïown. 

L'île  de  Terre-Neuve  a  pour  Vicaire  apostolique,  depuis 
1829, Mgr.  Fleming,  évoque  de  Carparie,  in partibu$. 
La  population  de  ceueîle  est  êparse  le  long  des  côtes  ;  si 
l'on  excepte  St-Jean  ,  sa  capitale,  qui  compte  12,000  ha- 
bitants, et  trois  ou  quatre  autres  petites  villes,  il  n'y  a  point 
d'agglomération  tant  soit  peu  considérable  :  il  y  a  cepen- 
dant, à  notre  connaissance,  sept  églises  dans  Tile  de  Terre* 
Neuve  ,  et  depuis  peu  un  couvent  de  religieuses  de  la  Pré- 
sentation a  été  établi  à  St-Jean  ;  elles  élèvent  de  huit  à 
neur  cents  enfants.  Le  nombre  exact  des  Prêtres  et  des  ca- 
tholiques est  encore  ignoré  de  nous  ;  tout  ce  que  nous 
savons ,  c'est  que  les  courses  apostoliques  de  l'Evéque  et 
de  ses  Missionnaires  doivent  être  bien  pénibles  et  même 
périlleuses  dans  un  pays  totalement  dénué  de  routes  ,  et 
couvert  de  neiges  pendimt  les  deux  Uers  de  l'année. 

Le  vicariat  apostolique  de  la  Nouvelle  Ecosse  comprend, 
en  outre  du  district  de  ce  nom,  Tile  du  cap  Breton.  Avant 
1833,  ces  pays  se  trouvaient  placés  sous  la  juridiction  de 
Mgr.  l'Evéque  de  Québec  (1).  Le  Vicaire  apostolique  actuel 
est  Mgr.  Fraser,  évoque  de  Tanen  ,  in  partibus,  50,000 
catholiques ,  seize  Prêtres  répartis  dans  des  paroisses  fort 
éloignées  les  unes  des  autres ,  point  de  collège  ni  de 
séminaire  ,  un  hiver  presque  éternel  placent  ce  vicariat 
apostolique  ù  peu  près  dans  la  môme  position  que  celui 


(i)  D'après  ralmanach  du  Canada  pour  i835,  Tilc  du  cap  Bre* 
ton  dépendrait  de  révêché  de  CharloUc-Town  :  mais  une  stalis* 
tique  qui  nous  fut  précédemment  envoyée  par  ordre  de  Mgr.  TEvô- 
que  d'Halifax,  portait  celle  île  comme  placécsous  sajuridiclion.il 
nous  a  paru  plus  convenable  de  suivre  les  indications  du  Piclnt, 
qu'un  almànach  qui  s'occupe  plus  des  divisions  administratives 
que  des  circonscriptipns  d'évéchéj^ 
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deTerre-^cuTc.  MgFw  de  Taaen ,  hxM  d'un  nombui  é$ 
Prêtres  suflisant ,  est  obligé  de  desservir  iBi-méiM  IroSi 
OH  quatre  par^oiss^s, 

Sofiil  tout  cet  espaoc  qui  s'ét^od  à  l^oue^  de»  grattds 
(lacs  >  jii^qtt^s  au  pôle  ,  foriB6  un  doraier  vicariat  apostor 
liqii9  {^eé  sûu&  la  juridiction  de  Mgr.  Provcncber,  évdqitè 
(}0  JuIio{»oUs ,  mparHbu9m  Le  cIi^Mieu  de  ceiie.iiiisakm 
e$t  StrBouiface  de  la  Rivière-Bouge  :  c'est  \k  »da  moins» 
tgx^QM  fixée  la  rfiaidenoe  d^  TEvéque  ,  el  qiie  se  fa  oi|v«  la 
S«ttle  égHse  eo  piarrc  qui  existe  dans  ces  contré'(;s  ;  clic 
n'est  point  encore  terminée*  Deux  autres  diapell^s  sont  ogti-* 
lement  en  consimetion*  La  population  de  Sc^-Boniface ,  de 
St-François^Xavi^r  et  de  deux  ou  tt  ois  autres  résidences 
l^sez  rapprofihéoftt  n'est  ^  tout  que  de  5  à€»000  habitants; 
p|ii$  d«  la  piHtic  ^ont  catholiques.  Quant  au  nombre 
^s  sauvages,  il  est  ineonan  ;  mois»  d'après  le  témoignage 
de  Mgr«  da  ^UepoUs  ,  jl  ^st  frè^rand.  CqI  Evoque  vl% 
avee  \m  qiAe  t»)is  Prêtres  csnadi^sns  »  sachant  la  langae  qui 
est  pnrUin  à  la  Rivière^Rouge  ;  ^deux  a$ir6$  Pi'ôtre$  ct«- 
nadieas  doivâut  partir  an  0ioi^  d'avrit  prochain  pour  la  U- 
tîif  e^Ooto^Db^e  ^  aQUvel  établisso^^eat  qu$  prend  chdqo^ 
j«W  d0  rimportaiicâ^  Tout  le  district  de  Colombie  ,  dont 
kl  pos^ewon  est  revendiquée  par  les  Etats-Unis ,  et  tons 
\m  pfiy«  qui  s'étendent  jusqu'aux  confins  de  TAmériqtts 
yiisfiie  fut  y  depuis  pou ,  été  placés  sous  la  juridiction  de 
lifr«  de  JuUo^is.  Ce  Préfet,  pendant  son  séjour  en  E^ 
rope,  a  bien  voulu  nous  transmettre  la  relation  suivante 
sur  Fétat  général  de  la  mission  confiée  à  ses  soins. 

iléwmir0ê¥r  V4uMÂ9Hmmi4ê  la mkêiofi  de  Im  Bhiiwê^ 
Miugêj  9$  m^fragrèê  depnù  t8t8. 

.  «  |4  colonie  de  ç€  nom  pfi  dat^  que  de  181^1  ;  cJIe  do$f 
son  existence  ù  un  seigneur  écossais,  lord  Seikirfc*  En 
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181 1 1  ce  seigneur  acheta  de  ia  compagnie  de  la  baie  d'Hu^ 
son  ,  à  Londres  ,  un  très-vaste  tcrrein  ,  dans  les  cnvirûn$ 
du  lac  Winipic ,  dans  lequel  se  jette  la  Rivière-RougÇt 
L'aoncç  suivante  1812  ,  il  envoya  d'Ecosse  le»  premier^ 
colons.  Pès  son  origine,  cette  colonie  prit  querelle  avec  lj| 
société  du  nord-ouest ,  qui  faisait  la  traite  de  la  pelleterie 
par  Montréal  ;  ces  dissensions  amenèrent,  en  juin  1 8H,  ui| 
combat  I  ^aQ$  lequel  dix-neuf  personnes  furent  tuées  :  le 
gouverneur  de  la  compagaie  ,  M.  Semple ,  fut  du.  nombre 
des  morts»  A  la  suite  de  ce  combat^  la  colonie  fut  dispersée; 
plusieurs  familles  furent  transportées  au  haut  Canada  par 
la  compagnie  du  nord-ouest  ;  le  reste  se  sauva  au  fond 
du  lac  Winipic,  et  revint  à  la  Rivière-Rouge  la  môme  année* 
Lord  £elkirk ,  informé  de  Tétat  des  choses  ,  passa  à  Mon<^ 
Détail  en  1816»  avec  sa  famille*  Un  procès  effrayant  par  l9f 
dépeiises  qu'il  eatraina  fui  intenté  à  la  co^npagi^ie  du  nord* 
ouest;  il  fit  retentir  les  tribunaux  du  bas  et  du  haut  Canada^ 
pendant  plusieurs  années,  sans  décision  définitive;  il  fui 
e^avit^  reavoyé  ù  Téchiquier  en  Angleterre,  oii  il  est  vc%\i 
sans  jugement.  Les  deux  compagnies  de  la  baie  d'Hudseii 
^duNord^Ouest  se  réunirent  en  1821 ,  sau$  le  nom  49 
compagnie  de  la  baie  d'Hudsonf  alors  le  parlement  britan^ 
qiquû  lui  donna  une.  çiiarte,  qui  lui  accorde  le  co;nmcrç(| 
ei^clusif  dans  tout  le  territoire  dont  les  eaux  se  jettent 
c|acis  les  baies  d'Hudsoa  et  James  ;  ceti^  réunion  mit  If 
P9^^  dans'  le  pay»*  I^d  Solkirk  ne  resta  pas  inaetif  k 
l^qntré^  :  (Hi|tro  son.  procès  qu'il  poursuivait  avec  vlir 
(Pf«jyr  fc  H  ^  le  voyage  de  la  Rivière-Rouge.  Il  partit  ef 
1826 ,  et  se  rendit  au  fort  William  ,  sur  le  lac  SupérieuTi 
^Jtf^asa  rhiver  :  p^  $(h;4  était  le  i>aint  de  réunion 
4#JMii  le  oomineroe  de  la  compagnie  du  NordrQueatt 
%i  19{if  j  il  9e  rendit  à  la  Rivière-Rouge  avçc  des  om^ 
rmmm  ippmiiédpiir  le  go«veniieiiM«t  i  p^r  pre.n4nP 

dttA.  MlfiuMMilîflBA    sur  IaS    lîfilU  *  ÎIaA   Ikli    ÎOt  <QS&  iiiflUjIlB 
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de  voir  que  les  hommes  qui  avaient  fait  tant  de  mal  à  sa 
èolonie  ,  manquaient  totalement  de  principes  :  en  consé- 
quence, il  fit  signer  par  quelques  colons  catholiques  une 
requête  à  l'Evéque  de  Québec ,  pour  demander  des  Prê- 
tres, et  quitta  le  pays  vers  Tautomne  ,  se  rendit  sur  le 
Mississipi ,  et  de  là  à  Montréal ,  en  traversant  les  Etats- 
Unis. 

«  Au  commencement  de  janvier  1828 ,  il  fit  faire  la  de- 
mande de  Missionnaires ,  pour  sa  colonie,  par  le  gouver- 
neur du  Canada.  L'Evoque  de  Québec,  Mgr.  J.-O.  Plessis, 
ne  laissa  pas  échapper  une  si  belle  occasion  de  faire  briller 
le  flambeau  de  la  Foi  dans  ces  parties  reculées  de  son  im- 
mense diocèse.  Je  fus  mis  à  la  tête  de  cette  mission  nais- 
sante, et  fus  accompagné  d'un  Prêtre  et  d'un  jeune  Ecclé- 
siastique comme  catéchiste.  Nous  quittâmes  Montréal  le  19 
mai ,  et  arrivâmes  à  la  Rivîère-Rouge  le  16  juillet  1818. 
Nous  trouvâmes  la  colonie  dans  une  grande  pauvreté  :  tout 
le  monde  vivait  des  produits  de  la  pêche  ou  de  la  viande 
de  buflle  ,  séchée  au  soleil  où  au  feu  ;  encore  fallait-^1  la 
faire  venir  de  très-loin.  Quoique  nous  fussions  à  la  table  du 
gouverneur,  nous  n'étions  pas  mieux  que  les  autres,  etnous 
B'y  voyions  jamais  de  pain.  Bientôt  il  fallut  penser  à  se 
loger  pour  l'hiver ,  et  tout  manquait  dans  le  pays  :  point 
d'outils ,  point  de  charpentier;  Je  fus  obligé  d'exercer  tous 
les  métiers  ;  je  vins  eniinà  bout  d*élever  une  maison ,  qui 
devait  me  servir  de  chapelle  et  de  logement  ;  je  la  couvris 
avec  les  roseaux  d'un  marais  voisin  ,^  et  en  mis  un  coin  à 
Pabri  de  la  neiiîc  :  oar  il  y  faisait  presque  aussi  froid  dedans 
que  dehors. 

«  Au  milieu  de  nos  privations,  nos  regards  se  portaient 
sur  la  moisson  future,  qui  avait  la  plus  belle  apparence, 
quoique  peu  abondante  :  mais,  le  ^  du  mois  d'août,  il  tomba 
une  p.uie  de  sauterelles  qui  couvrirent  toute  lu  terre  et 
dév(Hrèrent  toute»4es  moissons  ;  de  plus ,  elles  déposèrent 
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ie^^QBoh  qui  »  au  priotenips  de  1819,  prodiûsirélit  ftnttint 
^  petites  sQttiereUe$ ,  grosses  comme  des  puces»  qui  coih 
trireat  de  nouveau  la  campagne,  et  rongèrent  tout  ce  qu'il 
y  avait  alors  de  ^végétation ,  jusqu'à  Técorce  des  arbres. 
A  la  fin  de  juillet ,  étant  aloi*s  à  leur  grosseur ,  et  ayant 
leurs  ailes ,  elles  s'élevèrent  dans  les  airs  comme  un  nuage 
épais  j  et  disparurent.  Il  n*y  eut  celte  année-là  aucune  ré? 
eolte.  L*année  suivante  ,  1820  ,  chacun  sema  avec  con- 
fiance ;  et  les  grains  avaient  la  plus  belle  apparence  ^ 
lorsque  le  36  juillet  il  tomba  une  aussi  grande  quantité  de 
sauterelles  qu'en  1818.  Elles  firent  les  mêmes  dégâts, 
déposèrent  leurs  œu&  dans  la  terre  ;  et  la  récolte  de  1821 
fut  aussi  la  proie  de  ces  insectes,  dont  nous  ne  fûmes  dé- 
livrés qu^au  mois  d'août.  Ainsi  s'écoulèrent  quatre  ans , 
pendant  lesquels  on  ne  put  récoller  ni  grains  ni  légumes. 
Les  sauterelles  ne  parurent  plus  ;  mais  à  leur  place,  des 
souris,  en  nombre  infini,  vinrent  ravager  nos  petitschamps.. 
A  la  suite  de  tous  ces  malheurs,  il  n'y  avait  plus  de  semence 
dans  le  pays  :  il  fallut  en  envoyer  chercher,  avec  des  frais 
immenses,  à  la  Prairie  du  Chien  sur  le  Mississipi;  pour 
comble  d'infortune ,  ce  grain  arriva  trop  tard  pour  être 
semé  cette  année-là.  Pendant  les  années  1834  et  1836  il 
n'y  eut  point  de  fléaux  dévastateurs,  et  les  récoltes  furent 
assez  abondantes;  mais  l'hiver  de  1836  à  1836  fut  un  des 
plus  rudes  que  j'aie  vus  dans  ce  pays.  Il  commença  par  une 
neige  abondante ,  qui  tomba  au  quinze  d'octobre  ;  le  froid 
se  soutint  constamment  à  un  degré  très-^levé.  Au  prin-*' 
temps,  cette  quantité  de  neige ,  fondant  tout-à-coup,. pro-* 
dttjsit  une  inondation  épouvantable  ;  l'eau  s'éleva  environ 
à  trente  pieds  au-dessus  de  son  niveau  ordinaire.  Pendant 
l'été,  tout  le  pays  ,  dans  Tespace  de  deux  ou  trois  lieues,' 
iîit  submergé  de  chaque  côté  de  la  rivière  ;  toutes  les  mai- 
sons des  habitants  furent  emportées  par  la  glace  ou  par  1« 
rapidité  des  0Qts.  L'eau  baissa  aussi  kntementqu'eUe  mi{ 
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feomé.  G^  M  Alt  'qi^^n  10  j«h  que  1er  leifM  4t«vèek 
hfmà  ûéê9ùwtnm  ;  ihin  ilft'éfttli  pM  tMppft  lii  mmiv 
iMIilMii  iMiMt  ttm  Muée»  de  déiMMe^  la  |Mip«laiiM  Milim 
Ht  nèDtal  ipe  dM  prodiMti  et  la  pMiei  «t  de  la  "rtaMI^dV 
ba^i.  Le  IMd  de  VM^m  imm  dmmait  te  to(^em  d»  là 
flMMger  Ihitebe  f  etété»  M  la  fBMMit  téelle»*  à«  Mtett  M 
A  ft»  ;  te  tel  qai  60  ikh^t  dâAft  le  payi^  m  éMil  i«  ietf 
MMJfumnrMwtr*  Getie  biondatioii ,  doat  je  vteM  du  palrl«r« 
ta  te  deiKtere  de  ne»  plaies;  naiê  ses  Mhes  M  fil«n|  MME 
pMdaiA  phttbMm  aMiées  eeeore^  Ute  |Mrtte  des  fliieM 
qaitMi  le  pÊij%^  et  «a|pM  le  Caaadtf  Mies  UrnsMàiê  i  tel 
autres  se  PMîièieiit  daits  tes  lieux  de  pAcbv  ei  de  eteuie^ 
pettr  vme  evee  teiii%  fomiiles*  Pe«  à  pe»  ite  se  ee(Mtr«M 
sitest  des  iialeoiie  )  et  se  réneireHi  «neore  ttùe  Me  eiM^  tel 
bords  delà  RMère-Itecige.  ^iirHiseKicttt  pemmie  a*aiMi| 
fMitt  dMH  rteoedeiHNi ,  et  pe«  *  peo  te  p«3fe  se^nMMit  de 
IMSoes  Milheiirs.  Le  sel  ^  qfoi  «sC  tertjàe ,  produil  te  IM^ 
Vmfë  y  TairaîM ,  tes^poie  et  hmmp  tes  légttiMsi  MaRieMfMN 
eititei  fesfciiinfies,  qw  sont  «tnrtes  médeees  et  ssRHmgtfs  j 
M  sevMi  fabriquer  ai  leiles  ai  étoffes ,  pour  heiaMw 
tellvs  fnHvUes  ;  il  faut  arcvr  reooiirs  ^t»  ta^sihe  de  te 
M/Êptif^  <te  la  Iwrie  dVadsm,  pisfir  oeto^et  diâqpendteM^ 
à  A  dMi^  atHTée  à  ki  Mvière-Roa^,  je  tnHitai  te  ertoiie 
fiitaff^èa  ^nxé  Vm  partie  6lah  sar  la  rivièn»,  au-dee>^ 
■PNB  œ  iN*0OHM96e  *  €  eiaft  la  vcpftaoïeiiieiic  fe  ncni  os 
VMUibaeinQitt.  Pj  Anaâ  ma  deiaewe ,  cfl  tl»amiftei  dV 
bard:à1astrttrre  les  femoies  et  lès  eltftiats  des  ehréiieae  di 
p^.  9  teUait  teur  apprendre  le^  prières  eC  te  eotécMsm^; 
IMWMiae  atKre  qae  noas  ae  pcaivak  te  Mi^  ^  p«H^  t|M 
de  ees  eotens  ne  sa^«il  lire.  Ce  poste,  qiâ  éfall  le 
'  piaptttettx  alors ,  est  detemi  lé  pkfS  peuplé  par  te 
II.  Dttfaoïudili ,  mon  c^avpsrgima ,  An  c\mgé  dlÉa^ 
H^be  Pauire  portion  de  ta  ceteme,  qui  étak  à  ua«\ii%^ 
lÉiM  dft  lieoee  (ts^  StrtkHùisw  «  daoâ  an  tiw  wmmA 
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PMibiMi*  s  fit  anlrar  dans  le  ifin  Ae  TEgliitim  Imi 
iMiibre  dliiidèlos  qiii  l'unuttent  oomaie  leur  père  »  Mti| 
im&  diapelle,  une  maison  et  «e  éoob  s  iMÎe  fifH  ewvffi^ 
i«8te  ioacbevé  j  paroe^qM,  par  de  aeuveaax  traitée  i 
les  Etats-Unis  et  la,  Grande-Bretagne,  le  fioale  de  ] 
9m  ecdé  anx  premiers*  Tous  les  frais  qui  y  avaîett  élè 
flto  fbrent  donc  perdus ,  et  .  M*  Dnnouik  iHi/gk  éà 
^idltor  cette  résidenoe  :  ceci  se  passa  en  1823«  CqMAdaat 
lo  popalation  8V)bstîiia  à  rester  à  PembÎBa  ;  et  ee  ne  fal 
qn'en  1824  qu^une  partie  alla  se  fiier  à  cinq  lieues  de 
St-Beniface^  sur  la.  rivière  Assiniboiae ,  qui  se  jetle  dans 
In  tlÎTtère-Rouge  deyaat  Téglise  de  St-Bcmileee  :  ee  nou"* 
yt^au  poste  porte  le  nom  de  Prairie  du  Cbcval^Bbne,  el  a 
ponr  patron  S.  François^Xavier,  qui  avait  été  lepotren  dtt 
Fcmbina.  D'abord  un  Prêtre  de  St^Bonifaee  vîsiaa  ce  poale 
è^  temps  en  temps  ;  on  1897  ,  on  y  bAUt  une  petite  «ha* 
pelle  y  qui  bientôt  devint  trop  petite  ;  en  sorte  qulea  lS2ik 
«^  en  a  élevé  une  autre  de  80  pieds  sur  34  i  an  y  dît  la 
Messe  depuis  Noël  1833,  quoiqu'elle  n'ait  àiteitiaNi  si 
îMancher.  Un  Prêtre >  M.  Charles  Poiré,  y  a  élé  placé 
résident  dans  Tautomne  del  834  :  il  sait  la  langue  du  pay^t 
assez  pour  confesser  et  expliquer  la  doctrine  cfarétienne. 

ce  A  cinq  lieues  plus  haut ,  sur  la  même  rivière^  eat.uM 
mission  sauvage  (commencée  en  1833.  M'  G*^Â.Beteoart  > 
arrivé  dans  le  pays  en  1831 ,  en  est  chargé  ;  il  eniead  et 
parle  fedlement  la  langue  des  Sauteurs  (on  pronoBee  Saur 
teux)  ou  Odjibwa.  Environ  deux  cents  de  cette  nation  étaient 
décidés  à  se  faire  chrétiens  :  plusieurs  d'eatr'ettSLfréqueateiit 
les  instructions  ;  nn  petit  nombre  seulement» été ladaus 
au  Baptême,  panie  que  le  Missionnaire  tàclie  de  s^assurer 
Auparavant  de  la  sraccritc  de  leur  eonversieii ,  9&u  que 
le&  premiers  admis  an  nombre  des  chrétiens  pittsseitt  sertir 
^é  modèles  aux  autres  par  leur  régalarUé»  U  a  fallu  fixer 
tm  lieu  de  réunion  pourPinstruction  de  ces  sauvages  eçK 
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rants  et  nomades.  Déjà  ils  ont  renoncé  à  plitôiefdrs  de  lem 
préjâgés  contre  là  Religion  dirétienne  ;  ils  laissent  baptisa 
leurs  enfants  en  bas  âge  assez  facilement,  ce  qu'ils  ne 
voulaient  pas  faire  il  y  a  quelques  années.  Lés  femmes 
embrasseraient  la  Foi  sans  difitculté  ;  mais  ni  elles , 
ni  lés  jeunes  gens  ne  feront  jamais  un  pas  en  avant  sans 
la  décision  des  vieillards ,  et  plusieurs  de  ceux-ci  sont 
retenus  parce  qu^ils  savent  bien  qu'il  ne  leur  serait  pas, 
permis  de  conserver  plusieurs  femmes,  et  qu'ils  ont  cti^bli 
chez  eux  la  polygamie.  Cependant  nous  ne  sommes  pas 
sans  espérance  que  la  Foî  entrera  peu  à  peu  dans  ces  cœurs 
endurcis  ;  déjà  une  vingtaine  de  jaunes  personnes  ont  été 
jugées  assez  sages  et  assez  instruites  pour  recevoir  le 
Baptême ,  un  plus  grand  nombre  est  ébranlé.  M.  Bel- 
court  a  composé  pour  ces  sauvages  des  cantiques  qu'ils 
chantent  très-bien,  car  ils  aiment  fort  le  chant;  il  a  fait  aussi 
en  leur  langue  une  traduction  du  Catéchisme  et  des  prin* 
cipales  prières  chrétiennes.  M.  Belcourt  travaille  eu 
ce  moment  à  un  dictionnaire  et  à  une  grammaire  :  ce  sera 
un  grand  service  rendu  à  ceux  qui  viendront  un  jour 
après  lui. 

«Je  pourrais  établir  bien  d'autres  missions  dansTim- 
m^se  dictrict  aoni  je  suis  chargé  ,  mais  il  faudrait  être 
en  état  d'assurer  aux  Missionnaires  quelques  moyens  de  se 
vêtir  et  même  de  se  nourrir  :  car  les  sauvages  croiront  faire 
assez  en  les  écoutant ,  et  ils  ne  les  écouteront  même  pas 
toujours  au  premier  abord.  C'est  donc  bien  aussi  dans  tous 
ces  pays  du  nord  que  la  moisson  est  vraiment  abondante , 
mais  pénible  à  recueillir ,  et  qu^il  y  a  bien  p  ui  d'ouvriers, 
tout  cela  faute  de  pouvoir  donner  à  ces  ouvriers  le  denier 
si  justement  mérité.  Seul  avec  un  Prêtre  jusqu'en  1831 , 
et  sans  aucune  ressource,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de 
tenter  de  planter  la  Foi  au  loin.  Maintenant  j'ai  troia 
¥v<«N^%  dont  dei»  ^oat  Sb^rgqs  d^ei^  deux  (lo^^  q^^  jfi 
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^«19  de  décrire  ;  le  tt*oisièrae ,  M.r  J.rB.  Hiibault,  a  é|é 

ordonné  dans  le  pays  dans  lequel  il  arriva  en  1833f  il 

{Kurle aussi  (Missablement  la  langue  sauvage,  il  est  chargé 

en  ce  moment  de  la  desserte  de  St-Boniface.  Ces  trois 

Prêtres  sont  canadiens  :  les  Anglais  ne  veulent  pas  en  ad- 

^mettre  qui  soient  d'une  autre  nation. 

I     «  Le  cbef-lieu  de  mes  missions^  qui  est  aussi  celui  de 

ima  résidence,  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Rivière- 

«  Rouge ,  vis-à-vis  rembouchure  de  la  rivière  Assiniboine  ; 

Y,cette  rivière,  qui  vient  du  couchant,  se  jette  dans  la  Rivièr^ 

'Rouge,  devant  l'église  de  St-Boniface.  La  Rivière-Rouge 

vient  du  midi,  elle  reçoit  dans  son  cours  une  multitude  de 

petites  rivières ,  sortant  toutes  des  immenses  prairies  qui 

la  bordent  des  deux  côtés ,  et  va  se  jeter  dans  le  lac 

Winipic. 

«  La  maison  que  je  batisen  1 8 1 8,  et  qui  ne  fut  achevéeque 
long-temps  après,  me  servit  d'abord  de  logement,  de  dia- 
pelle  et  d'école.  En  1^0 ,  une  chapelle  de  80  pieds  sur 
34  fut  bâtie  en  bois  ;  elle  ne  fut  ipise  à  l'abri  de  la  pluie 
et  de  la  neige  qu'en  1826  :  cette  chapelle  subsiste  encore, 
elle  me  sert  de  cathédrale.  En  1820,  je  descendis  à 
Québec  pour  rendre  compte  de  ma  mission;  l'Ëvéque  de 
Québec,  Mgr.  J.-O.  Plessis,  arrivait  alors  de  Rome,  où 
il  était  allé  en  1819  pour  les  affaires  de  son  diocèse  ,.^t 
surtout  pour  en  obtenir  la  division.  Il  partagea  en  cifi([ 
diocèses ,  avec  l'approbation  du  St-Siége  ,  ce  qui  restait 
du  diocèse  de  Québec,  dont  la  Nouvelle-Ecosse  avait  été 
séparée  quelques  années  auparavant;  Halifax,  qui  en  est 
la  capitale,  ayant  été  érigée  en  vicariat  apostolique.  Ces 
cinq  diocèses  furent  Qharlotte-Town  ,  dans  le  Nouveau- 
Brunsirick;  Québec,  Montréal ,  Kings-Ton  dans  le  haut 
Canada,  et  le  territoire  de  la  baie  d'Hudson ,  qu'on  appelle 
communément  le  district  du  Nord-Ouest.  Je  fus  préconisé 
comme  premier  Evêque  de  ce  district ,  le  1"  février  1 820* 

TOV.  9.  LT.  23 
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tMiiÉte  le  J^ntenips  de  1621  MèêlmâètàlPéMIèiides 
'^téônlpugniés  da  nord^mést  et  de  lâbàieiS'RàA^,  HSû 
^^riAr  le  temps  de  eomiaitre  <{uellej6miitK^  j^rëàrifi^Mi 
lés  choses  à  la  Rivière-Rouge,  ma  cbnséèra¥ion?at  dffiei^e 
jusqu'au  12  mai  1823*  Je  paitls  poui^  iha  thiSsioii  fe 
1*""  juin  de  la  même  année,  et  arrivai  le  7  août  à  àia  dés- 
'  tfnàiiôi^*  Pendant  mo^ séjour  en  Caniadà ,  j*avaîs  été  (ilaeé 
cttW  dafes  le  district  des  Trois-RWîèits  ;  favaîs  mis  de 
doté,  imant  que  j'avais  pu ,  les  revenus  dé  cette  cure,  aflti 
'  tfàvàSt^  mon  retour  quelque  moyen  de  faire  dû  bfetT; 
'  iUrais ,  par  je  ne  sais  quel  malentendu ,  toion  passage ,  tfoi 
'  SiviBntd^bord  été  accordé  gïniîs  sur  les  canota  de  fa  compa- 
cte (1),  Aie  fut  reftisé  au  tooment  du  départ  ;  je  Jte  ^bli|^é 
Ce«f  faire  les  frais,  de  iôrte  que  |e  dépfenisai  tout  *é  ^Àe 
j'avais  ,  et  me  trouvai  absolument  sans  ressourcé  à  tn6n 
#*rivée-.  Depuis  ce  temps, la  compagnie  a  toujoura  ïrccJbrclé 
'gratis  Mes  passages  et  ceux  de  mes  Missionnaires.         - 
'  ^  EA  1829,  jebâds  nne  maison  de  piette  poArmbn  K)- 
femént;  cette  maison  avait  45  pieds  sur  35  t  éSè  îmh 
ptmâète  bâtisse  en  pierre  dabs  le  pays  ;  elle  eut  Âitiibëti- 
rt^ement  peu  solide.  En  1^830,  je  descéndië  en  Canada 
pmat  deâx  £ns  :  la  preikiière  était  d*y  trotvèr  tn  Prtoè, 
il^i  6è 'Consacrât  uniquement  à  Tétudé  âe  la  lanfgliè  sMi- 
>vfi|!e  et  ensuite  à  leur  instrifction  ;  ce  que  Je  irbuM  dàtis 
la  personne  de  M.  Belcourt,  qui  est  maintettatft <à  là  «ftie 
d'un  étaUissetnent  uniqUeAient  pour  les  sauvage,  côtntee . 
je  l'ai  dit  pins  haut  ;  la  seconde  était  de  fbire  une  *sdi^- 
criptidîi  parmi  le  clergé  et  le  peuple  du  bas  Gattddû^pour 
m'aidcr  à  bâtir  une  église  en  pierre»  Je  trouvai  4e  la  |fé- 
nérosité  dans  le  clergé ,  quoique  Ce  fàl  po«r  la  ti^oîeième 
fois  <qtie  semblable  souscription  se  feisait^am*  tewutikn 

(t)  -Ctî  tw^et  -Se  Riit  ftsrtts  ^s  Canots  âSkôfèe» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ffe  ëètté  tti^oU'*f%ueHi(ié(l[lé  'anàféfe  *f  8  w  ^^^é'CHHMM  CMb, 

^g  (f  )  ^àait  tif  allier  &  liâtif  cëïtfe  église ,  et  ^a  9»  sdâ 
p^djpre  èiOQVemeiit.  le  passai  rhtvé^  à  'QéSIMv  ^t<  te 
^âilvr!l  1631  je  «taitthilIoMÉ^  IM)lli>t<!toliMé^;àtt«»- 
-Hifrè4lOoge ,  o&f arrivai  le  ff^iHii;  1* àtat»  tèc^Miilé^  ««* 
Tinnqite  mâçoii  qil^H  y  èftt  ^âNns  le  {^^ ,  A^  biiUM'jf^ili* 
coftduîré  la  ctmsmictîoh  fie  Mtm  égHSér*  mbh HÉrM^teë^, 
Jte  te  trotîiraS  èûgtigé  à'W  icdmi)agi«ei  xpn  itâ»  éc*iAlélÉ« 
I  t)|lil^dtietoafét)tt  iell  {>iet»re,  îî'Mlflt  *eéii*aèf*y*àd/«t 
Ikîi^  venîir  dés  maçônfe  de  Mbikrèaî}  de  «orte  i{m  3è  )fe 
|)aSÎ(Btëî»  les  fondaiîons  de  toôn  *^éîîsë  qû^irti  iriéBWÎfifti 
lïi32.  fene  a  W8  ptecte  de  l«)ii?ueflr  sm'^S^aé  4àrgë* 
«a  dedans  ;  elle  efet  sûr  uii  ikvMû  de  2S  ares-,  flofèo*  p*r 
tord  Selfcirk;  Celte  èè^hèy  h ïdcplèïte  J%i^ittrava»lé^*(^ 
%i  ans,  ëeioh  ihei  moyen*,  n*êirt-  pa$"  fetH***  Sftite  i  ^ 
•Jlhtiré  ^é  linîrbiit  pent-ëtt'é  dans  le  étittfls  «é  c€it^;**89f. 
litii  èôifôéi^lpHbrt  du  Canada^,  I -fequaié  ië  jiîé«H«lfa 
««hàilefAssodsfiîon  de  fa  f(»;;i|rf'ié»ifn«ïett^àp'|['^^ 
Ibtîèr  ùnëpaft  dans  sek  dfetUbfrHoirt  imnwîlés}  éft.MIt, 
iéiat pas  èniptei-^ urfr^iiémk fl^» (!(rtrftrtfAi«h «ëeeite 
"l^àe.;  îl  îiie  Mut  dvéc  éb  âT^tW^pbufvtfrr  iiii*'l)ësëlBs 
*e4^bîs  iVétfès;  et  de  deitt  fitTéfe  fMxfh  ffan^ifa^éPlMIll- 
'ifâîi^,^iifi^deJ3ûre  huit  ou  hèW>atts,  Wtméferf^MW^Iaffe 
i(ïèlîtës*rfei,  et  hpf)fôn<!eht  le  càtcWsirié  %  WWftsIè*}^*- 
%htëà  délétiif  feeté^  deut  mtritres  a^écrffe'HWéift  âW*î 
'Pifè^  iuf'-éét'afgiferfi;  enfin  ïh^îdM  fiïîre  '^feflfr  «Bér»^ 
ièi^lWrëér  ttScésrsaires  pbâr 'défe  îictfîk;  be  jpfui,  lëà  i»fà- 
'i^lles,'ittaffibn^,"  ëtc.,'cOîistr(iltiïs  à»x  deux  8iiih*9fiS^3ft!às 
^îttèittîôîrfréàj  plus  liant,  àbèorbfereilt  tms*i  tkië  jSdrlte'dés 
ieSàuW  'i^trî^trf^aVaieni  été  donhé%«  Me  tcJyînt  '5ltt*ôrii*«e 


*' *  '(  ^î  îiSocr  îlAnéi  ^  '  " 
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mai  tainces  1  la  fio  .de  1834j  je  fimnai  le  desaeia  iie. 
Iiasaer  9»  Europe  pour  exposer  en  peivonne  lee  besoins 
4e  mes  owsions^eii  laperspeaive  du  bien  à  faire  dans 
«es.  oontrées  du  nmxU  Quelque  tetofs  s^rès  que  feus 
totale  \e  projet  de  ce  voyage ,  je  reçus  une  reipiéte  de  la 
part  d'w.certain  qoinbre  dp  Canadiens  et  autres  anciens 
senrii0urs  de  la  compagnie:  ces  chrétiens»  dont  les  femmes 
et  les  ^fants  font  infidèlesj,  me  demandaient  des  Prêtre^ 
P9«ir  les  infinité  fils  sont  établis  dans  les  environs  de. la 
NYière  Coilombie,  qui  desoend  des  montagnes  de  RodhejS 
M  se  jette,  dans  Focéan  Pacifique.  Le  gouverneur  d^la 
iwim|wignie»auquel  je  montrai  ceue.  requête,  m'accorda  aus- 
Mtôt  des  passages  gratis  pour  transporter, des  Prêtres i 
cette  grande  distance,  mais  à  condition  qu'ils. seraient  ca« 
na^ens;  Tant  de:  dioses,  qui  s'arrangeaient  pour  ainsi 
4ire.  d'ellesHnémest  m'racouragèrent  à  entreprendre  ifi 
.fijQWe.d'Surope^ponir  lequel  je  ne  sentais  ancmi  atti;ait« 
Je  i|aittai*la  Rivière-Rouge  le  17  août  1835^  et  arrivai  à 
.MtHitr^alia  1?  odpbr^.  Je  vis  de  s^ite  FJEvéque  de  Québec 
,aa^ppjet  de  cettemission  projetée  sur  Tocéa^  .Ps|çifi<iu^ 
Qcimaie  ce  territoire,  du  moms  en  (p^de  partie ..  semble 
renferiné  dans  son  c^ocèse ,  le  Prélat,  se  décida  à  y  «en* 
voyeir  deux  Prétres;  qui  dçîvent  pardr  au  mpif^4'av|*|l  de 
la  ^présente  année.  C'est  pour  mettre  ces  Mi^slçnR^ire^  pliJis 
M  r^ûse,  pour  s'étendre  dan» ce  pays  qui  n'est  hsïûté.qqe 
par  deSySauvages^querEvêque  de  Q^éi^ec  ja^d^Qi^dé  au 
^:rS>fl^'<^  JoÎDdi*e  à  men^  district  .et  dê.me^u^jSou^ina 
juridiction  tous  les  territoires  au-<le]à  des ,  nip^to^if)»  ^ 
Roches,  où  aucune  ligne  reconnue  ne  démarquej^  s^ace 
leterritdre  des  Etats-Unis  de  celui  de  la  Gramlj^^etagoe, 
atiau^i  sur  les  immenses  teiTCSNsauya^es.^^  ayoisine^t 
mon  district,  où  le  49®  degré  est  la  ligne  des  Etats-Unis. 
CBtoe  Vgoe  recomue^ne  va  que  jasqnHiiix'  nrantagnea  de 
lE^^^*  jKSUdîs  cette  immense  étendue  4ç||ayS|^  je  loDg 
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de  Vût^  ^dflqiie»  depiûs  le  Mexhftie  josqu'to  nord, 
n'a  été  visitée  par  des  Misfiionnaii^s  €atholiqoe8.'II  f 
a  malbeureasenient  on  ministre  méthodiste,  rendu  dani 
le  pays  depuis  trois  ans;  de  sorte  cpi'il  est  pressant  d'y 
faire  passer  des  Prêtres  avec  d'amples  pouvoirs ,  afin  quik 
ne  soient  pas  gênés  dans  Texerdce  de  leur  ministère,  dans 
nn  pays  ou  il  faudra  au  moins  trois  ans  pour  avoir  des 
réponses  de  Rome.  Des  personnes  dignes  de  foi ,  cpie  j'ai 
vues,  donnent  une  grande  idée  de  ce  pays,  où  tons  les 
grains  et  même  les  fruits  des  pays  diauds  réussissent  trto» 
bien.  Probablement  que  par  la  suite  il  sera  nécessaire  d'y 
placer  un  Evêipie  ;  il  faut  attendre  les  rapports  qu'en* 
feront  les  Missionnaires.  Avec  l'aide  do  Dieu,  je  me  pro- 
pose de  visiter  ce  pays  dans  trois  ou  quatre  ans.  Les  Mi»* 
.sionnaires  qui  doivent  partir  au  mois  d'avril  prochain, 
donneront  leurs  soins  d'abord  aux  dirétiens  du  pays , 
dont  les  femmes  et  les  enfants  sont  infidèles,  et  s'ap* 
pliqueront  en  même  temps  à  Tétude  des  langues  né* 
cessaires.  Le  gouverneur  de  la  compagnie  m'a  promis  qu*U 
donnerait  des  ordres  pour  que  ces  Prêtres  ne  fussent  pas 
exposés  à  manquer  du  nécessaire. 
i  «  La  Rivière-Rouge  qui  donne  assez  communément  son 
nom  à  cette  omtrée,  qu'on  aj^Ue  aussi  Assfaiiboia,  est 
im  pays  de  plaines;  il  n'y  a  des  bois  que  sur  les  bwds  des 
rivières;  de  sorte  que  l'on  peut  aller  à  cheval  et  même 
en  voiture  au  Mississipi ,  au  Missouri,  ot  même,  m'a-t-on 
dit ,  jusqu'à  l'océan  Pacifique.  On  rencontre  dans  ces  im- 
menses plaines  différentes  nations  sauvages,  qui  vivent 
de  la  diasse  des  bêtes  sauvages  qui  les  habitent,  et  sur- 
tout des  buffles,  qu'on  y  trouve  en  bandes  considé- 
rables. Tous  les  ans,  deux  fois  par  été,  quîOre  ou  dnq 
C(U)ts  charrettes,  appartenant  aux  ccdons,  vont  se  charger 
de  la  viande  de  ces  animaux;  ils  la  coupent  par  tranches, 
ei  la  fout  86(àer  au  feu  et  au  «9i«îl»  tt  faut.  la  viande  dn 
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4lf!tt(Mi  f&far  ftiffd  la  bbarse  cFone  cïtârrôtte  :  cct^é 
^'aivle  ttft  de  Drarritoro  mx  babttatitâ  du  paj^  ;  la  ptliS 
graild«  pait^  est  adietée  par  III  ebmpagnie  de  la  hmè 
^IfkàMBkftêma^prwMme^  fnimiHon  |M)tir  ses^^gag^s 
jAUi'les  eackdte  pIpi  m  Mrd  qui  manquent  de  cette  té^ 
qemiteé'  •    •   • 

nliisi  eBmat  deea  pafjrS'esl  sain;  lefhMtf^'èlèVèéRtit\-ct' 
i  -afi  4eg«éi  de  Réoûtner }  la  gelée  eonhnénce  h  se  fhircr 
seittir  dès  kcQmmeneementdé  septembre.  Lanerge  toavré 
la  lerre  veut  le  t&  eoT^ebre  ;  deux  fois  je  l^i  vue  tomber 
le  l&odebre  :  die  estteejonrs  fendue  au  10  arrlt;  ma?s' 
le ge}éeiylee  yents  froide^  etc.,  se  ibnt  sentir  le  reste  de 
cempieet  le  plus  grande  partie  dtr  mots  de  mai  ;  le  temps* 
des  gnandes  chalenn  est  du  1 S  Jmnùa  15  aoàt  ;  les  longs 
froids  de  printemps  seront  toujours  un  obstacle  insnrmoU'*  ' 
ts^  ppur  la  figne ,  le  pommier,  le  poirier,  etc.  Les  grands 
lacs-  de  ees  contrées  sont  très-poissonneux.  Aussitôt  que  ta 
glaee  des  rivières  qui  se  jeitent  dans  ces  lacs  est  partie, 
les  pisiisMS  les  rementenien  fouie;  et  alors  eeitx  qui  son( 
sir  |ee  befds  éd  ees  rWî^res  font  fecUement,  soit  aTcc  des 
filets,  soit  avec  des  hameçons ,  des  captures  très  -  abon- 
daates*  Au«  approches  de  llilver ,  le  {)oi9Son  descend  les 
rivières  et  r^ouree  dans  les  lacs. 

«  Avant  de  terminerce  petit  niémoire,ftijouteral  encore 
ici,  elsans  ordre,  quelques  détails  qui  mont  échappé 
lors  de  sa  cédactioe* 

«La  mission  de  la  Rivièrt^-Rouge  prit  son  premier  élan 
aH  moyen  d'une  souscription  qui  se  ht  en  Canada ,  à  la 
recommandatioii  de  l'Bvéque  de  Qucoec,  en  1818.  Les 
frais  de  transport,  et  ceuk  qu'il  fallut  faire  pom»  les  fournî- 
tupie  de  deuK  ebapelles,  etc.,  al)sorbèrent  tout  te  produit 
deceileeottséripiien  ,  de  sorte  qtfîl  n*y  aTmt  plus  rien  ^ 
tout  Ibwpiej^irrivuià  Mk>nti*éa{«itocto<n*e  t890«  rém- 
praetai  deoc  itfuél^i^  piesiâreaf  )^r  m'^eter  um  Sdn-'  ^ 
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tMO  I  â^  &âuHeâ^».  €i(  m  chapeau^  £a  ^itêfidaut  ces  iiQis^ 
articles ,  je  fus  obligé  de  rester  au  logis ,  tant  étsMÇ^t  çi\ 
))idii¥<MS  éts^  ceux^'Us  deyaient .  reipplftcer^    .   , 

f  Jimqu^ea  U^2  laicoippagoie  avaaoait^  k  crédit,  aiii 
cal9«».  Ipul  CQ  dont  iU  avai^ntbççQia,  sous.  lar^spoas^i-r 
UiUté  de  lord  Selkirlsj,  c'est-à-dire  que  le  compte  de^ 
avaseet  SsAtefi  mK  çolous  çtait  présenté  à  Ior4  SelkirJk  ea 
Angieierre»  lequel  le  paji^^  à  la  compagoioi^  et  hiii^ 
mâme^atteDdaii  qu&  Iqs  colons  eussent  le  nvoyea  da  ^^ 
rembourser  ses  avances  en  jproduUs  du  pays  m  autre? 
meaU 

il  En  1832)1»  compagnie  mil  en  eîrculution  des  bilkii^  d# 
papierHnonnaîe ,  et  cessa  d'avancer  à  crédit  aux  «ol^nt» 
qm  depuii  celte  épo^e  cul  payé  comptant  ce  qu'Us  mt 
pris  au  magasbi» 

«  Me  trottvmit  dsfos  la  nécessité  de  payer  comgUttil]»  et 
B\iyaBt  d'argent  ni  dans  le  pays  ni  aiUenrs,  je  me  w 
forcé  de  me  passer  de  tout»  Cependant  le  gouvernènr  cbi 
la  compagnie  ayant  remarqué  que*  je  ne  prenait  rien , 
me  fit  dire  de  ne  pas  laisser  écouler  tont  ce  que  ce»^ 
tenait  le  magasin  sans  prendre  ce  qui  m'était  nécessaire. 
Je  lui  fis  répondre  que  je  n'avais  aucun  moyen  de  payer  ; 
alors  il  eut  la  politesse  de  me  faire  dire  de  prendre  ce 
qu'il  me  fallait ,  et  que  je  paierais  quand  je  pointais.  Je 
pris  donc  en  petite  quantité  des  articles  qui  pouvaient  être 
considérés  plutôt  comme  propres  à[cadher  ma  pauvreté» 
qu'à  suppléer  aux  besoins  de  ma  maison. 

a  En  1823,  M.  Dumoulin,  mon  premier  compagnèiï , 
retourna  en  Canada,  où  il  fut  chargé  du  soin  d'une  Cure  : 
il  adressa  an  clergé ,  h  son  retour ,  une  nodçe  sur  ma 
mission  ;  il  fit  voir  qu'elle  donnait  plus  d'^espërânce  de 
réussite  qu'on  ne  paraissait  alors  le  croire ,  et  rienyaàda 
en  même  temps  des  secours  pour  l^rider  à  se  soutenir  »  M 
rfiassit  à  tn  d^enir;  C^ltoi  la  aecoude  seu$criptio&  feha 
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publiquement  en  Canada  ;  la  troisiènie  fut  cdie  que  je  fis 
en  183L 

«  En  182S ,  le  gouverneur  de  la  compagnie  (  Geoi^es 
Simpson) qui  avait  passé  Phiver  précédtent  à  la. Rivière- 
Rouge,  se  trouva  plus  on  état  de  connattre  mesbesdns,  et 
il  tâcha  d'y  suppléer.  11  me  fit  allouer  60  livres  sterling 
annuelles  par  le  conseil  de  la  compagnie,  qui  se  tient  ordi- 
nairement à  la  factorerie  dTork  y  sur  la  baie  d'Hudson  ; 
en  outre  une  certaine  quantité  de  thé,  sucre,  café,  elc, 
qui  m'a  été  continuée  depuis. 

«Au  mois  de  juin  1835  le  conseil  de  la  compagnie,  tenu 
à  la  Rivière-Rouge ,  porta  à  100  Ib/te»  sterling  annuelles 
la  somme  de  50  que  je  recevais  depuis  1826.  Il 
donna  aussi  100  livres  sterling  une  fois  payées ,  pour  aider 
à  fioir  mon  église  ;  ce  qui  faisait  200  Jivres  sterling , 
votées  pour  cette  bâtisse,  en  y  comprenant  100  livres 
votées  en  ,1829.  Ces  dons  généreux  furent  faits  par  lu 
compagnie,  de  son  propre  mouvement  et  sans  aucune 
demande  de  ma  part.  Il  est  bon  de  remarquer  que  tous  les 
membres  de  cette  compagnie  sontprotestants,  à  Texception 
de  quatre  ou  cinq ,  qui  sont  catholiques. 

«Dans  les  commencements  de  rétablissement  de  la 
colonie,  lord  Selkirk  y  avait  fait  passer,  par  la  baie 
d'Hudson  /  des  animaux  domestiques.  Ces  animaux  au- 
raient pu  être  déjà  passablement  nombreux ,  lorsque  j'y 
airivai  en  1818  ;  mais  ils  avaient  tous  été  détruits  dans 
les  troubles  qu'éprouva  la  colonie  en  1814,  de  sorte  qu'il 
n'y  en  avait  plus  du  tout  à  cette  époque.  Dans  l'automne 
de  1818,  on  y  amena  de  la  baie  d'Hudson  une  couple  de 
cochons.  Cet  animal  multiplie  vite  ;  en  été  il  trouvait 
facilement  sa  vie  ,  mais  en  hiver  il  fallait  le  noumr ,  et  il 
n'y  avait  ni  grains  ni  légumes  pendant  plusieurs  années; 
de  sorte  que ,  pour  en  conserver  l'espèce ,  nous  étions  obli« 
gés  de  les  nourrir  de  la  même  viande  dont  nous  nous  nour- 
rissions nous-mêmes. 
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«  Les  poules  furent  apportées  du  saut  Ste-Marie ,  qui 
est  la  décharge  du  lac  Supérieur  dans  le  lac  HuroB  ;  et 
aussi  de  la  Prairie  du  Chien  sur  le  Mississipi,  En  1832»  il 
n^y  en  avait  plus  qu'une  couple  dans  tout  le  pays;  c'est  de 
cette  couple  unique  que  sont  sorties  toutes  les  poules , 
qui  sont  maintenant  abondantes.  Les  dindes  et  les  oies 
furent  apportées  plus  tard ,  par  la  baie  d'Hudson  ;  il  t  en 
a  encore  très-peu» 

«Les  vaches  furent  amenées  du  Missouri,  en  1825|  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  cents.  Ceux  qui  avaient  de  l'ar- 
gent en  achetèrent  alors  ;  les  autres  s'en  procurèrent  par 
la  suite.  Elles  sont  maintenant  très*multipliées« 

«  Les  moutons  furent  amenés  du  Kentucky,  eu  1833,  au 
moyen  d'une  souscription  fa^te  à  cette  fin  dans  le  pays. 
Malheureusement ,  de  plus  de  douze  cents  moutons  qui 
pSirtirent  dû  Kcntucky ,  il  n'en  arriva  qu'environ  deux  cent 
soixante  à  la  Rivière-Rouge  ;  le  reste  momrut  en  routé.  La 
compagnie ,  voyant  que  ces  moutons  revenaient  à  un  trop 
haut  prix ,  et  qu'il  était  difficile  de  les  partager  entre 
tant  de  souscripteurs  dont  plusieurs  n'avaient  pas  mis  une 
somme  suffisante  pour  en  avoir  un ,  remit  l'argent  aux 
souscripteurs  et  garda  tous  les  moutons,  qu'elle  laisse 
mulu'plier. 

«  J'ai],  depuis  deux  ans,  six  enfants  sortis  demes  écoles, 
qui  étudient  le  latin.  Ils  parlent  la  langue  française  et 
deux  langues  sauvagesjtrois  sont  à  la  charge  de  la  mission. 
.  «  Voilà,  Messieurs ,  le  récit  sincère  de  ma  position  ,  de 
mes  besoins,  et  de  mes  projets  pour  étendre  le  royaume 
de  Dieu  ;  je  vous  l'ai  présenté  avec  simplicité ,  je  me  ferai 
toujours  un  devohr  de  remplir  les  vues  de  l' Association  dans 
l'emploi  des  fonds  qu'elle  voudra  bien  mettre  entre  mes 
mains. 
^  «  J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

«  t  J.-N.  ,  ^éqne  de  Jîdfopolii.-  « 
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«LISSIONS  DU  TONG-KÏNG. 


Id  y  û  lotig-teaips  que  nous  iravôns  rlei\  dit  des  suites 
de  lâ ^persécution  qui  désole  TEglise  tong-^kiooise.  Le 
naufrage  de  MMf  Siffloniqi  et  Vîal  était  le  seul  incident  re- 
marc^ble  qui  y  eût  quelque  rapport ,  et  que  depuis  près 
dé  deux  ans  noua  ayons  pu  insérer  dans  les  Annales^  tou« 
tefois  te  triste  événement  ne  se  rattachait  que  d'une  nia« 
mère  indirecte,  à  Tbistoire  de  celte  missioQ.  |k{gr«  ((s^yardu 
vicaire  apostoliqiie  de  la  partie  occidentale  de  ce  royaunae, 
a  bien  voulu  nous  adresser  là  relatioi)  des  falt^  qui  ont 
suivi  la  première  année  d&  persécution.  Qîtte  relation 
est  déjà  un  peu  ancienne  de  date  ;  mais  on  conçoit  que 
les  çpRimunications  ne  sont  pas  faciles  dans  des  contrées 
soumises  à  de  si  terribles  épreuves  »  puis  il  nous  a  semblé 
que  la  lettre  suivante  était  d'un  intérêt  tel  que  nous  dq 
devions  pas  priver  nos  lecteurs  de  sa  con^aissanc9«( 


Êêttr6  th  Sf^r.  Bavard  ^  étéqne  cft  Castorie^  au  lU^ 
âacteup  des  JnnaUs, 


Mit 

«  H  vous  ai  dit  dans  mes^f|ép44^ii|e%  imi  |«  f qî  Viib- 
Méoli  iKy^t  pr  $«l  If^  #V  9  jl&itfer  U33 ,  proscrit  la 
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Migii»  €i|lMiqiQ  dMis  toB»  YéUvAw  do  Wk  élMl}  ji 
ne  f^vieiiârAi  pdqt  lur  les  déti^la  dfi  MM  ^^BN^M  fm 
léettikn  rte-sangâet  mar^  si  rMgi.  la  leira  anwuiiiiâitit 
totts  les  signes  du  caUe  pltréiien  ep  ont  fB^pini^  Qep^ 
dut  0e  n^étoh  point  asa^x  eaeort  pcni?  le  but  Q«9  MîÉh^ 
MéQb  se  propûseilsilamibieQ  fuek  lUlww  M9PIMJ 
pas  eKtièremeaideiis  des  praïkpies  ett^rie«res{  ft  k  #  jw4 
de  rctouffitr)  §'il  lui  eslposaible^cbais  le  eseur  wAm^  dejaw 
ses  sujets.  RéBèehisaaQi  done  wt  k$  iiK>]f^M  d!a||emlN 
plus  s^reoieiit  «s  lerpiA  aJGreui  de  ses  désles»  ymij  c^  ^/Uk 
duissa  pelidqn&astiieieine^leiiMTeiii  JuKeii  tient  d'i»fh» 
giner.  II  s'est  rappelé  que  le  Décalogue  des  diréika^  éU^Ni 
la  priacipala  règle  d6  leur  ceMoite»  q[iie  fes  faSitn%  eix- 
BiéiDes  le  dtûieot  s^avetit  aveQ  éle^^  el  pei  quatre  (^ia 
par  année  nos  Itdèlea  se  réuniasaient  en  grafi^  l^mlMf^ 
pour  eélcbrer  ensemble  leurs  s^nta  Myat^res*  l^e  roi  a  U^ 
de  porléç  dans  Tespril  pour  cmre  qu'il  lu)  spil  pqi^&iblt 
d'anéauttf  un  caUçsauai1ensut>alituer  i^  sa  {daaa  »  fuii  prinM 
friMles^phe  il  a  donerésotn  d'qpfKmr»  w  vi«il(|iie  sortes 
eukft  &  culte,  Côtf»s  à  féte$«  et  décalo^gue^  décalogue*  Aussi 
il  a  fait  feuilleter  une  foule  d'puy rages  de  morale ,  cens 
de  Coufucius  eutr^autresj  dont  oa  a  noté  par  ses  ordres  lea 
plas  b^^ux  endroits,  ainsi  que  tous  ceux  qui  pouvsii^ 
avoir  quelque  analojpe  avec  la  doctrine  des  chrétiens  |^  en^ 
mit^  on  a  cousu  tout  cela  du  mieux  qu'il  a  été  possible^ 
et  voilà  un  corps  de  doctrine  complet;  enfin  on  l'a  divisé 
^  dix  articles.  Une  préface  pompeuse  a  rafale  a«ix  An- 
lainiteta  que,  désireui^  de  marcher  sur  les  traces  de  Çiea 
augustes  prédccea^eurs,  le  roi, dans  sa  paternelle  %o\liç\y 
^da,  a  conqp^é  ses  dix  préceptes.  Leur  exacte  obs^ 
wace»y  est-il  d^ttue  pentmanquei*  d'ob^^ntr  du  Q^  nne 
pi^  l\eur^use  p<>ur  ^pus  les  babiianta  de  oa  r^awnÇ)  ^ 
Ifis  pil^  ^t^oad^t^  ^o(ssms% 
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cette  Importante  pièce.  Partout  on.  doit  se  préparer  à.  la 
reicetdr'dTec  im  religieux  recueiUeaieDt;  il  faut  aller  pro* 
cè$sfonnelIement  à  sa  rencontre,  la  porter  avec,  respect 
sur  ses  épaules  ;  elle  sera  renfermée  dans  une  sorte  do 
cbâssO)  comme  les  reliques  desSaints;  de  temps  à  autre  un 
certain  nombre  de  salutations  et  dé  prostrations  est  réglé. 
Quatre  fois  Tani^,  c'est-à-dire  au  commencemcat  de 
chaque  saison  ,11  est  ordonné  de  se  réunir  pour  en  en* 
tendre  la  lecture  et  rinterprétation,  que  doit  en  faire  un 
lettré  :  hommes,  femmes  et  enfants,  grands  et  petits^ 
personne  enfin  n'e^  exempt  de  prendre  part  à  cette  grande 
cérémonie. 

«  Le  temps  désigné  pour  la  première  lecture  étant  donc 
^  arrivé,  le  roi  envoya  un  paquet  d'imprimés  de  ce  déca- 
légue  à  tous  les  gouverneurs  de  province;  ceux-ci  les  en- 
voyèrent à  leurs  inférieurs,  et  ainsi  jusqu'aux  chefs  des 
plus  petits  villages.  En  présence  des  mandarins,  tout  se 
passa  avec  le  cérémonial  prescrit;  mais ,  en  l'absence  de 
ceux-ci,  le  peuple  manqua  grandement  de  respect  à  ce 
fameux  décalogue.  Dans  plusieurs  endroits,  les  chefs  des 
villages  s^étant  rendus  chez  le  mandarin  pour  le  recevoir, 
furent  oUigés  d'attendre  quelque  temps  à  la  porte  ;  en  sorte 
qu'ils  se  mirent  à  boire  pour  calmer  leur  ennui ,  et  la  plu- 
partrapportèrent  dansleurs poches  ce  qu'ils  devaient  porter 
en  cérémonie  sur  leurs  épaules.  La  prédication  n'eut  pas  ua 
succès  meilleur;  lés  paiens  mêmes  n'en  furent  pas  con-» 
tënts;  ils  ne  se  génèrent  guère  pour  dire  que  le  roi  se 
moquait  entièrement  d'eux,  qu'il  voulait  les  amuser  avec 
des  colifidbets  comme  des  enfents^  que  chacun  savait  bien 
d*avance  tout  ce  que  renfermait  son  bel  imprhné,  etc.: 
tant  il  est  vrai  que  tous  ces  catéchismes  de  préceptes 
naturels  n'ont  jamais  satisfait  le  cœur  de  l'homme,  etqu'ils 
y  laissent  un  vide  immense  que  rien  ne  saurait  remplir 
qu9  la  véritable  Religion.  Ce  décalogue  de  Biinh-Mènb  re»* 
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s^n^lÀ  beaucoup  an  culte  de  laRatsmi/denospallrièieirflp^ 
cm:  M  reste,  voici  un  petit|>réds  de  cette  pièce) qne  le 
fûl  regarde  comme  nn  dieM'eenvre» 

k  V^OmuAnùÈUEnr.  Gardef  eâmeiem^ni  Uiraffôrh 
sofiiatt»  (ty.  C'est  comme  qui  dirait  les  dr&its  d^Vhomme. 
Mais  an  Tong-^ing  on  les  entend  autrement  qu^en  France  : 
les  rapports  socianx  sont  ceux  du  roi  aux  sujets;  les  droitt 
du  roi  sont  tout,  ceux  de^  sujets  absolument  rien;  tien- 
nent ensuite  ceux  du  père  an  fils,  du  mari  à  la  femme, 
des  frètes  entre  eux,  puis  des  amis  ou  hMes.  Ces  dnq 
espèces  de  rapports  jouent  un  grand  rôle  dans  tous  les 
livres  de  morale  chinoise,  dont  on  se  sert  uniquement  id» 
On  dit  UNlessus  beaucoup  de  paroles  qui  dMis  le  fond 
èignifient  bien  peu  de  chose,  mais  tout  cela  est  extrêmement 
classique;  et  tout  écolier  qui  ne  les  sautait  pas  par  cœur, 
serait  nécessatrement  taxé  d'ignorance  (3). 

«  S^^CèiiiiArmBiffiifT.  Bùrter  en  Unêtê  eh4>9é  Une  ffrûnth 


(i)l)au8  le  Décalogpe  chrétien,  le  premier. 'préfère  a, Dîfwi; 
pour  objet  :  dans  celui-ci  et  dans  tous  les  systèmes  de  nos, mo- 
dernes philosophes ,  alors  qu'il  s'agit  de  devoirs /l'homme  occupe 
le  premier  f  artg.  C'est  ainsi  que  de  nos  jours  b  pkilanîhrépie 

.  i  amonr  de  l'homme  )  est  snbBiitiiée.à  h.chtfîté  qoL  etf^itrtaitMit 
h  Dieu.  11.  f  .a  accord  {Mufaitsjar  oe  point  entre  J^wf^y^SJS^^^éiff' 

.  latenr.des  peuples  idolâtres,  du  Tong-King ,  et,  ceux -qui  no^ 
disent  que  le  Christianisme  s'en  va ,  parce  qu'ils  Voudraient  le 

'détraire  :  c'est  toujours  le  même  rèntersement  de  principei , 
eomme  anssi  le  knéme  langage.. ..  «  le'  placèi^i  inotf ^ tfdM1É«* 
dfssàs  de  l'aquilon  »  et  je  serai  sendii^ble  fM  Très^IJailt^M,  »   - 

(3)  Il  est, bien  f^chieuz  que  Mgr.  Bavard,  ou  quelque  Misaioiis 
naire,  ne  nous  ait  point  transmis  une  version  exacte  et  complète 
â*uuc  pièce  aussi  importante  :  nous  en  a^otis  reçu,  il  é^t  vfai,  un 
«templaire;-  mais  les  caractères,  en  partie  chmois,  en  partie 
fan|^-kiiuH9  ;  ont  dérouté  josqa'ieikspàeiaiuies  qui,  enffllK^ 
en  ameni  entrepris  la  traduction» 
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ifêmtéiiimtmtifm*  ^Geila  dreitore  «a  lorl  i-Momionulée 
4|0fiwi^  iiint  li  irigle^  d«  afs  4^|iaDS«  qui  leroiU  toutes 
bonnes  si  notre  cœ^  os(4rok»suii^  et  juste;  maavi^istt^ 
^  l'oo  Vécarc«  ds  cette  dcoiturç^  Ç*est  U^  sans  dénie»  un 
tri^KNi  pf^cep^,  nais  en  mène  temps  UQf  jpéniiniscpiHy 
4eift  W  chrétienae;  IMniHMéphnes'ea  estpent^^ipns 

<tlê  »Ut9  léM  ê$  €9MdUi0n^  II  font  être  ooaieat  4e  sa  con- 

4ili09)  te  pas  se  pktadre  de  l'état  où  il  a  plfi  au  Oie(  4a 

«f  qs#Mre  nattrc ,  en  remplir  les  devoirs  av^  soia  et  avec 

|oi&^  tpavailkr  avec  ardeur  et  cententementi  C^Ia  r^gar^e 

IMI  le  monde::  laboarenrst  artisans  y  marchands,  SfMdan» 

imê  doivent  4tre  satisfoits;  alo<«  lelKHibeHr  des  si^ets  i|e 

.$i  Majesté  sera  parËût*  Cad  est  vraûn^nt  pMl|nii^)et#l 

est  fâcheux  cependant  que  le  î^î^laieiir  w^  m  dwvo  pis 

^'peiae  d'indiquer  ks  inoyenn  do  l*«bt^r  i  car.  H  est 

bien  de  dire  aux  hommes  :  «^Soyez  contents  ;»  mais  il  est  plus 

Btiiv  de  Ibur  apprendre  comment  on  par  vient  "à  le  devenir* 

«  4^  CoMMANDBMBifT.  Sobriété  dafii  le  boire  et  dans  le 

mif^êh.  ûé  commandeinent  preèdrît  dMsér  Inèdél'élikent 

ll&ifléns  ^  le  Ciel  nousàdonn^s^  dené  pasiihitër  ceux  qui 

aW)#ççitaiii|sjottrs  de  débauche  consumçnt. tout  leur  avo^*, 

m  memnm  eaanité  de  faiii  pendwit  tMt  le  resté  de  l^aée. 

É (M^ qé^  l^iAtempéi^tieë,  ainsi qiiettf««sfe)U  dtt  Jet» 

i^èèdi^  ià  pativrété,  leà  vols  et  les  brigandages  :>*éljkt 

^  forendre  W  Annamites  par  leur  JEaibîe  et  les  frapper  à  Veift- 

-idMtMnsîUe^aiissI  0BirJls.^uirèsHflaiiva«  gfâft«roî4o«t 

ariiole^  'OàM  pouvait  nkinqner  de  ï^ompaîw  l%tât4e  m- 

4^  tiahs  lequel  gémissant  un  grand  nôifJbre  de  ses  su- 

jjéikià  Tabondance  qui  règne  dans  la  coiir  vpïupiueusè^e 

MiidHM^uh  :  iussi  4isail-Qa  qu'il  f st  ia^iJiOrde  prêcher  Ja 

,<ialMd<té>|to.MiaéBihk>»qn«fcdmiienft  rtftw&ido^A 

soi-même..  ... 
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dJivoloppeinçnt^ de  œ pr^c^ene réptadàntpai m iu% 
$i  n'étiat  que  de  îoiHpies  et  v^igpeii  dU|f»ertati0O3  i}a»  JaW 
ipmiit  da  rapipori  au  léKte  9  je  lie  w^  j.  ait^è^^ 

c  6*"*  ÇqmiAiiiMEiiSJi?.  /«M  pèréê  M  mèrH  dahenêéUitÊr 

m4m$  êetpieê  à  hurs  e4^i0ts^  Le  rei  regarde  rédiH^^Ofi 
à^mMiqp»  oomi^e  la  bai^  de  Vidiâsp  «ocialf.  9(  (^itcis  . 
c'éêk  avec  rais#a  :  am&si  tel  article  a-t*tt  ^  viçu  fuv^ 
,  caotradiaioB  ^ucuae^  ^  môme  avec  «pplaudisseoieifilk    . 

fê'^^éimdkr  f  M  ^  A^^tii^y»  Le  lé|j[iftlat^iir  déiiiMl  i^e  4Qf)S 
le»  ^«fanes  «e  Uvrem  à  féuide^  et  ae  Imei)!'  IB^ 
fâsser  aucutt  iofr  «aas  lire,  appneadre  <ni  étudier  ^  wm 
qa'ila  ee  gardent  bien  d'avaler  le  {M»isoa  avec  lee  aUifQiils 
^  «ottt  dQSliaée  è  les  ifo«rrip%  C'est  m  est  «ods^  que 
]î|inb4iMBb  se  Kvrç  fiaae  ttesiii^  à  iMUe  sa  hai^erjpQNir 
le  «dm  obrétîeB  't  il  dit  quB  4e  teatee  Its  ffiipite»  4of- 
«lîites  ee^s  éa  ^hxifstitvim»  «ont  le»  flm  emHmf(ri^,|a 
raison  et  les  plus  dangereuses  pomr  l^s  èmitiea  ^A^WIf  > 
t^Ms  liaBjttaaa»  vivent  «dpfoiidiif  p^e^^mAle  lnMaHKm  et 
kmuieê  ^eMme  djpd  brutesv)  que  pksieupft  «oipt  4i|ià'|i|f  é 
4e  to«r  ^te  la  folie  ({oî  les  a^  ^ei^t^ygés  «^«.lei^  *Wl^f^ 
•litiQBa  de  ee  'caUei^  que  les  pei^s  ^oivofit  rdoaç  J^îw  .ae 
gMI*dar  ëelea  i«Mt^9  maig^ue  tous  don^en^«iw^B9:^ei|  t0fkt 
pém  les  usaiiessnoieas  et  lea  rits  accouti)n#s  4afSr^e 
f«fauœe9  soit  ^ians  les  «adages  et,  les  emarremealls^  »Qit 
4»m  le  e«be  des  aocétres  et  ^lui  des  ^lûes  4Hti^l9^ip^y 
e'est-4«4îi«  ^Yl  veut  oUi^^  tous  les  chrétiepsJiîP^fiîi*e 
fÊft^ûOi  eéréfluaiûea  JdoIâjLriques.  Ce4écratrévèlep4eila 
.pan  4u  prioee^  de  bien  funestes  iotefitious^^'Oii  jpuQuvqit>^s« 
pérer  Que  le  pFeuûer  ^dit  s'^acerait  ^  la  îoosfue  ij^er^la 
'«iiMMls>deaiAiuiai&ites9Jalçgèceté^,babi  de  ^  na- 
ûwklfi  #D0nait  UB  peu  à  peoser^  mais»  ee^Ue  pièce,  devant 
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être  ]nM^' qiialre  fms'  par  an/  comment  eq^rer  qne 
les  idolâtres  oublieront  qu^ils  ont  le  drmt  de  persécuter 
les  dnrétiens ,  de  les  forcer  aux  superstitions,  de  leur  ex- 
torquer de  TargeiitP  Cest  là  sans  doute  raccomplissëment 
de  cette  parole  que  le  roi  avâdt  donnée  à  ses  mandarins 
d'inventer  contre  nous  des  ruses  auxquelles  n'avait  pensé 
encore  aucun  de  ses  prédécesseurs,  et  de  détruire  ainsi  tôt 
on  tard  et  pour  toujours  la  Religion  chrétienne  dans  ses 
états,  n  n'a  que  trop  réussi  jusqu'ici  dans  cet  infernal 
projet  :  car,  aussitôt  après  la  publication  de  cette  pièce, 
les  psilièns,  dont  la  foreur  s'était  un  peu  calmée,  ont  re- 
doublé de  zèle  à  nous  poursuivre;  et  depuis  ce  temps,  dans 
plusieurs  paroisses,  les  malades  meurent  sans  sacrements, 
parce  que  personne  ne  veut  recevoir  de  Prêtre ,  de  crainte 
de  s'exposer  à  être  arrêté.  Cependant,  au  milieu  de  tant 
de  misères,  il  est  une  diose  qui  nous  rassure;  c'est  que  si 
INèn  est  jpour  nous,  nous  n'avons  rien  à  craindre  des 
hommes  :  Si  Deus  prb  nohiêj  qtns  eantra  nos?  Forts  de 
cette  pensée, nous  abandonnons  Tavenir  aux  soins  de  sa 
miséricordieuse  providence. 

'  «  8***CoMHANDEMENT.  Gurdez  la  choêtêtéet  lapuéhur. 
IBili-MêA  recdmmatide  cette  vertu  à  ses  peuples,  sans 
doute  poiir  imiter  notre  décalogue  ;  il  promet  des  récom- 
penses aux  personnes  qui  se  distingueront  dans  la  pratique 
'  de  cette  vertu  ,  il  punira  le  vice  qui  y  est  contraire.  Mais 
il  faudrait  une  autre  sanction  que  celle  du  roi  pour  fafre 
•  goûter  aux  Annamites  une  vertu  dont  ils  ne  connaissent 
ffuère  que  le  nom ,  et  dont  on  ne  trouve  la  pratique  que 
chez  les  chrétiens.  Entouré  qu'il  est  d'un  sérail  nom- 
breux ,  il  a  mauvaise  grâce  d'ailleurs  à  prêcher  la  chas- 
teté h  ses  peuples ,  qui  trouveront  plus  facile  sans  doute 
d'imiter  sa  conctuite  que  de  garder  ses  préceptes. 

«9"»*  Commandement.  Observer  exactement  leelaUdu 
roi/atane.  Entr'auires  recommandations  que  ftiît  cet  artî- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(369) 
de  f  on  insiste  sur  retactitude  dans  le  paiement  dtt  tribttt« 
Ceci  a  fait  murmiirer  les  auditeiirs  :  car  rien  dans  ce  jMiyfl 
n'irrite  plus  les  esprits  que  d'entendre  parler  d'impôts, 
|omme  rien  ne  flatte  tant  que  leur  remise.  Je  crois  que,  si 
'j'avais  assez  d'argent  pour  payer  pendant  huit  années  les 
contributions  des  sigets  païens  de  Minh-Ménb,  en  dépit  de 
ses  édits  et  de  ses  préceptes,. tous  se  convertiraient  au 
Christianisme,  ou  du  moins  en  observeraient  les  pratiques 
extérieurement. 

f-  «  10"*  CoMv  AHDBMENT.  La  pratique  des  hanfiêê  cntvrtêm 
Ce  précepte  estsans  doute  emprunté  de  la  morale  chrc' 
tienne,  car  on  ne  trouve  rien  d'exprès  sur  ce  isujet  dans  les 
livres  des  phiiosoiAes  chinois.  Il  est  dit,  entr'autres  choses, 
danà  ce  chapitre  :  «  Soyez  persévérant  dans  la  pratiqite 
des  bonnes  œuvres.  »|C'est,  en  d'autres  termes,  la  maxime 
de  l'Evangile  ;  Oporiet  semper  arare ,  et  nunquam  de-^ 
ficere,  «  Faites,  ajoute-t-on  èncore,|aujourd'bui  une  bonno 
œuvre  y  demain  une  autre  ;  ne  vous  relâchez  jamais  ,  et 
vous  aurez  une  abondance  de  bonnes  œuvres  inépuisa- 
ble. »  C'est  ccmme  qui  dirait  :  Hahehiê  thesaurum  non 
defieieniem.  Ainsi  le  roi  lui-même ,  par  ses  larcins ,  rend 
témoignage  à  l'excellence  de  notre  morale  et  à  sa  néces- 
sité ,  même  pour  Jes  peuples  païens. 

«  Tel  est  en  substance  le  fameux  âccalogue  de  Mini- 
Mênh ,  dans  lequel  on  remarquera  qu'il  n'est  question  ni 
du  vol,  ni  du  mensonge,  ni  de  l'homicide,  etc.  Peut-être 
que  le  prince  législateur  et  philoso^riie  désespère  de  lîen 
détenir  de  ses  sujets  sur  les  deux  premiers  points;  peut-être 
attend-i!  la  fin  de  la  guerre  pour  parler  du  dernier  ;  peut^ 
fitre  aussi  n'y  a-t-il  pomt  songé.  Du  reste ,  en  beaucoup 
d*endroits,  on  néglige  déjà  fort  la  lecture  des  dix  préceptes 
et  la  prédication  qui  doit  la  suivre  :  dans  d'autres  lieux, 
presque  personne  n'assiste  au  sermon.  <c  Nous  avons  bien 
autre  chose  à  faire,  disent  les  païens,  que  d'aller  apprendra 
ton.  9.  lu  24 
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qiiH  haà  pafyer  le  tribm  pour  timirHf  le  iènSl  àe  Hefré 
Ken-aune  roi  et  seigneni^  t  it  eai*  le  roi  »*é«l  {riuâ  à  M  diêie» 
le  temps  de  la  pénitence  qtill  s^était  idipoilé  eit  fikil  (1). 

<c  n  faat  maintenant,  Monsienr,  que  je  votts  parte  dé  M 
tifite  des  différentes  chrétientés  que  ftA  parcmlliies  Fan* 
xiée  dernière.  Quelque  fussent  les  embarras  et  les  dangem 
dans  lesquels  se  trouvait  là  missiez  du  T(^9^K!ng ,  je  crus 
devoir  comme  un  bon  pasteur  exposer  ma  Vie  pour  m^ 
brebis ,  les  consoler,  et  leur  porter  les  secouiv  f^igieux.  Je 
partis  donc  le  10  novembt*e  1834 ,  et  me  reaéi»  pendant  la 
nuit  au  cbef-Iieu  de  la  paroisse  la  phis  proefattine  :  ^e  ^ap* 
pelle  lén-Loc.  Mais  tout-à-coup,  dès  le  seeo&d  jmry  de^ 
bruits  sinistres  se  répandirent:  «  Un  Eui^opéen  est  à  léiH 
Lofc  9  le  mandarin  le  sait ,  demain  le  vHIage  sera  centé."  » 
Force  me  fut  denc  de  partir  ari  plus  vRe ,  àttffrimâ  regret 
dé  toiis  tes  fidèles,  qui  fondarent  en  larmes 7 et  ({ui  tous 
toids»en8m^accontpagner  jusqfu'àime  rHière  sur  laquelle 
je  devais  in^embarquer.  Peu  après ,  nous  passâmes  près 
d'une  douafue  doni  les  employés  se  nouS  aperçurent  pst$. 
Je  visitai  dans  ces  parages  deux  chrétientés  situéesaft  ffli« 
lieu  des  païens  ,  et  parvins  enfin  dans  une  contrée  tcmte 
montagneuse  et  asse^i  déserte^  Ce  pays  est  remarquable 
par  des  cavernes  très-vastes  et  fort  singulières.  Leè  unes, 
semblables  à  de  grandes  routes,  traversent  les  montaghes 
de  part  en  part  ;  une  barqiie  y  passerait  à  la  voile,  tant  le 
dôme  en  est  élevé.  Les  autres  se  prolongent  soilrs  ces 
chaînes  de  montagnes,  dans  la  direction  de  leur  ctenchie. 
Nous  entrâmes  dans  Tune  d'elles  par  une  Ouverture  si 
étroite ,  qu'il  faHrit  nous  coucher  à  plat  ventre  et  rauiper 
pendant  cinq  minutes  à  différentes  reprises  ;  bientâft  nous 
parvînmes,  àr  la  luefar  des  flambeaux  de  bambou-,  daès  une 
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«MlsfltètAttillMftlM  tidc  larges  et  de  90  k  M  fllèaiél 
mUéw:  A  là  iëdttèi  ^i  }»raitôak  de  M,  étâieirf  atbdiêi 
iès  èspëees  dé  ehapiteaux  formés  par  dus  stalactites;  atih 
jtessôds  dé  c6s  ehapiteaux  s'élevaient  des  bases  formées 
ans»  par  des  goattes  d'èan  qui  descendent  de  ces  dia- 
îMeanx  ;  lés  baèes  et  les  diaplteanx  teâdrieiit  en  certains 
éftditrits  à  serétinir  ;  en  quelques  lient,  ils  Tétaient  d^à; 
a(<#s  ils  farinaient  tont  autant  de  colonnes  solides  qui  sott- 
Hrient  sontenir  h  toftte.Dans  d'autres  endroits,  Toutttige . 
était  phii  ou  moins  arancé  /  selon  Tâge  des  stalactites. 
Mous  en  avons  détadié  quelqui^s  fragments  ;  ils  étaient  # 
ëPtraeblafnéheur  éblouissante  »  et  cédaient  sons  Pefibrt  du 
Arigt.  Je  demandai  à  mes  conducteurs  par  (|uel  hasard  œs 
grottes  étaient  creusées  natupellcment,  sans  que  f  hoinmey 
eftt  Jamais  mis  la  main  ;  mais  ces  bonnes  gens,  qui  ne  sont 
pari  naturriistes ,  au  lieu  de  répondre  h  ma  quesUon ,  me 
TaeenCèrent  comment^  du  temps  de  la  dernière  persécution 
(en  1798) ,  feu  Mgr.  de  Gortync  était  entré  dans  celte  ca* 
vente,  et  d'une  voix  sonorey  avait  entonné  le  Te  Dêum*  Ds 
Aeproposaient  maintenant  d'y  bâtir  une  église  où  je  pourrais, 
<fealient-ils,  officier  pontiiicsdement,  en  dcpitde  Minh-Ménh 
et  dé  ses  satelKtes.  Je  viàtai  plusieurs  autres  endroits 
ûê  cette  eaverne ,  où  je  trouvai  encore  deux  ou  trois  ^ 
servoirs  d'eait  dans  lesquels  nagealilnit  de  petits  poissons. 
J'ai  yt^  dans  mes  courses  rapides,  un  grand  nombre  de  dh 
tenies  de  cette  sorte  ;  toutes  étaient  dans  le  même  genre 
'^Kfe  la  première* 

«  J'ai  iltians  nui  eoursêi  rapides^  c'est  quil  n'était  pas 
t<^  de  faire  un  loi^  séjour  nultepart.  Les  mandarins  mili-- 
lÉires  des  environs  étaient  sur  leurs  gardes ,  il  fatltoit  se 
MsÉpdut  édiapper  à  leurs  reehetTlios.  Après  donc  avoir 
administré' trois  paroisses,  toujours  en  mu  dirigeant  vers  le 
nord ,  je  mé  retrouvai  à  l'orient  des  monia^ueâ ,  où  sont 
p)i?nîear3  (%rélieutét(S(twraseaap|^Iées  Mnong»  Ls^plnpari 

'  ru 
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n-âvâieiit  jamais  vu  d'Evéque  ;  carPifisalubiitéderair  ei 
celle  de  Feaulysont  telles,  que  iesEuropéens  n'osent  jamais 
y  entrer.  J'envoyai  d'abord  un  de  mes  gens  s'infonner  de 
l'état  des  lieux  ;  il  revint  bientôt  et  me  rapp(H*ta  que  tout 
y  était  en  paix ,  et  que  les  chrétiens  me  désiraient  ardem«^ 
ment.  Nous  partîmes  donc  à  trois  heures  et  demie  du 
matin ,  pour  tromper  la  vigilance  des  sentinelles  qui  gar^ 
dent  ordinairement  les  défilés  ;  et  un  peu  avant  la  pointe 
du  jour,  nous  nous  trouvâmes  à  Pun  de  ces  défilés.  Je  le 
francliis  à  la  tête  de  mon  escorte;  mais  il  nous  fallut  marcher 
,  nurpieds  sur  des  cailloux  pointus  et  des  pierres  aiguës, 
pendant  environ  deux  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  nous 
rencontrâmes  un  peloton  de  sauvages  qui  nous  attendaient; 
nous  étions  alors  au  milieu  des  gorges  de  ces  Vnontagnes 
escarpées  à  perte  de  vue ,  entrecoupées  par  des  vallées 
verdoyantes  et  couvertes  d'une  herbe  épaisse  qui  croit  à 
la  hauteur  de  4  à  5  pieds.  Cette  terre  est  déseite ,  la  der- 
Rtèi*e  guerre  a  moissonné  tous  ses  habitants^  Le  premier 
hameau  que  nous  rencontrâmes  porte  le  nom  de  Dong- 
Bau;  il  est  flanqué  de  très-hautes  montagnes,  semblables  à 
de  grosses  tours  qui  entoureraient  une  citadelle  ;  il  est 
habité  par  des  chrétiens.  Nous  y  parvînmes  avant  l'heure 
à  laquelle  on  nous  attendait ,  en  sorte  que  nous  trouvâ- 
mes ces  pauvres  gens  dans  un  embarras  vraiment  critique. 
De  toutes  parts  on  s'annonçait  la  bonne  nouvelle ,  on 
courait  chercher  son  plus  bel  habit ,  on  se  hâtait  de  se 
mettre  en  ordre  pour  venir  processionnellement  à  ma  ren- 
contre ;  mais  déjà  j'avais  grimpé  l'échelle  qui  conduit  à 
l'église  ,  car  dans  ce  pays  toutes  les  maisons  sont  bâties 
sur  pilotis.  On  agit  ainsi  dans  la  crainte  du  tigre,  qui, 
lorsqu'il  est  -pressé  par  la  faim ,  vient  dévorer  le  bétail 
placé  au-dessous  de  l'habitation  ,  et  laisse  les  hommes  en 
repos.  Alors  il  s'agit  de  venir  me  saluer.  «  Mais  c'est  un 
Evcqiic  y  et  pour  la  plupart  nous  n'en  avons  jamais  vu  ; 
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eoffltt^  à*y  pHàâti  pour  ssdaer  tiii  Ev^e  P  »  Le  Père 
annamite  qui  a  soin  de  cette  dirétienté  atait  dit  qu'il  fallait 
baiser  mon  anneau  ;  or  c'était  là  un  grand  embarras  :  les 
uns  le  baisaient  avec  la  joue ,  d'autres  avec  le  sommet  de  la 
tête,  quelques-uns  le  voulaient  arracher  de  mon  doigt, 
d'autres  enfin  se  tenaient  immobiles ,  debout ,  sans  oser 
faire  aucun  mouvement*;  en  sorte  que  tous,  quoique 
fort  contents  ,  étaient  en  même  temps  fort  embarrassés. 
Toutes  les  fois  que  je  descendais  de  mop  échelle ,  tout  le 
monde  accourait  aussitôt,  grands  et  petits,  hommes  et  fem- 
mes ;  ils  se  mettaient  à  genoux  au  milieu  même  de  la  boue, 
pour  avoir  la  consolation  de  baiser  mon  anneau  épiscopaL 
J'administrai  et  confirmai  deux  ou  trois  chrétientés  dans 
cet  endroit ,  puis  me  dirigeai  vers  le  nord  où  je  savais  en 
trouver  quelques  antres.  A  peine  avaispje  marché  quelque 
temps ,  que  je  fus  joint  par  un  homme  armé  d'un  sabre  à 
poignée  d'argent.  Le  pantalon  relevé  jusqu'au-dessus  du 
genou ,  le  turban  incliné  sur  l'oreille  droite,  une  démab- 
cbe  ferme ,  des  jambes  bien  musclées ,  toute  sa  tournure' 
enfin  annonçait  un  guerrier.  A  sa  suite  se  groupaient  sept 
à  huit  hommes  portant  des  fusils  et  la  giberne  sur  le  dos , 
ils  venaient  pour  me  fah*e  honneur  et  pour  m'escorter. 
Avec  une  telle  suite,  je  me  serais  presque  persuadé  que 
je  n'étais  plus  sous  la  juridiction  de  Minh-Ménh.  Dans  le 
vrai,  nous  avions  peu  à  craindre  de  ses  satellites  dans  ces 
pays  ^  montagnes  ;  et,  chose  étrange ,  les  rebelles  et  les 
brigands  au  milieu  desquels  nous  passions  nous  respec- 
taient également.  Bientôt  nous  vîmes  venir  à  nous  d'au- 
tres hommes  armés  aussi  de  fusils  et  de  lances,  et  plus 
de  vingt  tambours  du  pays  dont  le  son  répercuté  par  les 
échos  ne  cessa  pas,  pendant  plus  d'une  heure,  de  me  dé^ 
chirer  les  oreilles  ;  mais  il  fallait  faire  semblant  de  trouver 
ce  son  fort  agréable.  Arrivé  à  Dà<ïôm,  village  sur  pilotis 
comme  \Q}»  \^  autres  i  j^  trouvai  le  Père  annamite ,  curé 
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4«  P^Q^  (>3im^si^t  qui  vcaaik  à  ma  r^KSontrs  ;  îl  me  tèmol* 
gita  son  ctonaernenc  sur  mon  voyage  dans  des  lieux  si 
lualsuins.  «  Vous  le  swe%  bien  plus  encore,  lui  répliquai- 
je ,  quand  vous  apprendrez  que  j'ai  dessein  d^aller  dans  le 
Lac*Tbô  ;  »  c^est  un  territoîi*e  contenant  plus  de  ISOO  h|- 
bitants  eq  grande  partie  chrétiens ,  ferf  rapprodiés  !es 
m\$  deç  aiUreSi  et  où  jamais  E viqne  n'était  enà*é  depuis  îa 
prcdiention  de  la  Religion  au  Tong-King,  tant  l'air  et  Tea^ 
j  sont  insalubres.  Effectivement  deux  jours  s'étaient  k 
-peine  écoulés ,  que  je  me  dirigeai  vers  Lac-Thô  :  Vy  par- 
vins, mais  non  sans  peine,  et  après  unenouvelle  jçuméë  de 
marche  au  milieu  des  rochers  et  des  précipices.  Cepen- 
dant quelle  ne  fut  pas  ma  consolation  à  là  vue  d'une  lon^ie 
haie  de  chrétiens  habillés  de  blanc ,  à  genoux  et  les 
mains  jointes  pouvreoevoir  ma  bénédiction  1  J'étais  alors 
k  Textrémité  du  Tong-King,  du  côté  de  l^cidenl.  A  i%o« 
won  s'élevait  upe  haute  chaîne  de  montagnes  dont  la  dme 
se  perdait  dans  les  nues  :  e'est  tout  auprès  de  ces  monta» 
gnes  que  commence  le  Laos.  Aux  trois  autres  côtés  appa^ 
rqiasaient  d'autres  montagnes  entourant  un  assez  !on^ 
\fzma  ou  vdlée,4ans  laquelle  se  trouvent  mille  à  qtûnzç 
cents  chrétiens.  Presque  tous  sont  sous  h  juridiction  d'un 
pe^  seigneur  qui  paie  tiibut  au  roi  Minfa-Ménh. 

«  Ce  seigneur ,  tout  païen  qu'il  est ,  ayant  appris  que  le 
grand  Makre  de  la  Religion  était  arrivé ,  permit  aux  chré- 
tiens de  me  recevoir  avec  toute  la  pompe  qpi'ilsjuajlraittit 
eoBVjjttiable*  Aussi  fireqit-4b  tout  ce  qu'ils  purent  pour  me 
fScer  de  leur  mieux  :  tambours,  fifres,  déchaînes  âe  mous- 
<pfteterie,  rien  ne  fut  oublié.  Je  parcourus  l'un  après  l'autre 
tous  le^  villages  ;  sur  ma  route  il  s'en  trouva  un  d'idolâtres, 
mais  ils  n'eurentgarde  de  iroublernos  marches  triomphales. 
ISouta  \sl  maison  du  seigneur  païen  s'empressa  d'«ssisier 
aux.  fêtes  que  l'on  me  fiusait  ;  le  seigneur  hiMnéme  vint 
me  sabler  à  son  retour  d'^ine  chasse  oi  il*  élaH  aHé  avec 
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qu^UM  ohréUeâft  %  et  il  m'exprima  le  regret  de  s'avoir 
fiaiilué  qfA  fui  difp^e  de  m'étre  efk^K^  Il  poriaif  ai  kw  le 
)mffi^  PQur  niap^r^cuuie ,  q^'îl  n'^Krait  oâé  s'asseoir  à 
côté  de  moi  sur  la  môme  aalle*  Je  lui  fi$  eadeav  d'oh  pe^t 
eoulepi  4*Europe,  qui  lui  fit  gremd  plaisir;  et  j'acocpiai rîn- 
/!;iu#»i  d'aller  voir  son  |ietit  diâlean^  que  je  trouvai  envi- 
rooaé  4^wi»  jfone  paUaaade  dto  bambous.  Il  noua  rëgala  de 
^é  ^'do  bciel ,  «t  aoos  naos  séparâmes  Jmm  amk,  avec 
proimesie  de  sa  i^n  de  no  point  inquiéter  les  chrétfeua  sur 
ratUde.  dpi  aoper^Lilioaa.  Ce  seigneur  exerce  sur  ce  p^*t 
peoplo  4ka  droHa  qui  ne  ressembtent  pas  mal,  en  quelques 
poiati^  aux  aseieDS  privilèges  féodaux*  Les  babiiaDts  de'oe 
paya  dolwM  à  leor  seigneon  de  subvenir  à  tons  les  Ibis 
jfm  panvenl  entrataer  k  naissanee ,  le  mariage ,  la  mon  ; 
de  cultiver  les  champs  qui  servent  à  sa  nourritare  i  ée 
FaMer  de  Imt- argent  ail  se  trouve  daiis^  la  fénc,  ee  qui 
nlwamqm bien rarenem.  Ce«i ¥à  tom  lenr  itibuff  :  fe 
r  s'arrange  ensuite  avec  les  mandarim  du  reî,  au*> 
\  il  deil  donner  dé  l^^rré ,  et  quelques  autres  ebfèts 
jfû  panvent  se-trMver-daifô  ee^  fnoutagnes. 

c  Lesisanvages  de  oe  lieo  pai^ent  'un  kU^NHnfe  partfeulier ; 
fai  pinpnft'  cependant  eonnaissent  la  ïdÊfgm  du  Tmff- 
-King»  qa'ib  ont  apprise  par  leurs  Pêtetkms  deèomitieree 
avec  lespenplies  de  ce  royaume  :  c'est  missl  celle  qu^ih 
parlèrent  avec  nous,  Ite  n'ont  point  d*ccrimreparéîcnlièrë; 
cenn  qui  étudient  apprennent  les  lettres  drinoBeâ ,  matk 
'le  nombre  en  est  fort  petit.  IRi  peu  plus  loin,  les  sauvages 
ont  des  <îara<;tères  alphabétiques  écrits  dé  gaircbe  à  droite 
i  Penropéenne.  Ces  peuples  n'ont  point  dfe  code  de  lois  : 
mariages ,  successions  -,  tout  se  règle  par  h  coutume  ;  les 
enibuts^  font  comme  fenrs  pères;  <*t  les  descendants  comme 
Mmrs*  àlenn.  Ils  paraissent  misérables ,  vivent  mal ,  et  sont 
ebeliMf^fti  nvfognerie;  ils  n'on««ependant  cFautre  boisson 
qneeelfc^qn'îlefefrt^aA'eedttrîz,  encore  n^est-îFpîts  dîstHlé 
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eommeauToDg-Kmg,  mais  tout  simplenieBifeyineBtéaii 
ÎDoyan  d'un  levain.  Quelque  dégoûtante  que  paraisse  cette 
bû^tton  ^  qu'ils  Biéfonl  encOi'e  avec  de  l'eau ,  elle  ne  latesé 
pas  de  les  enivrer  complètement. 

«  Je  dis  adieu  à  cette  chrétienté,  et  repris  la  roufe  que 
j'avais  suivie  en  venant;  mais  il  t(Mnbait  une  pluie  si  abon* 
dante,  les  chemins  étaient  devenus  si  glissants  et  les  ruis- 
seaux si  gCMiftés,  qu'obligés  tantôt  de  marcher  au  miiieà  de 
l'eau  et  de  la  boue ,  tantôt  de  nous  traîner  sûr  les  pieds 
et  sur  les  mains,  et  bien  souvent  à  plat  ventre ,  o'aiate  de 
nou$  rompre  la  tête*  en  desi^ndant  les  précipices ,  nous 
eûmes  bientôt  l'air  de  véritables  spectres.  Quant  à  nos 
gens,  avec  leurs  sabres  et  leurs  fusils ,  ils  ne  ressemblaient 
pas  mal  à  des  soldats  en  déroute  qui  cherchent  leur  salut 
dans  la  fuite, 

«  Revenus  à  Dà-Ch^,  d'où  nous  étions  partis  quelques 
jours  auparavant ,  je  voulais  me  diriger  vers  la  paronse  de 
jSon-Mîeng,  où  m'attendait  M.  Retord;  mais  les  mandarins 
étaient  aux  aguets.  Nous  n^avioas  <f  autre  moyeâ  de  sortie 
que  de  suivre.le  courant  du  fleuve,  ettls  étaient  postés  sur 
nn  radeau  au  milieu  même  de  ee  fleuve:  Nous  nous  mettons 
donc  entre  les  mains  delà  Providence,  et  nous  nous  embar- 
quons sur  le  soir;  mais  alors  plus  de  promenades  mili- 
taires; adieu  fusils,  tambours,  hallebarde;  ilfant  se  faire 
j>etit ,  et  passer,  s'il  est  possible,  en  silence.  Arrivés  non  loin 
du  poste  miUtaire,  qui  s'élnranlait  déjà  pour  vaiir  à  notre 
rencontre ,  on  nie  jette  sur  le  rivage  ;  nous  parcourons  au 
pas  de  course  une  petite  langue  de  terre ,  et  je  m'élance 
dans  une  barque  qui  m'attendait  de  l'autre  côté.  Nous  nous 
trouvâmes  ainsi  derrière  nos  ennemis ,  alors  qu'ils  nous 
croyaient  encwe  devant  eux.  Ils  nous  cben^èrent  bien 
cependant,  mais  tous  leurs  efforts  furent  ii^utiles:^  c'est 
jainsi  que  la  Providence  fait  tout  arriver  a  poiol  poijir  ceux 
qu'elle  a  pris  $ous  sa  protectiop.  Je  trouvai*  à  moa  arrivée 
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en  lieu  sAr  /  uâ  h<xme  envoyé  par  M,  Retord  pour  um 
féliciter  de  mon  heureux  voyage  et  me  demander  une 
entrevue  ;  une  ioule  de  cfarétîens  se  pressaient  aussi  sor 
mes  pas ,  joyeux  de  me  voir  échappé  au  danger* 

«  Après  avoir  visité  trois  ou  quatre  chrétientés,  je  m*ap« 
prochai,  de  celle  où  se  trouvait  M.  Retord.  On  me  dit  en 
route  que  ce  cher  confrère  ne  buvait ,  ne  mangisait  ni  ne 
dormait  depuis  trois  jours,  tant  il  lui  tardait  de  me  ren- 
contrer. Une  smgulière  circonstance  signala  notre  en* 
trevue ,  c'est  que  oet  ardent  Lyonnais  était  devenu  muet. 
«  Eh  I  comment,  cher  confrère,  étes-vous  donc  fâché  de  me 
voir?  pourquœ  ne  répondez-vous  rien?  »  Et  lui  de  demeu* 
rer  silencieux  ;  cependant  son  embarras  perçait  de.toiûes 
paris.  «  Parlez  donc  ;  pourquoi  gardez-vous  le  silenCe?  » 
Enfin,  au  bout  de  quelques  instants,  il  prononce  ces  quatre 
mots  assez  mal  articulés  :  «  J'ai  ouUié  le  français.  » 

«Eiectivement,  depuis  deux  ans  il  ne  le  parlait  plus  :  au 
reste ,  il  ne  tards^  pas  à  s'y  remettre  ;  et  notre  conver- 
sation se  serait  prolongée  bien  avant  dans  la  nuit ,  s'il  n'a- 
vait fallu  all^  se  mettre  au  confessionnal  pour  satisfaire 
l'impatience  des  fidèles,  empressés  de  se  préparera  rece- 
vmr  le  sacrement  de  Confirmation.  Je  l'administrai  le  len- 
demain, à  plus  de  cent  personnes.  Je  passai  un  peu  plus 
d'une  semaine  auprès  de  M.  Aetord,  après  quoi  il  fallut 
ei^  se  séparer,  ce  qui  nous  causa  autant  de  chagrin  ique 
iMre  entrefue  nous  avait  procuré  de  salisfoctidn. 

«  La  même  scène,  à  peu  près,  se  renouvela  à  la  rencontre 
de  M.  Rouge ,  qui  se  trouvait  à  quelques  journées  de  là  ; 
mais,  avant  d'arriver  au  domicile  de  ce  dernier,  j'avais 
couru  un  très-grand  danger  dont  je  fus  préservé  par  l'effet 
de  cette  toute  bonne  Providence  qui  veiUe  sur  nous , 
comme  une  bonne  mère  sur  le  fruit  chéri  de  ses  entrailles. 

m  Je  partis  à  huit  heures  du  matin  de  Ke-Suy ,  près  de 
Ke-Dagi,  poiMT  m^  rendre  auprès  de  BL  Rouge;  et  le  soir. 
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mt  les  quatre  beures  ,  {irriye  un  manfiariii  U)il!iaji*ê  avec 
des  soldats  pour  cerner  le  Village  et  mettre  la  main  sur 
■u».  Heureusement  favats'prîs  les  derants.  J^âTaîs  été 
dénoncé  par  des  gen^  qui  en  voulaient  aux  propriétaires 
de  la  maism  oùjetogeais,  ëi  qui  étaient  bien  aises  de  les 
oomprûmettre.  «Nous  ne  cessions  d^dmirer ,  M.  Rouge 
et  moi  y  la  aianière  doat  notra  bon  Maître  pourvoit  à  la 
eontervatioii  de  eeux  qui  s^abandonnent  entre  ses  mains. 
Bnfin ,  $kprès  de  bngs  compliments  de  condoléance  et  de 
regrets  réciproques ,  je  quittai  M.  Rouge  ;  et  ayant  passé 
en  banpie  près  du  gouverneur  de  la  {M^vmce  y  |e  revins 
(rouvcar  mes  cliers  éecÂeréy  qui  m^ttendaient  depuis  )oiig«- 
temps.  Quelque^  jours  après  mon  retour  ,  fappns  (pie 
phi»eurs  endhotts  ^i  joulsisafent  d'une  paix  {U^ofende 
lorsque  j^y  ava»  passé ,  étaieiii  ^uouveau  inquîélés  pour 
foil  de  religion  :  mottveMi  motif  ée  remerder  la  frùiA^ 
denee^  m^'d^att  oomIuîi  ,  eomme  par  la  msàù ,  dems  les 
dtveises  courses  que  f'avais  e^trepris^. 

«  li  §3i0  que  je  vous  dise  maintenant,  HtOBisreBr,  quelque 
cfaosedeneire  posMon  psurliai^re,  et  delà  situadm  iirté^ 
rieure ,  si  jje  puis  parler  an^i ,  de  cette  missieu.  Ifous 
sommes  persécutés  ,  tt  est  vrai  ;  mais  nous  nous  riond  et 
ia  p^wéçuaien  el  des  dangers  qui  raccompagnent.  Viâêt 
de  k  mort,  avec  laquelle  nous  sommes  idmHiarfsés  déee^* 
ift^s ,  ne  nous  eâ*aie  plus.  La  paix  ^  l'union  ,  la  concôrrts 
régnent  dans  rintérieur  du  vicariiat;  tous  les  Mfssionnaireè 
n*enl  qu'un  cœur  el  quMne  âmQ ,  tous  sont  à  leur  peste, 
ei  ne  se  plaignent  que  d^me  chose  :  c'est  nfm  Peuvrage 
manque  au  zèle  qui  les  enfiamme.  Les  Prêtres  indigènes 
tious^seeondent  de  tout  teur  pouvoir  ;  plusienra  fbAl  prewe 
dVm^  gnttd  courage. et  d'un  entier  dévouement ,  ceqei 
oonsote  grandement  do  la  pusiùmûmilé  de^  qudqueMuiev 
eiip^  ttwibre,  qui^RKmti^nt  moins  cféiergî^.  Vb  Frétre 
au&ftmite  m^rirmtnagoère^:^  «^  L'iiai^  ASptorabte  de  h 
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%  Keligion  me  toucbe.  vivement  le  cœur;  la  «itittlioa  de  laM 
«  de  brebis  dM|>ersées  par  la  terreur.  m*arrache  des  lannaa 
«  des  yeux;  Je  sens  que  mon  eonrage  s^exaiie  à  la  vue  de 
«  iH>s  paesby tères  détruite ,  de  nés  MBpke  renversés  t  je 
«  me  remets  de  aouveau  entre  vos  laama ,  prêt  à  ledes^ 
«  cendre  dans  l-arène  et  à  combattre  sou^ les  yeux  de  men 
«  Supérieur  et  de  mon  Bvéque  ;  je  s«is  prélà  teai  poaa  if 
«  bien  de  PBgUse ,  et  le  sabit  des  Ames  raohetées  ftft 
•  le  sang  de  h  G.  Envoyez-^noi  au  pbis  fort  dn  eoqriM» 
«  dans  Fendroit  le  phis  périlleux  :  je  ne  tiens  pas  coo^ 
«  de  ma  vie^  s'il  faut  mourir  pour  une  aussi  belle  causa,  s 
«  Les  bons  sujets  ne  me  manquent  p4>int,  ils  s$  nuil- 
tipUent  au  contraire  de  plus  en  plus ,  piùr  le  sein  qa'oft 
a  pris  pour  faire  un  choix  mieux  entendu  qu'auparavani» 
L'état  présent  des  dioses  promet  donc  b^uceup  pour  IV 
venir,  si  Pon  peut  lé  continuer.  Des  Diacres  sont  tout  prtisi 
recevoir  la  prêtrise  ;  d'autres  prendront  leur  place  aussMft 
après  la  promotion  des  premiers ,  pour  ftJrè  iace  i  teos 
les  besoins  ,  et  remplir  les  vides  causés  par  la  peraéoi- 
tfon  de  Ilinh-Hénb*  Lesétudiants  montrent  mie  grand|ea»* 
deur.  Mais  tout  ce  bel  édifice  est  peu  de  chose ,  s*il  nVest 
soutenu  par  une  main  divine.  Je  recommande  donc ,  ^'ut» 
manière  spéciale ,  aux  prières  des  fidèlesdel'Eurofie ,  eaCfte 
mission ,  Fune  des  plus  désolées ,  et  qui  grandement 
a  besoin  de  leurs  secours.  » 


tL  S.  %  Avant  de  dora  ma  knire,  deux  mot^  s»r 
là  politique  de  ce  pays  :  sa  ntuation  est  vndmentditti- 
die  à  décrire.  Ce  n'est  ni  la  paix  ni  la  guerre ,  mais  un 
état  qui  tient  de  l'un  et  de  Fautre  ;  la  paix  est  au  centre , 
et  larebeUioo  awc  deux  extrémbéi^  'mtmèàh  ^  i:^te, 
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de  coittàbre  m  ja&te  les  événementft  ;  sans  les  morts  ei 
les  Messes  qu'oa  rapporte ,  on  douterait  qu'il  y  eût  des 
CQfldiats,  taut  soDt  coutradictoires  les  bruits  qui.  cir- 
culent en  Cochiachiiie.  «  K<h  (1)  »  disent  les  uns ,  se  tient 
renfermé  dans  les  murs  de  Giâ-Dinh.  —  Mon ,  disent 
les  autres ,  il  a  quitté  ses  remparts ,  et  conquis  déjà  trois 
provinces  ;  soutenu  par  les  Siamois ,  et  fier  du  secours 
^e  lui  promettent  les  Anglais ,  il  ^gne  du  terrein  et  tient 
la  capitale  en  échec  »  Alors  vous  verriez  ces  derniers  ra- 
conter leur  nouvelle  avec  une  joie  qui  éclate,  malgré  eux , 
sur  leurs  visages.  En  général  »  le  peuple  ne  désire  rien 
tant  qu'un  changement  de  gouvernement.  Deux  personnes 
se  rencontrent-ell^s,  la  première  chose  est  de  se  présenter 
du  bétel  ;  la  seconde ,  de  se  demander  comment  vont  les 
afllaires  de  Tétat.  Si  Ton  apprend  que  les  rebelles  sont 
vainqueurs,  de  suite  c'est  une  grande  allégresse;  des  non- 
vdles  contraires  produisent  des  effets  opposés.  D'un  autre 
côté ,  le  roi ,  pour  calmer  Tagitation  des  esprits  et  com« 
primer  cet  élan  pour  les  nouveautés  ,  envoie  de  temps  en 
temps  à  son  peuple  quelques  proclamations  en  beau  style, 
dans  lesquelles  il  assure  que  les  rebelles  sont  réduits  à 
l'impuissance ,  qu'il  faut  se  reposer  sur  lui ,  qu'il  veille  au 
salut  de  l'état.  Il  compare  Koi  et  Chân-Vân  (  ce  dernier 
•est  le  chef  des  rebelles  du  nord)  a  de  grands  poissons  pris 
dans  des  filets ,  d'où  il  leur  est  impossible  de  s'échapper, 
et  q^e  le  pécheur  réserve  pour  régaler  ses  amis  aux  jours 
de  fête.;  mais  personne  ne  se  laisse  tromper  par  ces  beaux 
mots  ;  on  a  été  si  souvent  abusé  par  de  telles  pièces  , 
lesquelles  ne  ressemblent  pas  mal  aux  anciens  bulletins  de 
la  grande  armée  impériale ,  que  personne  n'y  croit  plus  : 
ainsi  l'on  ne  sait  vraiment  rien.  Tout  ce  que  je  puis  assurer 

. ■ "îT^r — - 

(i$  Fameux  dicCde  rAçïk»* 
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à  regard  des  gaerroyeurs  du  nord ,  dont  nous  soaunet 
plus  rapprochés ,  c'est  que  »  refoulés  de  t;ontes.  parts  par 
les  armées  du  roi,  ils  ont  pris  le  parti  de  faire  une  guerre 
d^embuscades  qui  est  très*nuisible  aut  troupes  régulières» 
et  qui  leur  a  fait  jusqu'ici  beaucoup  de  mal. 

«  Le  jour  de  l'Annonciation  de  la  Ste.  Vierge  nous  avons 
reçu  la  très-agréable  nouvelle  de  l'arrivée  do  *df ux  Mis* 
sionnaires,  dont  l'un  estpourleTong-King,  l'autre  pour  la 
Cochinchine:  ce  sont  MM»  Vialle  et  Simonin.  Dieu,  qui  les 
destine  à  de  grandes  souffrances ,  leur  a  fait  foire  bi  rpul^ 
un  bien  [nrécieux  apprentissage.  Je  n'entre  dans  aucun 
détail  au  sujet  de  leurs  aventures  9  parce  que  vou^  les 
connaissez  sans  doute.  Quant  à  nous ,  depuis  trois  ans 
nous  n'avions  presque  rien  reçu  de  France  :  nous  comp^ 
tionsy  comme  les  autres  missions,  participer  cette  fois  aux 
eifeis  de  la  libéralité  de  cette  Association  généreuse  dont  kis 
bienfaits  se  répandent  jusqu'aux  extrémités  du  monde; 
mais  Dieu,  dont  les  jugements  s<mt  impénétrables,  en  :a 
disposé  autrement  :  viatique  des  deux  années  précédentes, 
qu'on  nous  envoyait  à  la  fois  ;  indemnités  pour  les  pertes 
passées  «  vin  pour  dire  la  Messe ,  huile  et  autres  objets 
nécessaires  au  culte  ;  tout ,  ou  presque  tout ,  est  devenu 
la  proie  des  brigands ,  dans  le  temps  prccisémeal  où  ces 
secours  nous  étaient  plus  nécessaires  que  jamais.  :  Mais 
gardons-nous  bien  de,  murmurer  :  que  ces  épreuves  sont 
ayantageuses  à  ceux  qui  savent  les  envisager  avec  les  yeux 
de  la  foi  I  Dieu ,  qui  fait  tout  pour  ses  élusr  et  pour  ceux 
qu'il  aime  ,  a  jugé  sans  doute  ces  pertes  nécessaires  pour 
détacher  nos  cœurs  des  biens  périssables  de  cette,  terre 
d'exfl  ;  Omniapropter  électos. —  Qtioê  atnOi  cwU'gai(Ji). 

«  !•' avril  1836.  » 


CO  «  Tout  pour  k$  élus.  -*  Ccuxqix'il  aîmc  •  il  U»  ch4tî«.  » 
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Eâiratt  êtun$  teiir$  ae  M.  Éasion  9  mtutomiatre  apoi^* 
ioUquê  au-  Tong^Kinjf^  à  M.  Langlois,  «n  date  du 
U  mat  ISâfi. 


#  kmik  dèriiièi^  je  t€itlé  éeriVis  àfi  \Mg  { M  ss|el  éû 
ii  p^mmiéà  Yiélèhtè  qëi  iltull  «cidié  dftnft  6e  psiys} 
fiéMèlldiieîit,  ^âties  â  t)iea»  tes  eiid$éÉf  se  sotit  améliorée»; 
M  mollis  ëti  t^M^ièiirâl  ènârriés;  L«è  oianâ^ritis  fte  s'èo- 
éitpetn  ^lîëré  de  bocé  ^  et  cfàèiqttlhl  sidièdt  qiié  les 
c§t^]eiiè  l'éoitérti  léuf s  prièf^es  à  b«iite  toix ,  Tout  à  h 
Mësie  edmine  d-éetutft,  et,  qu'ils  connaissent  Fendroil  oft 
êii  iiott^  etirll^ge  ^  «Insi  qtiè  te  U«ti  dé  tnoa  doàiielie  ordi* 
à^îife  ^  fiéâ  de  ioat  cela  tte  patàii  leur  faire  ombragé.  Ea 
§éMfaA  i  Aalgré  lef  édkâr  sévères  dà  rd  ooÉtre  nous ,  îb 
tt^âmnéiit  pas  beaueoayy  à  se  mêler  de  èos  affidres.  Ainsi 
Mcfér  Miâaim  9t9sei  libres  dans  tes  villages  emapoaés  de 
èHsfèàenÈ  )  avèe  nn  peu  de  prudeÉce ,  noiis  .pouvons 
tlMÊCBte^  les  adndfifsirer ,  et  rèoevoir  ceux  qai  viennent 
iMItia  vMter  pour  afeîres  ofii  auttres  chosesr.  AÉais  il  n'en 
«^  psa  de  même  daÉs  les  vtlla^  mixtes/,  composés  de 
dfrétieBS  et  de  patens  :  nons  ne  pouvons,  sans  nous 
e^a^  amt  phur  grands  danger» ,  mettre  les  fneds  dans 
tm  àsaàdÈB^tè  qm  forée  ks  diréUei^s  à  apporter  les 
MMes  qfuekpfefais  de  fort  loin  au  lieu  de  notre  ddOû- 
tMf  pMr  leor  a<fairiiriâirer  les  sacreinents.  Dans  ces  Ileiit* 
i^  »  les  ^aleBis  nsea»  de  toutes  sortes  de  vexations  pomr 
extorquer  de  l'argent  des  chrétiens ,  ou  pour  les  forcer  à 
contribuer  au  culte  des  idoles  ;  (ît,  en  paréiHc^  circons- 
tances, c'^est  à  moi  que  les  fidèles  ont  recours  [iour  les  aider 
ài^  tirer  di'sffaice:  la  plupart;  d'eutir'euxst)atacltteUeaieRl 
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réduits  à  un  tel  état  de  bisére»  qii^ils  ne  peuvent  alyso 
tiiment  rien  ddiiher.  <t:e|>ehdant  souvent  lesjsdâmésêxl^cér; 
par  nos  op^resseiirs  sont  si  éndribes^quMI  nôiiâ  èët  absô-» 
Inment  impossible  de  Satisfaire  téûr  cupidité;  alors  il  û'j 
i  d'autre  parti  à  prendre  pour  lés  chrétien^  expéSés  If 
âé  par-^îlles  vexations,  que  d^abandonner  tout  ««à -fait  te 
lieu  de  leur  domicile,  etd*aller  s^établir  au  loin,  Plusieurs 
ont  eu  le  coUràge  de  prendre  ce  parti  Violent ,  au  prix 
des  plus  grands  sacrifices ,  aimant  mieux  tout  perdre  que 
d^étre  exposes  à  perdre  leur  foi  :  néanmoins  un  plus  grand 
nombre  encore,  privés  depuis  long-temps  de  secours  reli- 
gieux, de  la  présence  de  leurs  l^asteurs  et  de  leur^  ins- 
tructions, n*ayant  personne  pour  les  encourager  et  les 
soutenir  ,  ont  eu  le  malheur  de  se  montrer  faibles  ;  et  i* 
est  même  à  craindne  que  plusieurs  n'oublient  peu  5  peu 
leur  Religion ,  h  moins  que  les  édils  de  persécution  ne 
soient  révoqii  '?.  Dans  les  deux  provinces  de  Nghé-An  ei 
de  tTa-Tinh  confiées  à  mes  soins ,  je  n'ai  pas  administré . 
les  sacrements  à  plus  de  la  moitié  des  chrétiens;  les 
autres^  s'étant  laissé  vaincre  par  Tappréhension  des  tour- 
ments 5  ont  actuellement  besoin  d'épreuve.  Au  milieu  des 
vexations  continuelles  qu'on  exerce  contre  eux ,  les  chré- 
tiens n'ont  pas  la  ressource  qu'ils  avaient  auparavant  de 
pouvoir  s'adresser  aux  magistrats,  afin  d^obtenir  justice; 
les  juges  n'oseraient  pas  se  déclarer  en  leur  faveur,  et  ils 
perdraient  certainement  leur  cause.  Cependant  nous  avons 
eu  quelques  cas  où  les  chrétientés  qu'on  voulait  foreer  au 
culte  des  idoles  ont,  moyennant  quelque  argent,  gagné  leur 
procès;  une  entr'autres  des  plus  considérables ,  celle  de 
Dong-Kién ,  a  tenu  une  conduite  admirable   dans  ces 
circonstances.  Les  païens  mirent  tout  en  œuvre   pour 
forcer  les  chrétiens  à  des  pratiques  superstitieuses;  mais 
tous ,  sans  exception ,  s'y  refusèrent  avec  courage,  [Les 
Çaîcas  alors  s'adressèrent  au  mandarin*  qui  arriva  tout 
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courroucé  au  village,  fit  mettre  à  la  cangue trente  des 
{H'iiicipaux  chréUcns,  et  les  jeta  ensuite  en  prison  j^o\i  on  les 
écrasa  de  coups  pour  les  forcer  à  apostasier  ;  mais  ils 
tinrent  ferme,  et  la  constance  d^aucun  ne  se  démentit.  On 
vint  m'avertir  de  ce  qui  se  passait,  me  priant  de  venir  au 
secours  de  ces  pauvres  confesseurs  de  la  Foi  :  je  doftnai 
deux  barres  d'argent ,  environ  150  fr. ,  moyenant  quoi  le 
mandarin  se  radoucit;*  et,  après  avoir  fait  publiquement 
rélogé  de  leur  courage,  il  les  renvoya  absous.  Depuis  ce 
temps,  ils  n'ont  plus  été  molestés.  J'ai  connu  bien  d'autres 
exemples  de  constance  de  la  part  d'un  grand  nombre  de 
chrétiens  qu'on  voulait  forcer  à  contribuer  au  culte  ido- 
lâtrique  ;  maîà  rien  ne  surpasse  la  fermeté  de  deux 
pieuses  femmes  qui  me  sont  connues  :  seules  ,  elles  ont 
résisté  aux  païens  de  tout  un  village ,  qui,  bien  que  hon- 
teux de  se  voir  vaincus  par  deux  femmes,  non-seulement 
les  ont  laissées  tranquilles,  mais  encore'n'ont  plus  rien  osé 
dire  aux  chrétiens  des  environs. 

«  D'après  ce  que  je  viens  de  vous  rapporter,  vous  devez 
juger  qu'il  nous  est  extrêmement  difficile  de  passer  d'une 
chrétienté  à  l'autre;  les  Prêtres  indigènes  même  ne  voya- 
gent pas  sans  danger.  Il  n'y  a  pa^  long-temps  que  quatre 
d'entr'cux  furept  arrêtés  lorsqu'ils  allaient  à  la  visite  des 
malades;  moyennant  de  Targcnt',  ils  se  tireront  d'affaire. 
Ainsi,  quoique  notre  situation  se  soit  un  peu  améliorée,  il 
y  a  encore  loin  de  là  à  un  état  de  paix.  Cependant,  dans 
certaines  provinces ,  les  choses  vont  beaucoup  mieux. 
M.  Borîe,  dans  le  Bô-Chinh,  chante  des  Grand'Messes 
et  fait  des  processions  solennelles  sans  trouver  d'oppo- 
sition. 

«  Aux  maux  de  la  persécution  il  faut  ajouter  maintenant 
ceux  d'une  cruelle  famine ,  telle  que  je  n'en  ai  pas  vu  de 
semblable  depuis  que  je  suis  dans  le  pays.  Presque  tout 
le  monde  est  réduit  à  l'aumône ,  et  personne  n'a  les  moyens 
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de  la  faire.  Je  suis  accablé  de  demandes;  maïs  mes 
ressources  sont  épuisées,  et  j'ai  la  douleur  de  ne  pouvoir 
soulager  la  misère  publique.  Ainsi  jamais  les  secours  de 
PŒuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  ne  nous  auraient 
été  plus  utiles  que  dans  les  circonstances  présentes;  mais 
voilà  que,  par  suite  du  naufrage  de  MM. Simonin  et  Yialle^ 
tout  ce  qui  nous  était  envoyé  a  péri ,  et  depuis  deux  ans  nous 
sommes  privés  de  tout  secours.  Mais  Dieu  Ta  voulu  ainsi,  et 
noire  devoir  est  de  nous  souniettre  avec  résignation  à 
cette  nouvelle  épreuve. 

«  Les  troubles  et  les  révoltes  se  multiplient;  on  n'entend 
parler  que  d'insurrections  causées  par  la  tyrannie  du  roi, 
par  les  vexations  inouïes  qu'il  exerce  et  qui  rendent  son 
joug  insupportable. 

«  N'ayant  donc  que  des  maux  à  attendre  de  la  part  des 
hommes ,  toute  notre  espérance  est  en  Dieu,  et  nous  ne 
cessons  de  nous  écrier  en  l'invoquant:  Dajmcemy  Domi* 
fie....,  quia  non  est  alitis  quîpt^ietpro  fiobis,niêiiUf 
Dezis  noster  (2). 

^  J  ai  Hiojineur  d'être,  etc. 

«  Masson  ,  missionnaire  apostolique. 


Extrait  iTune  lettre  de  M,  Rouge ,  missionnaire  apos* 
'  tolique  au  Tong-Kîng ,  à  M.  Langlois ,  en  date  du 
24ywwM835. 

«MONSIF.DK  , 

«  Dans  ma  dernière  lettre  d'awl  1 834 ,  je  vous  donnais 
quelques  détails  sur  les  progrès  et  les  suites  de  la  perse. 


(i)  «  Donnez«nous  la  paix,  Seigucnr... ,  car  il  n'est  personne  qui 
K  combatte  pour  noiis ,  si  ce  n'est  tous  qui  Ctcs  notre  Dieu.  » 
Tg32.  9.  LI.  2â 
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rvÊÙMk  i  laqaene  nous  aTons  été  exposés.  Ken  que  ralentie» 
celte  penécntion  est  loin  encore  d'être  terminée.  Hinh* 
lilènh  a  cessé ,  il  est  rrai ,  de  faire  conler  le  sang  sur  tes 
cdiafinids;  mais  la  faim ,  les  prisons ,  Texil ,  les  chaîne^, 
les  ceps ,  la  cangue ,  etc. ,  tous  les  genres  de  supplices 
inirentés  pour  éproorer  les  disciples  de  la  Croix  y  ont  fait 
périr  plus  de  monde  que  n'aurait  pn  le  faire  le  glaire.  Un 
f^jand  nombre  de  gcnércnx  confesseurs ,  emprisonnés  on 
e!dlés ,  sont  morts  dans  le  courant  de  Tannée  dernière , 
entr'antresle  vcnérabie  Père  Odorico,  et  deux  des  servante 
de  notre  saint  martyr  Gagelin  :  ils  étaient  bien  dignes, 
par  leur  foi  et  par  leurs  yertus,  de  partager  le  sort  de  leur 
vénérable  maître,  —  Depuis  quelque  temps  nous  somme  !. 
exposés  à  toutes  sortes  de  yicissitudes  :  tantôt  la  paix,  tan- 
tôt la  guerre  ;  aujourd'hui  beau ,  demain  variable ,  aprè^ 
demain  tempête.  Il  n'y  a  de  constant  que  Tavarice  et  Tia- 
sotiable  cupidité  des  mandarins ,  qui  ne  cessent  de  nous 
vexer  pour  nous  extorquer  de  rarf:ent  ;  cependant,  depuis 
un  an  environ ,  nous  jouissons  d'u^i  peu  plus  de  tranquil- 
lité. Notre  bon  Miûtre,  qui  ne  souffre  pas  que  ceux  qui 
espèrent  en  loi  soient  tentés  au-dessus  de  leurs  forces ,  a 
pernûsque  redit  de  persécution  soit  tombé  en  désuétude,  et 
tjuc,  d'un  autre  côte ,  les  ré\  iltes  et  les  guerres  civiles  qui 
ont  suivi  de  près  cette  pei'sécution  aient  fait  ouvrir  les 
yeux  à  bien  des  gens.  Beaucoup  ont  vu,  dans  les  soulève* 
ments  qui  ont  eu  lieu  simullanémeut  dans  un  grand  oombce 
de  provinces ,  une  punition  du  Gel  contre  le  tyran  perse- 
cutejir  ;  aujourd'hui  Topinion  publique  est  que  son  nom 
ne  peut  tarder  d'aller  ajouter  un  nouvel  anneau  à  la  chaîne 
des  rois  détrônés.  Néanmoins,  quoique  nous  n'ayons 
guère  pour  ennemis  déclarés  que  la  plupart  des  manda- 
rins et  autres  agents  subalternes  du  gouvernement,  aux- 
quels il  fout  joindre  aussi  quelques  chrétiens  apostats  »  les 
çl^  d!ang<nfeux  de  iou^  »  nous  sommes  obligés»  afin  de  M 
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)pt»  èÊmm  tmlMgi^ ,  douter  de  lu  ptM  gtétAê  d1rmii|w» 

eout»  d'endroits  ûHee  mal  diiposés,  et  pà  riêHkî  l6i  PTélves 
iiidigèiies  ti'o«eiitfte  préfteater,  erainte  de  grairdtseddeiiti; 
mais^diiis  la  plupart,,  on  ra  et  Ton  tientde  jour  comme  dl 
Bttit  9  sans  eaorir  de  grands  dangers. 

«  Dans  les  premiers  temps  de  la  perséctttieny  de  ton  les 
Missioonaireadu  Tong^King ,  c'est  peuu-ôtrv  moi  qui  ai  ea 
la  meilleare  part  aux  tribulations.  Presque  toujours  caehé 
dam  dès  souterrains  ou  d'autres  réduits  ténébreux  où  je 
trouTais  la  nuit  au  milieu  du  jour  «  errant  de  eété  et 
d'autre ,  obligé  quelquefbis  de  changer  de  demeure  daq 
I  six  fois  en  TÎngt-^uatre  heures,  sans  savoir  où  trouver  im 
ÉsilÉ  oh  je  pusse  être  en  sûreté:  telle  a  été  ma  vie  durant 
pliMieurs  mois.  Dieu  a  heureusement  abrégé  eea  jours  de 
téfeAreuse  mémoire ,  sans  quoi  je  n'aurais  pas  tardé  i 
sttiscember.  A  présent  je  puis  respirer  le  gmnd  air,  èieiter 
aies  saintes  fomnions ,  annoncer  ia  parole  do  Dieu  »  pr4* 
dier  rB^aiigile  même  aux  païens ,  et  donner  un  libre  accès 
Mprés  de  moi  à  quiconque  désire  ma  roir.  Pendant  les 
•ix  deiiiiers  mois,  j'ai  entendu  environ  deux  miUe  confei 
•ionsi  baptisé  solennellement  dix4mit  adultes  i  et  fait 
baptiser  à  l'article  de  la  mort  au  moins  âe«x  cent  cin* 
^ante  enfants  nés  de  parents  infidèles.  L'artnée  dernière 
J'avais  entrepris  de  convertir  une  petite  peuplade  d'envirQO 
•cinquante  pollens,  faisant  partie  d'un  grand  village  dont 
là  majorité  des  habitants  est  chrétienne.  Mes  efforu  o'a- 
iraient  pas  été  infructueux  ;  déjà  trente^uaire  avaient 
wçu  le  Baptême,  et  les  aums  se  disposaient  i  suivre  I^ur 
«temple  ;  mais  le  démon  vint  opposer  ses  efforts  anv 
«riens 9  et  me  forcer  de  quitter  temporairement  moq  en- 
irepriae.  L'auteur  de  cette  alerte  était  un  apostat  concUf 
liiaaire  et  chef  de  brigands,  à  qii  dan$  un  iemp«  où  s» 

26. 
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brenx  senrioes.  Le  malhenreux  m'en  témoigiia  sa  recon* 
naissance  en  allant  me  dénoncer  aux  mandarins  :  non- 
yeau  Judas ,  il  leur  promit  de  me  lÎTrer  entre  leurs  mains, 
espérant  par  cet  acte  de  trahison  se  les  rendre  favorables 
dans  Texercice  de  ses  brigandages.  On  lui  donna  des 
satellites  pour  me  saisir,  et  m'amener  garrotté,  au  iH*é* 
toire  ;  mais,  averti  à  temps  de  ses  perfides  démardies,  je 
ne  lui  donnai  pas  le  loisir  de  les  exécuter ,  Qt  je  pris  aus- 
sitôt la  fuite.  Le  traître  ne  tarda  pas  à  recevoir  la  juste 
récompense  de  sa  trahison;  les  mandarjn^  croyant  qu'il 
les  avait  joués,  quand  ils  le  virent  revenir  sans  la  proie 
qu'il  avait  promise,  le  firent  emprisonner,  une  lourde 
cangue  au  cou  et  les  ceps  aux  pieds.  Dans  peu  je  me 
rendrai  auprès  de  mes  chers  catéchumènes ,  et  je  tâcherai 
de  finir  Touvrage  que  j'y  avais  si  heureusement  commencé. 
Je  prendrai  occasion  des  tribulations  à  travers  lesquelles  il 
a  plu  à  Dieu  de  me  faire  passer,  et  des  dangers  dont  sa  mi- 
séricorde a  bien  voulu  me  délivrer,  pour  les  engager  à  lui 
en  rendre  grâces  et  à  se  joindre  à  moi  pour  Ten  glorifier. 
«  Notre  vénérable  Vicaire  apostolique ,  après  être  resté 
caché  pendantlong-temps,  a  enfin  pu  aussi  se  mettre  en 
campagne.  Dans  les  mois  de  décembre ,  janvier  et  février 
derniers ,  il  a  parcouru  diverses  provinces ,  et  donné 
la  Confirmation  à  plusieurs  milliers  de  chrétiens, .  sans 
avoir  été  exposé  à  aucun  grave  accident.  Comme  je  pense 
qu'il  vous  instruira  lui-même  de  ses  travaux  ,  je  ne  vous 
parlerai  que  d'une  aventure  qui  lui  est  survenue  dans  le 
district  ou  je  me  trouve ,  et  dont  le  Prélat  ne  vous  fera 
peut-être  pas  mention.  Se  trouvant  dans  deux  grandes 
chrétientés  où  j'avais  passé  environ  six  mois  l'année  der^ 
nière,  il  y  rencontra  un  vieux  apostat  qui  durant  cette  per- 
sécution s'est  rendu  fameux  par  ses  vexaiidns  contre  les 
dirétiens.  Mgr.,  touché  de  compassion  pour  ce  misérable, 
tt  espérant  toujours  ^ramener  cette  brebis  égarée,  alla 
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iB  tisiter  dans  sa  maisoa.  L*hypocrite  le  ireçut  avec  des 
démonstrations  d'une  grande  joie  et  d'une  humilité  ex- 
traordinaire: Sa  Grandeur,  à  la  vue  de  sa  misère,  lui  donna 
quelques  ligatures  ;  mais  le  traitre,  après  avoir  reçu  les  se* 
cours  que  la  main  bienfaisante  de  son  Pasteur  lui  donnait, 
alla  presque  aussitôt  le  dénoncer  au  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Heiireusoment  le  Prélat  fut  instruit  à  temps,  et  il 
put  s'évader  pour  chercher  un  asile  auprès  de  moi  :  j'é- 
tais alors  à  une  distance  de  six  a  sept  lieues.  Le  mandarin 
et  les  satellites  envoyés  pour  prendre  Mgr.  n'ayant  trouvé 
personne,  accusèrent  le  dcqonciateur  de  les  avoir  trompés. 
n  fut  donc  saisi,  mis  en  prison,  la  cangue  au  cou;  et  au  bout 
de  trois  mois  de  détention ,  il  ne  fut  congédié  qu'après 
avoir  reçu  cent  coups  de  bâton  :  telle  fut  la  récompense 
de  sa  trahison*  — Nous  avons  été  exposés  à  bien  d'autres 
avanies  de  la  part  des  apostats  ;  cependant  nous  avons 
la  consolation  de  voir  que  Dieu  se  fait  encore  des  élus 
parmi  ceux  mêmes  dont  l'état  paraissait  le  plus  désespéré* 
Tous  les  jours  il  en  vient  quelques-uns,  avec  des  signes 
d^un  vrai  repentir,  se  soumettre  avec  la  plus  édifiante  hu- 
milité aux  longues  et  sévères  épreuves  auxquelles  nous 
les  soumettons ,  pour  nous  assurer  de  la  sincérité  de  leur 
conversion,  avant  demies  admettre  à  la  participation  aux 
sacrements.  Cette  fatale  persécution  a  produit  des  maux 
incalculables,  et  il  nous  faudra  bien  des  années  de  paix 
pour  les  réparer. 

«  Ceux  de  nos  confrères  qui  sont  mieux  à  portée  que  moi 
de  correspondre  avec  notre  cher  et  intrépide  confesseur 
de  la  Foi  M.  Jaccard ,  vous  donneront  sans  doute  des 
nouvelles  plus  détaillées  sur  son  compte.  J'ai  appris  que 
sa  santé  s'affaiblissait  do  jour  en  jour  dans  sa  prison.  Con- 
damné ,  comne  vous  le  savez ,  à  y  périr  de  faim ,  le 
tyran  qui  le  persécute  avait  envoyé  plusieurs  fois  des  mes- 
sagers pour  savoir  s'il  était  mort.  Le  mandarin  chargé 


Digitized  by  VjOOQ IC 


4eleftttrv^er»etq«ii  >  toudhé  de  ui  âotieevr  ei  âe  sk  tè<i 
^gnaiiou ,  le  favorise  un  peu ,  arait  canslanm^  répondu 
qu'il  ne  savait  pas  oomment  cela  se  faisait,  tnai«(]0«» 
quoique  piîvé  de  uouirîinre ,  il  vivait  toujours.  Le  roi  s^ést 
coateolc  de  celle  réponse,  et  a  mieux  aimé  croire  que  hiê 
Missionnaires  avaient  le  secret  de  vivre  sans  rien  maâger , 
q«u>  de  soupçonner  aes  mandariss  de  le  trOflaper« 

«  Jfa!  Thpnneur  d'être  ,  etc. 


«  RouGf  ^  f^m^  ^jfVU  1 


Ba^trmU  Jtum  hil^  du  même  à  M.  Voisin,  iirectevT 
4u  fémituiirê  ih4  Musions  étrangères ,  à  Paris. 

«  Il  n'y  ;;  lue  quelques  s^onalaes  fue  fai  écril  à 
M.  Langlois  une  assez  U  igue  lettre,  où  je  donne  quelques 
nouvelles  de  notre  mission.  Je  ne  rcpètei*^  doxie  (KM  k» 
détails  qu'elle  conlenuit  ;  j'y  ^}outcrai  se^K'ffîcut  le  xéàà 
(l'une  allaire  fort  critique  ,  qi)i  vient  d'avoir  lieu  #ftS  le 
disMîct  où  je  nie  trouve.  I/apostat  dont  j'ai  p^**W  dans  g» 
précédente  n'a  point  clé  corrigé  par  le  chàti^lieBl  cpi'il 
avait  subi,  ce  oMtinieut  n'a  fait  au  contraii^4!(  qu'exetlei^sa 
rage  infenvile^  et  il  vient  d'en  tirer  une  bien  çruâUe  ¥tn«, 
geance.  Dans  le  même  village  où  il  avait  conduis  le  suuMhic 
rin  pour  prendre  Mgr.  de  Castorie,se  trouvaient  un  Pi^étfe 
et  un  Diacre  avec  sept  à  huit  persoiiiies  de  la  maison  dA 
Di{Mi^  qui  se  tenaient  cachés  là  pour  le  service  éea  durét 
li^îîis.  Çja  apostiu,  r:\yan isiuî\ll;i,inssJlàil  Ws  déttoacci^,  et 
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ûxsùmà  en  mèta»^  lenips  plusieurs  autros  chrétiens,  lie 
mafidarin, accompagne  d'environ  1 50  soldats^  arriva  au  do^ 
micîle  indiqué,  vers  le  milieu  de  la  miit,  au  moment  roc^me 
où  Ton  célébrait  la  sainte  Messe.  Ainsi  non*seuIement  le 
Prêtre,  le  Diacre ,  tous  les  gens  de  la  maison  de  Dieu,  et 
plusieurs  autres  chrétiens  qui  entendaient  la  sainte  Messe, 
furent  pris ,  mis  à  k  cangue  et  conduits  en  prison  ;  mais 
encore  tous  les  vases  sacrés  et  ornements  furent  saisis ,  et 
ta  maison  du  Prêtre  entièrement  pillée  et  saccagée.  De 
suite  on  s*empara  encore  de  toutes  les  personnes  dénon- 
cées, qui  furent  aussi  conduites  en  prison  la  cangue  sur 
les  épaules.  L'ailaire  était  donc  des  plus  sérieuses  ;  et  si 
le  mandarin  eut  fait  son  rapport  au  roi ,  il  est  probable 
que  les  30  personnes  détenues  auraient  remporté  la  palme 
du  martyre.  Mais  faire  des  martyrs ,  c'est  enrichir  le  ctel, 
œuvre  qui  n'a  pas  beaucoup  de  prix  aux  yeux  de  nos 
mandarins;  lorsqu'il  s'agît  de  grossir  leur  bourse,  ils 
savent  mieux  leur  métier.  Aussi  celui-cf,  après  avoir  saisi 
nos  30  chrétiens ,  les  a  forces  par  toutes  sortes  de  tortures 
à  lui  donner  de  l'argent;  et  quand  sa  cupidité  a  été  plei- 
nement satisfaite,  il  les  a  remis  ea.liberté  les  uns  à  la  suite 
des  autres  :  il  en  reste  maintenant  fort  peu  en  prison. 
Une  personne  que  j'avais  envoyée,  il  y  a  huit  jours,  pour 
visiter  nos  prisonniers ,  me  rapporta  à  son  retour  que  les 
dépenses  faites  en  celle  occasion  's'élevaient  déjà  à  IS 
barres  d'argent;  et  qu'on  n'avait  racheté  encore  que  le 
Prêtre ,  4  hommes ,  7  femmes  et  les  vases  sacrés.  Avant 
que  tout  cela  finisse,  il  est  probable  que  20  autres  barres 
d'argent  ne  suffiront  pas  :  or  c'est  une  somme  énorme,  eu 
égard  à  la  misère  de  ce  pays.  Ces  pauvres  gens,  sortis 
de  prison,  sont  presque  tous  tombés  dangereusement 
malades;  et  en  ce  moment,  il  en  est  quelques-uns  qui  ont 
déjà  reçu  la  récompense  des  tourments  qu'ils  ont  endurés 
iwur  la  F<H. 
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M  5os  h<m  chrétiens ,  témoins  des  malheurs  que  vlea- 
ncul  d^éprouver  leurs  iarortunés  frères ,  en  ont  conçu  une 
frayeur  inexpriniâl;)le  :  dans  le  district  où  je  me  trouve ,  je 
ne  sais  plus  où  me  cacher,  chacun  craint  pour  soi. 
D*aHIeurs  les  autres  mandarins,  voyant  l'heureuse  réussite 
de  leur  collègue  et  les  richesses  qu^l  a  acquise^  en  aussi 
peu  de  temps ,  sont  aciuellement  tous  tentés  de  l'imiter. 
L'apostat  dont  j'ai  parlé  dierche  aussi ,  jJe  çon  côté ,  à 
gagner  de  l'argfrnt  ;  il  vient  d'imposer  ub  tribut  à  plusieure 
Ibmilles  chrétiennes ,  avec  menace  de  les  livrer  au  mau- 
darin  s'ils  ne  lui  paient  pas  ce  qu'il  exige.  Mais  où  pren- 
dre de  quoi  le  payer,  dans  ces  temps  de  guerre  et  de 
famine  P  La  moisson  du  cinquième  mois  a  manqué  dans 
plusieurs  provinces,  et  les  cris  des  indigents  se  font 
€nt(uidre  de  toutes  parts...* 

«  J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

«  Rouge  ,  mUtion.  aposi,  » 


Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  reçu  de  nouvelles 
sur  le  Tong-King,  par  le  relevé  numérique  des  sacrements 
qui  y  ont  été  administrés  pendant  l'année  1834;  il 
a  été  dressé  par  Mgr.  le  Vicaire  apostolique  de  cette 
mission.  Il  convient  d'observer  que  le  nombre  des  chrétiens 
est  d'environ  160  mille  pour  le  Tong-King  occidental  seu- 
lement, sur  une  population  d'environhuit  millions  d'âmes. 
Enfants  de  chrétiens  baptisés,  7046;  enfants  d'infidèles 
baptisés,  1576;  adultes  bapdsés,  249;  confessions, 
136,233;  communions,  67,000  ;  viatiques ,  107^  ;  ex* 
trômes-onctions,  2370  ;  mariages  bénite ,  628  ;  chrétiens 
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confirmés ,  1855.  En  1833,  le  nombre  d'adultes  baptisés, 
c'est-à-dire  le  chiffre  des  conversions  n'était  que  de  190  ; 
mais  avant  la  persécution  il  était  toujours  d  environ  600 , 
et  quelquefois  au-dessus  ;  celui  des  enfants  infidèles  bap* 
tisésen  danger  de  mort  était  également  plus  considérable; 
il  est  à  regretter  que  les"  communions  pascales  ne  soient 
point  distinguées  des  communions  réitérées. 

L'extrait  suivant  d'une  lettre  de  Mgr.  rArchevéque  de 
Manille  fait  connaître  les  mômes  résultats  numériques 
obtenus  dans  le  Tong-Kîng  oriental. 

«  ...•  Je  viens  de  recevoir  des  lettres  du  Tong-King 
oriental.  Mgr.  Delgado ,  vicaire  apostolique  de  la  mission 
espagnole  ,  m'écrit ,  en  date  du  7  novembre  1835  ,  que 
la  persécution  s'est  un  peu  calmée ,  et  qu'avec  des 
précautions  les  Prêtres  peuvent  exercer  leurs  fonctions. 
La  liste  des  sacrements  administrés  est  :  baptêmes  d'a- 
dultes païens,  217;  baptêmes  d>nfanls,  6671;  confes- 
sions, 132,902;  communions,  122,612;  extrêmes-onc- 
tions ,  1847;  mariages,  1060.  Ayez  la  bonté,  pour 
rédifio^tîon  des  fidèles^,  de  communiquer  ces  petits  détails 
aux  sousciMpleurs  des  Annales  de  la  Propagation  de  la 
Foi. 

«  f  Fr.  José  ,  arch;  tle  Mamlle.   » 
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MISSION  DE  LA  COGHINCHINE. 


Nous  sommes  entièrement  privés  de  nouYelles  de  cette 
mission,  depuis  celles  qui  ont  été  insérées  an  N®  XL  des 
Annales.  Dans  le  temps ,  nous  fîmes  part  à  nos  lecteurs  de 
la  mort  d«  R.  P.  Odorîco,  arrivée  le  2$  mai  1834.  A  eeiUï 
qpoque,  le  vénérable  Confesseur  avait  siKseeinbé  à  ses  squ& 
ficancesy  et  remporté  la  couronna  d'un  long  et  dooIoiH'CttX 
U)|^yre«  Bien  que  depuis  plu^  de  dewf  ims  il  soit  an  eîel, 
nras  vm»  pemrè  qo'oo  ne  «était  pcrint  fitehé  de  retrouva* 
m  eiicore  sfn  souvenir.  Une  lettre  de  M.  Joeca^ àM.  de 
la  Hotte,  vécue  depuis  la  publication  du  dernier  Gabier 
relatif  à  la  mission  de  la  Cocfainchige, eontiient  les  détaîU 
suivants. 

«  Le  R.  P.  Odorico ,  né  dans  les  états  de  Lucques,  en 
1788,  renonça  au  monde  dès  Tâge  de  18  à  19  ans,  et 
entra  dons  Tcnrdre  do  S.  François  de  Tétroite  Observance. 
Il  fit  son  noviciat  aux  environs  de  Rome ,  et  étudia  ensuite 
la  théologie  dans  le  couvent  iïJra^CœlL  Lorsque  Buo- 
naparte  s'empara  de  Rome,  la  plupart  des  religieux  ayant 
été  dispersés,  le  R.  P.  Odorico  retourna  dans  sa  patrie, 
où  il  demeura  jusqu'en  1814.Comme  il  avait  eu,  dès  sa  jeu- 
nesse, du  goût  pour  les  missions ,  il  s'y  livra  à  son  retour  à 
Rome;  et  ayant  obtenu  la  permission  de  ses  Supérieurs ,  il 
s^erabarqua  pour  Lisbonne  en  1817 ,  passa  ensuite  au  Ere- 
skl,  à  Manille  et  à  Macao:  ce  ne  fut  qu'en  1821  qu'il  arriva 
en  Cochinchine.  Le  roi  ayant  déjà  forme,  en  1827,  le 


Digitized  by  VjOOQ IC 


<  %  5  ) 

ptùltt  â6  i^cïnpsitèr  de  tous  les  frliâslonnâîreft»  le  11.  P^ 
Odorico  fut  obligé  de  se  préseuler  ;  il  partagea  la  capti* 
vite,  de  Mgr.  d'Isauropolis  çt  de  M.  Gs^Uq  jusqu*ea 
182S,  cju'ils  obtinrent  tous,  par  la  faveur  du  grand  man- 
darin Ong-Tû-Quam ,  la  faculté  de  le  suivre  en  Basse-Co- 
chîochînc.  Pendant  cet  intervalle,  le  R.  P.  Odorico  avait 
fait,  en  qualité  d'interprète,  un  voyage  à  Syncapour,  sur 
un  navire  du  roi.  Lors  de  Pédit  de  persécution  du  96  jaaT 
vier  1833,  croyant  qu'il  était  plus  expédient  pour  la  Re- 
ligion de  se  rendre  que  de  se  sauver ,  et  ce  dernier  moyen 
lui  paraissant  très-diûiicile,  il  prit  encore  le  parti  de  se 
présenter  au^i  mandarins  :  c'est  ce  qu'il  exécuta  au  c<m^ 
iruencement  de  février.  Il  demeuras  prisonnier  en  Basse-, 
Cocliiacbiae  jusqu'à  son  départ  poMr  Hué ,  où  il  vint  mQ 
joindre  aii  moi^  de  j^uiUe(.  On  sait  quels  étaient  sa  ferveur  y. 
soâ  désir  du  marbre,  son  zèle  poiur  la  pr<%pagatîon  de  la 
FoJi  I?  ft0  dirai  que  deux  moU  de  soj^  caractère,  c'esl 
q«'il  é^t,  tr$£r^f  ^  tirè»-3€nsible.  Cependant  s;i  palîeii^i; 
qvpi  a  c^é  mi^^  à  bien  de»  épreuves  peiidaol  let  dix  moi$ 
H[vi$  j'ai  pas/sés  avec  lui,  ne  s'est  jaq^ais  déBientie....  » 

A  la  suite  de  cette  lettre,  M.  Jaccard  faisnî i  la  ctescriptÎQii 
de  la  prison  dans  Usuelle  il  était  détcuu. 

fil  te  Don  d'Aî-Lao  est  situé  dans  uuc  petite  plaine 
toM»  entourée  de  o^ontagnes.  Le  Qeuve  passe  à  wie  i>ortéer 
de  fusil  derenclos,il  peut  ^voir  à  peu  près  160  pied» 
de  \i^ge  ;  §çst  eaux  ,  limpides  et  saines  pcmlaut  la  saisoa 
sèche ,  coulçn.t  lentement  syr  un  lit  sablonneux;  mais  elles 
deviepnént  troubles  et  jaunes  pendant  la  saison  des  pluies, 
et  dès-lors  elles  sont  malsaiaes.  On  don^nç  pour  priiici- 
pale  raison  de  ceUe  insalubrité  >  que  les  sauvages  ayant 
coutume  de  brûler,  tous  les  ans,  quelque  partie  de  leurs 
forets  pour  y  semer  du  blé  el  du  maïs ,  ce  sont  les  cendres 
de  ces  arbres,  dont  plusieurs  sont  vénéneux,  qui  gâtent  en- 
tièrement les  eaux:  les  feuilles  pour!:Tes,  entraînées  p^r  jes 
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orrentô  qui  se  prédpitent  des  montagnes  y  doivent  aussi 
y  contribuer  beaucoup.  Elles  commencent  déjà  en  ce  mo- 
ment à  être  mauvaises  (au  mois  de  juillet),  et  ce  n'est 
que  sur  la  fin  d'octobre  qu'elles  redeviennent  saines.  Le 
Don  d*Aî-Lao  peut  avoir  une  portée  de  fusil  en  carré;  il  est 
environné  d'un  fossé  planté  de  piquets,  et  d'une  palis- 
sade de  bambous  taillés  en  pointes  par  le.  bout  et  forte- 
ment liés  ensemble.  La  plus  grande  partie  de  l'enceinte 
est  plantée  de  jaquiers,  de  manguiers  ,  d'aréquiers  (1);  j'ai 
partout  admiré  la  force  de  la  végétation.  C'est  la  même 
chose  à  Âi-Lao  :  tous  les  fruits ,  et  le  peu  d'herbage  que 
l'on  y  plante,  sont  de  très-bonne  qualité  ;  il  y  a  des  ja- 
quiers qui  ont  au  moins  quatre  pieds  et  demi  de  circon- 
férence ;  le  riz  que  l'on  y  mange  est  excellent.  Les  buffles 
et  les  cochons  n'y  sont  pas  gras  ;  la  viande  n'eii  est  pas 
aussi  bonne  que  dans  la  plaine.  Il  peut  y  avoir  aux  envi- 
rons du  Don  une  vingtaine  de  maisons  de  Cochinchinois  ; 
je  ne  suis  entré  que  dans  une  seule  ;  elle  n^offrait  rien  de 
remarquable.  Plusieurs  soldats  de  Câm-Lo  ont  leur  habi- 
tation dans  le  Don,  au  milieu  duquel  est  un  autre  enclos, 
qui  renferme  la  maison  principale,  et  deux  autres  pour 
les  soldats  sur  les  côtés  de  la  principale;  par  derrière 
celle-ci,  il  y  a  un  autre  petit  enclos  qui  environne  notre 
prison.  Celte  prison  n'a  rien  qui  la  distingue  des  habita* 
tiens  ordinaires ,  si  ce  n'est  une  forte  cloison  de  pièces  de 
bois  jointes  ensemble ,  qui  renforcent  par  dehors  une  faible 
muraille  de  terre.  C'est  là  que  nous  étions  renfermés  au 
nombre  de  plus  de  50  individus  jusqu'à  la  deuxième  lune, 
époque  à  laquelle  la  moitié  des  prisonniers  a  été  envoyée 
contre  les  Laociens.  Nous  étions  28  avant  la  mort  du 


(i)  Voir  ce  qui  est  dit  sur  ces  différents  arbres  dans  les  troi^ 
orécéJents  N**  des  Annales^ 
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R.  P.  Odorioo ,  je  suis  maintenant  le  vingt-septième. 
J'ai  dans  ce  réduit,  qui  a  environ    20  pas  de  long 
sur  une  largeur  de  11  à  12,  un  coin  pour  ma  part, 
qui  j  bien   mesuré ,  peut  avoir  8  pieds  en  carré.  Heu-» 
rcuscment  pour  mes  bardes ,  la  muraille  des  deux  côtés , 
et  une  palissade  des  deux  autres,  font  que  je  suis  diez 
moi.  Une  porte  qui  se  ferme  avec  une  espèce  de  claiOi 
et  que  Ton  lie  quelquefois  pendant  la  nuit ,  me  met  à 
Pabri  dCs  voleurs.  Je  n'ai  perdu  qu'une  ligature  depuis 
que  j'habite  cet  appartement.  Avec  un  lit,  la  cuisine,  Peau, 
le  bois ,  enfin ,  toutes  mes  provisions ,  et  une  colonne  au 
milieu ,  vous  sentez  qu'on  en  ferait  difficilement  une  salle 
dei)al.  Les  autres  prisonniers  couchent  pêle-môlc  sur  deux 
rangs.  Lorsqu'ils  se  comportent  bien ,  on  ne  les  met  pas 
ordinairement  aux  ceps  ;  mais  quand  ils  font  du  bruit ,  et 
quelquefois  lorsque  les  gardes  veulent  faire  les  hommes 
d'importance ,  on  les  y  tient  depuis  7  à  8  heures  du  soir 
jusqu'au  jour.  A  voir  ces  malheureux  la  chaîne  au  col  et 
aux  pieds,  nus  pour  la  plupart,  remplis  de  gale  et  de 
vermine ,  n'ayant  pas  souvent  du  riz  à  satiété ,  ou  déchar- 
nés par  la  fièvre ,  ressemblants  à  des  s|>ectres ,  on  ne 
peut,  dans  les  commencements,  se  défendre  d'un  mouve- 
ment de  pîtlé.  Mais  quand  on  les  a  connus ,  cette  pîtcé  ci!  - 
minue  ;in  peu.  Voici  un  trait  qui  m'est  arrivé  dans  le  tenips 
du  vent  du  nord-est,  qui  est  très-froid.  Un  de  ces  malheu- 
reux, malade  ,  tout  nu ,  n'ayant  pas  de  riz  à  manger,  inc 
demanda  un  habit  ;  je  ne  pus  le  lui  refuser  :  vous  oreye?. 
sans  doute  qu'il  va  bien  le  conserver.  Le  vent  se  radouch 
pendant  quelques  jours  :  mon  homme  reçoit  l'argent  que 
le  roi  donne  aux  prisonniers  pour  se  procurer  du  riz  ;  rien 
de  plus  pressé  que  d'aller  jouer  ;  il  perd  son  argent ,  et 
joue  ensuite  l'iiabii  dont  je  lui  avais  fait  cadeau.  Cepen- 
dant le  vent  recommença  à  souffler  plus  fort  que  jamais, 
mais  il  ne  revint  pas  me  demander  un  autre  habit;  il  fit» 
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datent,  (bn  ângtHiient.  II  nVst  pas  nc6e«saim  de  ¥o«ii 
dii-e  quels  profos  ils  tienneni  iiabittiellement ,  quelles 
diansons  obscènes  ils  cliantent,  et  quelles  Diaiédictions  ib 
Yomissent  les  uns  contre  les  antres  pour  la  moindre  chose* 
La  plupart  des  soldats ,  qui  se  relèvent  presque  tous  les 
mois  pour  Taire  la  garde ,  ne  volent  guère  mieux  qu'eulu 
Les  compagnies  dé  la  cohorte  Diùh-Mancô ,  qu'on  appelle 
les  cinq  Dôi-Dupi ,  ne  sont  composées  que  des  prisonniers 
qui  ont  passé  leurs  trois  ans  à  la  chaîne  à  At-Lao.  Ils  ma 
tous  des  lettres  gravées  sur  les  deux  Joues  :  c'est  vruîuieilt 
lu  le  signe  de  la  béte.  Voilà ,  je  crois ,  &  peu  près  tout  I» 
que  j'ai  à  vous  dire  sur  Al-Luo.  » 

Une  dernière  lettre  de  M.  Jaccard  à  M.  Voisin,  directeur 
du  séminaire  des  Missions  étrangères  à  Paris ,  porte  la 
date  du  16  mai  1835;  nous  la  transcrirons  en  entier* 

«  Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  29  juillet  1833. 
Je  vous  ai  écrit  l'année  dernière  à  peu  près  dans  ce  temps- 
ci  ;  depuis  j'ai  presque  toujours  été  malade ,  et  le  suis 
encore*  La  fièvre  et  Thydropisic  qui  m'ont  tenu  pendaut 
plusieurs  mois,  sont  assez  bien  passées;  mais  un  squîrrbe 
énorme ,  qui  occupe  tout  le  flanc  et  la  partie  gauche  du 
ventre ,  me  fait  beaucoup  soulTiir ,  et  surtout  m'empêche 
de  pouvoir  me  livrer  à  un  travail  soutenu.  Je  viens  de 
faire  un  certain  nombre  de  lettres  ;  celle-ci  est  au  moins 
la  trentième  ;  je  n'en  puis  plus  de  fatigue ,  ainsi  je  serai 
])ref  avec  vous.  Du  reste ,  je  n'ai  pfls  la  moindre  nouvelle  à 
TOUS  marquer  ;  ici  je  ne  fais  rien ,  je  n'entends  rien  ;  que 
pourrais-je  vous  dire?  la  seule  chose  que  j'aie  faite  depuis 
la  mort  du  R.  P.  Odorico ,  c'est  d'avoir  reçu  la  confessioa 
4'un  fameux  chef  de  brigands  tonquinois,  qui  est  prison- 
nier avec  moi. 

.  «  Vous  trouvez  que  mon  écriture  a  changé,  vous 
jpenscz  que  je  dois  avoir  cluingé  aussi«  Je  suis  bteu  de 
tolce  avî^;  mais  c^ç^t  Vmiéricur  cjai  n\  poini  çUauç4 
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usse!K  :  f  ai  bientAt  36  ans ,  j*ai  déjà  biea  souffert,  jo  àe*' 
vrais  être  un  Iiomme  fiiit ,  et  ne  suis  encore  qu'un  enfant. 
Priez  dMC  p^ur  ftoi  «  éi  m>fetHiiâi  tonjoiifs  toul  à  vous 
en  N.  S. 

«  F.  Jaccard.  » 


Rien  autre  sur  le  saint  Confesseur  ;  nous  savons  seule- 
ment que  lorsqu^on  annonça  à  sa  mère ,  il  y  a  plus  d^unc 
année .  qu'elle  perdrait  sans  doute  bientôt  son  fils ,  cette 
femme  vraiment  chrétienne  s'écria  :  «  Oh  !  quelle  bien 
heureuse  nouvelle  I  quel  bonheur  pour  notre  famille,  de 
compter  parmi  ses  membres  un  martyr  !  »  réponse  digue 
en  effet  de  la  mère  d'un  généreux  martyr.  Et  voilà  les 
exemples  que  Dieu  nous  donne  dans  ces  jours  d'une  froido 
et  si  générale  indifférence  ! .  • .  • 
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MISSION  DE  CORÉE. 


Om  a  tu  dans  la  Relation  de  Mgr.  TEvéqne  de  Capse, 
insérée  an  N''  L  des  Annales ,  qu'un  Prêtre  diinois ,  ap- 
pelé Pacifique  Ly,  avait  réussi  à  pénétrer  en  Corée.  Ce 
Prêtre  est  un  élève  du  collège  cbinoîs  de  Kaples,  où  il 
fut  ordonné  et  renvoyé  dans  son  pays  en  1830.  Loi'sque 
la  mission  de  Corée  fut  déddée ,  il  fut  placé  sous  les 
ordres  de  Mgr,  Bruguière  y  qui  lui  fit  prendre  les  de- 
vants pour  lui  préparer  les  voies.  Le  rapport  que  Ton  va 
lire  est  adressé  à  M-  Unijûcrcs ,  prociireur  de  la  Pro- 
pagande à  Macno.  I!  laisse  sans  doute  beaucoup  à  dé- 
sirer; mais  on  connaît  si  peu  de  choses  sur  le  pays  dont 
il  parle  ,  que  les  moindres  détails  deviennent  par 
cela  seul  intéressants.  L'original  est  écrit  en  latin  ; 
nous  nous  sommes  eflbrcés,  en  le  traduisant,  de  lui 
conserver,  autant  que  possible,  le  ton  de  simplicité  qui 
le- caractérise. 

Après  avoir  rapporté  d'abord  les  difficultés  de  tout  genre 
qu'il  lui  fallut  surmonter,  les  dangers  auxquels  il  fut  ex* 
posé  de  Péking  jusqu'à  la  dernière  douane  chinoise,  et  de 
celle-ci  à  la  limite  de  la  Corée,  à  travers  des  pays  dé- 
serts, infestés  de  tigres,  de  loups,  etc.,  les  moyens 
auxquels  il  eut  recoui*s  pour  éluder  la  vigilance  sévère 
des  gardes  des  frontières  ,  le  P.  Pacifique  continue 
ainsi  : 

••••  ^  Enfin   nous  entrâmes  dans  la  première  ville 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  4ot  ) 
ooréei»e}  mais  il  feut  dire  auparavant  que  nous  étions 
dans  une  grande  inquiétude,  car  nous  ne  savions  où  aller 
loger.  La  Providence  noos  tira  d'embarras  ;  elle  nous 
conduisit  à  une  hôtellerie  oii  il  n'y  avait  point,  dans  ce  mo- 
ment y  de  voyageurs.  Un  de  mes  guides  ,  que  j'avais  en- 
yojé  devant  moi  ^  vint  bientôt  m'y  rejoindre  avec  un  petit 
nombre  de  chrétiens.  Le  lendemain  ,  quoiqu'il  fût  tombé 
pendant  la  nuit  beaucoup  de  neige ,  nous  préparâmes 
trois  chevaux ,  et  je  me  mis  en  route  en  la  compagnie  de 
sir  chrétiens ,  pour  me  rendre  à  la  capitale.  J'y  parvins 
enfin,  après  un  trajet  de  treize  jours  :  j'y  fus  caché  dans 
une  maison  fort  petite  et  dans  laquelle,  depuis  ce  moment, 
j'ai  été  bien  long-temps  malade  ;  et  ainsi ,  quoique  j'eusse 
un  très-grand  désir  de  travailler,  je  n'ad  avais  pas  la  force. 
Actuellement  je  vais  un  peu  mieut ,  je  m'occupe  le  jour 
et  la  nuit  à  instruire  les  chrétiens;  cependant,  jusqu'à  cette 
heure  ,  il  n'y  en  a  guère  plus  de  cent  qui  aient  participé 
aux  sacrements*  II  est  vrai  que  je  suis  difficile  à  les  y  ad- 
mettre ,  parce  que  je  veux  auparavant  les  bien  éprouver. 
«  J'aiapprisque  lePèreTchou  (l)fut  livré  dans  le  temps 
aux  mandarins  par  des  chrétiens  apostats ,  et  que  sa  mort 
fut  le  signal  d'une  persécution  violente  dans  laquelle  plus 
de  quatre  cents  chrétiens  furent  mis  à  mort ,  cinq  ou  six 
cents  autres  furent  envoyés  en  exil.  Depuis  ce  moment  il 
y  a  toujours,  de  temps  en  temps,  un  certain  nombre  de 
traîtres  dont  il  faut  beaucoup  se  défier.  Dans  les  diverses 
persécutions  qui  ont  suivi  la  première,  plusieurs  cen- 
taines de  chrétiens  ont  été  pris  ;  ceux  qui  ont  confessé 
leur  Foi  avec  courage  sont  encore  détenus  on  prison , 
j'ignore  s'ils  seront  mis  à  mort  ;  ceux  qui  ont  apostasie 
n'en  ont  pas  moins  été  exilés.  , 

■  I  t        I  "  I  _     I     II      I       ■!  III     M—Il  .ri        I    I  ■»> 

(i)  Vj  p.  Tchou  fut  le  premier  Missloimârfl  enyoyâ  en  Corée, 
il  y  a  enifiron  5o  ans;  i]  y  fut  martyrisé* 

TPIf.   9.    U.  .26 
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i  LwM)iui  1*011  ooiisidèrerélalf^deiilèi  AOtrê  MAite 
Reli^oit  en  Corée  »  on  peut  conjecturer  que^  si  elle  »  de 
.  nouvelles  persécutions  à  supporter  ^  elles  tié  seront  fms 
protebleibent  aussi  violentes  ;  Ckt  le  nombre  des  fidèles 
augmente  de  jour  en  jour ,  la  barbarie  des  suppliées 
n'est  plus  tout-à-foit  la  même ,  et  les  mandarins  et  leurs 
satellites  commencent  à  concevoir  une  bonne  opinion  des 
chrétiens  :  c'est  ce  dont  tout  le  monde  est  d'accord» 

<c  Dans  ce  moment  le  nombre  des  chrétiens  est,  dit-ou, 
de  plus  de  vingt  mille  ;  mais  je  ne  sais  encore  si  ce  chifll-e 
est  bien  réel.  L'hiver  prochain  j'enverrai  de  coté  et 
d'autre,  afin  de  prendre  à  ce  sujet  deS  informations  ejcact€6, 
et  lorsque  je  saurai  quelque  chose  de  plus  certain  ,  j'aurai 
«oin  de  vous  en  informer. 

«  La  maison  dans  laquelle  j'habite  appàrlientàdeux  tar 
milles^  maisqtii  sont  si  unies  ensemble  qu'elles  n'en  forment 
en  quelque  sorte  qu'une  seule.  L'une  de  ces  familles  se 
'  compose  du  mari  et  de  la  femme  ;  l'autre  compte  deux 
personnes  de  plus.  Quelques  vierges  et  plusieurs  veuves 
pussent  pour  les  servantes  de  cette  famille  ;  car  c'est 
ainsi  que  se  compose ,  en  Corée ,  le  domestique  des  mdi- 
tons  riches.  Ces  vierges  et  ces  veuves  s'emploient,  pendant 

•  le  jotir,  à  porter  des  lettres  aux  chrétiens  ;  la  nuit,  elles 
les  instruisent  pour  se  disposer  à  recevoir  les  sacrements. 

«Pour  ce  qui  regarde  les  fonctions  de  mon  ministère , 
je  suis  aiîsisté  de  trois  ou  quatre  catéchistes  ;  mais  je 
«uîs  obligé  de  me  mêler  quelque  peu  des  affaires  domes- 
tiques ;  car ,  la  maison  où  je  me  trouve  étant  un  render- 
Vous  pour  les  chrétiens  de  l'extérieur ,  il  est  rare  qu'un 
jour  se  passe  sans  qu'il  y  ait  une  vingtaine  de  personnes  à 
nourrir.  Aussi ,  quoique  les  fidèles  en  général  se  mon- 
' tirent  assez  généreux,  nous  vivons  si  pauvrement,  qile 

•  c'est  à  peine  si  j'ai  k  ma  suffisance  du  ri»  liquide  avcQ 
des  herbQs^ 
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ftïefteéô&ne  à  p^fôonne  le  droit  de  $6  tnèlét  dé  ce  rttit 
tegài^de  la  tlcUglon^  mais  je  traite  moUmôme  tout  ce  qtii 
y  a  rapport ,  et  ne  confère  le  sacrement  (1)  qu'à  ceux  dont 
lés  bonnes  dispositions  sont  attestées  par  leurs  parents. 
Quant  aux  autres,  non-seulement  ils  ne  me  voient  point , 
mais  on  leur  laisse  même  ignorer  que  je  suis  venu  en 
Orient.  Cest  ainsi  que  j'agis  depuis  dix  mois  que  je  suis 
arrivé. 

«  La  langue  coréenne  est  très-difflcile  pour  les  étrangers, 
parce  qu'elle  est  différente  pour  chacun ,  selon  le  rang 
qu'il  occupe  dans  la  société.  Il  y  a  d'abord  trois  grandes 
divisions  principales,  mais  chaque  ordre  se  subdivise  en- 
core, et  chacun  a  sa  manière  de  s'eitprimêr;  de  telle  sorte 
que,  diaprés  son  langage,  on  puisse  connaître  à  quel  rang 
U  appartient.  Les  Coréens  des  deux  premiers  ordres  ont 
beaucoup  de  faste  ;  ils  ne  travaillent  pas ,  et  ne  se  livrent 
ni  au  commerce  ni  à  l'agriculture;  autrement  ils  seraient 
censés  déchoir  de  leur  dignité.  Vêtus  d^une  manière  somp- 
tueuse ,  ils  passent  leurs  jours  à  rester  oisivement  assis 
dans  leur  maison,  ou  ils  consument  le  temps  en  repas 
qu^ils  donnent  à  leurs  amis,  ou  à  des  conversations  inuti* 
les.  Les  hommes  de  ces  deux  classés  sont ,  en  généra! , 
d^un  mauvais  naturel  ;  ils  vivent  de  leurs  revenus  ,  ou  de 
l'intérêt  de  l'argent  qu'ils  prêtent  aux  pauvres  à  usure , 
et  souvent  encore  les  tourmentent-ils  de  toutes  manières 
pour  leur  extorquer  de  l'argent.  Voilà  la  véritable  cause 
de  la  grande  pauvreté  du  pays.  Les  hommes  d'une 
classe  inférieure  cultivent  la  terre  et  font  le  commerce. 
Les  femmes  d^emploient  comme  les  hommes  au  négoce  : 
coux-d  vont  dans  les  rues ,  portant  avec  eux  des  mtr- 


{jl}  Siotti  curaiwit  ^li'tl^iil  ici  ^li«4Uoià  ^ià  S«iQr«iueiU  d«  B«p 
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diandises  qu'ils  crient  ;  les  femmes  ne  portent  que  de 
petits  objets ,  mais  elles  entrent  dans  les  maisons  pour  les 
vendre  :  ces  sortes  de  visites  me  gênent  beaucoup. 

•  Quant  aux  vêtements,  les  hommes  les  portent  blancs; 
ceux  qui  sont  e^  dignité,  verts  avec  des  manches  larges 
comme  celles  des  bonzes  chinois.  L'habit  des  femmes  est 
court  et  étroit;  elles  ont  de  plus  une  sorte  de  surtoutappelc 
ting-keqm  tombe  de  la  poitrine  jusqu'aux  talons.  On  ne  se 
sert  en  Corée  que  de  sandales  à  semelles  de  bois.  Les  hom- 
mes comme  les  femmes  entretiennent  leur  chevelure  :  les 
premiers  portent  de  grands  chapeaux  faits  avec  des  crins 
de  cheval  ;  les  dernières  ont  autour  de  la  tête  une  sorte  de 
cercle  fabriqué  avec  des  cheveux  postiches,  et  de  médio- 
cre grandeur.  Du  reste,  point  d'autre  ornement  sur  toute 
leur  personne,  ni  or  ni  argent,  pas  même  des  fleurs. 
Lesfemmesmariées  ou  non  portent  des  habillements  bleus, 
rouges  et  verts.  Les  veuves  des  deux  premières  classes  en 
portent  de  blancs  toute  leur  vie  ;  elles  ne  peuvent  pas  se 
remarier.  C'est  une  règle  rigoureuse  de  la  politesse  co- 
réenne ,  que  les  hommes  et  les  femmes  ne  doivent  point 
se  faire  de  visite,  à  moins  qu'ils  ne  soient  liés  par  des  liens 
étroits  de  parenté  ou  d'amitié.  Les  femmes  des  deux 
premiers  ordres  ne  sortent  jamais  que  de  nuit ,  celles  d'une 
classe  inférieure  sortent  à  toutes  les  heures  indistincte- 
ment. Les  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  connaissent 
les  caractères  chinois  comme  ceux  de  leur  propre  pays , 
ce  qui  facilite  merveilleusement  l'extension  de  notre 
sainte  Religion  dans  ces  contrées.  Tous  ceux  qui  veulent 
)5ubir  les  examens  nécessaires  pour  obtenir  quelque 
grade  dans  les  sciences  ou  quelque  dignité,  doivent  con- 
naître aussi  les  caractères  chinois.  Les  maisons  sont  fort 
petites,  beaucoup  sont  couvertes  en  paille  ,  un  bien  petit 
nombre  en  tuiles.  Quoiqu'elles  aient  des  murs  ,  elles  sont 
construites  de  manière  qu'on  peut  voir  et  entendre  tout  ce 
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^  M  passé  àîl-dehors.  Elles  sont  en  outre  si  basses  t 
qu'en  élevant  la  main  on  peut  en  toucher  le  toit;  si  étroitet 
que,  lorsque  je  suis  couché,  ma  tête  touche  le  mur 
oriental ,  mes  pieds  celui  de  Toccident ,  et  que  selon  que 
je  me  tourne  à  droite  ou  à  gauche  je  puis,  en  étendant  la 
main,  atteindre  alternativement  les  deux  autres  murs.  Ces 
maisons  n'ont  point  de  fenêtres,  Tairycircule  difficilement, 
en  sorte  que  la  chaleur  y  est  intolérable  en  été ,  et  le  froid 
très-rigoureux  en  hiver  :  quant  à  la  porte  ,  elle  est  telle- 
ment abaissée  qu^il  faut  se  courber  en  deux  pour  entrer* 
On  ne  trouve  ici  ni  tables  ,  ni  chaises ,  ni  lits  ;  on  mange 
par  terre  ,  on  s'asseoit  par  terre,  on  dort  par  terre.  Do 
plus,  toutes  les  habitations  sont  remplies  d'insectes  qui  vous 
dévorent  et  ne  vous  laissent  pas  un  instant  de  repos.  La 
nourriture  ordinaire  des  habitants  est  le  riz  et  Torge  ;  ils 
ne  boivent  l'eau  que  chaude  ;  ils  ne  connaissent  ni  le  thé 
ni  le  sucre.  On  ne  mange  jamais  de  viande  de  brebis, 
parce  qu'il  est  défendu  d'élever  cette  sorte  d'animal. 
La  viande  dont  on  mange  principalement  est  celle  du 
chien  ,  ensuite  du  porc ,  puis  de  la  poule  ,  et  enfin  du 
bœuf  ;  mais,  depuis  que  je  suis  ici ,  je  n'ai  goûté  qu'une 
seule  fois  de  celle  du  porc.  Je  n'ai  pas  vu  non  plus  qu'on 
fit  usage  d*huile  ou  de  graisse;  seulement  on  se  frotte  le 
corps  avec  une  huile  chargée  d'aromates. 

«  Le  sol  de  lu  Corée  est,  en  général,  montagneux;  il  y 
a  beaucoup  de  forêts,  les  animaux  féroces  y  abondent  ;  ces 
années  dernières ,  ils  ont  dévoré  beaucoup  de  personnes , 
parmi  lesquelles  quelques  chrétiens.  Le  pays  est  coupé 
par  beaucoup  de  rivières  ;  les  champs  sont  couverts  de 
sable  ;  tous  les  instruments  d'agriculture  sont  d'une  forme 
bizarre.  Sur  dix  familles ,  neuf  sont  pauvres.  II  n'y  a  pas 
très-long-temps  qu'une  disette  affreuse  enleva  près  de  la 
moitié  de  la  population.  Les  chrétiens  ont,  en  outre,  à  sup- 
porter les  épreuveç  les  plus  terribles  ;  dans  les  temps  de 
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p#r9éeuti<«  f  plusieurs  ont  été  obligés  de  ftiir  sur  les 
IPontagnes  et  dans  des  lieux  déserts ,  où  ils  n^avaientqué 
de  Therbe  pour  se  nourrip.  Ceux  qui  ne  prenaient  pas  la 
fuite,  ne  pouvant  continuer  leur  négoce,  à  cause  de  la  crainte 
toujours  présente  d'être  impliqués  dans  quelque  supers^ 
tition  )  étaient  obligés  de  mendier.  Cependant ,  à  quelque 
point  de  misère  qu'ils  se  trouvassent  réduits ,  jamais  ils  ne 
délaissèrent  aller  au  murmure  ni  au  découragement ,  mais 
ils  aiment  Dieu  et  observent  ses  commandements  avec 
Uen  plus  de  fidélité  que  les  Chincds. 

«  Pour  moi ,  depuis  que  je  suis  ici ,  je  passe  ma  vie  au 
milieu  des  ^krmes  et  des  privations  de  tout  genre  ;  c'est 
à  peine  si  je  puis  me  procurer  une  nourriture  sufllsmite« 
Msûs,  quand  j'aurais  des  mets  salubreset  en  abondance, 
pourrais^e  les  manger  àla  vue  de  tantdemisère  P  Une  seule 
dhose  me  console ,  c'est  que  je  suis  venu  ici  par  la  volonté 
de  Dieu. 

«  L'an  1826  9  l'empereur  du  Japon  écrivit  au  roi  de 
Corée ,  pour  l'averdr  que  six  de  ses  sujets  qui  adoraient 
Jésus  avaient  fui  dans  une  petite  barque  :  «  S'ils  sont  venus 
dans  votre  royaume ,  ajoutait-il ,  je  vous  prie  de  les  faire 
chercher  et  de  me  les  envoyer.  »  D'après  ce  fait,  nous  pou- 
vons croire  qu'il  existe  encore  des  chrétiens  au  Japon  (1). 
La  Corée  et  le  Japon  sont  à  peu  de  distance  Tun  de  Tautre; 
tous  les  trois  ans,  ces  deux  pays  s'envoient  réciproquement 
des  présents  ;  trois  cents  Japonais  et  autant  de  Coréens 
veillent  sur  les  côtes  des  deux  états,  pour  empêcher  toute 
rixe  entre  les  sujets  de  l'un  et  de  l'autre.  » 

En  Corée  »  &*'  ^oyembre  i854* 


(i)  Voir,  àrappuîy  de  cette  assertion  les  faits  cités  dans  la  Rela« 
lion  de  Mgr.  de  Capae.  (Annales,  If  hypag»  280  efs^if^) 
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MISSION  DE  SIAM. 


\  Uns  seule  lettre'noiis  est  parvenue,  depuis  un  an ,  sur 
l^tat  delà  mission  de  Siam  ;  elle  est  de  M.  E.  Âlbrand ,  datée 
de  Bang  -Kok ,  le  24  novembre  1835 ,  et  adressée  à 
M.  Dubois,  supérieur  du  séminaire  des  MissioUs  étraùgèreç 
à  Paris  :  nous  en  extrayons  quelques  détails  qui  sont  d^une 
haute  importance ,  et  bien  consolants  en  même  temps. 

«  ....  Quoique  la  conversion  des  Siamois  présente  de 
grandes  difficultés  ,  on  ne  peut  dire  cependant  que  pous 
soyons  sans  espérances  pour  Favenir  :  ces  espérances  sont 
fondées  sur  celle  d'une  meilleure  forme  de  gouvernement,! 
qui  n'est  peut-être  pas  éloigjnée.  Le  roi  régnant  est  déjà  très- 
âgé;  son  fils  atné,  qui  aurait  pu  lui  succéder,  estn^ort;  et 
lès  autres  sont  encore  en  bas  âge.  Ce  roi,  qiû  est  monté  sur 
le  trône  au  détriment  de  ses  deux  frères  aines  ,  est  d^ail-' 
leurs  fort  peu  aimé  de  ses  sujets  qu'il  accable  d'impôts  , 
de  telle  sorte  qu'on  s'attend  à  une  révolution  à  sa  mort  • 
et  peut-être  même  avant*  L'ainé  de  ses  frère;  ,  à  qui  le  ' 
trône  appartenait  de  droit,  de  dépit  d'avoir  été  supplanté, 
s'est  fait  talapoin  (1),  afin  d'être  dispensé  de  donner  des 
marques  de  respect  à  l'usurpateur  :  car  c'est  un  privi- 
lège dont  jouissent  ici  tous  les  talapoins ,  de  n'étrç  pus  ' 
obligés  de  saluer  le  roi  les  premiers.  Ce  prince,  dif  reçte, 
est  aimé  du  peuple ,  ami  des  chrétiens  ^  et  déjà  même 
chrétien  dans  le  fond  du  cœur»  Par-dessus  tout ,  il  dé- 


(i)  Prêtre  des  idoles  du  pays. 
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teste  les  talapolns ,  dont  il  connaît  à  fond  la  fourberie. 

«  Pour  vous  faire  mieux  apprécier  ses  dispositions,  je 
vous  citerai  les  traits  suivants.  MM.  Pallegoix  et  Clemen- 
ceau (1) ,  ainsi  que  deux  Prêtres  du  pays  ,  ont  avec  lui 
des  re(ations  assez  fréquentes.  Un  jour  on  vint  lui  dé* 
noncer  en  leur  présence  la  conspiration  d'une  bande  de 
talapoins  qui  avaient  pris  une  part  active  à  une  révolte 
dans  le  Laos,  ce  Je  ne  fais  aucun  cas  des  talapoins  sia- 
mois, s'écria-t-il ,  je  ne  me  mêlé  plus  de  leurs  affaires;,  v 
montrant  ensuite  nos  confrères:  «Voilà  les  véritables  tala* 
poins,  dit-il,  ce  sont  les  seuls  que  j'estime;  *  et  il  con- 
tinua avec  eux  la  conversation  sur  des  matières  religieu- 
ses. Il  a  avoué  plusieurs  fois  que  la  Religion  chrétienne , 
qu'il  connaît  passablement ,  et  qu'il  vénère  ,  est  la  seule 
véritable;  et  souvent  on  l'a  entendu  s'écrier  :  «  Comment  se 
fait-il  qu'une  religion  si  sainte  ne  sanctifie  pas  tous  ceux 
qui  la  professent?  »  Pour  mieux  s'instruire  des  choses  de 
Dieu,  il  a  commencé  à  étudier  le  latin;  il  a  pris  pour  maître 
un  chrétien  siamois  qui  a  été  long-temps  au  collège  ;  il 
fait  déjà  quelques  petites  phrases.  11  est ,  du  reste,  certai- 
nement le  plus  érudit  des  Siamois  ;  il  est  fort  studieux ,  il 
possède  une  connaissance  parfaite  de  la  langue  Palxly^  qui 
est  la  langue  savante  de  ces  contrées ,  et  peut-être  une  des 
plus  anciennes  du  monde  :  c'est  celle  dans  laquelle  sont 
écrits  tous  les  ouvrages  anciens  du  pays  ,  la  seule  qui 
soit  en  usag^  dans  le  culte  religieux. 

«  Ayant  fait  réparer  dernièrement  sa  salle  d'audience,  il 
a  écrit  de  sa  propre  main  au-dessus  de  la  porte,  en 
langue  siamoise  ,  mais  en  caractères  européens  ,  deux 
lignes  dont  le  sens  est  :  «  Ces  misérables  talapoins,  ces 
«  corps  tortueux ,  ces  imposteurs  ne  cessent  de  séduire 

(l)  HiMionnairos  curofy^c^  do  la  mittîQn  d«  Siam* 
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«  le  pet4)le,  ils  le  perdent  ;  on  devrait  leur  arracher  leur . 
«  habillement  jaune.  Qu'on  se  garde  donc  bien  de  les  écou- 
m  ter ,  et  de  suivre  surtout  leurs  doctrines.  »  Il  dit  publi- 
quement que  la  religion  siamoise  ne  saurait  conduire  au 
bonheur  :  il  n'ose  pas  cependant  ajouter  que  ce  n'est  qu'aii 
moyen  de  la  Religion  chrétienne  qu'on  y  parvient. 

«  Un  jour  s'entretenant  familièrement  avec  M.  Pallegoix, 
il  lui  demanda  :  «  Si  je  me  faisais  chrétien,  pourrais -je 
devenir  prêtre  ou  évoqué?  »  La  réponse  ayant  été  affii^ 
marïve,  il  se  tourna  vers  des  talapoins  présents,  et  leur  dit  : 
«  Vous  voyez  combien  est  généreuse  cette  Religion  qui  ne 
fait  acception  de  personne ,  et  qui  ne  distribue  ses  dignités 
qu'au  mérite  et  à  la  vertu.»  Une  autre  fois,  parlant  à  un 
petit  mandarin  chrétien,  il  lui  fit  cette  question  :  «Est-ce 
que  si  j'étais  en  danger  de  mort,  un  Prêtre  voudrait  venir 
m'administrer  le  Baptême? — 11  n'y  a  pas  le  moindre  doute, 
reprit  le  chrétien ,  à  moins  qu'on  ne  l'empêchât  de  vous 
approcher.  —  Dans  ce  cas ,  répondit  le  prince,  j'espère 
mourir  chrétien.  » 

«Son  frère  cadet  n'est  pas  moins  favorablement  disposé  ; 
il  a  dans  sa  chambre  un  crucifix ,  une  statue  de  la  Sainte 
Vierge  et  plusieurs  images  des  Saints  qu'il  invoque.  Il 
s'est  déclaré  le  protecteur  des  chrétiens ,  il  a  de  plus 
obtenu  du  roi  que  tout  ce  qui  peut  les  concerner  fut  de 
son  ressort.  Ces  jours  derniers  il  se  fit  apporter  le  catalo- 
gue de  tous  les  chrétiens  qui  sont  à  Bang-Kok,  et  s'étant 
aperçu  que  le  nom  de  l'un  d'entr'eux  qu'il  avait  connu 
ne  s'y  trouvait  pas ,  il  demanda  ce  qu'il  était  devenu. 
Lorsqu'on  lui  eut  dit  qu'il  avait  apostasie  il  parut  très-mé- 
content, s'informa  où  il  s'était  retiré,  et  ordonna  qu'on  le 
lui  amenât:  «  Je  saurai  prendre  des  mesures,  ajouta-t-il, 
pour  empêcher  que  ce  lâche  n'ait  des  imitateurs  à  l'avenir.» 
ï)ans  ce  pays,  lorsque  quelqu'un  a  contracté  des  dettes 
qui  s'élèvent  à  quarante  tikaux  (  environ  trente  francs  ), 
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\'H  n'y  2  PA&  de  quoi  les  payer  i^  ses  créftpciers  ^  droU 
de  le  saisir  et  de  |e  garder  comme  esclsive  jmqii'^  cq 
qjffW  ^e  soit  libéré  :  m  grand  Qomhre.  de  ct^r^M^ns^  ^nl 
été  réduits  à  rcsclavage  pour  ce  motif.  Oq  d^  qtt?  1.6  W^^ 
yieQt  d'obl^eair  du  roi  de  payer  levrsi  de(te4  des  d/^^^ 
publics,  ç\  de  leur  rendre  aiusi  (a  Uberlé, 

«  Si  ud  f^baugement  de  v^v^  fai^t  mçiiitff  Vm  on 
l'autre  de  çps  deux  priaccç.  sur  le  \vme, ,  oq  a  d(>(lP  Ul^ 
de  penser  que  paire  mainte  Religioa  ei|  rç^eraH  W^  8V^ 
avantage:  par  un  nombre  copjîîdérAUe  do  Si^^mai^ser^i^iAt 
dès  à  pré^^ut  très-disposé^  à  se  faii'e  cHrétj^M  «  %'iH 
u'étuieut  r^iepus  pai«  les  4UtQK**ets  humains*  Vi 


Au  DlomeM  d^  mettre  squs  presse  ce  Ça^ief  >  w  bqais 
communique  upe  lettre  d'u»^  date  peii  recul^^  i  «A?^fsc§ 
par  Mgr.  Tab^rdf  yîcaîr^  ?lïws«rtiq^e  de.  Cpiiiiftcb w ,  9 
IVJ.  l'ablié  J-ypnpe?,  chanoine  de  Véglil?  priip^al^  d^. 
Lyon.  Cette  lettre  est  éciite  de  Pinang,  \^  ^^  ii^ars  ]^36*.. 
Le  i^rélaj  y  exprime  la  douleur  qu'il  éprouved'ôtr^  lowpurs 
séparé  de  spn  uaupea.u  j  e(  «tei  §e  cpns(4e  W  P^U  dfi  ^< 
élpignement  que  par  Tespérançe  de  reparaîii^  bî^n^^t  au 
milieu  de  lui  i  il  ajoute  eusui(c  :  «Je  u'ai  point  d^  i^puveUe^^ 
de  fraîche  date  de  ma  mission  ;  seulen^ent  j'ai  apprifi 
que  le  roi  de  Cochincliine  avait  lancé  un  nouvel  édit 
secret  pour  prendre  les  Missionnaires  européens.  U  parait 
que  S.  M.  ne  se  lasse  pas  de  npus  persécuter  :  quand  finiv-d 
cet  acharnement  cpnlre  les  chrétiens?  impossible  de  le 
prévoir,  Pieu  seul  connaît  le  terme  de  nos  malheurs.  Ptûeipr 
le,  je  vQu§  en  conjure,  pour  le  pas(eur  et  pour  letrcuh 
peau;  je  reconimaude  Tun  e(  Tautre  aux  prières  d^  Âfpes 
ferventes. ..f  9 

Ainsi  cette  persp^^utiou ,  que  nous  croyions  pj^te  à 
s'euiiidre  •  menace  de  s'enflammer  tout  de  nouveau  i 
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prions  donc  pour  qtf  il  plaise  au  Seigneur  de  donçer  enfia 
la  paix  h  ceae  Eglise ,  et  nous  souvenant  que  toiit  est 
promis  à  la  persévérance  dans  la  prière ,  nous  ferans  une 
sainte  violence  au  Ciel. 


Dans  le  M*'  XLIX  des  Annales ,  nous  avions  aanoQcé  1q 
départ  prochain  de  Mgr.  TEvêque  de  Maronée ,  vioairq 
apostolique  de  TOcéanie  occidentale ,  de  quatre  Mission^ 
naires  de  sa  congrégation ,  et  de  quelques  Frères  qui 
l'accompagnaient.  Nous  étions  loin  de  prcvqir  alors  le, 
long  séjour  que  ce  Prélat  serait  forcé  de  faire  au  Havre , 
à  cause  des  vents  contraires  qui  l'y  ont  retenu  pendant 
près  de  deux  mois.  Sur  le  point  de  mettre  enfin  le  pied 
sur  le  navire  qui  le  dérobe  à  sa  patrie  et  aux  pombreux 
amis  qu'il  y  laisse ,  Mgr.  Pompallier  a  voulu  leiir  dire 
un  dernier  adieu;  il  nous  a  adressé  la  lettre  s^iv^te^ 
qn^on  lira  sans  doute  avec  intérêt. 

^fOf  Membres  du  Conseil  de  V Œuvre  de  la  Propagaiien 
de  la  Foi ,  à  Lyon. 

«  Mbssueurs  , 

»  Vous  pensez  peut-être  que  je  suis  bien  loin  sur  l'Océan 
avec  ceux  de  i^ia  suite  ;  mais ,  hélas  !  Dieu  veut  que  nous 
soyons  encore  au  Havre,  à  altendre  que  des  vents  favo- 
rables reçoivent  les  ordres  de  sa  puissance  pour  nous 
laisser  mettre  à  la  voile.  Prévoyant  qu'une  fois  partis  de 
France ,  nous  ne  pourrons,  d'un  an  peut-être  9  vous  donner 
de  nos  nouvelles,  je  profite  aujourd'hui  de  nos  derniers  dé- 
lais d'embarquement  pour  vous  exprimer  encore  notre  re- 
connaissance et  nos  adiQux  en  quittant  notre  patrie,  et  vous 
dire  011  en  est  la  mission  qui,  dès  le  principe,. a  excité 
d'une  manière  particulière  votre  attention  et  votre  bien- 
veillance. 

«  Depuis  plus  de  deux  mois  les  vents  opt  été  contraires  à 
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la  navigation,  et  surtout  au  départ  des  navires  par  le  Havre. 
Le  nôtre ,  qui  est  loué  et  payé,  s'appelle  la  Delphine.  C'esi 
un  excellent  voilier,  dit-on,  qui  a  déjà  fait  plusieurs  fois 
le  voyage  de  Valparaiso.  Le  capitaine  a  une  réputation 
d'habileté  et  d'expérience  ;  il  y  a  plus  de  trente  années 
qu'il  parcourt  les  mers  avec  succès.  Nous  sommes  12  Mis- 
sionnaires ou  catéchistes  à  bord  de  la  Delphine,  4  de  la 
congrégation  de  Picpus  pour  TOcéanie  orientale ,  et  8  de 
la  société  de  Marie  pour  la  partie  occidentale,  qui  est  encore 
presque  tout  entière  couverte  des  ténèbres  de  l'idolâtrie. 
Quenoussommesheureux  d'avoir  été  choisis  par  leSeigncur 
pour  y  faire  connaître  les  premiers  le  Soleil  de  justice,  qui 
est  J.  C. ,  et  annoncer  sa  sainte  parole  !  Quand  nous  serar 
t-il  donné  d'amener  à  ce  bon  Pasteur  de  nombreusesouailles 
qui  ne  l'ont  pas  encore  connu?  Ah  !  que  les  desseins  de 
Dieu  sont  impénétrables  aux  hommes  I  Pourquoi  sommes* 
nous  retenus  en  France  aussi  long-temps?  Gémissons,  ado- 
rons et  prions....  Dieu  veut  tout  cela ,  que  son  saint  nom 
soit  béni  ! 

«  Depuis  que  nous  habitons  près  du  Havre ,  nous  avons 
exercé  le  saint  ministère,  à  la  demande  des  Pastem^s  de 
cette  ville  et  des  paroisses  environnantes,  et  nous  avons 
eu  la  consolation  de  voir  bien  des  âmes,  touchées  de  la 
grâce ,  rentrer  dans  la  voie  du  salut ,  ou  se  préparer  à  sanc- 
tifier les  grandes  fêtes  qui  approchent.  Nos  petits  travaux 
nous  ont  aidés  à  prendre  patience  dans  nos  délais  de 
voyage.  Cependant  combien  souvent  nous  avons  examiné  si 
le  temps  dev§nait  favorable  à  notre  départ!  mais  les  nuages 
s^enfuyaient  dans  un  sens  contraire,  les  girouettes  des 
édifices  étaient  constamment  mal  tournées ,  les  marins 
étaient  tristes,  et  il  y  avait  encore  des  âmes  assez  bonnes 
pour  prier  Dieu  que  nous  ne  partissions  pas  de  si  tôt  :  eUes 
n^ont  pas  mal  été  exaucées,  à  ce  qu'il  parait. 

«  Enfin  approche  le  montent  de  notre  embarquement; 
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le  yeiit  devient,  bon  ;  le  capiiaine  de  la  Delphine  ine  fiût 
dire  qae  demain,  à  dix  heures  du  matin  »  il  faut  être  4 
bord.  Quelle  heureuse  nouvelle  I  elle  nous  comble  de 
joie  ;  je  me  hâte  de  vous  l'apprendre*  Je  prolonge  ma 
veillée  pour  vous  dire  aussi  ce  que  la  divine  Providence 
a  fait  en  notre  faveur.  JusquHci ,  à  le  bien  prendre ,  il 
nV  a  pas  jusques  à  nos  délais  qui  ne  nous  aient  été  avan- 
tageux sous  plus  d'un  rapport,  tout  en  mortifiant  nos 
désirs  de  traverser  les  vastes  mers  qui  nous  séparent  des 
lieux  où  le  Seigneur  daigne  nous  envoyer.  Ces  délais 
nous  ont  permis  de  vaquer  à  la  prière  et  à  l'étude,  de  re- 
cueillir plusieurs *connaissances  fort  utiles  à  la  mission,  et 
de  mettre  plus  de  maturité  et  de  perfection  à  tons  nos  pré- 
paratifs. 

«  Nous  sommes  logés  ici  chez  une  veuve  nommée  Dodard, 
dame  fort  âgée,  fort  riche  et  fort  chrétienne,  qui  a  voulu 
nous  recevoir  tous  dans  sa  maison ,  avec  Mgr.  Blanc  et 
plusieurs  de  sa  nombreuse  suite  :  toutes  sortes  de  soins 
nous  ont  été  prodigués.  Mais,  hélas  !  cette  signalée  bien* 
faitrice  des  Missionnaires,  Dieu  va  l'enlever  de  ce  monde  ; 
eDe  est  atteinte  d'une  maladie  qu'aggrave  un  poids  de  plus 
de  80  ans.  Ses  mains  sont  pleines  de  bonnes  œuvres  devant 
le  Seigneur ,  sa  couronne  est  prête.  J'ai  eu  moi-même  la 
consolation  de  lui  donner  hier  les  derniers  sacrements;  elle 
les  a  reçus  avec  beaucoup  de  présence  d'esprit  et  de  piété  ; 
j'étais  accompagné  de  tous  ses  hôtes  missionnaires ,  qui  en 
ont  été  les  témoins  édifiés.  Quel  événement  I  nous  allons 
tous  nous  embarquer  pour  des  terres  étrangères,  et  cette 
pieuse  dame  va  au  ciel.  Elle  emporte  bien  avec  elle  nos  dé- 
isirs ,  nos  regrets  et  notre  reconnaissance  ;  pour  elle ,  ses 
Tœux  sont  accomplis  :  elle  avait  tant  désiré ,  depuis  long- 
temps, mourir  quand  elle  aurait  beaucoup  de  Missionnaires 
dans  sa  maison.  Peut-être  cependant  serons-nous  embar- 
qués qu'elle  n'aura  pas  quitté  ce  monde  ;  car  son  agonie 
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M  j^ÉTâtt  paft  dontottrense)  mais  elle  )^}A  Èé  prtAot^g» 
^iJUE^es  jours»  Quoi  qu'il  en  soit,  soti  soutenir  sera  pre^ 
dcut  dux  Missionnaires  en  partance  au  Havre.  Depuis  bien 
des  innées  eOe  s'était  faite  leur  hospitalière,  et  elle  édi- 
fiait tous  les  environs  par  sa  (rfété  et  par  les  vertus  (1).  » 

Mgr.  Pompallier  entre  ensuite  dans  quelques  détails  sur 
les  firais  qu'ont  occasionés  les  préparatifs  et  les  achats  de 
toute  espèce  d'objets ,  instruments,  vétmnents,  Hc.^  des- 
tinés pour  la  mission  qui  lui  est  confiée  ;  il  dit  quelques 
mots  sur  les  dépenses  qu'il  prévoit  encore,  et  auxquelles, 
sans  les  secours  continuels  de  TdSuvre,  il  lui  serait  im- 
possible de  faire  face;  puis  il  ajoute  : 

«  Quant  à  nous ,  les  privations  et  la  mort  sont  un 
gain  ;  mais  l'inutilité  des  premiers  efforts  du  St-Sicge  en 
nos  personnes,  et  des  fonds  considérables  que  la  Propaga- 
tion de  la  Foi  vient  de  consacrer  ,  en  1836 ,  à  la  mission, 
et  par-dessus  tout  le  salut  manqué  ou  retardé  pour  les 
âmes  de  l'Océanie  occidentale  ;  voilà  ce  qui  nous  affli- 
gerait sensiblement.  Ah  !  plus  on  examine  cette  mission 
si  lointaine ,  plus  on  y  trouve  de  difficultés  insurmon- 
tables à  la  prudence  humaine  abandonnée  à  elle  seule, 
liais  nous  sommes  pleins  de  confiance  :  rien  n'est  impos- 
sible à  Jésus-Christ  ;  c'est  lui  qui  nous  envoie  par  son 
tmguste  Vicaire ,  N.  S.  Père  le  Pape ,  qui  nous  a  bénis. 
En  outre  »  il  y  a  des  promesses  du  divin  Maître  :  il  faut 


(0  Cette  bienfaitrice  des  missions  est  décédée  le  t*'  jaavbi 
.My-  Sa  mort  a  été  semblable  1&  sa  vie  ;  elle  s'est  endormie  du 
aommeil  des  justes.  «  J'espère,  disait-elle  à  sa  dernière  heure, 
qu'après  avoir  reçu  ici-bas  tous  ceux  qui  étaient  envoyés  en  son 
nom ,  le  bon  Dieu  me  recevra ,  à  son  tour ,  dan$  ses  tabernacle 
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IjJIiâe»  8»nt  éirtt)léyés  à  toopètelf  d'tthë  ftiànlèrê  éloîgiiéè 
bu  tttimédiat^  à  i'âiccoin{)Ii$$çif)eni;  de  $es  métoaraUes  et 
iontolantes  promesses! 

^^«  Nous  nous  félicitons  ici,  nous>  tdmtne de  pa\ii#eft 
ihsirofteftts  eatre  les  toiaitis  de  Dieu.  Nous  tous  félicitons 
toui,  M^ssîeuW ,  avec  recbnnaîsSailce,  avec  respect  et 
avec  affectioti.  Nous  félicitons  aussi,  éii  cette  manière ,  ies 
Associés  à  la  Propagation  de  la  Foi.  Priez  bien  le  bon  Pal^ 
teor  pour  nous  :  nous  nfe  saurions  tous  oublier  sthr  tes 
terris  ^e  nous  detons  arroser  de  nos  sueut$>  et  hetlfeé^ 
sèment,  p^t-etfô  de  notre  satog.  Prie*  aussi  l*august0 
Vierge  Marie ,  dont  vous  habitez  la  cité  favorite  :  cette 
divine  Mère  connaît  bien  ses  enfants ,  nous  lui  appértelKMls 
d'uu^  manièn»  spéciale*  Que  U  grâce  et  la  puit  dé  mn 
adorable  Fils  soient  toujours  à  vous,  que  sa  protection 
materrteHé  voufe  envlrotine.  Sans  adieu;  au  cîel ,  c^est  noire 
véritable  patrie!,..  ^ 

«  f  François  Pa|gtpAi.LtEa ,  évoqué  de  Murofth^ 
tJîC.  apoÈt.  de  VOcéànie  occidentale.  » 

Nos  lecteurs,  en  gf  ahdé  partie  du  moins,  savent  le  reste. 
Mgr.  Ponipallièr  a  ihls  à  la  voile  avec  ses  Missionnaires , 
et  ceux  de  là  îîbngrégatîon  de  Picpus ,  le  24  décembre  au 
matin.  A  la  k)^ème  heure  est  parti  aussi  le  vaisseau  qui 
portait  Mgr*  Blanc,  et  quatorze  Prêtres  et  Religieuses  des- 
tinés pour  le'  diocèse  de  la  Nouvelle-Orléans  ;  enfin  un 
troisième  bâtinlènt  sur  lequel  élaîent  montés  quelques  au- 
tres Mîsâîoâhaîresjse  rendant  dans  Tune  de  nos  colonies» 
bans  la  nuit  du  24  au  25,  une  tempête  affreuse  se  dééliaîna 
dans  la  Manche ,  et  submergea  une  grande  partie  des  na- 
vires t[ui  avaient  attendu  une  heure  plus  tardive  pour 
leur  4cpart.  Plus  de  douze  bâtiments  ont  péri  corps  et 
inens  dans  ce  désastre  ,  quelques-uns  en  vue  de  la  côte, 
et  sans  qu'il  ait  été  possible  de  leur  tendre  le  moindre  se-» 
cotirs^  Mais  les  yaisseaw^quî  portîwent  lesMissioansuresv 
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pirds  quelques  heures  plus  tôt,  ayaient  pu  prendre  le  large: 
l'un  d'eux,  celui  de  Mgr.  Blanc,  avait  abordé  à  Cherbourg; 
celui  de  Mgr.  Pompallier  s'était  refîigié  en  Angleterre.  Le 
^oisième,  qui  se  trouvait  aussi  en  haute  mer,  a  sans  doute 
pu  continuer  sa  route  ;  rien  n'annonce ,  du  moins  ,  qu'il 
lui  soit  arrive  aucun  malheur.  Ainsi  la  main  de  Dieu  s'est 
montrée ,  en  cette  circonstance  encore ,  d'une  manière 
bien  évidente.  Mais  après  tout,  depuis  quinze  années 
que  l'Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  existe  ,  nous 
n'avons  point  vu  que  les  Missionnaires  périssent  jamais 
sur  les  flots  :  ils  sont  réservés  par  la  Providence  pour  de 
plus  glorieux  combats  ;  car  c'est  pour  eux  surtout  qu'ont 
été  dîtes  ces  paroles  :  Spectaculum  facti  sumtiê  mundo, 
etJngelis  et  hominibtis:  «  Nous  sommes  devenus  un  spec- 
«  ticle  au  monde,  aux  Anges  et  aux  hommes.  » 

La  mort  nù  se  lasse  point  de  frapper  dans  les  rangs  desEvéquet 
placés  à  la  tète  des  missions  :  on  vient  de  recevoir,  au  séminaire 
des  Missions  étrangères ,  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de 
Mgr.  Héber ,  évéque  d'Halîcarnasse  ,  [supérieur  de^  la  mission 
française  aux  Indes  orientales  :  ce  Prélat  est  décédé  à  Pondi- 
chéry ,  le  5  octobre  iS36,  k  l'âge  de  j3  ans,  dont  22  d'épis- 
4ppat,  et  47  passés  dans  les  missions.  Sa  maladie  a  été  longue  et 
douloureuse ,  mais  il  l'a  supportée  avec  un  courage  et  une  rési- 
gnation dignes  de  sa  foi  et  de  sa  vie  toute  sainte.  Mgr.  Bonnand, 
évéque  de  Drusipare,  qui  était  son  coadjuteur  ,  se  trouve  mainte- 
nant à  la  tête  de  la  mission  des  Malabares. 

Après  des  pertes  si]douloureuses  et  aussi  multipliées,  ce  sera  uo« 
consolation  sans  doute  d'apprendre  le  départ  de  nouveaux  Mission- 
naires. Cinq ,  envoyés  par  le'séminaire  des  Missions  étrangères , 
ont  dû  s'embarquer  au  Havre  dans  les  premiers  jours  de  mars  :. 
ce  sont  MM.  J.-L.  Freycenon,  du  diocèse  du  PuyiJ.-F.Vernhette, 
du  diocèse  de  Rodez;  N.-F.  Libois»  du  diocèse  deSéez;  J.-B. 
Raufaing,  de  celui  de  St-Diez  ;  et  J.-J.-S.  Claudet,  de  celui  de 
Besançon/Tous  se  rendent  à  Macao,  où  leur  destination  ultérieure 
sera  déterminée  par  les  besoins.  MM.  de  la  congrégation  de 
St-Lazare  ont  fait  également  partir  deux  Missionnaires  pour  la 
Chine ,  où  le  Saint-Siège  vient  de  leur  confier  de  nouvelles  et 
vastes  missions  :  ce  sont  MM.  Peschaud  et  Sempau,  l'un  et  l'autre 
attachés  à  la  maison  principale  de  la  Congrégation ,  à  Paris.  Trois 
jeunes  aspirants^  MM.  Burke,Ringet  Collins,  ont  dû  s'embarquer 
également  an  Havre,  pour  les  missions  d'Amérique. 
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DES  LETTRES  DES  Ét£qDES  ET  DES  MISSIONNAIRES  DES  MISSIONS  DES  DEU]^ 
MONDES,  ET  DE  TOUS  LES  DOCUMENTS  RELATIFS  AUX  MISSIONS  ET  à 
l'qEUYRE  de  la  PROPAGATION  DE  LA  FOI. 

Collection  faisant  suite  auj^  Lettres  Edifiantes* 


Mai  1837. —N^LIL 


A  LYON, 

CHEZ   L'ÉDITEUR   DES   ANNALES, 

RUE  DE  LA  PRÉFECTUBE  ,  K»  5. 

A  PARIS  ET  DANS  LES  AUTRES  VILLES, 

CBBZ  Li£$  PRINCIPAUX  L1BRAIKES. 
1837. 

Jvec  approbation  des  St^pêrieurx^ 
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Lyon; 

IMPRIMERIE  DE  PÉLAGAUD»  Ll^NE  ET  CROZST, 
SUCdSSBUaS  DE  RDSAIID. 
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ANNALES 


'»E  LA 


PROPAGATION  DE  LA  FOI. 


Avant  de  puésenlcr  le  Compte-rendu  annuel  de  VŒa^' 
vre  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  nous  nous  empressons 
de  faire  connaître  les  développements  nouveaux  qu'elle 
est  sur  le  point  de  recevoir.  On  apprendra  avec  un  vif  in- 
térêt sans  doute  qu'elle  commence  enfin  à  pénétrer  en 
Italie;  que  déjà  à  Florence,  à  Modène  ,  à  Lucques,  dans 
toute  la  Toscane,  elle  compte  des  Associés  dont  le  nombre 
s'accroît  de  jour  en  jour.  A  Rome  elle  fait  des  progrès  ra- 
pides ;  bientôt  elle  va  s'étendre  dans  tous  les  Etats  ponti- 
fioux.  Toutefois  l'unité  de  l'Œuvre  ne  sera  point  altérée, 
et  le  centre  restera  toujours  en  France,  avec  l'approba- 
tion de  Sa  Sainteté ,  dont  le  désir  est  qu'une  œuvre  des- 
tinée ù  concourir  à  la  propagation  de  la  Foi  chrétienne 
soit  une  pour  toute  l'Europe,  et  générale  poar  toutes. les 
missions  du  monde. 

Des  efforts  sont  également  tentés  pour  introduire  l'Œu- 
vre en  Angleterre,  dans  le  Piémont ,  dans  le  royaume  de 
Naples  et  dans  le,  Levaiît.  '.-n  n 

^7. 
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Telles  sont  les  espérances  que  présente  l'aTenir  ;  les 
succès  obtenus  pendant  Tannée  1836  ne  sont  pas  moins 
consolants. 


Le  G)nseil  de  Paris  a  reçu  de  la 
FranceetdesColonies  337,713  f.  29  c^ 
De  la  Belgique/:     63,602  '  42     .   ^^^  ^^^  ^  ^^ 
De  l'Angleterre  et  ^  392,101  f.  36  c. 

de  ses  Colonies.  ^.         785    65 

Le  Conseil  de  Lyon  a  reçu  de  la 
FranceetdesColonies  312,1 72     14 


1 


De  la  Savoie.  . 

.      6,305 

25 

De  la  Suisse.  . 

.     13,67£ 

76 

De  l'Allemagne. 

4,277 

01 

Da  Piémont .  .' . 

847 

40 

Bn  Levant.  .'."'. 

589 

00 

337,766    55 


ToTAi  des  recettes  (1)  :  .  729,867  f.  91  c. 
Il  restait  en  caisse  une  réserve  de .  •         252     44 


Total  général  .  .  730,120  f.  35  c. 


^i)  Dans  le  total  de  ces  recettes  se  trouTent  divers  dons  parti- 
culiers panni  lesquels  nous  citerons  les  sniyants»  poor  lesquels, 
une  mention  spéciale  a  été  demandée,  savoir  :  du  diocèse  du  Mans, 
8,455  f.  5o  c;  de  Rennes,  g,6oo  f.  dont  6oo  f.  pour  l'Océanio 
orientale;  de  Rouen,  4oo  f.  ;  de  Quimper,  a,ooo  f.  donnés  à  FCEurre 
par  Mgr.  nSvêque  de  ce  diocèse  ;  de  Nîmes,  i,6oo  f.  ;  d'ÀTignon, 
2,5oo  f.;  de  Viviers ,  i,5oo  f.  ;  de  Liège,  goo  f.  destinés  à  la  mis- 
sion de  New-York;  dellalines,  i,u5f.57C.;deTouniay,  i,70o£;' 
en  outre,  une  personne  charitable  de  ce  diocèse  et  qui  désire  garder 
l'anonyme,  a  constitué  à  TOEuTre  une  rente  perpétuelle  de  i^ooof  .j^ 
en  plaçant  20,000  f.  à  5  p.  •/.  sur  les  fonds  belges. 
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La  répartition  des  aumônes  entre  les  diverses  missions 
a  été  arrêtée  dans  l'ordre  suivant  :        . 

Au  séminaire  des  Missions  étrangères ,  situé  rue  di^ 
Bac,  à  Paris  • •  •  •  •  . 

Une  somme  de  •  •  •  .  184,080  f. 
pour  les  missions  ci-après,  savoir  :  - 

Pour  celle  de  Corée.  .......       10,91 8  f.  80  c. 

Pour  celle  du  Fo-Kien  en  Chine.  .  •.         1 ,8Ï9     80 

Pouc  celles  du  Su-Tchuen ,  du  Yu-^ 
Nan  et  du  Koui-Tcbeou,  dans  Pempire 
de  Chine 22,937     60 

Pour  celle  duTong-King  occidental    •  29;616    80 

Pour  celles  de  Cochinchine ,  du  Cam- 
boge  et  du  Laos.  .....  ..;.-.  .'  *  31,486     60 

Pour  celles  de  Sam  et  du  royaume  de 
Quéda 21,837     60 

Pour  celle  des  Malabares 18,198 

Pour  le  séminaire  de  Pulo-Pinang.  .         7,279     20 

Pour  les  dépenses  extraordinaires  de 
la  Procure  de  Macao 20,017     80 

Pour  frais  de  voyages  des  Mission- 
naires envoyés  dans  les  missions  susdites      20,017     80 

Aux  Lazaristes ,  une  somme 

de 88,120  f. 

Savoir  : 

Pour  la  mission  de  Constantinople       11,215     30 

195,296  f.  30  c. 


Noas  nous  faisons  un  devoir  de  recommander  aux  prières  de 
tous  les  Associés  les  Bienfaiteurs  deFOEuTrC;  dont  plusieurs  sout 
morts  dans  le  courant  de  i836. 
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Ponr  la  mission  de  Sàjrne  ...  «  Î\WV    90 

Pour  celle  de  Naxie«  ••••*.<  i),4lbt    90^^ 

Pour  celle  de  Santorin.  f, .  . 1,401'    9ft 

pour  celle  de  SalonicRie ^  492O&    79^^ 

Pour  celle  d'AIep .  ........  ^^hûS    80*^ 

Pour  celle  de  Damas  .  .  .....  ..  •  4;2ffi5     79 

Pour  celle  dîAntoura  ........  âj68ïf    6»> 

Pour  celle  de  Tripoli,  JSgorta  et  Edeu  2^«03î    8* 
Pour  celle  de  Macao ,  le-  novk^t  de' 

Chinois  et  radministratioa  ceiUralades.  > 

missions 14^510'    29' 

Pour  le  petit  séminaire  de  Mongolie 

len  Tartarie.  . ..,..  .  10,A14«    40 

Pour  la  mission  de  Péking 3^5041    80< 

Pour  celle  du  Kiang-Si  .........  .3>504.   .8ff 

Pour  celle  du  Tch^-Klang 70flt    9» 

Pour  celle  du  Ho-Nan* 1^401     9©' 

Pour  celle  du  Hou-Pé. 700     9» 

Pour  celle  de  Kiang-Nan  .....  .  .  700     99 

Pour  les  anciennes  missions  portu- 

jgaises  en  Chine,  actuellement  confiées 

^t?\  Lazaristes  français 17,524    60 

Pour  les  missions  de  la  Compagnie 

4e  Jésus,  une  somme  de  .  .  40,440  f. 
Savoir  :. 

Pour  celle  du  Maryland 16,038 

Pour  celle  du  Missouri 7,128 

Pour  celle  du  Kentucky 6,682 

Sour  celle  du^Mont-jyfea»^  Chaldée-  3-,  664^ 
Pour  celle  du  Maduré  aux  Indes 

0rimtail&si 7,128' 

.— ~_— —  — 

3t^,640î. 
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Report^  312,640 f: 

Au  séminaire  de  Iî^  Cji^grégsitioA, 
des  SS.  CoiocB  de  Jésus  et  M^rie,  sitiiéi 
rue  de  Pîcpus,  à  Paris.,  pQijir.  -  les 
missions  de  l'Ooéanie  orientale*  .  r^«      41,14(1 

A  Mgr.  Pompallier ,  vicaire  apostOr- 
tolique  de  rOcéanie  occidentale  •  •  «       S3JQ0 

A  Mgr.  Çao^  érêque  de  Zama ,  vicaire 
apostolique  d'Ava  et  Fégu  ....  .  .        6,7.40 

A  Mgr.  Bessoni,  éyégue  d'Esbona, 
vicaire  apostolique  duTbibeiet  de  Fln- 
dostaa  .  .  ...  ...  .  .....  .  .  .        6,740 

Pour  [la  mission  de  Coehin;,  Inde$ 
orientales.  .••... 5,055 

Pour  la /^misskm  de  Brousse  •  •  •  •         1,685 

Pour  la\  mission  d'Ancyre  en  Ar- 
ménie         3,370 

A  Mgr.  Naccar,  évêque  syrien  de 
Nabeck 6,740 

Pour  la^iMssion  du  Mont-Carmel.  .  600 

A  Mgr.  Bonamie  ^.  archevêque  de 
Smyrne. 10,110 

A  Mgr.  Hillereau ,  vicaire  apostolique 
patriarcal (daOpuslantinople  .  .  .  .  •         8,425 

Pour  la  mission  de  Bulgarie  .  •  •  •        3,370 

A  Mgr.t  Jujstînîani ,,  évêque  de  Scio.         1 ,685 

A  Mgn;  Blçttiçis,  évêque  de  Syra, 
vicaire  açostolique  de  la  Grèce  conti- 
nentale  .' 6,740 

A^Mgc  Eleming,  évêque  de  Càr- 
parie ,  vicàfre  apostolique  de  Terre- 
Neuve  et  du  Labrador.  •••••••       10,110 


468,760  f. 
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Report    408,750  f.. 

A  Mgr.  Fraser,  évéque  de  Tanen, 
vicaire  apostolique  de  la  Nouvelle-Ecosse       3,39S 

A  Mgr.  Provencher ,  évéque  de  Julio- 
polis,  pour  lamissiondelabaied'Hudson      13^480 

A  Mgr.  Mac-Donnald,  évéque  de 
Kingston,  pour  les  missions  des  Sau- 
vages du  Haut-Canada '.        6,740 

A  Mgr.  Eccleston  f  archevêque  de 
Baltimore.  .   .  .  .  .• V.         3,370 

A  Mgr.  Flaget,  évéque  de  Bards- 
town.  .■■■}' \\  .'..-. '.\'     26,960* 

A  Mgr.  Purcell ,  évéque  de  Cincin- 
nati  .  .  ...  .  .  .•.•••.-...,.      23,620 

A  Mgr.  Rezé ,  évéque  du  Détroit.  .       13,480 

A  Mgr.  Brute,  évéque  de  Vincennes      30,330 

A  Mgr.  Rosati ,  évéqUe*de  St-Louis'     98,26fr  • 
vA  Mgr.  Portier,  évéque  de  Mobile  (1)  ^60 

A  Mgr.  Blanc ,  évéque  de  la  Nou-    • 
velle-Orléans.  .  .  .• 23,690 

A  Mgr.  England ,  évéque  de  Char- 
leston   . •  .* ,    •  '6,740 

A  Mgr.  Dubois,  évéque  de  New- 
STork.  .:.....'........       14,380 

>,  A  Mgr.  Kenrick ,  administrateur  du 
diocèse  de  Philadelphie 6,740 

A  Mgr.  Fenwick,  évéque  de  Boston      13,480 

Pour  les  missions  de  la  Guyane  •  .        6,740 
Les  frais  dUmpression  et  autres  dé- 


680,1 15  f. 


(i)  Don  spécial  pour  Mobile. 


Digitized  by  VjOOQIC. 


(  4^5  ) 

Report    680,116  f. 
penses  d'admimstration  se  sont  élevés 

à  la  somme  de  (1) 49,696    78 

Nous  avons  réservé  en  caisse  we 
somme  de :  .  ,  408    57 


Total.  •  .  .     730,120  f.  36  c. 


Voici  dans  quelle  proportion  chaque  diocèse  a  contribué 
aux  sommes  versées  dans  les  caisses  des  deux  Conseils. 


CONSEIL  DE  PARIS. 

t        LedioeètedePARIS.  . 

.      38,868  f.  25  c. 

Le  diocète  de  Chartres  . 

2,592     80 

Le  diocète  de  Meaux  .  . 

1,324    40 

Le  diocèse  d'Orléans  .  . 

4,047 

Le  diocèse  de  Blois  .  .  . 

2,300 

Le  diocèse  de  FersaiUes. 

6,572     60 

Le  diocèse  £Arrat  .  .  . 

9,299     55 

Le  diocèse  de  Cambrai , 

5,744    50 

Le  diocèse  de  ROUEN.  . 

.       11,795     10 

Le  diocèse  d'Evreu»   .  . 

5,428 

Le  diocèse  de  Bayeux.  . 

.       12,604    6& 

Le  dûmèse  de  Séez  .  .  . 

3,799    40 

103,376  f.  25  c. 

(  i)  Les  Associés  de  rCEuvre  remaf  qiiei^ilt  avec  intérêt  que  Faug- 
ineutalioa  des  frais  de  cette  année,  sur  ceux  de  l'année  précé- 
dente ,  n'est  que  de  5,6o9  fr. ,  proportion  qui,  comparée  à  Tac- 
croissement  des  recettes ,  nous  dispense  sans  doute  de  tout  détail. 
U  est  facile  de  voir  que  l'économie  la  plus  séyère  a  été  apportée 
partout.  Les  Annales  ont  été  tirées  de  28  k  29  mille  exemplaires; 
le  Coup-d'œil  i  plus  de  3o  mille ,  sans  parler  des  autres  impres- 
sions, des  éditions  allemandes  > etc. 
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c  (r^.)  ; 

(teport 

103,376  f.  25  c. 

Le  dioeète  de  C/mUm^m  .• 

M7B 

4A' 

£e  dùuimde  Spiff^.  .  ..  .  . 

2,71*. 

te  diocèse  de  Troyeto ..... 

%m^ 

Jbe  dùnète  de  Neveve  .  .  . 

.  iMO. 

jLe  diovère  de  MouUru.  ,  . 

3,080 

le  diocèse  dé  REIMS'.    .  . 

4,869 

45 

Le  diocèse  dé  Sôissons.  .  . 

6,100 

Le  diocèse  de  €hàîone-sur^ 

Marne 

4,000 

Le  diocèse  de  Beauvai»  .  . 

2,967 

30 

Le  diocèse  ê^Âmieyit.  .  .  . 

4,631 

41 

Le  diocèse  de  TOURS-  .  . 

5,883 

Le  diocèse  du  Mans .... 

21,481 

81 

Le  diocèse  éF Angers  -.•.•. 

3e,î00 

50 

Le  diocèse  de  Rennes  .  .  . 

35,435 

50- 

Le  diocèse  de  Nantes  .  .  . 

35,000 

Le  diocèse  de  Quimper  .  . 

6,600 

Le  diocèse' de  Fannes.'  .'  . 

14,ltO 

Z«  diocèse-  de  St-Brieuie.  . 

3,30(r 

Le  diocèse  de  BORDE  JUX 

10i842' 

7S 

Le  diocèse  ^A^en.  i  i  :  . 

3il42' 

25 

Le  diocèse  d^Jngouléme.- , 

841 

Le  diocèse  de  Poitiers,-  .  . 

T,892- 

W 

Le  diocèse  de  La  Rochelle 

4,915 

Le  diocèse  de  Luçon.  .  .  . 

6,553 

76 

Ledimèis  dtPMyueuxi^ 

l',100  ' 

9» 

Ile  BooQBon.  .  * 

850 

35 

337,713f.29c 

(i>L'û^i»rasiéffgans«  tt»8HM^f«m«an  dans  c^cUeftèse,  oit  oUt/ 
avAîtétv  )>oit  conini6 jusqu'à  oe  Jour.;  elle  s'établit  dniiMOaU»  k> 
paroisses  avec  les  plus  belles  espérances  de  soccès» 
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C  4^7  >  ^ 

Képtrt*  337,713  f.  29  c^ 
BELGIQUE-. 

Le  iihei9e3k^»ALmES\  rt\8#l^  9»*V. 

Le  diocèse  dè^Tùumay*\  •  Vl\Q9l  '   0* 

Ze  diocèse  de  Liège  .  •  •  •  36,160  '   !2&' 

£«  diocèse  dé  Namur\  .  .  3,433'    35 

Le  diocèse  de  Gand.'\  .  •  6-  20^  ' 

Le  diocèse  dé  Bf*uges* .  .  .  604'    71 
ANGLETERRE. 

Db  t'AlIGL^TEBUB    .....  ITS 

Db  1,'Ilb  Madbice  ..•■.*/  610     65 

Total  des  sommes  reçues  par  ^         ' 

le  Conseil  de  Paris .  .  .  ....  392,101  f.  36  c. 

G0N6EIL  DR  LYONi 

Le  dioeèse^do'hYON  . . .  •  64-, 426  f.  66  c. 

Le  diocèse^d^Jntun  ....  6,838     15 

Le  diocèses  de  J^ngres.  •  ..  6,740 

Le  diocèse^ de, Bijofi.  ..  ..  •  4,700 

Le  dioeèsede  St-Claude.  «  6,681     90 

Le  diùeès^M  Grenoble ^ .. .;  10,238     l&r 

Le  dioeèse^ de  BOURGES.  3^436     6&r 

Zô  diocèse  de  Clermqnt .  •.  8,794     40- 

Le  dioeèsede  Limoge*.  .  .  3^92.    7&^ 

Le  diocèse' du  Puy  ....  4,460  - 

Le  diocèse  de  StrFlour  .  .  11,276     2* 

Le  diocèse- de  Tulle  ....  1,661 

Zé.AVc.er:^^»jr{f;ïj..;;J«:„  6,424     8& 

Xe  diocèse  de  Cahors  .   .  •  6,200 

Le^ diocèse. de.£od£z.  ...  •  6,000 

Le  diocèse  de  Mefide   .  .  •  9,141     2(^ 

X^  diocèse  de  Perpignan  •  1,196     70 

Zé  c/wc^w  d^JUCH.  .  .  .  6,271     60 

168,879  r.  14  cw 
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Report 
Ma  dioeèêe  éPJire  .  .  .  . 
Le  dteeiiê  de  Bayonne  . 
Le  dioeiee  de  Taries  (t). 
Le  diocèse  de  TOULOUSE 
Le  diocèse  de  Montauban 
Le  diocèse  de  Carcassonfie 
Le  diocèse  de  Pamiers.  . 
Le  diocèse  d'JIX  .  .  .  • 
Le  diocèse  de  Marseille  . 
Le  diocèse  de  Fréjtu.  .  • 
Le  diocèse  de  Digne.  •  • 
Le  diocèse  de  Gap.  •  •  • 
Le  diocèse  d*Jjaecio   .  . 
Le  diocèse  de  BESANÇON 
Le  diocèse  de  Metz.  .*  •' . 
Le  diocèse  de  Strasbottrff 
Le  diocèse  de  Nancy  .  • 
Le  diocèse  de  Ferdun.  . 
Le  diocèse  de  Belley.  •   . 
Le  diocèse  de  Si-Dié'  •  • 
Le  diocèse  d'JVIGNON. 
Le  diocèse  de  Faïence.  • 
Le  diocèse  de  Montpellier(i) 
Le  diocèse  de  Nimesi  • 
Le  diocèse  de  Fiviers  • 
A1.6ER •  •  ( 


168,879  r.  14  c. 

2,600 

6)766 

56 

.285 

10,967 

85 

1,050 

4,264 

1,080 

6,647 

30 

10,909 

41 

6,664 

66 

1,639 

66 

1,067 

50 

104 

17,776 

4,832 

60 

6,781 

4,800 

3,391 

4,786 

16 

8,499 

10 

10,972 

87 

2,694 

13,238 

12 

4,150 

10,642 

35 

26 

312,172  f.  14  c. 

(i)  L'OEuTre  commence  à  pénétrer  dans  le  diocèse  de  Tarbes, 
ob  k  zèle  du  Ténérable  Prélat  qui  le  gouverne  est  un  gage  assuré 
d'espérance. 

(1}  Sur  lesqueb  2fi^^  de  la  TiUe  môme  de  Montpellier. 
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Report  3^12,1 72  f.  14  Cr 
PIÉMONT. 

Le  diocèse  de  Turin,  .  .  •  663     40 

Le  diocèse  de  Mondovi.  •  •  52 

Le  diocèse  de  Savofie.  •  •  •  52 

Le  diocèse  de  Nice 80 

SAVOIE. 

Le  diocèse  de  Chambéry.  •  3,405     25 

Le  diocèse  d^Jnneoy.  •  .  •  2|900 

SUISSE. 
Le  diocèse  de  Coire  et  St' 

Gall 8,110 

Le  diocèse  de  Lausanne  •  .  2,677     20 

Le  diocèse  de  Sion 1,995     35 

Le  diocèse  de  Bàle 793     20 

ALLEMAGNE. 

De  V Allemagne 2,259     16 

Du  diocèse  de  Breslaw  (X).  2,017     86 

LEVANT. 

De  Smyme.  .......  480 

De  Santorin 109 

Total  des  sommes  perçues  par  "" 

le  Conseil  de  Lyon 337,766  f.  55  c. 

Total  général  des  sommes  versées  dans  les  caisses  de 
l'Œuvre  de  la  Propagation  de  la 

Foi 729,867  f.  91  c. 


(t)  Savoir  356  fr.  d'un  lecteur  des  Annales,  du  nord  de  FAfle^ 
tnagnc;  et  i,66i  fr.  86  c.  du  diocèse  de  BresUw,  par  les  tassa»  de 
^.  le  chanoine  Ritter. 
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Xowicoiilifmans<à  esUcaîre  des  Mandements  de  Nosscî- 
goeurs  les  Evoques  ce  qui  est  relatif  à  l'Œuvre  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi  :  plus  de  douze  Prélats  ont  joint,  cette 
année  y  leurs  recommandations  pressantes  à  celles  qu^a- 
vaient  faites  précédemment  «n  sa  faveur  un  si  grand 
nombre  de  leurs  collègues  "dans  *Pepiscopat/Nous  désire- 
rions pouvoir  reproduire' dans  leur  entier  tous  ces  témoi- 
gnages de  protection  elû^tétit  ;  mais  puisque  les  limites 
étroite  qui  nous  circoASAriyont  s'y  opposent,  .nous  cite- 
rons du  moins  quelques  phrases. de  chacun  d'euj^. 

Mgr.  l'Evêque  de  Carcassonne  presse  les  fidèles  de 
son  diocèse  de  concourii^  à  l'Œuvre  ^  il  s'exprime  en  ces 
termes  : 

«  En  vous  agrégeant  à  IXEuvre  de 'la*  Propagation  de  la 
Foi,  N.  T.  C.  F. ,  vous  contribuerez  à  répandre  la  lu- 
mière de  l'Evangile  sur  *des  végîons  ensevelies  jusqu'à  ce 
jour  dans  les  ténèbres;  à  étendre  jusqu'aux  ettrémités  du 
monde  le  règne  de  notre  divin  ^Sauveur;  à  faire  connaître, 
louer»  bénirsoB  saint  nom  par  de&bommes  qui.ne  le  con- 
naissent pas  .encore,  etquiliti  devront,  avec  lajpaix  du 
cœur  sur  la  terre ,  le  bienfait  inappréciable  de  l'éternelle 
félidté.  —  Des  relations  édifiantes  et  curieuses  vous  ins- 
truiront detemps  en  temps  des  progrès  de  la'Fol  dans  des 
contrées  barbares  ou  «auvages  qu'arrose  de  «es  sueurs  et 
même  de  son  sang  un  petit  nonfbre  de 'héros  41e  la  Reli- 
gion ,  parmi  lesquels  «vous  reconnaîtrez  des  noms-obers  à 
ce  diocèse;  vous  applaudirez  aux  triomphes  de  ces  ou- 
vriers évangcliques ,  et  vous  prendrez  une  part  d^autanc 
plus^vive  à  4eurs  succès,  que  vous  aurez  cherché  à  les 
favoriser  par  votre  association  à  l'iEùvfe  clé  lâPrdpagation 
xte'la"Foi«"»  

Mgr«  l'Evôqi^e  de  Limoges  rappelle  ce  que  S.  Paul , 
^ans  les  premiers  temps  dn^ristiscnSàme,  écrivait  auK 
fidèles  de  Gorinthe  :  «  Qtu^nt  aiup.jaHmihte.s ,  jcoinme  Je 
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Tilt  êéjà  réglé  pour  les  éyliêe»  de  Galatie ,  que  ehaçUn 
'4ê  90î4ef  le  premier  Jour  de  la  semahie ,  mette  à  pari 
•0  jtt^il  pourra  donner ^  afin  qu^à-  mon  arrivée  je  faeee 
parvenir  we  done  à  Jérusalem*  Nous  rappelons  ces 
paroles  du  grand  Apôtre,  ajoute  le  Prélat,  prindpalcmdnt 
«n  faTeur  d'une  Œuvre  à  laquelle  elle  semble  avoir  servi 
de- règle  et  de  base;  Œuvre  vraiment  apostolique,  si  simple 
dans  ses' moyens,  si  facile  dans  son  exécution,  s!  efficace 
dans  ses  résultats,  qu'il  est  permis  de  penser  qu'elle  a  été 
suggérée  d'en  haut  autant  pour  maintenir  la  Foi  parnii 
nous,  que  pour  la  répandre  dans  les  contrées  lointaines.'  H 
est  vrai  de  dire  de  Toblation  pour  la  Propagation  de  la  Foi, 
comme  TÀpôtre,  de  celle  qu'il  sollicitait  des  Corinthiens, 
qu'elle  ne  supplée  passeulementaux  besoms  des  saints ,  mais 
qu'elle  est  riche  et  abondante  envers  Dieu,  par  le  grand 
nombre  d'actions  de  grâces  qu'elle  lui  fait  rendre  par 
'toute  la  terre,  » 

Mgr.  l'Evêque  de  Fréjus  n'est  pas  moins  pressant  dans 
l'invitation  qu'il  adresse  aux  fidèles  confiés  à  ses  soins. 

«  Continuez,  nos  Frères  bien-aimcs,  nous  ne  saurions 
trop  vt>us  y  exhorter,  continuez  à  coopérer  à  cette  Œuvre 
excellente.  Vous  dites  tous  les  Jours  au  Seigneur,  dans 
la  belle  oraison  que  son  divin  Fils  nous  a  enseignée  :  Que 
votre  nom  soit  sanctifié  ,  Sanetifieetur  nomen  tuum^ 
Par-là  ,  ne  témoignez- vous  pas  le  désir  que  ce  nom  soit 
connu ,  honoré,  glorifié  dans  toute  la  terre?  Et  qu'est-ce 
ipie  contribuer  à  l'Œuvre  de  la  'Propagation  de  la  Foi , 
-si  ce  n'est  concourir  à  ce  que ,  se  propageant  toujours  da- 
vantage ,  elle  porte  partout  cette  précieuse  connaissance, 
et  qu'elle  gagne  à  Jésus-Christ  des  âmes  que  le  démon 
*  tient  sous  son  empire  P  Qu'ils  sont  dignes  de  notre  admi* 
rSLÛen ,  ces  hommes  vraiment  évangéliques  qui ,  sacri- 
^fiadt  leur  repos  ,  leurs  biet» ,  leur  santé  ,  et  prêts  à  sa- 
eriSeiF  leur  vie  méiae',  si  la  igloire  du  martyre  leur  6St  ré- 
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servée  ,  traversent  les  çiers  ,  et  voue  répandre  celte,  di- 
vine lumière  de  la  Foi  dans  les  régions  les  plus  lointaines  ! 

«  Quel  avantage  pour  nous  de  nous  associer  en  quelque 
sorte  à  leurs  travaux  I  Si  nous  désirons  (  et  qui  de  nous 
pourrait  ne  pas  le  désirer  ardemment?  )  si  nous  désirons 
conserver  la  Foi  et  la  voir  se  conserver  et  s'accroître  dans 
le  pays  que  nous  habitons,  pouvons-nous  prendre  un 
moyen  plus  propre  à  l'obtenir  ?  Ah  !  Seigneur ,  vous  êtes 
si  bon  et  si  sensible  au  peu  que  nous  faisons  pour  vousl 
Vous  ne  nous  enlèverez  pas  ce  précieux  trésor,  si  nous 
contribuons  à  le  faire  partager  à  tant  d'infortunés  qui  ne 
le  connaissent  même  pas.  » 

S.  E.  le  Cardinal  Archevêque  d'Auch  unit  également 
sa  voix  à  celle  des  autres  Prélats  de  l'Eglise  de  France. 

«  Parmi  les  œuvres  de  charité ,  il  en  est  une,  N.  T* 
CF.,  que  nous  voulons  spécialement  désigner  à  votre 
piété ,  c'est  l'Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  dont 
l'objet  consiste  à  aider  de  nos  prières  et  de  nos  aumônes 
les  hommes  zélés  et  courageux  qui  se  dévouent  pour 
aller  établir  le  règne  de  J.C.  parmi  les  infidèles.  Pouvons- 
nous  rien  faire  de  plus  beau  aux  yeux  de  la  Foi ,  de  plus 
cher  au  cœur  de  Dieu,  -^t  de  plus  méritoire  pour  nous- 
mêmes  ?  Nous  eussions  depuis  long-temps  excité  votre  zèle 
a  ce  sujet,  si  nous  n'eussions  eu  la  consolation  d'apprendre 
que  ,  dans  un  grand  nombre  de  paroisses ,  cette  Œuvre 
si  précieuse  était  également  chère  au  Pasteur  et  aux  fi- 
dèles. Puissent  celles  où  elle  n'est  pas  encore  connue ,  ne 
pas  rester  étrangères  aux  grâces  abondantes  qu'elle  ne 
peut  manquer  d'attirer  sur  ceux  qui  la  pratiquent!  » 

Mgr.  l'Archevêque  de  Paris  s'exprime  à  peu  près  de  la 
même  manière;  il  recommande  à  l'attention  ,  aux  soins, 
à  la  générosité  du  clergé  et  des  fidèles  de  son  diocèse , 
cette  Œuvre  si  éminemment  catholique.  «  Quelle  gloire 
et  quel  bonheur  pour  un  chrétien  ,  dit  le  Prélat  en  tenni- 
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nant ,  de  contribuer  ,  par  quelques  faibles  saoifioes  j  à 
propager  le  royaume  de  Jésus-Christ  I  » 
;  Mgr.  rÂrcheYèque-Admiuistrateurde Ly(»rappelleàses 
diocésains  que  l'Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  a  pris 
naissance  parmi  eux,  et  il  les  presse  de. redoubler  de  zèle 
pour  son  extension  : 

«  Si  vous  devez  remercier  Dieu,  N»  T.  G*  F.,  pour  le 
précieux  bienfait  de  la  Foi,  vous  devez  aussi  étendre 
son  royaume  autant  qu'il  sera  en  vous.  La  propagation  de 
la  Foi  doit  être  Tobjet  de  vos  désirs ,  de  votre  zèle  et 
de  vos  efforts.  Pour  remplir  un  ministère  si  noble,  si  glo- 
rieux, ne  croyez  pas  qu'il  vous  soit  nécessaire  de  faire  de 
grands  sacrifices,  de  traverser  les  mers,  de  vous  transporter 
aux  extrémités  de  la  terre ,  d^aller  vivre  au  milieu  des  na- 
tions infidèles;  non ,  N.  T.  G.  F.,  sans  quitter  votre  patrie, 
sans  sortir  du  sein  de  votre  famille ,  sans  vous  déranger 
de  vos  occupations  journalières ,  vous  pouvez  devenir 
Apôtres  de  J.  G.  et  Ministres  de  l'Evangile.  Pour  cela  il 
suffit  de  vous  agréger  à  l'Œuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi ,  Œuvre  admirable  qui  a  pris  naissance  dans  notre 
diocèse,  qui  s'y  maintient  et  y  prospère.  En  vous  asso- 
ciant à  une  Œuvre  si  agréable  à  Dieu ,  si  utile  à  l'Eglise, 
TOUS  vous  associez  aux  travaux  et  aux  mérites  de  ces 
zélés  et  courageux  Missionnaires  qui  vont  porter  la  lu- 
mière de  l'Evangile  aux  nations  infidèles,  quittent  tout» 
affrontent  les  plus  grands  dangers  et  s'exposent  à  toutes 
sortes  de  privations.  » 

Le  Prélat  invite  ensuite  ses  chers  coopérateurs  dans  le 
ministère  à  ne  rien  négliger  pour  établir  dans  leurs  pa- 
roisses une  Œuvre  si  sainte  et  si  salutaire,  et  à  lui  donner 
tout  le  développement  dont  elle  est  susceptible.  Dans 
celles  où  elle  existe  déjà,  il  les  exhorte  à  faire  tous  leurs 
efforts  pour  l'affermir,  la  propager  et  l'agrandir  de  plus 
en  plus. 
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Kfgruil^fiyéqiie  do  Baycaoe  reoomramido  pour  la  seconde 
fois  notre  Œuvre  au  elei^é  et  aux  fidèles  de  son  diocèse  ; 
en  ne  lira  pu^trahs^émocioff  les  pressantes  considérations 
qu^li  fait  valoir  :  «'Mous^v^MiS'  conjurons  de  noiitteau  ,  au 
nom  de  J.  C,  de<ii»  ptri&t  oïd^fier  te»  besoins  spirituels  de 
ceux  de  nos  frères^qui  gémissent  encore  dans  les  ténèbrei 
de  rinfidéihé.  Au  nrilietf  d^  là  défection  presque  générale, 
Pâme  chrétienne  éprouve  un  sentiment  de  consolallbn  à  la 
Vue  des  biens  immenses- qui  sont  dus  à  PCBuvre  de  h  Pro- 
pagation de  la  Foji  Ah  I N.  T.  C.  F.,  si  les  ravages  de  Tim- 
piétc  dans  notre  France  autrefois  si  chrétienne  rem« 
plissent  le  cœur  de*  tout  eatholiqne  de  la  plus*  amère 
dbuleur,  il  s'ouvre  encore  à  respérance,  en  pensant  que 
c%St'  dtt  milieu  dé  rioite  que  sont  sortis  ces  nombreux  ser- 
Yftëiirs  dë'J;  C.  q*î  »e  craignent  ni  les  privations,  ni  les 
ftitigties,  ni  les  pérfl*,  làïû  mort  même  poiïr  arrachera 
Penfér  ufl-  si  grand  nombre  de  Tictitnes;  ffiious  est  donné 
d*eïrt^e^eripari5ciJ)atibn  défs  travaux  de  ces  hbnimesapos* 
toîîqùeS' ,  en  leur  fdurnSssîâtat  les  moyens  d'élénér  des  tem*- 
ples'  en  riK)nnexir  de  Ji  Ci ,  et  d'amener  aux  pîéds  de  sa 
crofe  ces  peuples*  ilifôHiuAé^  qui  voient  erifitt  luire  pour 
eux  le  jbur  de  letir  dèlivranfce; 

«  Réunissons  liois' prières  et  nos  aumônes  pour  assurer 
là  prospérité 'd^toè  CDuvre  sî  ghindë  et  si  méritoire;  c*est 
petil-êlrc  le  seul*  moyen  qui  nous  reste  d^oUtenîr  pour 
nous-mêmes  lâ'CdriserVatîori  d'ita  dôtt  qui  est  oflfert  à  des 
uations  bien  moins  coupables  que  nous.  Nous  ne  croyons 
pouYOÎi^  trop  exhorter'  nos  frès-chers  coopérateurs  à  îns- 
tiirtré  leurs  paroissiens  stî^le  précieux  avantage  de  cette 
adinirabfe  Association  :  il  n'en  est  pas  (\in  soit  plus  (figntf 
d*être  proposée  à  leur  zèle  et  à  leur  pîétél  » 

Mgr.  TEvôque  de  Montaulian  a  publié  un  Mandement 
i^ébial  en  faveur  de  TCËuvt^  ;  nous  regrettons  de  ne  pou^ 
voir  lo  citer  en  entier  :  il  est  rempli  de  raisonnement»  so^ 
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fitfès',  et  rénféMie  les  plu^  paissante  motifs  qui  peuvcot 
potttt  lei  fidèles- â- concourir  à  la  grande  Œuvre  qui  noui 
4ceaf>c.  Le  Prélat  s'attache  d'abord  à  faire  remarquer 
quel  est  le  prit  des  âmes  des  infidèles  ;  «  Le  prix  d*une 
âtofe,  s'é(*rre-t-iï,  c'est  Ife  sang  de  J.  C.  même.  Eli  quoi  I 
N.  T-  C.  F. ,  vous  serîex  insensibles  à  leur  perte,  et  vous  liem 
drièsplus  à  voire  or  qu'à  leur  salut  t  vous  ne  consentiriez 
pas  à  un  léger  sacrifice  pour  Ifes  arracher  au  détaon  UU 
votti  serait  égal  que  le  ciel  leur  fût  ouvert,  ou  que  renfcp 
dilatât  ses  entrailles  I  et  si  votre  avarice  les  laissait  périr '|) 
Dteu  ne  vous  dtèmanderait-il  {ms  compfrë  du  sang  de  J.  CV 
que  votre  dureté  aurait* rendu  inutile?.,»  Mgr.  deMontatt* 
ban  passe  ensuite  à  la  considération  de  toutes  les  institut^ 
fions  utiles  fbndées  par  les  MissionD.aircs ,  partout  où  lié 
tmt  pénétré;  du  Baptétae  procuré  à  tant  de  milliers  d'èd- 
fants;  des  lumières  de  la  civilisation  que  répand^lë  Gliris- 
tiànismé;  des  intérêts  de  la  Franoe  que  Tamour  des  nou- 
veaux Apôtfes'  pour  leur  patrie  a  toujours  si  benreusemeiit 
secondés;  de  ces  établissements  où  la  jeunesse  des  demc 
sexes  trouve  une  éducation  TeHgieuse  et  éclairée  ;  dit  dé- 
vouement adinîrable  de  ces  Prétreis ,  de  ces  Filles  afigô- 
tiques  tie  h  Qiarité ,  quf ,  dans  des  temps  de  désolation  et 
^de'moH,  ont  forcé  radmiration  et  les  hommages  des  dis* 
«fdents  môme  dans  la  Foi  :  tels  sont  les  résultats  des  lé- 
5^cs  atimAnes  recueillies  au  nom  de  J*  G. 

c...  C'est,  en  quelque  sorte,  rélincélle  de  la  charité^, 
\pà  alhnne  un  incendie  capable  d^embraser  totite  ta 
terre  ;  mais  d'un  feu  vivifiant ,  qui  la  purifie ,  la  régénère , 
la  rend  digne  des  regards  du  Père  commun  dé  tous  les 
Ifbmmes. 

«  Et  femafqttef ,  N.  T.  C.  P.,  qtie  ixttt  aumAhe  nto 
iaitràit  ({é!nieirrei^st?î^e  à  vorre  égahl^  N6tis  notas  adreéh 
«dfts *tïfettrtït«'apprtcféttt  îètff**?f6îWWSp»èS  Ifi  rëglA 

28. 
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m&ne,  qui  nous  délivre  du  péché ,  qui  en  couvre  méfim 
'la  multitude  y  nous  avons  encore  intérêt  à  ce  qi;ie  le 
nombre  des  enfants  de  TËglise  croisse  tous  les  jours. 
^Ces  âmes,  que  les  missions  gagnent  à  Dieu,  n'ignorent 
,pas  à  qui  elles  sont  redevables:  on  les  accoutume  à  prier 
jpour  leurs  bienfaiteurs;  et  la  prière  de  ces  âmes  si  pures 
doit  être  puissante  sur  le  cœur  de  Dieu,  D'ailleurs,  tout 
ile  bien  qui.se  fait  dans  l'Eglise  catholique  est  un  trésor 
qui  appartient  à  chacun  de  ses  membres;  plus  cette  com- 
munion de  biens  spirituels  s'étend,  plus  eUe  nous  enrichît. 
'Ajoutons,  N.  T.  €•  F.,  que  si  vos  aumônes  font  des 
apôtres,  vous  recevrez  la  .récompense  des  apôtres;  si 
elles  font  des  justes  j  vous  recevrez  la  récompense  des 
Justes;  bien  plus,  elles  font  souvent  des  martyrs,  vous 
^recevrez  donc  la  récompense  des  martyrs.  L'engagement 
de  Jésus-^Christ  est  formel  à  cet  égard.  » 
;    Nous  sommes  forcés  d'omettre  toutes  les  autres  conaî- 
dcraiions  que  fait  valoir  le  Prélat.  Il  termine  par  cette  tou- 
chante allocution  : 

«  Nous  vivons,  N.  T.  C.  F.,  dans  une  sorte  d'abondance 
des  secours  spirituels;  le  Prêtre  est  toiyoursà  nos  côtés; 
pi  veille  sur  notre  naissance,  il  nous  suit  dans  tous  les 
:p;is  de  la  vie,  il  nous  ouvre  les  portes  de  l'éternité;  la 
JReligion  nous  prodigue  ses  consolations ,  ses  richesses  » 
ises  espérances  :  quelle  affreuse  et  coupable  insensibilité» 
^i  nous  pouvions  oublier  ceux  qui  sont  dans  la  disette  de 
^s biens I  Semblables  au  mauvais  riche,  imiterions-nous 
jsa  dureté  envers  le  pauvre  qui  ne  sollicite  que  les  miettes 
^^un  somptueux  festin  ?  Il  en  sera  autrement ,  N.  T;  C.  F.  ; 
jious  n'aurons  pas  plaidé  en  vain  auprès  de  vous  la  cause 
^e  tant  de  pauvres  dans  la  Foi,  qui  est  celle  de  la  {leligioa» 
jgni  est  avssi  la:  vôtre.  Pleins  de  dévouement  et  de  sèle 
gffiOfç.  ^te;çi;9|^fi^  spirituelle  que  nous  rom  ai^ionçoos 
^^f urd'l^itt  9  w|if  la  fa^^iriferex  de  ^93  Igr^f ss^ ,  voos 
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raiderez  de  tos  prières;  et  dans  tous  les  cœurs  retentut, 

encore  ce  cri ,  qui  précipita  jadis  tos  pères  vers  TOrienlVi 

ee  cri  de  9  ZKeu  le  veut  y  cette  fois  plus  charitable  et; 

plus  chrétien.  » 

*  Le  Mandement  que  Mgr.  TEvéque  du  Puy  à  puUM] 

cette  année  pour  le  Carême ,  est  tout  entier  également  sur 

rCEuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi. 

^*  Mgr.  de  Bonald  commence  par  le  portrait  de  la  cha-*^ 

rite  chrétienne  qu'il  dessine  rapidement,  puis  il  ajoute  ly 

«....  A  ces  traits  ^  N.  T.  G.  F. ,  ne  reconnaissez-vottf  i 
pas  VŒuvre  de  la  Propagation  de  la  Foij  cette  Œuvre) 
de  zèle  et  d'amour  ;  cette  Œuvre  dont  le  plan  a  été  tracéh 
sur  le  Calvaire  avec  le  sang  de  Jésus-Christ;  cette  Œuvrs^ 
dont  le  Disciple  bien-ahné  a  puisé  la  pensée  dans  le  cœur 
de  son  divin  Maître ,  qu'il  a  transmise,  par  la  bouche  dis 
l'Ange  de  Smyme  (1)  ,  à  l'Ange  de  Lyon  *(2)  ,  qui  lui-, 
même  l'a  déposée,  comme  un  germe  jprécieux,  dans  cett9 
Eglise  célèbre  ;  la  Rome  dee  Gaules ,  la  Qté  désMartyrs  y  | 
pour  que  dans  la  suite  des  siècles  elle  f&t  fécondée  par  le 
zèle  de  ses  successeurs?  Œuvre  apostoli(|ue  chargée  de 
la  sollicitude  d'une  multitude  d'EgGses,  fondée  jpoiir/2»tr#; 
triUer'une  grande  lumière  aux  yeux  dee  nations  qui, 
tnarchaiefit  dans  les  ténèbres  (3)  ,  instituée  pour  faire 
éonnaitre  aux  ilesloihtaines  laloideDieuqn^eïUsattenr 
datent  avec  impatience  (4).  Œuvre  île  véritable  progressai 
destinée  à  faire  passer  les  peuples  de  l'abrutissement  1: 
la  civilisation,  de  la  férocité  à  la  mansuétude ,  de  lâ 
rapacité  et  de  la  dissoludon  à  la  justice  et  3i  la  tempérance»» 


(i)  S.  Polyçarpe^  disciple  d^  S.^J^n.      •  , 
(a)  S.  Irénée ,  disciple  de  S.  Polycarpe.  .     . 

■(3)is:ix,a.     ;         '!*/'', 


rt'  1  c  ri 
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p;^TiUoiis  d'Israël  sur  le^  ruines.^. tiuqpl^  flç^E^iM  Aw 
Oivinités.infâmcs  x),u  cniclles ,  pQi|r  j /fnrje*.#escefPMJineit  m 
milieu  de  néophytes  fervents  et  ravis ,  la  .Mi^iiqard&.e| 
il^, sainte  HujiiaBitq  de  lauv  S^nvew*  ^t  àe  l^r  Dieu* 
(J^uvré  d'espérj^^qe  ;  puissant  J^crat  <{ue  Je  .^jgnour 
semble  nous  avoir  copfic  jpQur  faire  tpmbefria  foudr^  4e 
sçsmj^in.s,  au  Jour  de  sa  plus  grande  colère.;,  gage 'de 
prQtpctioi[i  jet  de  sàlut  daas  i^n  temps* où le^hoflioineslei^ 
Utoms  timides  sèchent  de  iMnaifiCe  .en  aen^nt  ^s  fonde- 
ment&de  Pédiiioe  social  profondé]iT)jei\t  él;»ranl£si^9us  kurs 
pjleds,  et  tremblent  dans  Tattenie  de  qata3trop^  gue 
prcçaffent.a^sez,  l'pu))U.de  Dieu  ^  la  .violation  de  iR^  loi  pt 
la  w.ép.ris  des  bonnes  moeurs..,  Tdle  est  J'CEuvre  qji^^ies 
Evéques,  sucç^^eyrs  des  Apôtres.,  doivent  surtout  ;,re- 
ççjttmander  à  h*,  çh^irité  de§  fidele^s., .  gu'ils  doivert 
^iccrédiler  par  leurs  exho^aUous,,  çjpcçur^gçr  par  ]mt 
libéralité-,  étendre  par  tous  leurs  efforts.*.. 

.  a  l'Œuvre ^de  la ^Pro^a^atiçn  4e  If^  Foi  est, autant 
IH-dessuSrdes  autres  œuvres  de  biçoiais^qe  ^  (pie  Pespi'it 
Ugt  au-dessus  de  la  m?^tioi?et|  ^que  Jes  ,bîç|is  de  réternité 
çont  préfiérables  aux  biens  d\i.  teipps.  Ge  n'est  cas.  yn  acte 
de  bienfaisance  seulem^ent  c^ije  vqus  pr^tiçùez  à  Kçgar^ 
de  ces  peuples  .  4gar^s,  c'est  yn  y^pw^oto  que  vpu^ 
«;ercez  au  milieu  d'eux.  X'obole  que  vous  consacre^  ^ 
VOiuyre  catholique  dpnt  nous  vous  entretenons  ^  n'est  pa« 
j^^ulement  le  prix  du  morceau  de. pain  qui  servira  à  «ou-» 
tç^ir  la  vie  laborieuse  d'un  ouvrier.  évaugéliquC;  c'e$t  la 
parole  qui  cofwertira  les  aines;  c'est  la  doctrine  qui 
i^dait^T»  l'ignorant  ;  o^^stJa  voix  qui  ébpanlega-le  désart-y 
4pit  déracinera  les  habitudes  les  plus  invétérées ,  qui 
jbrisera  les  cœurs  les  plus  endmrîs.  Quand  vous  Poficz 
AtHte  obole  y  ce  n'est  pas  une  aumône  vulgaire  que  vons 
/épdnde;i  dans  le  sein  des  pauvres ,  c'est  vous  alora^ 
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If.  T.  C*  F.,  qui  prêchez  ^kvec  le  IkmsÎQ|ina|r.ç,  quibapiis^^ 
aveclui.».*..  » 

Un  .peu  plus  Wu ,  Mgr.  rEyéqiqie  ^Puy  rappelle  ces 
paroles  de  la  Sagesse  divine  : 

«  Sime.perêêcuHmntf  0t  vos  p^seguentur  :  «S*ils 
m'ont  persécuté,  ils  vous  persécuteront  (1).  »  Aussi  enten* 
dez-vous.,  sgoute-t-il,  des  voix  ennemies  décrier  VŒuvrê 
de  la  Propagation  de  la  Foi  y  en. lui  prêtant  ;un  but< po- 
litique. N'a-t-on  pas  été  jusqu'à  voir  dans  ses  Centuries 
des  légions  prêtes  à  s'ébranler  ;  dans  ses  modestes  of« 
frandes,  les  trésors  pour  subvenir  aux  frais  de  formi- 
dables expéditions,  et  le  noir  dessein  de  faire  rétrograder 
toutes  les  nations  vers  la  barbarie,  cpuvert  du  projet  ap- 
parent de  rendre  les  peuples  à  la  dignité  d'hon^mes  créés 
i  l'image  de  Dieu?  Mais  ie  cœur  d'un  disciple  de  Jésu^ 
calomnié  ne  doî$  ni  se  troubler ^ni  eraindrei^).  L'emploi 
des  dons  offerts  par  la  charité  pour  répandre  l^feti  que  U 
Sauveur  est  venu  apporter  au  mofide  (3),  est  facile 
à  vérifici;.  Tous  les  ans,  il  est  mis  sous  les  yeux  du 
monde  entier;  la  part  faite  à  chaque  mission  est  claire- 
ment désignée;  le  nom  de  ces  missions  et  de  leurs  chefs 
n'est  un  secret  pour  personne.  Interrogez ,  durons-nous  h 
nos  ennemis,  les  Confesseurs  qui  sont  dans  les  chaînes,  et 
demandez-leur  ^i  leurs  frères  de  France  se  sont  souvenus 
de  leur  capUvité.  Interrogez  Jes  etnfs^ts  orphelins  et  les 
malades  de  l'Amérique  septentrionale ,  et  informez-vout 
auprès  d'eux  s'il  est  vrai  que  les  Filles  de  saint  Vincent 
de  Paul  soient  venues  prendre  soin  de  leur  jeunesse  oit 
seniuer  leur  couche  de  douleur.  Interrogez  toutes  ces 


(i)  Joan.  XT ,  90. 
(a)  Ibid.  XXY,  ^jr 
(3)  Lue.  xit)  49* 
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Eglises  naissantes  I  et  demandez-leur  si  TEglise  de  France 
est  leur  Providence  depuis  plusieurs  années ,  si  elle  a  doté 
les  unes  de  florissantes  communautés ,  les  autres  de  temples 
superbes.  Demandez  aux  magistrats  des  Etats-Unis  d'où 
descendaient  ces  anges  consolateurs  que  Ton  trouvait  plus 
assidus  atiprës  du  lit  des  malades  de  toutes  les  commu- 
nions »  à  mesure  que  la  contagion  répandait  davantage  le 
deuil  et  l'épouvante.  Demandez  -  leur  d'où  venaient  ces 
hommes  qni  montraient  tant  de  mépris  pour  le  danger  et 
un  si  grand  attrait  pour  la  mort  ;  et  vous  pourrez  vous 
convaincre  que  les  dons  recueillis  pour  la  Propagation  _ 
de  la  Foi  sont  parvenus  à  leur  destination,  puisqu'ils  ont 
opéré  toutes  ces  merveilles...  » 

'  Le  Prélat  s'adresse  ensuite  à  son  clergé  : 

^  «  C'est  à  vous,  Ministres  de  TE vangile ,  ambassadeurs 
de  Jésus -Christ,  qu'il  est  donné  de  comprendre  toute 
l'excellence  de  VŒuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi;' 
vous  devez  en  être  les  plus  fermes  soutiens  et  les  plus  ar-' 
dents  apologistes.  N'êtes-vous  pas  envoyés,  comme  le  Ré- 
dempteur, pour  arracher  les  âmes  infidèles  à  ta  puissance 
des  ténèbres  et  les  transporter  dans  le  royaume  du  Fils 
hien-aîmé  de  Dieu  (1)? Le  jour  de  votre  ordination  n'avez- 
vous  pas  été  aussi  faits  pécheurs  dhommes  (2),  et  ne 
devez -vous  pas  aller  les  chercher  jusqu'^au  fond  des 
gouffres  de  Tiniquité,  où  ils  se  cachent?  Si  la  grâce  de 
rimposition  des  mains  ne  s'est  pas  affaiblie  en  vous ,  pour-^' 
riez-vous  jeter  un  regard  sur  ces  contrées  couvertes  d'une 
moisson  blanchissante  j  où  il  y  a  si  peu  d^ ouvriers  et  une 
récolte  si  abondante  à  faire  (3),  sans  ressentir  l'esprit 


(i)  Coloss.  I,  i3. 

(a)  Marc.  I,  17. 

(3)  Joan.  lY,  35.  --Malib.  nr,  87^ 
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iftcerdotal  s'agiter  dans >otre  cœurP  Des  millions  de  mains 
qui  se  lèvent  de  toutes  les  parties  du  monde  pour  implorer 
■otre  secours,  nous  demandent  la  lumière  de  la  Foi,  la 
paix  de  la  conscience  ;  et  nous,  les  propagateurs-nés  de 
cette  Foi  et  les  dispensateurs  de  cette  paix,  nous  serions 
•ôurds  à  des  supplications  qui  ont  fait  descendre  le  Fils  de 
IMeusur  la  terre  !  Il  n'en  sera  pas  ainsi,  Pasteurs  des  âmes; 
TOUS  recommanderez  à  là  charité  et  au  zèle  catholique  de 
vos  ouailles  les  besoins  spirituels  de  troupeaux  qui  errent 
çà  et  là,  sans  conducteurs,  et  que  décime  tous  les  Jours 
la  dent  meurtrière  des  loups  ravissants.  Si  ce  zèle  pouvait 
s'attiédir,  vous  le  réchaufferiez  par  vos  fréquentes  exhor- 
tations, et  si  cette  charité  pouvait  se  lasser ,  vous  la  rani- 
meriez par  vos  exemples.  » 

Après  s'être  adressé  à  son  clergé  et  aux  fidèles  de  toutes 
les  classes,  le  Prélat  ne  veut  point  oublier  les  pauvres  ; 
TŒuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  est  leur  œuvre  aussi , 
car  c'est  celle  de  tous  les  chrétiens;  tous  sont  appelés  à  y 
concourir ,  chacun  selon  la  mesure  de  ses  forces  et  les 
moyens  que  la  Providence  lui  a  départis. 

^  «  Pauvres  de  Jésus-Christ ,  N.  T.  C.  F. ,  continue 
Mgr.  de  Bonald,  he  croyez  pas  que  votre  indigence  vous 
prive  de  l'honneur  de  concourir  à  rCEiivre  excellente  de 
la  Propagatiofi  de  la  Foi.  Vous  ne  pouvez  donner  une 
pièce  de  monnaie ,  priez  :  et  votre  prière  favorablement 
écoutée  décidera  les  vocations,  enverra  des  ouvriers 
évangéliques,  préparera  les  voies  à  la  Vérité ,  et  lui  sou* 
mettra  les  cœurs.  Priez  !  des  familles  païennes  attendent 
vos  prières  pour  donner  le  spectacle  consolant  d'une  so-^ 
riété  chrétienne,  telle  qu'on  l'admirait  au  temps  des 
Apôtres ,  et  les  rots  de  l'Orient  viendront  déposer  aux 
peds  de  Jésus-Christ  l'offrande  d'un  esprit  docile  et  d'ua' 
eœur  vaincu  par  la  grâce;  Priez  et  jeûnez  I  et  le  souverain' 
Pasteur  de  rEjl^  ferra  de  nouvelles  brebis  SKXOorir 
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foiis.;sa  boulette  ff«|cifiQ«ei  ^«i\\(ot  lui  ut  pus  domié 
(Uétne  ruoique  Pa^eup.d'uaMit)  bemil^fl^t ri  ou  mdm 
rffcider  les  iborai^  de  son  «npii»  de  mantiélude ,  «i 
us  bonédicitiaiis  polep^Uestomberwitsur  m  plus  grand 
pambre  d'enfants.  » 

NosseîgQeurs  1^  Etéques-de  Ar^Biez,  de  Langres^^il» 
Verdun ,  de  Menus»  de  M(HitpeUieC)  de  iGrenobleiontaiissi 
recommandé  l'Œuvre  dans  leurs  MandementS|GircukitfeB^ 
#|i  Ordaào^  leurs  diocèses.  Mgr.  TEvéquedeGrenoble re- 
garde, avec  ses  eoUègues.dans  répificopat,  rCEuvre  de  li 
Propagation  de  la  Eoi  comme  h  plus  ûnportanlede  toutes 
celles  que  Ton  puisse  établir  dans  son  diocèse.  U  exhorta 
donc  et  coninre  dans  le  Seigneur  tous  les  membres  de  soq 
clergé  de  faire  leurs  efforts  pour  organiser  ou  étendre  cette 
l^lle  Association  dans  les  paroisses ,  communautés,  peu-* 
sionsy  etc. ,  qui  dépendent  d'eux,  et  de  la  confier  aux  per* 
nonnes  pieuses  et  zélées  dont  ils  ont^la  direction.  II  recom-» 
mande  la  leedire  des  Annales ,  et,^insi  que  beaucoup 
d'autres  Evèques,  autorise  la  célébration. soIemieUe  des 
fêtes  de  rAssoçiation. 

A  rextérieur,  Jes  Eviques  de  LUt|e,(d'Aiiiieoy,  d*Aoste 
et  de  Lucques' ont  parlé  cotte  année^n  faiseur  de  rŒumre. 
Hous  citerons  quelques  fragments  de  leurs  Mandements 
ou  Circulaires. 

Mgr.  TEvéque  d'Aos(e.en  Piémont  tapproism ,  dans  lea 
termes  suivants^  rétablissement  de  TCEuvr^e  4ians  s<mi  dio* 
cèse  :  «  Nulle  oeuvre  n'est  pUi^  conforme  ^  ref(>rit  da 
^risUan^me  que  celle  dont  le  Ibut  «pécial  est  de  faim 
eennaitre ,  aioii^  et  bénir  le  eaint  nom  de  jpieu  par  des 
pnpleaqni n'en <mt janàisemendn parler, ^dn  les  éda»- 
nwduflaïqbeaufderÊvangile,  et  d^ouwrla  voie  du^Ht 
à  «les  âmes  poor  qui  ;a  oonlé  k  sang  4u  Bédemplear* 
'^  L'fiBuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  approuvi»  »  M» 
«emmandéc  de  la  manière  la  plospreMUile  par  toats  Jea 
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Evêques  de  France  et  par  un  grand  nombre  4^v4qnQ3  de» 
autres  pays ,  enrichie  des  Ta vexir^  et.des  KénQdîçiiQns  des 
Souverains  PoutlTes ,  dmcHilgences  et  d^encourajg/ements 
de  leur  part,  est  devenue  une  œuv^e  catholique  :  considé- 
rant d'ailleurs  lés  avantages  spirituels  que  cfette  Œuvre 
|ta*ocure  à  ses  Associés,  nous  désirons  sincèrèmént'Ia  voir 
s'établir  et  prospérer  dans  notre  diocèse.  »* 
'  Au  centre  de  l'Italie,  Mgr. TA rche vogue  de  Lucques  k 
bien  voulu  publier  une  Xettre  pastorale  pour  le  môme  Qb- 
jet.  Après  avoir  rappelé  le  butde  TŒuvre  et  son  origine,  le 
Prélat  ajoute  :  «Nous  nous  empressons  dé  la  faire  connaître 
aux  fidèles  confiés  à  nos  soin^,  et  nous  les  exhortons  vivè- 
âaent  et  dans  le  Seigneur  à  être  les  premiers  dans  le  centre 
de  l'Italie  à  donner  l'exemple  en  s'y  agrégeant.  »  Mgr.  l'Ar- 
chevêque de  Lucqucs  entre  ensuite  dans  les  considérations 
^uî  peuvent  engagera  prendre  un  vif  intérêt  à  cette  Œuvre 
sainte  ;  il  fait  valoir  surtout  celle  de  la  reconnaissance  des 
peuples  auxquels  est  porté  le  flambeau  delà  Foi,  jet  des  Mis- 
sionnaires que  nous  aidons  de  nos  secours.  «Figurez- vous , 
dît-il ,  un  de  ces  apôtres  que  l'amour  de  Dieu  et  le  zèle  des 
âmes  entraînent  dans  les  contrées  éloignées  de  nous  :  croyez* 
TOUS  que  lorsqu'à  l'aide  de  vos  aumônes  il  aurarassemblé 
autour  de  lui  un  certain  nombre  de  ces  sauvages  habitants 
gu'il  sera  parvenu  à'  convertir,  il  ne  leur  fasse  pas  con- 
naître qu'après  Dieu  ils  seront  redevables  {de  leur  saliit 
siix  fidèles  charitables  jde  France ,  de  Sui;sse^  de  Savoie  , 
d'Allemagne  et  de  Lucques,  dont  les  aumônes!  l'ont  aidé 
à  travailler  à  leur  conversion?  «Ainsi  donc  >  leur  dîra-t-îl, 
soyez  pleins  de  reconnaissance,  levez  les  mains  au  Gel, 
afin  d'attirer  sur  vos  bienfaiteurs  les  plus  abondantes  béné* 
JUctions.»  Le  Prélat  rappelle  le  souvenir  du  vénérable  Père 
Ùddvîco,  qui  était  né  à  Lacques,  et  demande  si  l'on  peitt 
4outer  (le  l'effifcacité  des  prières  que  les  martyrs  adressent 
ïDiea  pour  nous  à  leur  dernière  heure.  11  voit  ensuite 
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dans  les  Annales  comme  on  puissant  contre^ison  à  oppo- 
ser à  tant  de  livres  irréligieux  ou  obscènes  qui  circulent 
aujourd'hui  en  Europe ,  et  il  termine  en  s^adressant  à  tout 
son  clergé  9  lui  recommandant  d'instruire»  ses  ouailles 
sur  Texcellence  de  FŒuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi , 
de  leur  expliquer  la  manière  de  s'y  agréger,  de  la  re* 
commander  en  toutes  rencontres  »  de  Tautel ,  de  la  chaire, 
au  tribunal  sacré  de  la  Pénitence ,  et  dans  les  écoles. 

Enfin  Mgr.  d'Annecy  en  Savoie  s'exprime  ainsi  dans 
ton  Mandement  de  Carême  :  «  Il  est  aujourd'hui^  N.  T.  C* 
F. ,  un  genre  d'aumône  dont  les  résultats  sont  incalcula* 
blés ,  et  qui  associera  des  peuples  entiers  à  nos  plus  chers 
intérêts  :  c'est  mcontestablement  l'aumône  la  plus  sainte 
et  en  même  temps  la  plus  facile  que  nous  puissions  pro- 
poser à  la  piété  des  fidèles.  Elle  traversera  les  mers,  il  est 
vrai  ;  mais,  avant  d'arriver  à  sa  destination ,  elle  passera 
parle  Gel,  et  s'imprégnera  de  toute-puissance  en  saluant, 
en  adorant  sur  son  passage  le  trône  des  miséricordes  qui 
s'ouvrira ,  qui  s'inclinera ,  pour  ainsi  dire,  pour  combler 
de  bénédictions  et  ceux  qui  l'auront  offerte,  et  ceux  pout 
qui  elle  est  destinée.  Cette  aumône,  c'est  celle  de  la  Pro* 
pagation  de  la  Foi.  Notre  diocèse  s'honore  d'avoir  fourni^ 
quelques-uns  de  ces  courageux  et  infatigables  Mission* 
nsûres  qui  vont  fonder  des  églises  nouvelles  aux  extrémitéf 
du  mondé ,  et  accomplir  par  leur  zèle  les  prophéties  qui 
annoncent  que  l'a  terre  entière  doit  être  éclairée  des  di* 
vînes  lumières  de  l'Evangile. 

«Cetteaumône  si  viveipent  désirée  par  les  ouvriers  évan- 
géliques,  si  solennellement  approuvée,  si  généreusement, 
bénie  par  le  Chef  dé  l'Eglise ,  cette  aumône  consiste  i! 
mettre  chaque  semaine  un  sou ,  un  seul  sou  à  part ,  pour 
être  envoyé  dans  ces  régions  lointaines ,  y  servir  à  bâ- 
tir des  temples  au  vrai  Dieu ,  et  an^ener  des  population^ 
•ans  nombre  au  bercail  de  J.  C 
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«  Oh  1  N.  T.  C.  F. ,  quelle  Œuvre  I  quelle  grande 
Œuvre  I  Pourriez-vous  en  .imaginer  ime  à  qui  il  soit  donné 
de  produire  d'aussi  admirables  effets,  ah!  dison&-le, 
d'aussi  étonnants  et  d^aussi  consolants  prod^^es?  Ces  nou» 
veaux  chrétiens ,  engendrés  par  vos  aumônes  «  élèveront 
vers  le  Gel  des  mains  pures  et  des  vœux  bnMants ,  pout 
que  le  Seigneur  inonde  notre  patrie  de  ses  grâces;,  et 
comble  leurs  bienfaiteurs  de  ses  plus  abondantes  miséri- 
cordes. ••  » 

Et  maintenant,  qu'on  nous  permette  de  le  demander, 
n'y  a-t-il  pas  quelque  chose  de  grand,  de  majestueux, 
d'imposant  même,  dans  ce  concert  de  tous  les  Evoques, 
qui,  des  différentes  contrées  de  l'Europe ,  exaltent  à  l'envi 
TŒuvre  sainte  de  la  Propagation  de  la  Foi,  dans  cet  ad* 
^irable  accord  qui  les  porte  à  la  recommander  à  leurs 
peuples,  à  les  presser  avec  tant  d'instance  de  s'y  agré-* 
gerP  Que  si,  après  tant  de  témoignages  favorables,  tant  de 
marques  de  protection  et  d'intérêt ,  nous  écoutons  encore 
la  voix  grave  et  solennelle  du  St-Siége,  conjurant  instam- 
ment et  dans  le  Seigneur  tous  les  fidèles  de  la  soutenir 
de  leurs  efforts ,  de  l'étendre,  de  la  dilater  partout,  pour- 
ra-l-on  s'empêcher  de  dire  que  c'est  là  une  Œuvre  vérita- 
blement cadiolique,  et  qu'il  n'y  a  point  d'institution 
pieuse  dans  l'Eglise  qui  soit  plus  hautement  approuvée? 

Aussi  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  les  fidèles  s'em- 
pressent-ils d'y  concourir.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  un 
peuple  seul  ;  avec  nous  c'est  la  Belgique  et  la  Savoie ,  la 
Suisse  et  plusieurs  contrées  de  l'Allemagne,  c'est  le  Sep- 
tentrion et  le  Midi,  l'Italie  et  Rome,  Rome  même  qui  veut 
apporter  à  la  grande  CÊuvre  le  tribut  de  ses  prières  et 
de  ses  aumônes,  et  le  poids  entraînant  de  sonexemple* 
X'Œuvre  de  la  Propagation  dé  la  Foi  est  donc  comme  une 
nouvelle  croisade  de  tous  les  peuples  de  notre  hémisphère  : 
Voisade  cette  fois  toute  spirituelle ,  pour  aider  à  une 
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Mttqufite  qui  est  tonte  spirituelle  ausiâ,  maïs  i  la  ci6n*- 

quéte  db  monde  pour  lequel  le  Sauveur  est  mort! 

A  la  tète  de  cette  pieuse  croisade,  et  par  une  touchante  dis^ 
position  de  la  cBvine  miséricorde,  se  trouve  placée  la 
Fftince ,  afin ,  comme  Ta  dit  un  Prélat  vénérable ,  que  cette 
France,  qui  avait  tant  contristé  PËglise,  fût  b  première 
«tissi  à  la  consoler  par  la  vivacité  de  sa  foi  (!)• 

Un  grand  mouvement  aujourdliui  semble  s'opérer  dans 
i'univers  :  de  toutes  parts  des  missions  s'élèvent,  d'autres 
s'étendent  et  grandissent  de  jour  en  jour.  L'Evangile  est 
porté  jusqu'aux  extrémités  du  globe;  les  îles  nombreuses, 
selon  l'expression  du  Psalmiste,  se  réjouissent  en  entendant 
la  parole  sainte  :  les  sauvages  mêmes  de  l'Océauie  aprèsrdes 
siècles  s'éveillent,  brisent  leurs  idoles,  reconnaissent  le 
Sauveur  des  hommes  et  tombent  au  pied  de  sa  croix.  On 
dirait  qne  les  temps  se  pressent ,  que  les  moments  ap» 
prêchent  oii  l'Evangile  aura  été  annoncé  partout,  où  tout 
4^  qtu  est  sous  le  soleil  aura  vu  briller  le  flambeau  divin  ; 
«t  au  milieu  de  cette  admirable  préparation  de  la  Provi^ 
dence,  c'est  l'aumône  et  la  prière  du  pauvre ,  c'est  l'Œuvre 
qui  a  crû  sous  nos  yeux,  qui  a  grandi  comme  le  grain  ds 
sénevé;  c'est  elle  qui  a  été  choisie,  il  est  consolant  de  le 
dire,  pour  être  un  des  instruments  destinés  à  Tàccomphs-^ 
sèment  de  ces  grands  desseins  de  miséricorde.  Ne  cessons 
ddnc  point  de  concourir  à  ces  desseins,  aidons  de  nos  suf* 
ffages,  de  nos  prières^  de  nos  secours,  les  Confesseurs» 
les  Missionnaires  et  les  Martyrs,  tous  ces  hommes apos^ 
cliques  enfin  qui,  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
travaillent ,  au  prix  de  leurs  sueurs  et  de  leur  sang ,  à  jeter 


,  (i)  Mgf.  l'Archeréqttç.  it  Uic^esi  ûim.  h.Pftitarale  d^ 
cUée."  '  ' 
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(lianûtttles  fbudements  de  cet  édifice  qui  s^élëvera  majesk 
'tdeiix  jusqu'aux  demeures  éternelleisi 

Qlie  sf  après  cela  il  nous  reste  encore,  quelques  craintes; 
sJ,  à  la  vue  des  progrès  de  Timpiété  toujours  croÎBt 
safate,  notre  cœur  se  trouble,  songeons  que  le  moyen  lé 
plus  sûr  pour  affermir  le  règne  de  Dieu  parmi  noua, 
c'est  de  contribuer  puissamment  à  retendre  aussi  ciiez 
Téîs  autres  :  ca^  il  n'est  pas  possible,  selon  Texpression  d'un 
Btêque,  d^un  illustre  Martyr,  et  aujourdTiui  d'un  Saint (1), 
n  n'est  pas  possible  qu'un  peuple  vienne  à  perdre  jamat» 
la  foi,  tant  qu'il  montrera  autant  de  zèle  pour  la  porter 
jusqu'aux  extrémités  du  monde  I 


MISSION  DU  SU-TCHUEN. 


L'ÉtAT  de  la  Religion  en  Chine  est  toujours  à  peu  prè* 
le  même  depuis  les  dernières  nouvelles  que  nous  e;i  avons 
publiées,  ir  est  liors  de  doute  que  si  l'Evangile  pouvait 
ttreprécké  librement  à»m  ce  vûste  empire,  les  Cbinoiii 
ie  c(mverti^aiettt  en  grand  nomtoc:  ils  estiment,  ils  vé- 
■toeet  lAâne',  pour  la  plupart ,  là  Rieligion  du  Maître  du 
ct^^;  mms  le»  édHs'  de  proscription  toujours  subsistants, 
Isi  crainte  de  la  nmt,  la  menact;  âèsi"  tourircnts  o«  dé 
Texil,  sont  des  obstacles' qui  s'opposent  avec  trop  de  fortd 
llffiqa'ici  apx  progrès  rapides  que  jjourrait  faire  le  Ghrift- 


(i)*l!tgr,  de  Gipse. 
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âanlsme.  On  ne  peut  pas  dire  cependant  qu'il  y  ait  une 
persécution  générale  :  en  plusieurs  lieux ,  les  mandarins  se 
soucient  même  fort  peu  de  se  mêler  des  affaires  des  dire- 
tiens,  et  surtout  de  celles  des  Missionnaires;  ils  savent 
bien  qu'en  poussant  les  choses  à  bout  il  en  résulterait  de 
graves  inconvénients  pour  eux;  le  moindre  serait  la  perte 
de  leurs  emplois  pour  avoir  manqué  de  vigilance,  en  lais- 
sant un  Eurooéen  s'introduire  dans  leurs  provinces*  Si 
la  connaissance  d'un  tel  fait  parvenait  aux  oreilles  de 
l'empereur,  une  punition  sévère  serait  infligée  non-seu- 
lement aux  magistrats  des  lieux  oii  le  Missionnaire  aurait 
été  découvert,  mais  encore  à  ceUx  des  provinces  par  les- 
quelles il  aurait  passé  ;  tous  seraient  déclarés  coupables 
d'une  inexcusable  négligence  dans  l'accomplissement  de 
leurs  devoirs.  Malgré  cela,  les  dénonciations  des  apostats, 
les  vexations  des  satellites  et  des  agents  subalternes  tou« 
jours  prêts  à  chercher  querelle  aux  chrétiens  pour  leur 
extorquer  de  l'argent,  quelquefois  aussi  la  haine  de  cer- 
tains gouverneurs  de  provinces ,  ne  laissent  pas  d'occa- 
sioner  de  temps  à  autre  des  persécutions  locales.  Tel  est  le 
résumé  général  des  lettres  écrites  par  les  Missionnaires;  tous 
sollicitent  avec  instance  les  Associés  de  la  Propagation  de 
la  Foi  d'unir  leurs  prières  aux  leurs,  afin  d'obtenir  du 
Dieu  des  miséricordes  qu'il  fasse  luire  des  jours  de  salul 
pour  les  300  millions  d'habitants  qui  peuplent  l'immense 
empire  de  la  Chine  ,  pour  qu'il  lui  plaise  d'y  susciter 
enfin  des  princes  moins  ennemis  de  son  nom;  et  alors, 
disent-ils,  on  verra  s'opérer  bientôt  une  des  révolutions 
les  plus  heureuses  et  les  plus  consolantes  dont  l'univers 
catholique  ait  encore  été  le  témoin  (1). 


(i)  Les  Lettres  que  Ton  Ta  lire  sont  un  pen  anciennes  de  date  ; 
mais,  OQtre  que  l'abondance  des  documents  nous  a  forcé  ii  en  rc» 
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Zêttre  de  Mgr.  VEvéque  de  Sinîie ,  vicaire  apoitoliqué 
du  Su'Tehuen,  à  MM.  les  Directeurs  du  séminaire 
9     des  Missiofts  étrangères ,  à  Paris. 

Su*Tcknett|  le  1 6  septembre  i835.     '  ' 

tt  Messieurs  et  Tiiès-CHEa&  Confrères^ 

.  «  La  violente  persécution  qui  avait  été  suscitée  contre 
les  chrétiens  de  la  province  de  Koui^>Tcheou ,  est  enfin 
parvenue  à  son  terme  ;  plusieurs^-de  ces  chrétiens  ont  cou- 
rageusement ccmfessé  la  Foi  et  aveciune  persévérance  vraw 
ment  admirable,  en  présence  desmândlnrins  et  d'un  grand 
nombre  d'idolâtres.  Parmi  ces  cdirfesseursj  vingt-^uatreont- 
été  condamnés  à  V^l  ot  déportés  enTamarie^;  deux  ont  eu 
le  bonheur  de  svblrJe  martyre  cl^an  a  été  étranglé  comme 
prédicateur  de  la  ReUgion,  pare», que  dai^  le  prétoire  ,i> 
en  fecemémedu  gouverneur  el des  autres  mandarins,  \\ 
avait  hautement  exhorté  les  chrétiens  à,  ne  point  renier  la 
Foi  (1);  l'autre  a  expiré  dans  la  prison ,  après  avoir  enduré 
avec  patience  de  longs  et  dovioureux  toarm^ts  (2). 


cnler  la  pd)>licfltion  ;  îi  est  bon  de  se  rappeler  aussi  qoV'bf  pra» 
vince  du  Su-Tchuen  cbI  située  2i  Fuoç  des  extrémités  de  la  GÛtie  y 
et  que  ce  n'est  pas  sans  dq  longs  débû  et  sans  beaucoup  de  àM^ 
ficultés  que  les  dépêches  des  Missiomiaires  peuvent  parvenir  h' 
Macaoi  d'ob  elles  sont  enyôryées  en  Europe  • 

(i)  Voir  le  N*  XU  des  Annales ,  p<  84* 
'  (a)  Noos  trouvons  dans  une  Lettre  d'un  autre  Misâiomiairey 
toite  à  peu  près  à  la  niéme  époque^  un  trait  que  nous  nt  po«B. 

TOM,  9.  iii«  29 
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«  Les  chrétiens  partis  pour  la  Tartane  sont  au  nombre 
de  plus  de  trente,  parce  que  quelques-uns  ont  obtenu  la 
permission  de  mener  avec  eux  leurs  feqwes  el  leurs  en^ 
funCs.  (.es  autres ^  à  qoj  G«|te  (aveiir  a  été  refusée^  ont  dû  ' 
se  séparer  dé  leurs  familles  et  les  laisser  dans  leur  pays, 
où  plusieurs  d'enti''èlles,  pauvres  et  privées  de  tout  sou- 
tien, vivent  dans  une  grande  misère«  Depuis  le  départ 
des  coiifQs«eiH«  popr  la  TarU^ri^y  ks  chrétiens  de  lapro^- 
vince  jouissent  de  la  tranquillité.  Les  enfants  et  les  femmes 
qui  n'ont  pu  obtenir  de  partager  l'exil  de  leurs  pères  et 
de  leurs  époàit ,  ée  retour  dans  leur  pays,  n*ont  pas  craint 
de  réciter  leurs  prières  à  haute  voix,  même  dans  la  ville 
Q^ttl^e  de  la  luroi^œo,  et  fti  persévérait  afaisi  dans  leui-s 
fifim'  69#rçi0aa  Im^  élic  molestés  par  les  sateUrtes,  non 
plinsxitte  par  les  aulnes  païens;  auissi  onlrils  pu  recevoir , 
CQtl^s^ll^,  b  viaite  et  fan  oonsoiaii<»s  d'wi  fipêtre  sans 
aMW  ifi0tovémMt*  Xom  les  ans,  qudques  iBiidèlesL.se 
Q(N}¥eii|ifi(|eBl  tA  m^goifeaft  le  saint  fiaptéa»e;  mais  ce  n'est 
4|p':ivec  le»  fim»  ipnUldfi  difficultés  qpiW  à  pu  vishier  les  | 

cbiPélieiiS)4iiHie  IronveotircaEtrémitc  deJafiriitinoe,  parce  | 

q^e  le  pays  esl  mfestq  ptr  d^s  ban^M  de  Ircdeum^  Un  dci  | 


▼ons  pa^v  ^«1  mkm^p  x  n  Viu  #iAi$|t  4e  4(Me^yi»  ,  êk  ce  Mis<- 
fiionnaîre^  arrêté  pendant  cette  persécution,  a  montré  en  coufes- 
santlaFni  un  nnumorp  maimcait  digne  des  Martyrs  fl<»g  pr^rpîftr». 
siècles.  Le  juge  le  pressant  avec  menace  de  se  soumettre  à  ce  qu'il 
exigtpittd»  hû  i^ndtfm  (Hw  fn^  i^om'^  aé^  \m  ^46  jmoe  nébr 
phf^%€ii  yolr»  éàgtà^  ii  lèo/im  ptwtour^.^lisl  4k  hikq^  vous  t^nos 
toQiti  il.  4(moâl  «Ht  y0ÊF%  MattU,  poat-qiépi  <«04is44>é>r  plutôt  qu'à 
liii  ?  rrr  Matf  Si  tii  n^)>jinws  taiBidigloii ,  re|m}»il  b  JH^e ,  î«  t^  ^ 
i'aire  mourir.  —  Qu'iw|pwf ,  ^fmi  ^Irwfeal ,  tl#  Vami-iL  ps» 
mieux  souffrir  que  de  r^i^on^er  1«  ^i$amt^*^Aii^B$M^^i^ àéfsfi^ 
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4^  ^s  brigaâéb^  Ils  lont  «ocaUé  de  coups  ei  m  Tout 
reItt(M,  smitM^mêmp*àgmû$  de  i^y»g«,  ^Vi|M*è$  leur 
avair  fvit%é  io«l  Jour  argead. 

«Ce<qui<mBtd«  8e  |Mis8er^bM»Ie  Yu-4K«liMii8porC9 
àimm  <|«e  la |M96catkni  y  ett«i|8fli  éteiiite :  dam daré^ 
tiens  étant  morts  en  prison  par  suitede  mauvaistraiténtevris,. 
km»pM&M&Btitédsamé  letmiooipf  an  go«!venitor  de  la 
vilfe ,  poar  las.anaevalir;  makbéh^,  qid  avait  fiât  en-' 
tetvel*  les  eada'^tres  (sans  Piaftpectian  préalable  ardonoée 
par  k  }oî>  a  rc|elé  iàdeMindrdeiees  dréëeos  w  les  «rai^ 
Itint  avec  dacete  :  ils  ont  eu  aumi  à  sabir,  de  la  paît  des 
saitellîtca,  des  avanies  et  des'vesations.  Afin  d-obtenîr 
justice  de  oes  ôidigmatraîtem^^iils,  ih  ont  âcosfcé  et  te 
gottvemear  et  tes  satdDifies  dev^i^ic  le  vice^itïi  de  ta  pro*- 
Tùiee  :  cdui*^  a  regu  teikr  pdatarc  mec  lNeiiif«illtfaee  i  il 
a  essanmié  leur  affaire)  et  comme  il  ost  resté démotitré  ifêe 
ks  deax  dirétieiis  dont  il  est  qtie$cloa  et  beancotq)  d'au^ 
ices  étaient  mbrtà  de  faim  dans  la  prison,  et  par  suite 
des  ire%2ÊKm  que  les  «atelMes  laar  aYaidflt;&k  sabir  ^ 
que  leurs  èadarres  avaient  été  eiaèrrèa  saas  iandutve  ios'' 
péctÎQii,  etiqbe  les  soldais  «t  les  a^ind&fJM^  ean^nfimea 
avaiflat  eictorqué  aux  dirédeas  dtes-sQHnMsioovakfaBasddes^ 
le  vice-cài  a  fiiît  infligsr  deiiattësfiuiiitions  à  ces  manda'*^ 
rins,  et  a  ordonné  que  les  soldais  |iasMt  arrêtés  bttrès^ 
aévik^èment  punis.  C'est  pourquoi  tes  salsUites  et  céax  lies 
paisiisqijii  d»  concert  avaient  vexéles^  obrétîens  et  >leur 
avaieac  afectokrqué  de  TargeM,  redomaat  khrs  igraves  at 
ararp  jostas  accuaaiitftis;  «Mb  dMmfcâ  tous  tes  pnayeiwde 
se  niettra  ea  pant  ivet  euic.  • 

«  Jtaas  te  &i^cl|ucMi ,  tegafarétiens  mtt  ei| aausi ieotta 
a«n^o»CTa«aa>parle.fMttsè,4'BgygwécMt^  dass 

liifférentes  localités;  mais^Ues  ont  été  de  courte  durée , 
el  ont  cessé  dès  qu'on  a  pu  satisfaire  l'avarice  des  satel- 
lites qui  ne  cherchaiont  qu'à  exiorqiK* -dé^ftifgeirt.'rt.  Ma- 

29. 
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rette  a  été  arrêté  et  remis  aussitôt  en  liberté ,  moycnnaoC 
une  somme  de  trente  taêls  (1)  que  les  chrétiens  ont  donnée 
aux  satellites  pour  sa  rançon ,  et  pour  se  délivrer  eux- 
mêmes  des  vexations  violentes  qu'Hs  n'auraient  pu  éviter 
si  un  Missionnaire  européen  avait  eu  à  comparaître  dans  le 
prétoire.  • 

«  Quatre  chrétiens,  accusés  d'avoir  engagé  une  famille 
païenne  à  embrasser  la  Religion,  ont  été  condmts  devant 
le  gouverneur  de  la  ville  de  Lo-Tche.  Ils  ont  d'abord 
montré  beaucoiq[)  de  constance  au  miUeu  des  longues  et 
cruelles  tortures  qu'ils  ont  souffi^rtes;  mais,  hélas  1  vers 
la  fin  du  combat ,  et  sur  le  point  d'obtenir  la  couronne, 
ils  ont  cédé  à  la  violence  des  tourments,  aux  instances 
réitérées  de  renier  la  Eoi,  et  ont  eu  le  malheur d'apostasier* 
A  peine  cependant  écaient-ils  délivrés  et  revenus  dans  le 
sein  de  leurs  familles,  qu'ils  ont  amèrement  déploré  leur 
chute,  protestant  énefgiquement  devant  les  païens  et  les 
chrétiens  qu'ils  étaient  encore  disciples  de  J-  C.  On  a  re- 
marqué surtout  :1&  repentir  du  plus  âgé  d'^tr'eux,  qui  a 
souffert  les:  plus  violents  tourments ,  auxquels  il  ne  parait 
pas  devoir^  long^temps  survivre  :  un  grande  nombre  de 
patenis  doint^elques^unsétaient  ses  ennemis,  s'étant  rendus 
dans  sa  maison  pour.lf  félidter  desoa  apostasie  ,  et  y. 
placer  les  tablettes  4Sii|)e^stîtieuses,. il  a  confessé  à  haute 
voix,  et  en  verâànt  un  torrent  de  larmes,  que  la  Religion 
chrétienne  est  la  seule  véritable,  qu'il  éprou^vait  la  plus^ 
vive  dottiçur  de  l'avoir  abandonnée  un  instcfnt  j  ^qu'il  était 
encore  et iqu'iL  voulait  moujtir  durc^n.  T:Ous  les  membres, 
de  sa  famille ,  mêlant  leurs  larmes  et  leurs  protestations 
aux.siénnes ,  ont  déclaré  hautement  qu'ils  ne  quitteraient 
pomt  la  ReligioAichrétîeniie,  qu'ils  voulaient  mMisir  en  pro-, 

.   (i)BBTir9na4ofieiipti)»., 
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fessant  là  Foi,  et  qu^Ils  ne  recevraient  jamais  tes  tablettes 
snperstitieuses.  Ces  païens  se  sont  retirés  frappés  d  eton-* 
nement  en  voyant  une  telle  persévérance ,  après  les  pertes. 
et  les  tourments  que  ces  chrétiens  avaient  eu  a  souffrir.^ 
§  «t  Les  deux  collèges  du  Su-Tchuen  et  du  Vu-Nan  sont 
toujours  sur  pied  ;  mais  la  crainte  des  persécutions  que 
nous  éprouvons  si  souvent,  nous  empêche  d'y  recevoir  un 
trop  grand  nombre  d'élèves:  ces  deux  collèges  n'en  comp- 
tent que  dix-huit. 

<  ((  Deux  nouveaux  Missionnaires  européens  nous  sont 
heureusement  arrivés  cette  année  ;  M.  Bertrand  par  la  voie 
de  Canton ,  et  M.  Favard  par  le  Fo-Kîen.  Le  premier  a  ap- 
pris la  langue  chinoise  avec  tant  de  facilité,  qu'il  pourra 
bientôt  être  envoyé  à  la  visite  des  chrétiens/ 

<  «  Les  deux  courriers  envoyés  dans  Iç  Tong-King  pour 
introduire  M.  Gomay  en  Qiine,  ont  été  attaqués  d'une  ma- 
ladie  mortelle  dans  la  capitale  de  ce  royaume ,  et  y  ont 
succombé;  c'est  pourquoi  ce  Missionnaire  Q'a  pu  encorei 
parvenir  à  sa  destination. 

,  ^  «Les  Prêtres  indigènes  sont  au  nombre  de  28  ;mais  cinq 
d'^ntr'eux  ne  peuvent  plus  faire  la  visite  des  chrétiens,  à 
cause  de  leur  âge  et  de  leurs  infirmités.  Les  chrétiens  con- 
damnés à  la  cangue  l'année  dernière  sont  morts  pour  la 
plupart;  toutefois  il  en  reste  encore  six,. qui  continuent  à 
porter  cet  instrument  de  supplice  avec  une  résignation  qui 
édifie  les  chrétiens  et  tous  les  infidèles  eux-mêmes.  >;  A 
«  J'ai  eu  soin  cette  année  qu'on  fît  le  catalogue  général 
des  chrétiens,  des  catéchumènes  Qt  des  enfants  qui  ont 
reçu  le  Baptême,  comme  nous  le  faisons  tous  les  cinq  ans»; 
En  voici  le  chiifre  exact  :  confessions  annuelles,  36,797; 
confessions  répétées,  4,980;  catéchumènes  nouveaux, 
314;  adultes  baptisés,  288  ;  enfants  4e  fidèles  baptisés , 
1,704;  confirmés,  1,862;  mariages  bénits,  261  ;  ex- 
trêmes-onctions, 600;  adultes  morts,  1,396  ;  enfants  de 
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Muidèles  baplbéseo  danger  de  iDort,N7^587; jMur  €i^ 
noinbre  &yS69  «oot  morts*  Ecoles  de  sfarçooB^  4&^,  è» 
utiles  9  76  ;,  catéchumènes ,  644;  enfants  de  fidèles  Tkimis^^ 
$9881.  Le  nombre  des  fidèles,  y  compris  les  c^téclvi* 
mènes ,  est  de  49,921  environ  (l)v 

a  Vous  pouvez  voir,  d'après  ce  catalo^ie,  qpie  la^!>br^ 
des  chrétiens  n^a  point  ^pigmenté  ces  dernières  aimées  ; 
mais  n'en  soyez  pas  surpris  :  cela  tient  am  guerres,  aiix 
nyaladies  épidémiques  911  ont  détrtnt  des.dislricts^tiers; 
cela  lient  aussi  à  Textréme  misère  qui  a  obligé  beaucoup- 
ide  chrétiens  à  émigrer  dans  des  pays  loiaCaiitsd'Q&  îX  non» 
|i  été  impossible  d'avoir  de  leurs  nouvelles». 

m  Je  suis ,  elc» 

«  f  f.  Louis,  ivéqttê  âè  Sinite , 
iricaire  aposfoUfue  êu  Su-Tehuen»  9 


OfOêtolique  ,rdat4e  de  Tehonjf-^JSiiirJbu  en  Chine  j 
9  septembre  liiS^^àM.  Duboi». 

«  ....  Vcwîs^  mediemandez  dbs  nouvelles  détaillées  de 
notre  mfsston  ;  je  n'ai  rien  de  bien  important  à  vous  ap- 
prendre ;  je  vous  dirai  cependant  ce  qui  se  passe  dans  ce 
cein  de  terre  qui  m'a  été  donné  à  défricher. 

«  E^q^mis  six  à  sept  isois  ,  dans  une  des  lodgnes  cliafiies 
/Je  montagnes  qui  siflonnent  mon  dîstrrcf ,  notre  saihi'^ 

jf  \      "Mymm     mit iiiiiU     M n'     ■  ■uHiHi  m   <    awr^nn  niiw 

(0  Oa  compte^  dans  le  vicariat  àposuili^e  dii  Su-Tcbnen  Apf - 
chrétientés. 
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aiUed  f  ïtm  âSdiIffcAttè  f  «i  nms  nt  éeMïneAat  pas  ôh  h 

«e»  antres  prdfMd»  mtèiiéhttm%  itb  sr  ermsé  ïn  hoiiiKêf , 
(fira  fi«  ptaîr  à  fAîfié  hrittet  \û  hm&brt  Ûe  là  térfté  et  à  se 
fiitotair  des  afâorâteiit^  j  m  sorte  qne  Vikitét  âh  SftaTCur  : 
EtangêKtntè  pmêpêfHbaà^mèriî  me ,  tnmnre  son  accoih- 
}riiiseiQeni  dans  ims  tes  pa^ys  dir  ii>ditde«  Cette  àniiée  j*^ar 
baptisé  câfcpiaiite  adultes ,  et  f  es  iif  afâHii»  émquafite^ 
deux  autres  mi  ««tédiMicttat ,  1»  plupart  appartenant 
à  cette  dasse  de  Mmeilrs*  L'an  dernier  fem  baptisai 
seixairte-sni;  <fMk|ue  notre  HÂnislère  n'akpàs  des  sucoès 
brillants  y  h  CMM  des  difltdjAtés  et  des  eo«ttr^ict$oii4^ 
sans  Yiomkme  dotd  H  «st  a(teiMiifMq[oé< ,  il  ae  femse  pas 
de  produinûi  de»  fMis  de  sttl»t«  Il  est  eertaîn  d'abord 
qoesans  lés  seeotfs  et  ks  enmts^e^  desMisstoniiafres  euro^ 
pétms ,  les  chrétientéB  déjà  totttiées  pa»  leurs  iravafnx  e| 
lêfirs  soufiraaces  ae^savraîetitioiijftettqf»  sesoslenir.  Fri» 
îlestfuicrès^-graiMtbîeif  auqnefildomir^Keti,  bienmestimabie 
ponr  toote  personne  qjêk  cMserve  inie  étinceiie  de  foi , 
^.  qui  eomialt  le  prit  des  âifies  ^  <f est-  le  bsiptâniie  d» 
milliers  d'enfaMs  d'infidètes ,  e»  danger  de  mort.  Cette 
muiée ,  dans  mon  sent  district ,  sit  cent  dix  de  ces  jeunes 
fleor$  ont  été  «wesées  de  féin  Mpiiiinale  ,  et  je  seMs^ 
()ne  dê^  plus  de  qnaths  cents  ont  été  tifffiwptoni^es  dan^ 
le  séjour  de  la  bienheureuse  immorMilé .  Void^  eamam^ 
jfoQ»  nous  y  prenons  pour  proenrer  la  grâce  du  BapHnM^ 
aut  enfants  mourants  des  idolâtres  :  daiis  les  endroits  les^ 
ptns  populeux  de  la  mission ,  nous  étal^lidsono  dses  per^ 
sonnes  desdnées  à  exercer  cette  bonite  oeuvre  ;  ces  per-- 
sonnes  auxquelles  on  a  bien  appris  la  forme  du  Baplèmie' 
sont  ordinairement  des  femmes  d'un  certain  âge,  qm  ont 
quelque*  expérience  dans  le  Mitement  des  maladies 
des  enfkms',  ei  qui,  à  cetitre,  ont  utf  accès  facile  pâi1&«il# 
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J*eii  su  huit  dans  mon  district  emjdoyées  à  cet  0fliee« 
Munies  de  quelques  pillules  inoffensives  et  d'une  bouteiHe 
d'eau  bénite ,  dont  elles  vantent  la  veitu  :  elles  s'intro- 
duisent dans  les  maisons  où  elles  savent  qu'il  y  a  des  en-^ 
fants  malades  ;  elles  commencent  par  tâter  le  pouls  à 
Tenfant ,  non  pas  au  poignet  comme  nous  faisons  ,  mais 
à  rindex ,  et  connaissent  bientôt ,  à  certains  symptômes , 
s'il  est  en  danger  imminent  de  mort.  Dans  ce  cas  y  elles 
en  avertissent  les  parents  ,  et  leur  disent  qu'avant  d'ad- 
ministrer d'autres  remèdes  il  est  nécessaire ,  pour  les 
rendre  plus  efficaces ,  de  leur  laver  le  front  avec  l'eau 
purifiante  qui  est  cpntenue  dans  leur  bouteille.  Les  pa- 
rents, ne  se  doutant  pas  de  la  pieuse  ruse,  y  consentent 
facilement  ;  et  c'est  par  ces  innocentes  fraudes  qu'on 
vient  à  bout  de  procurer,  chaque  année  dans  notre  mission, 
le  Baptême  à  sept  à  huit  mille  enfants.  Oh  !  cher  Confrère, 
quelle  belle  conquête  I  quelle  gloire  pour  notre  divin 
Maître  !  de  quel  œil  de  complaisance  ne  vmt-il  pas  ces 
créatures  innocentes,  purifiées  pai*  les  eaux  régénératrices, 
accroître  par  milliers ,  d'année  en  année,  le  nombre  de 
ses  adorateurs,  dans  le  ciel!  Les  personnes  envoyées 
par  nous  à  cette  bonne  œuvre  reçoivent  un  modique 
isalaire  tiré  d'un  fonds  que  nous  mettons  à  part,  unique- 
ment pour  cette  fin ,  sur  les  aumônes  que  nous  recevons 
de  la  Propagation  de  la  Foi.  Si  nous  avions  des  ressources 
plus  abondantes ,  nous  pourrions  tripler  le  nombre  des 
Ibaptémes  d'enCants  d'infidèles  moribonds.  Quel  sujet  de 
joie  ne  doit-ce  pas  être  pour  les  âmes  pieuses  en  Europe , 
qui  contribuent  à  cette  excellente  Œuvre  ,  de  penser 
qu'au  moins  une  partie  du  sou  par  semaine  qu'elles 
donnent  contribuera  à  envoyer  au  ciel  quelqu'une  de  ces 
innocentes  créatures  ! 

<c  ...»  Nous  venons  de  découvrir,  par  le  plus  heureux 
hmfi  j  qu'il  çxi^i^H  ^^  milieu  des  piontagues  du  JBioui-. 
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Tdieou,  une  centaine  de  familles  dtasétimMS,  qoi  s^y 
étaient  réfugiées  anciennement  dans  des  temps  de  persé-< 
cution  i  et  dont  on  n^avait  jamais  entendu  parler  ;  elles 
ont  conservé  la  foi  et  les  principales  pratiques  religieuses. 
Le  lieu  de  leur  résidence  est  à  quinze  jours  environ  de 
marche  de  celle  de  nos  chrétientés  la  plus  rapprochée 
d'eux.  On  vient  d'envoyer  des  personnes  de  confiance 
auprès  de  ces  chrétiens  abandonnés.  A  leur  retour,  et 
d'api*ès  leur  récit ,  on  prendi^a  des  mesures  pour  aller  à 
leur  secours. 

«  Je  vous  ai  parlé  plus  haut  de  ceux  de  mes  chrétiens 
occupés  à  exploiter  les  mines  de  houille  ;  voici  comment 
ils  procèdent  à  leurs  travaux.  L'issue  à  travers  laquelle 
on  pénètre  dans  la  mine  a  souvent  plus  d'une  lieue  de 
long  ,  dans  une  position  presque  horizontale  ;  elle  est 
ordinairement  assez  étroite.  J'ai  vu  plusieurs  de  ces 
antres^  dont  l'orifice  n'avait  guère  qu'un  pied  et  demi  ou 
deux  pieds  carrés  ;  on  dirait  une  véritable  tanière  de 
renard ,  et  l'on  ne  penserait  jamais  qu'un  homme  osât 
s'introduire  dans  de  pareils  trous.  Les  mineurs  s'engagent 
dans  ces  souterrains  ténébreux ,  avançant  à  tâtons  et 
attelés  comme  des  bêtes  de  somme  ;  ils  tirent  chaque  fois 
de  80  à  100  livres  de  charbon,  dont  ils  remplissent  une 
espèce  de  coffre  oblong  garni  en  fer  ;  on  ne  |)eut  le  plus 
souvent  le  traîner  sur  des  roues,  ù  cause  de  rinégalité  du  , 
terrein;  on  le  fait  avancer  à  force  de  bras ,  car  les  Chinois 
sont  très-ignorants  en  mécanique.  Pour  éviter  les  contusions 
dans  ces  chemins  raboteux ,  et  s'éclairer  au  milieu  de 
cette  profonde  obscurité ,  le  mineur  se  garantit  Tàvant- 
bras  au  moyen  d'un  sabot  qu'il  y  adapte ,  et  ceint  un  falot 
autour  de  son  front  ;  pour  son  pénible  travail ,  il  reçoit 
un  modique  salaire  d'environ  dix  sous  par  jour.  Pauvres 
gens  !  si,  éclairés  de  la  lumière  de  la  Foi ,  ils  savaient  au 
moins  rendre  leurs  rudes  travaux  utiles  et  fructueux  pour 
l'éternité! 
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«  Oh'trdttTC  datvs  fnon  dHstrîct  farlifc  à  vérifia  de  U 
Olînc  (t)  ;  il  est  de  moyenne  gros^enr.  Ponr  en  tirer  îa 
Hquenr  dont  e&t  composé  Iç  Ternis  ^  on  fait  une  cm  pTn- 
mms  incisions  au  tronc,  etTe  jnsfonledans  iin  vase  adapté 
pour  le  recevoir;  lorsque  ce  vernis  sort  deFaribre  ,îl  estd'un 
I)Ianc  jaunâtre  ;  mais  dés  quil  est  reposé  â  Tair  ^  sa  sur- 
face prend  d^abord  une  conteur  rouasâtre ,  et  peu  après 
il  devient  noir.  Beaucoup  de  personnes  ne  peuvent  en 
^soutenir  Todeur  ni  même  la  vue ,  aussi  long-temps  qa'il 
est  dans  un  état  liquide;  si  elles  s^en  approchaient,  peu  de 
temps  après  la  tête  enflerait  et  la  peau  se  couvrirait  de 
pustules  et  d'ulcères  (2)  :  cet  effet  n'est  pas  cependant  gé- 
néral ,  il  dépend  du  tempérament  ;  je  m^en  suis  souvent 
approché,  et  je  l'ai  plusieurs  fois  touché  sans  éprouver 
aucun  accident. 

a  On  trouve  dans  la  province  où  je  suis  la  plupart  des 


'  (i)  Cet afbr» eroli ûam  la  Ghinc^  k.Gocfaittdiiatt^k^] 
de  Siam  et  le»  Moluqoes  :  sa  haiiteor  est  médiocre,  sesTameanai 
«'clcvent  verticalement;  on  prétend  que  ses  fruits  desséchés  peu- 
vent être  mangés  sans  danger ,  sans  cette  précaution  ils  empof- 
/sonneraient.  Le  prineiplal  usage*  qu'on'  fesse  de  cet  atlmle  «si  d'dft 
lirer  le  vernis /ce  quia  lieu  de'k  maMèrtr^ttt  ]l»rle'M*  ITer^ 
rolles  dans  sa  Leti#e.  Ce  vernis  ett  empky  é  fiw^mmmAéÀ  i 
substances  coloriées;  il  est  appliqué  ensuite  sur  diiTérenta  i 
bics  et  objets  de  luxe,  auxquels  il  donne  un  poli  et  un. éclat  tout 
particulier.  Cette  résine  est  employée  encore  comme  médicament 
en  certaines  maladies ,  après  toutefois  qu'on  Pa*  feit  ^uâfir  p<Mi^* 
Jtti  enlever  «n  prkic^  vdaâl  qui  est  d'vnr  icMté  tntrttea 

(a)  Peu  d'oisvriers»  p«rmi  tieux  qni  tfa^aileilK  h  «aitffaire  ir 
vernis,  sont  exempts  d'éive  atla(|tté8  une  fms  de  lé  maladk  èam 
clous  de  vemi&^*  on  pustules  sur  la  peau  ;  mai»  ^e  n'est  que  doo- 
Joureuse,  et  n'est  point  mortelle  :  il  est  ordonné  du  reste  «  p^  une 
Joi  fort  sage ,  &  ces  ouvriers  de  se  servir  d'un  masque,  iàtfiâf 
des  gant»,  des  boitmes  et  un  plasirbn  depean  devanlf  f  esMMl^ 
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fMHte  d'Emue»  i(|i4p*iMiQiêi^^im,>èiiB^  frtmttr 

dMs  Mt)  j^rdiM^  MM  H  i^as  livt  de  beawtoapr  ^Mr 
le»  ms  itt I»aiiM»  aieal  kr  foAâ  dès  oAtce»  ;  faipit* 
part  dés  phaaMfim^T»  wCbiBe sonlfulcs  «i  sam  «»* 
^«r,  et  ks  flNritatn  général  (à  l^xMflioii  àt  rdran^^r 
i]^  c^délimme)  oat  a» goàfciDfiipidey  et  sont  à  peitt» 
nim^edUds.'^ji'atttilMiè^eii  grande  inrtie^ceiledégéiiévalioit 
(!r  Kl  aaUtfe  végétale  aux  pliMS  fréqtenles  et  aseesai^» 
4)11!  fronbent  dâna  le  pays, 

«  •«.  Bb général, les  nciencss  natoreUciel  physiques , 
Tindtelrie,  ks  arts  et  aé^rs  y  sam  encore  dans  renfirace 
ei  dans  Técat  où  ib  étaient  il  ;  a  denx  intUe  a».  Les  Cfaî^ 
luNS  n'ontrien  perfectionné;  la  science  de  kmrs  kitrés  nn 
(consiste  gnke  qu'à  apprendre  le«r&  inoombraUes  earac* 
tcres;  t^nx  qni  en  surent  k  |dns  sont  repaies  ks  fkm 
i^ndits;  knr  vkest  presqu^nni^iement  oeeapée  à  eeltr 
dégoûtante  et  înufik  étudn.  En  Europe  »  un  jeune  hoami» 
^mdknx  acqnerrn  en  «trois  on  quatre  ans  (rfufr  dn 
«■«Dnaissances  sur  riiistoire ,  la.  pkysiipie ,  Ibs  mathéma-* 
fiqfnes  ,  Fastrononue  ^  b  rcUgion  ,  k  morak  ,  qu'n» 
Chinois 9  ton!  ocbupé  de  Fctnde  de  ses  caractères^,  ne 
pourra  en  apprendra  ,  qneifaUnteUi^ent  qn'il  soit,,  en 
quinze  et¥iq;t  annéaft^ntmftne durant  tonte  sa  irie.     , 

«  Voilà  oec|Be  /ai  à  tons  écrire  pow  kpcéscnC;  nn€F 
antre  année  jepousraî  entrer  daun  dnphis  amples  détnili^ 

«  Je  snis- ,  etc^ 

«  E.  Verroales  ,  muiîomiaire  apostolique*  yp 

Une  Lettre  de  Mgr.  de  Maxuk,  coadjuteur  de  IMlgr*  kl 
Ticaire  apostoliqoe  du  âi^Tobuen,  écrite  à  Iw  mâno.  date 
que  k pi'écédente,  eonlknt quelques  détails  asseacuvienn 
qpi  doivent  trouver  ici  leur  place. 
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j,'é  On  distiogae  m  Chkie ,  dit  lé  Prélaf ,  deux  espèces 
de  bonzes  i  les  mitigés  et  les  réformés  ;  ceux-ci  s*a[^Uent 
observantins  »  comme  (  sans  comparaœon  )  ,  diez  les 
franciscains  ,  on  distingue  les  Conventuels  et  les  obser- 
\antins.  Les  bonzes  observantins  (  Cheaii-Ktay)  ont 
une  règle  plus  sévère  que  les  autres ,  et  s'obligent  à  ob- 
server dix  préceptes.  On  sera  peut-être  bien  aise,  en 
Europe,  de  connsdtre  cette  espèce  de  décalogoe.  Le  démon 
qui  Ta  dicté ,  pour  faire  illusion  à  ces  pauvres  idolâtres , 
y  a  mis  quelques  bons  préceptes  à  c6té  de  futilités;  mais 
ce  singe  infernal  qui  veut  être  adoré  à  la  place  de  Dieu , 
et  par  des  cérémonies  qui  ont  quelque  rapport  aux  céré- 
monies chrétiennes,  n^y  a  pas  mis  la  principale  obligation 
de  Thomme  envers  son  Créateur ,  et  envers  ceux  qui  le 
représentent  sur  la  terre.  Voici,  du  reste,  quels  sont  ces  dix 
préceptes.  Le  V^  prescrit  de  ne  point  boire  de  vin  ;  le  2""% 
de  ne  point  manger  de  viande;  le  3"^,  de  ne  point  com- 
mettre de  fornication  ;  le  4"*%  de  ne  point  mentir;  le  6"*, 
de  ne  point  tuer  d'animaux  ;  le  G*"^»  de  ne  pas  (jiormir  dans 
un  lit  élevé ,  large  et  long  ;  le  l^"»^  de  s'abstenir  du  vol;  le 
S"""",  de  ne  point  porter  d'habits  de  soie,  ou  ornés  de  fleurs; 
le  S""^,  de  ne  point  chanter  ni  danser;  et  le  lO""*"  enfin,  de 
ne  point  recevoir  d'or ,  ni  désirer  de  posséder  de  l'argent. 
Je  tiens  cette  pièce  d'un  très*fervent  chrétien,  qui  a  été  lui- 
même  un  de  ces  bonzes  observantins.  A  l'âge  de  seize  ou 
dix-sept  ans  ,  ayant  entendu  dire  aux  bonzes  qu'il  y  avait 
un  enfer  où  les  tourments  sont  affreux  ,  et  dans  lequel  les 
bonzes  ne  vont  point,  il  quitta  le  monde  et  se  fit  bonze ,  pour 
ne  point  descendre  dans  cet  enfer.  Comme  il  a  un  caractère 
vif ,  il  voulut  bientôt  parvenir  à  la  perfection  de  son  état, 
et ,  dans  l'espoir  de  jouir  d'une  plus  grande  gloire  dans 
le  paradis  des  bonzes  ,  il  se  fit  observantin.  Les  bonzes 
observantins  sontbeaucoup  moins  nombreux  que  les  bonzes 
relâdiéSf  C'est  par  une  cérémonie  cruelle  qu'ils  sont  admis 
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à  ce  haut  rang  :  pendant  deux  ou  trois  jours  ils  ne  prenpent 
aucune  nourriture  j  ni  aucun  sommeil  ;  ils  sont  sans  cesso 
en  prière  dans  la  pagode.  Cet  état  de  faiblesse  et  d'épui- 
sement diminue  la  sensation  du  feu.  Le  troisième  jour, 
on  leur  brûle  cruellement  la  tête  en  plusieurs  endroits  ; 
et  c'est  au  milieu  dé  ces  douleurs  qu'ils  font  leur  espèce  de 
profession.  Cet  ex-bonzé,  qui  m^a  raconté  tout  ceci,  devînt 
par  la  suite  procureur  de  sa  pagode;  et  comme  les  fonc- 
tions de  cette  charge  Tobligèaient  d'aller  souvent  à  une 
petite  ville  appelée  Lâ-Ky ,  où  nous  avons  des  chrétiens , 
il  fit  connaissance  avec  eux,  et  les  pria  de  liii  expliquer  la 
doctrine  chrétienne  et  de  lui  prêter  des  livres.  Celte  âme 
droite  ,  qui  cherchait  sincèrement  la  vérité  ,  ne  fut  pas 
long-temps  à  la  reconnaître.  La  grâce  opéra  dans  son 
cœur;  il  y.  fut  docile,  il  renonça  à  l'idolâtrie ,  et  embrassa 
avec  ardeur  le  Christianisme.  Alors  il  quitta  eii  secret  la 
pagode  ,  et  se  retira  dans  une  ville  éloignée,  où  on  lui 
avait  dit  qu'il  y  avait  beaucoup  de  chrétiens.  Je  me  trou- 
vai, à  cette  époque,  en  visite  assez  près  de  cette  ville  : 
l'ayant  su ,  il  vînt  avec  empressenîcnt  me  demander  le 
catéchuménat.  Déjà  il  avait  appris  beaucoup  dé  prières 
et  une  grande  partie  du  Catéchisme  ;  il  vivait  dans  une 
grande  ferveur.  Je  lui  fis  donner  des  instructions  phis 
particulières  durant  quelques  jours  ,  puis  je  l'admis  au 
catéchuménat  avec  les  autres  no\iveaux  chrétiens.  Quatre 
ihois  après  je  lè  baptisai ,  lui  donnai  la  Confirmation,  et 
Fadmis  à  la  sainte  table.  Depuis  ce  temps  il  est  toujours 
trè^fervent,  et  gagne  bien  sa  vie  en  faisant  un  honnête 
négoce—, 

'    «  f  J*  h.  9[  ivéptè  ^bJtaifuU  9  eêûdjuteur^  ». 

•^  Cést  une  chose  bien  touchante  sans  douté  que  cet 
échange  mutûét  dé. prières,  â*aumOnes  et  d^mérhes;' 
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qae  TŒuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  élaiM  entre  les 
fidèles  de  toute  la  terre  :  sous  ce  rapport  ^  la  pedte  Lettre 
iuivante  sera  lue  avec  intérêt  :  nous  la  transcrivoi^  sans 
altérer  en  rien. sa.  naïve  simplicité.  Vonginal,  écrit  en 
diinoiSj  a  été  tradôit  aussi  e](actenient  que|>os$ible  par 
Pun  des  Missiooaaires  qui  se  trouvent  actuellement  au 
fiu-Tchuen. 

«  Lbs  chrétiens, de  Chine  aux  Ajssoclés  de  TCBuvre  de 
la  Propagatiou  de  la  Foi. 

«  Nous  serviteurs  des  trois  provinces  du  Tu-Nan ,  du 
Su-Tchuen  et  du  Kouî-Tcheou,  humbledienl  prosternés  , 
saluons  vous  chi^étiens  de  rÂssociaiion  de  la  Propagation 
de  la  Foi,  qui ,  d'âme  et  de  corps ,  êtes  bien  mieux  por- 
tants que  nous,  et  qui  êtes  beaucoup  plus  avancés  que 
nous  dans  les  vertus  et  la  grâce  de  Dleu^  Depuis  bien 
des  siëdes  nous  étions  tous  sous  la  puissance  du  diable  ; 
n^ayant  personne  pour  nous  instruire,  nous  devions  tous 
élre  brûlés  éternellement  par  le  feu  de  Tcnler  ^  qu;md, 
par  le  secours  de  vos  prières  et  de  vos  bonnes  œuvres , 
vous  qui  êtes  nos  frères  et  comme  nos  pèites  dans  la  Foi , 
Dieu  se  rendant  propice,  déjà  dès  le  temps  de  notre 
empereur  Kang-fiy,  beaucoup  de  Pèr^s  ^irituels  de  votre 
royaume  s^nt  venus  dans  nos ,  provinces  prêcher  la  Re- 
ligion du  Seigneur  dû  ciel,  qui  est  la  seule  véritable  ;  .d'où 
il  est  arrivé  que  beaucoup  de  nous  autres  sont  sorus  des 
ténèbres  de  l'jgnpranpe  et  de  rerreur,  ^t  ce.  sont  convertis 
h  la  vraie  Fol.  Cependant  nous  sommes  eujcprp  bien  peu 
de  chrétiens,  si  Ton  nous  compare  a  la  grande  multitude  des, 
païens,  qui  sont.plus  de  mille  pour  nous  un  seurdiréticn. 
€ertaiiiémi^t  <piç  ttte  péttéàjec^i^nvè  peii  dA  z^lo.  sont  un 
grand  obstacle  aux  grâces  divines  et  à  la  conversion  des 
idolâtras.  $onA.cQiaiHloo$  beauLÇQu|(  siir  vo^  bonnes  ^*ièi:0s 
at  vWl5?res,de^hmlté..qi^  nq«}.vw^jÇriQfH  proste^ 
db  vouloir  bien  toujours  nous  cbminuer^  afin  que  le 
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Seigneur  du  ciel,  touché  de  voire  tràs-pandk  ^Miilé# 
détruise  toutes  les  «uperstUioua  df  m»  99»y'mM ,  et 
ramèac  tout  Tempire  à  la  vraef  où 

«  Nous  savons  que  c'est  [parle  secours  à^  voe  prières  el 
de  vos  bonues  œuvres  c}ae  pUisieiirs  Pèim  s{»rkiiêls 
viennent  chaque  année  de  plusieurs  milliers  de  )teui?6,  se 
craignant  ni  les  travaux  >  ni  les  dangers  tràs^gmftds  ésm 
mers,  ni  la  mort  même,  pour  nous  administrer  les  sskt^v^ 
ments  et  sauver  nos  âmes.  Mai&,  pour  taatat  ée  ii  grands 
donS|  quel  bienfait  pourrions** nous  vous  rendre ,  idoh 
tr^s-^hers  Frères?  Mous  n*avon#  rian  de  pareil  à  votis« 
Nous  prions  donc  bumblefuent  le  ^goeui*  du  ciel ,  père 
des  miséricordes ,  d'être  lui-même  votre  iiée«mpeiise« 

«'MÂÎotenant  ivou$  tous^^bréliensdes^  trois  provinces  dit 
Itu-Nan ,  du  Su-Tcbuen  et  do  lîo^i-Tcheo^k»  humblement 
prosternés,  saluons  très-i^spectueusement  le  souverain 
Pontife,  tous  les  Evéqucs.^  tous  les  Prêtres,  i^  loos  les 
dirétiens  qui  sont  dans  la  Société  de  charité  ei  de  bonttcjr 
œuvres  pour  la  prc^agatiou  de  ki  foi  piunni  ni»iis« 

«  Ann^  du  Se^eiMT  1835» 

u\ De  Tao^^fif ,  empereur,  la  quinzième  année ,  1^ 
ta  lia  fe  6*^  lune.  ) 

«  Nous  soussignés  Etiei^ne  Ho-Ta-Yç,  l?>ançais-LouIi; 
Tâ-Yk  ,3enoîi  HouiNG-TçH«-MiN,Paul  TcHjir(-Ti««-Tcnot , 
Jean  Hô^iî-Yoen,  Jean  |[o-Tfi|«^Ky ,  j)oiw»  u>u^  les  aiUrt.; 
càtéd^istei,  » 

JÏOiiâ  tétmînerons  tout  ce  que  nous  avoirs  à  foire  coii»- 
naître  sur  lés  missions  de  la  Chine  paV  une  pièce  extriuîi:: 
des  journaux  de  Canton,  et  insérée  dans  un  journal  anglais^ 
H  parait  qiw  rf  ^^«^  i^  4lé  provoque  -par  k^mtmom- 
vres  d'un  émissaire  de  la  sociclé  lûblique  :  cet  éiuissaû'e  » 
enibnrqué  'Sur  m  bfiifimenl  anglais  qui  était  enu^é  dmf^ 
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la  rivière  de  Canton,  jetait  de  là,  à  droite  et  à  gauche  sur 
le  rivage,  des  bibles  protestantes  dont  plusieurs  furent 
saisies.  Le  gouvernement  chinois  s*est  alarmé  de  cette 
distribution  imprudente,  et  il  est  à  craindre  que  les 
Missionnaires  catholiques  n'éprouvent  quelque  persé- 
cution ,  par  suite  de  ce  zèle  inconsidéré  de  l'émissaire 
protestant.  Voici  la  traduction  du  décret  : 

«  Le  trésorier  Goo  ,  le  Juge  supérieur  Vam  ,  tous 
deux  de  la  province  de  Canton ,  de  l'ordre  de  Pempereur^ 
nous  faisons  savoir  au  public  en  général,  qu'à  différentes 
époques  des  Européens  ont  pénétré  dans  l'intérieur  de 
l'empire  pour  y  prêcher  le  Christianisme ,  imprimer  se-' 
crètement  certains  livres,  provoquer  des  réunions,  et 
tromper  un  grand  nombre  de  personnes.  Plusieurs  Chinois 
se  sont  faits  chrétiens,  et  ont  ensuite  eux-mêmes  prêché 
cette  religion, 

«  Dès  qu'on  en  eut  acquis  la  certitude ,  les  principaux 
d'entre  .eux  furent  immédiatement  exécutés;  leurs  secta- 
teurs reçurent  ensuite  leur  sentence  de  mort  dans  leur 
prison ,  et  ceux  qui  ne  voulurent  pas  se  rétracter  ont  été 
bannis  dans  la  ville  habitée  par  les.mah(Hnétans;  et  con- 
damnés à  l'esclavage  (1).  C'est  ainsi  que ,  dans  la  cinqnait-!: 
tiëme  année  du  règne  de  Kien-Lung,  trois  Européens ,  du 
nom  de  Lo-Matam,    Gai-Kien-San  et  Pobîn-Luon,  se 
sont  introduits  dans  l'intérieur  de  l'empire  pour  y  prêcher 
leur  culte ,  et  que ,  dans  la  vingtième  année  du  règne  de  ^ 
Kea-Kin,  les  deux  Européens  Lam-Yo-Vam  et  Nico-Lam  ^ 
y  ont  pénétré  dans  le  même  but;  mais  ils  ont  été  arrêtés  \ 
à  différentes  époques,  condaodués  à  mort ,  ou  chassés  du  '. 
pays. 


(i)  Exilés  dam  la  TaHarie»  dont  une  partie  eit  remplie  de  nuK 
hométantr 
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«  Par  les  poursuites  constamment  dirigées  contre  les 
chrétiens,  leur  religioji  a  été  lieurewiiment  extirpée  dans 
notre  empire.  Mais  durant  le  printemps  de  Tannée  der- 
nière, plusieurs  bâtiments  anglais  ont  parcouru  mystérieu- 
sement les  côtes  de  la  Chine,  et  ont  distribué  des  livres 
européens;  et  comme  ces  livres  prescrivent  d'honorer  le 
chef  de  cette  religion,  nommé  Jésus,  il  parait  que  c'est 
le  même  culte  qui  a  été  persécuté  en  différents  temps  et 
banni  de  Tempirc  av«i  la  plus  rigoîireuse  sévérité. 

«  Déjà  un  commissaire  a  reçu  Tordre  de  se  rendre  k 
Macao,  habité  principalement  par  les  Européens,  où  iï 
a  fait  arrêter  un  certain  Kin-a^Fly,  occupé  à  graver  des 
livres.  Ce  commissaire  a  saisi  plusieurs  livres  européens,' 
qui  ont  été  apportés  devant  le  tribunal  de  cette  ville. 
Toute  personne  en  possession  de  pareils  livres  doit  les  re^ 
mettre ,  dans  le  délai  de  six  mois ,  aux  autorités  des  divers 
districts,  sous  peine  d'être  arrêtée  et  punie  très  -  sévère-' 
ment.  Répandre  la  religion  chrétienne  des  Européens , 
è'est  tromper  le  peuple.  Cette  religion  est  contraire  aux 
principes  de  la  morale,  et  dégrade  le  cœur  humain  : 
c'est  pourquoi  elle  a  été  prohibée  de  tout  temps  par  les 
lois  et  suivant  les  leçons  de  Texpérience  qui  nous  ont  été 
transmises  par  nos  ancêtres;  le  passé  doit  servir  de  règle 
pour  Tavenir. 

«  Vous  tous  qui  jouissez  du  calme  et  de  la  paix,  vous 
devez  faire  connaître  la  vérité  et  détruire  Terreur;  il 
est  également  de  votre  devoir  d'éviter  toute  nouvelle 
secte ,  et  de  suivre  la  religion  des  rois  nos  ancêtres  ; 
de  cette  manière ,  la  paix  et  la  vertu  fleuriront  dans 
notre  empire ,  et  nous  désirons  ne  trouver  en  vous  que  des 
sujets  loyaux  et  fidèles  dans  cette  époque  heureuse  de 
notre  règne. 

«  16«  année,  24'  jour,  4*  lune. 

«  Signé  Taok-Kwanû.  » 
Tov.  9.  iiu  30 
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MISSION 

DE  TERRE-NEUVE  ET  DU  LABRADOR. 


En  traçant  naguère  le  tableau  de  Tétat  de  la  Religion 
dans  les  possessions  anglaises  de  rAmérique  septen- 
trionale (l)f  nous  n'avons  dit  que  quelques  mots  r2q[>ides 
sur  la  mission  de  Terre-Neuve  et  du  Labrador  :  nous 
nous  félicitons  aujourd'btti  d^  pouvoir  offrir  quelques 
détails  plus  pi^écis  sur  cette  importante  mission.  Le 
Yicaire  apostolique  de  ces  contrées,  Mgr.  Fleming,  récem- 
ment arrivé  en  Europe ,  a  bien  voulu ,  à  son  passage  à 
Lyon  y  nous  laisser  une  relation  fort  intéressante  que  nous 
wns  empressons  de  communiquer  à  nos  lecteurs. 

L'ile  de  Terre-Neuve  est ,  connue  on  le  sait ,  située 
sur  la  côte  orientale  de  rAmérique  du  Nord ,  à  l'entrée 
du  golfe  de  Ssûnt^Iâurent.  Elle  est  séparée  du  Labrador 
ou  Nouvelle-Bretagne  par  le  détroit  de  Belle-Ue ,  et  du 
Canada  par  la  baie  de  Saiut-Laurent.  Sa  plus  grande  lon^ 
guour  est  de  1 1 7  Ueues  «aviron ,  sa  largeur  de  66  (2).  Sa 
population,  qui  s'accrott  d'année  en  année,  était  estimée 
en  1830  à  60, 000  habitants.  Un  ciel  toujours  brumeux , 
w  sol  aride ,  das  erages  presque  continuels  ,  an  froid 
ri^^oureux  et  long ,  tel  est  Taspect  que  présente  cette  tte, 
dont  rintérieur  est  à  peu  près  désert  (3). 


(i)  Annales^  N*  LI,  p.  345. 

(2)  La  mission  êfi  HeiTe-Neave  et  du  Labrador  n'arait  point  eu 
part  jusqu'ici  aux  secours  de  l'Œuvre;  elle  se  trouw  compriftt 
dans  la  répartition  de  cette  «miée.  Voirp^  Ifxi. 

(3J  En  face  de  i'ilc  de  Tarre-NcuTC  se  trouve  le  grand  banc  du 
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Le  Lsibradot  ou  Nouvelle-Bretagne  est  placé  gous  pnf! 
{einpérature  qui  est  plus  révère  eucore  :  reau-de-vic 
y  gèle;  la  glace  a»  sur  les  rivières,  jusqu^à  huit  pieds 
d'épaisseur  ;  le  froid  pendant  neuf  mois  de  l^née  est  tel 
qu*il  ne  peut,  au  rapport  des  voyageurs,  être  comparé  qu*à 
celui  qu'on  éprouve  sous  le  cercle  polaire.  Le  sol  de 
ce  pays  est  généralement  stérile  ;  il  n'offre  qôe  ées  cam* 
)>agnes  désertes ,  des  rocs  escarpés  qui  s'élèvent  jusque 
dans  les  nues,  des  ravins  profonds ,  des  vallées  arides  où 
le  soleil  ne  pénètre  point,  et  que  rendent  inhabitables  des 
amas  de  neige  qui  semblent  ne  fondre  jamais.  De  loia 
en  loin  on  aperçoit  à  peine  de  misérables  aArisseaux,  ott 
quelques  brins  de  riz  sauvage .  Cette  triste  contrée  est  habitée 
par  les  Eskîmaux,  peuples  qui  passent  tout  l'hiver  dans  des 
demeures  souterraines ,  àla  lueur  d'une  lampe.  Les  rivages 
glacés  du  Labrador  s'étendent  au  nord  du  fleuve  Saint-Lau^ 
renty  dansunprolongementde  86  lieues  environ, et  figurent 
une  sorte  de  presqu'île  dont  la  pointe  septentrionale  regarde 
le  détroit  d'Hudson. 

Enfin  llie  à'Anticosti  ou  de  F  Assomption,  située  dans  le 
golfe  même  de  Saint-Laurent  et  à  Tembouchure  du  grand 
fleuve  de  ce  nom ,  forme  le  complément  de  l'immense 
vicariat  apostolique  placé  sous  la  juridiction  de  Mgr.  Fie* 
ming.  Ce  Prélat  est  irlandais  ;  il  a  bien  voulu  nous  pro- 
mettre de  plus  amples  détails  à  l'avenir  sur  Tétat  d'une 
mission  déjà  florissante  ,  et  qui  n'a  été  jusqu'à  ce  jour 
qu'imparfaitement  connue. 


intafl  oam^  si  rmeanaié  par  la  pAiiie  de  h  morwe)  il  s  eBYÎrefi 
i5o  lieues  de  long  sur  80  de  largeur  :  la  pèche,  qui  commence  vers 
it  mois  de  mai,  et  ne  finit  qu'à  la  fin  de  septembre^  est  tri»>pro* 
ductive.  En  i8i3 ,  le  revenu  en  poisson  ^t  huile  emportés  4ç Terre- 
^^euTC ,  s'éleva  h  a5  millions  de  francs. 

30. 
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(468)  I 

Lettre  3e  Mgr.  Fleming ,  vica're  apoitoUque  de  Terre^ 
Neuve  et  du  Labrador ,  à  la  Société  catholique  pour 
la  Propagation  de  la  Foi  (1). 

tyon ,  le  aS  février  i83y.*    ' 
«  Amis  GHRiTiBNS, 

«  Ïl  existe  au  milieu  des  glaces  de  rAtlantique,  le  , 

Jong  du  triste  rivage  du  Labrador ,  une  île  que  l'hiver  ' 

sillonne  de  ses  orages  et  couvre  de  ses  frimas  pendant 
huit  mois  de  Tannée,  et  où  Tcté  brille  à  peine  deux  moi^ 
sur  l'horizon.  Cette  île  est  celle  de  Terre-Neuve. 

a  L'intérieur  du  pays  est  occupé  par  de  vastes  forêts  ,  i 

de  grands  lacs ,  des  marécages ,  qui  ne  permettent  pas 
d'aller  par  terre  d'un  port  à  l'autre.  La  population, 
refoulée  par  ces  obstacles ,  s'est  disséminée  le  long  d'unç 
côte  profondément  découpée ,  et  qui  n'a  pas  moins  dcf 
trois  cents  milles  d'étendue. 

a  Les  habitants  de  Terre-Neuve ,  presque  tous  pauvres  \ 
n'ont  guère  d'autre  ressource  que  la  pèche.  lis  y  tra- 
vaillent sans  relâche ,  malgré  les  glaces  que  l'hiver  amon-' 
celle  et  malgré  les  ardeurs  de  Tété,  pour  enrichir  quelques 
marchands  dont  ils  ne  reçoivent  bien  souvent  d'autrei 
salaire  que  des  injures  contre  le  catholicisme  et  ses 
ministres. 

a  La  majeure  partie  de  la  population  se  compose 
d'Irlandais  nés  dans  le  sein  de  la  véritable  Eglise  ,  et  | 

chez  lesquels  on  retrouve  ce  zèle  religieux  qui  a  toujours 
distingué  la  catholique  Irlande.  Mais  leur  misère  ne  m'a 
pas  permis  de  les  faire  jouir  «  autant  que  je  le  désirais  j/ 


(])  L^original  de  cette  Lettre  est  en  anglab^ 
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des  avantages  spirituels  auxquels  notre  sainte  Religtoîf 
^appelle  ceux  qui  lui  sont  fidèles. 

«  Amis  chrétiens  4  enfants  d'un  Dieu  de  charité ,  me 
^oupçojinerez-yous  d'agir  par  un  motif  d'intérêt  |)ersonneI, 
ti  je  trace  ici  une  peinture  simple  et  fidèle  de  celte  inté*». 
ressante  mission? 

«  Elle  compte  déjà  cinquante-<leux  ans  d'existence  ;  et 
cependant,  depuis  l'époque  où  le  docteur  O'Donnel,  pre- 
mier évéque ,  irint  prendre  possession  de  son  siège ,  le 
nombre  des  Missionnaires  était  resté  stationnaire.  Oa 
n'avait  construit,  dans  cet  intervalle,  que  quatre  églises; 
aucune  école  n'avait  été  fondée  pour  l'éducation  de  la 
classe  pauvre.  Le  saint  Sacrifice  ne  se  célébrait  guère  que 
dans  la  ville  capitale  et  dans  quelques  endroits  des  en^ 
virons,  et  jamais  les  habitants  des  autres  parties  de  File 
n'avaient  le  bonheur  d'y  assister.  Le  sacrement  de  Mariage 
était  tombé  en  désuétude ,  et  le  peuple  croupissait  dans 
une  si  grande  ignorance ,  qu'on  a  vu  des  vieillards  se 
vanter  d'appartenir  à  l'Eglise,  quoiqu'ils  n'eussent  pas 
encore  été  régénérés  dans  les  eaux  saintes  du  Baptéme.^  * 

«  Avant  rétablissement  de  la  mission ,  les  catholiques 
n'ayant  aucun  local  pour  l'exercice  de  leur  culte,  plusieurs 
d'entre  eux  se  laissèrent  entraîner  dans  les  temples  pro^ 
testants,  et  Thabilude  d'aller  prier  avec  les  sectaires. 
prévalut  tellement ,  qu^elle  a  résisté  à  tout  le  zèle  et  ù 
toute  la  piété  de  mes  prédécesseurs.  Ils  eurent  sans; 
doute  à  lutter  contre  bien  des  vices  ,  dans  un  pays  où  le' 
lien  conjugal  avait  perdu  sa  sainteté,  où  c'était  le  plus; 
souvent  un  pécheur  de  la  lie  du  peuple  qui  accomplissait, 
une  sorte  de  cérémonie  du  Mariage,  et,  à  son  défaut,  une, 
vieille  femme  qui,  Sê  croyant  sans  doute  moms autorisée ,. 
avertissait  les  époux  que  sa  bénédiction  perdrait  son  eflica- 
cité  au  moment  où  le  Curé  viendrait  à  passer.  L'immoralité 
devait  être  grande  la  où  les  semences  do  licence  étaient 
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fÊÊfmêBMMripMim^^  <sù  i4en  ttë  s^pbsaic  à  ce  tfa% 
l'ivraie  n'envahit  tout  le  dhatnp  do  PèM  de  famille ,  okifk 
(pepukiCioB  ne  «e  fiiant  naMe  part^  ««  ne  renouvelant 
sans  cesse ,  n'était  psm  même  retenue  par  la  contmimè 
ifu'împosê,  à  défont  de  la  Ril^m ,  le  mécanisme  morsd 
de  la  société.  Cette  immoralité  devait  snrtont  se  montra 
dans  k  dias^e  si  ini>ropremeiit  ^pj^eléel,  lA»  bëfiier 
ûlaêse(t).  Il  fallait  aussi  pourvoir  à  ce  reMcbement  dans  là 
discipline,  qui  paraît  presque  licite  partout  oà  l'étabfis*- 
0ement  de  la  ^igion  est  récent ,  et  qui  rend  feit  difficile 
la  position  des  premiers  envoyés  apostoliques. 
y  «  Amis  chrétiens,  je  viens  de  vous  donner  Un  aperçu 
rapide  de  l'état  de  la  mission  de  Terre-Neuve  sous  lueé^ 
prédécesseurs.  J'arrive  au  moment  où  l'on  me  chargea,  moi 
le  plus  faible  des  hommes,  de  combattre  cet  esprit  de  sé- 
duction qui  enUralnait  les  enfants  de  la  grâce  d^is  ie  ber"* 
cail  du  mercenaire,  où  l'on  me  coufiu  le  soin  d*arréte^ 
un  torrent  qui  menaçait  de  renverser  sur  ce  point  du  globe 
tont  l'édifice  religieux.  Gomment,  avec  la  bënédicdon  d^en^ 
liant,  cette  tâdie  a*4-eite  été  remplie  ;  comment  la  mission 
de  Terre-Neuve  est-elle  devenue  la  plus  prospère  de^totttes 
/telles  qui,  ayant  commencé  à  la  même  époque,  embru»» 
jBcnt  la  même  étendue  de  pays,  c'est  ce  que  je  vais  vous 
dire  en  peu  de  mots* 

m  Ce  fut  dans  l'année  1839 ,  qn^au  très-grauddécriment 
41e  mon  repos  ^  je  fus  promu  au  vicariat  de  Teirc^Neuve. 
I^jà  instruit  des  besoins  du  pays  par  un  séjour  de  huft 
nnnées  en  qualité  de  Goadjuteur ,  je  n'hésitaipas  im  mtnneM 
d  mettre  la  main  à  tout  ce  qu'il  y  avait  à  foire.  Je  renonça 
de  prime-ubord  à  mes  propres  convenances, ù tonte  satiH^ 
/a(^on  pcrsoMteHe,  pour  pouvoir  procurer  à  mon  pauvi^ 


|i)  La  m^Ubnrè «lasse,  h  classe  distinguée. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


C  47i  ) 
jiéuple  nm  j[>la9  graÉde  «oahofeé  de  tàtm  nfitUmAs.  tt  «ris- 
divisai  le  diairict  dont  fe  retenu  «rait  servi  jWftilitô^Ui  i 
défrayer  l'Evéquo,  et  fm  îxm&m  tam  partit  à  un  Jhréire 
résident,  qui  se  Irottra  ait»  i  h  léle  d'une  {Nir^rim  se** 
parée;  et  quoiqu'il  ne  me  resiot  plus  ^*tm  débris  de  ce 
territoire  qui ,  dans  son  entier ,  u'avail  sîrfi  qu'à  I -eutredeii 
d'un  seul  Ecclénastîque^  j'ai  trouvé  le  moyen  d'eutremnir 
a^)rès  de  md^  ces  quatre  dernières  années,  trois  Prêtres 
pour  instruire  mon  peuple.  Mais  je  ne  m  en  suis  pas  tenu  là; 
je  n avais,  au  commencement  de  mon  épiscopat,  que 
quatre  Prêtres,  parmi  lesqnèk  il  s'en  trouvait  un  qni.ne 
pouvait  remplir  aucune  fonetion  ;  j*en  ai  procmné  dep«s 
dii-huit  autres  à  là  mission  ;  ee  qui ,  dans  k  court  eq^e 
de  sept  années  et  demie,  en  a  porté  k  nombre  à 
vingt*ttA. 

«  Je  senti»  vivement  combien  la  Rdligion  et  les  bonnes 
mœurs  étaient  intéressées  k  ce  que  mon  pauvre  peuple 
reçût  enfin  quelque  éducation.  Lorsque  je  n'étais  encore 
«pt'un  bumble  Givé ,  j'avais  souvent  gémi  de  ce  que  l'Jns^ 
iruction  ne  lui  était  offerte  que  par  les  sociétés  de  prc** 
sélytes  protestants.  J'appelais  de  tous  mes  voeux  le  mo- 
ment où  je  pourrais  soustraire  les  enfants  au  danger  de 
l'apostasie;  et  ce  que  j'avais  toutpsurticulièrement  à  cœur. 
C'était  de  i^tirer  des  écoles  bibliques  les  jeunes  filles  que 
l'on  y  tient  p^e-mêle  avec  les  eii^ts  de  l'autre  se^e , 
sans  s'inquiéter  des  dangers  auxquds  les  es^pose  une  sem- 
blable confusion. 

'  «  J'avais  déjà  divisé  mon  district,  ce  qui  avait  beau- 
eoiq>  diminué  mon  revenu  :  ce  n'était  pas  sans  peine  que 
je  faisais  vivre  trois  Prêtres  avec  le  produit  de  la  part  qui 
me  restait  ;  j'avais  traversé  deux  fois  l'Atlantique  pour 
amener  un  Prêtre  à  ma  mission,  et  ces  voyages  m  avaient 
occasioné  bien  des  dépenses  et  fait  courir  bien  des  dan- 
gers. Cependant  je  me  décidai  à  me  mettre  en  mer  imc 
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troisièlbe  fois,  et  j*ameiiai  d'IiiaDde  des  religieuses  de  la 
Présentation,  pour  élever  les  illes  pauvres  de  Terre- 
Meuve.  J'ai  payé  70  livres  anglaises  (1)  la  maison  qn  elles 
occupent.  Je  les  ai  entièrement  défrayées  jusqu'à  ce  jour, 
et  tout  cela  a  été  fait  sans  que  j*aie  rien  reçu  de  quelque  so- 
ciété ou  de  quelque  individu  que  ce  soit,  à  Texception  d'un 
petit  nombre  de  livres  d'école  et  ée  livres  d'heures  qui 
m'ont  été  envoyés  par  des  personnes  charitables  de 
Dublin. 

«  Amis  chrétiens ,  ces  entreprises  si  coûteuses  ne  m'ont 
pas  empêché  d  élever  à  la  Majesté  suprême  des  temples 
qui  ne  sont  pas  tout-à-fait  indignes  d'elle.  Trois  belles 
églises  viennent  d'être  terminées  dans  les  trois  ports  les 
plus  populeux  de  mon  district,  et  les  plus  éloignés  de  la 
ville  capitale;  et  sur  les  huit  districts  dont  se  compose  au-- 
jourd'hui  mon  diocèse,  il  n'en  est  aucun  qui  n'ait  deux 
églises  en  construction ,  et  qui  ne  doive  avoir  par  la  suite 
quatre  églises. 

«  Vous  êtes  curieux,  je  m'imagine,  d'apprendre  com- 
ment j'ai  pu  faire  face  à  tant  de  dépenses,  et  probable- 
ment vous  ne  serez  pas  peu  surpris  lorsque  je  vous  aurai 
répondu  que  Je  n'en  sais  rien.  Je  sais  seulement  qu'avec 
l'aide  de  Dieu  j'ai  anienô  des  Missionnaires ,  bâti  des 
églises  et  fondé  pour  l'éducation  des  filles  une  école  qui 
'  procurera  les  plus  grands  avantages  au  pays. 

«  Le  succès  a  couronné  mes  efforts  et  je  me  trouve  am- 
plement dédommagé  des  privations  que  je  me  suis  im- 
:  posées ,  lorsque  je  considère  que  Dieu  a  daigné  se  servir  de 
moi ,  son  indigne  serateur,  pour  répandre  les  lumières  de 
la  vraie  Foi  dans  une  contrée  si  intéressante  et  si  long- 
temps négligée.  J'avais  autrefois  pour  mes  voyages  deux 

'     ■■  ■    .  ■     t    .^ y   ly        I. ■■..■-  ■        Il      Il     1        II    >  m 

(i)  i,75o franco..  v^  '•    • 
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boas  chevaux  s  j*ai  été  obligé  de  m^en  défaire;  j'avais  des 
domestiques  et  une  table  çouvenablement  servie,  il  a 
fallu  .retrancher  tout  cela*  Mais  n'importe,  je  suis  prêt 
à  vendre  mon  lit  et  à  me  contenter,  comme  ces  quatre 
dernières  années,  de  la  nourriture  la  plus  grossière,  si 
-cela  est  nécessaire  pour  la  gloire  de  Dieu  et  les  progrès 
de  sa  sainte  Religion. 

«  Cest  au  moyen  de  ces  sacrifices  que  j'ai  pu  consacrer 
des  autels  au  Dieu  vivant  dans  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées de  mon  immense  vicariat,  que  j'ai  eu  le  bonheur 
de  voir  la  Croix  s'élever  au  milieu  des  solitudes ,  les 
sauvages  courber  la  tète  sous  le  joug  de  la  civilisation, 
et  faire  retentir  leurs  forêts  d'actions  de  grâces,  parce  que 
le  Fils  de  Dieu  a  daigné  faire  luire  sur  eux  sa  lumière. 

«  Cependant  il  y  a  encore  quelques  cantons  dans  Pile  de 
Terre-Neuve,  et  au  Labrador  une  côte  de  plusieurs  cen- 
taines de  milles  d'étendue ,  où  les  enfants  parviennent 
à  l'âge  viril,  où  souvent  les  vieillards  descendent  dans 
la  tombe  sans  avoir  eu  la  consolation  de  voir  une  seule 
fois  un  Prêtre. 

a  O  mes  amis  !  ces  hommes  ont  la  même  foi  que  vous , 
votre  cœur  se  briserait  si  vous  étiez  témoins  de  leurs 
angoisses.  Leur  déplorable  situation  ne  doit-elle  pas  dé* 
terminer  ceux  d'entre  vous  que  le  Père  de  famille  a  éta- 
blis ses  économes,  à  payer  les  frais  de  passage  des  Mis- 
sionnaires qui  iraient  défricher  cette  partie  de  la  vigne 
du  Seigneur? 

«  Bienveillants  enfants  de  la  Religion,  loi*sque  j'ai  aug- 
menté le  nombre  des  églises,  j'ai  du  me  proposer  d'aug- 
menter aussi  le  nombre  des  Missionnaires ,  et  c'est  pour 
cette  Œuvre  par  excellence  que  je  compte  sur  tout  votre 
intérêt  ;  car  vous  ne  voudriez  pas  qu'une  seule  de  ces 
âmes ,  pour  lesquelles  a  coulé  le  sang  d'un  Dieu ,  se 
perdit  faute  d'une  légère  aumône  qui  aurait  permis  de  la 
faire  participer  aux  biens  de  la  grâce. 
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«lis  détenainé  à  |péiii*6iiitt«  4a  cârrièfe  oè  je  mjk  entré , 
dans  Tespéranœ  que  Biètt  Inspirera  à  qiielqtie^miis  des 
riches  de  la  «eme  do  ténirw  aidis  k  mon  paawe  petiple , 
et  de  racheter  teors  âmes  fw  test  «cte  de  charité  qui  »  j'ett 
sais  sur ,  aura  pour  seconde  ^eompense  d'assurer  leur 
fortune  à  leurs  enfants. 

«  Je  suis  parvenu ,  non  um beaocowpde  soUieitiide ,  à 
élever  des  temples  au  vrai  IMeu  dans  les  districts  de  mon 
vicariat  ;  mais  tandis  que  ^tes  enrichissais  d'édifices  reli- 
gieux ,  je  me  voyais  cMgé  de  négliger  un  point  edseniiiel. 
L'église  de  St-«Louis  suffit  à  prâe  pour  coirtenir,  les  jours 
de  dimanche,  la  moitié  de  la  Gongrégadony  quoique  le  saint 
Sacrifice  y  soit  offert  trois  ou  quatre  fois  ces  jours^là  ;  -et  au 
fDrt  de  l'hiver  des  centaines  de  fidèles  qui  veulent  partici- 
per à  la  célébration  des  divins  Mystères ,  restent  dans  le 
ehnetière ,  la  tête  découverte  et  agenouillés  dans  la  neige 
ou  sur  un  sol  de  gbH»,  Cette  église ,  dont  le  vaisseau  est  si 
peu  spacieux ,  est  un  bâtiment  tout  en  bois  qui  date  de 
quarante  ansr  Le  terrein  qu'elle  occupe  n'appartient  pas  i 
la  Congrégation  :  on  nous  l'afferme  au  priic  énorme  de  80 
livres  (l),  et  le  bail  expire  dans  deux  anSv 

«  Cet  état  de  dioses  m'a  décidé  à  adresMr  on  roi  d'An-* 
gleterre  une  pétition  dans  laquelle  je  sollicitais  Ift  conces^ 
Sfon  d'un  terrein,  pour  bâthr  une  égUse  moins  indigne  de  la 
mafesté  du  vrai  Dieu  et  aussi  plus  en  raf^rt  avec  l'impor* 
tance  de  la  mission.  Ma  pétition  n'a  pas  été  accueillie  dès 
l'abord  ;  mais  au  lieu  de  me  laisser  décourager  par  wi  re- 
fus ,  je  suis  revenu  à  la  charge ,  et  cette  fois  j'ai  été  plus 
heureux  :  on  m'a  promis  de  me  donner  ce  terrein,  dont  j'en* 
tr^rai  ai  possession  à  mon  retour  de  Rome. 


(i)ii^olranM. 
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.  4  AflMS  dirétieBft^  m  aineà  arrAlor ses  rofpirds  sur  \et, 
iiMibreineft  égUses  qui  déeM*^  Taire  eité.  Ces  splendides 
monuments  de  la  piété  de  vospères,  construits  en  matériaux 
d^raUes,  sendJeat  braver  lesii^res  du  temps»  Hais  tan- 
dis que  vous  faites  retentir  lenL's  Y^e€:  majestueuses  de 
vos  diams  piemc ,  B'oubUei  pas  les  pauvres  chrétiens  qui  à. 
Textrémîté  de  TAtlantique  priebt  sans  sd^ri ,  sous  la  voûte; 
du  ciel  t  ce  som  vos  frères  es  h  C.»  et  Us  réclament  v<4re 
assistance*  Leur  Evâqse  s'est  présenté  à  vous  dans 
rhumble  attitude  d'im  suppliants  si  les  travaux ,  les  souf- 
frances ,  les  privadons»  les  sacrifices ,  les.périls  par  mer  et 
par  terre,  sont  des  titres  pour  ne  pas  solliciter  en  vaia 
votre  charité  »  il  ne  doit  pas  craindre  que  vous  r^etiez  ses 
detnandes»  il  doit  au  oonâraira  oompter  sur  votre  bienveil- 
hmce. 

«c  En  résumé: 

«  Nécessité  d*eiitretenflr  huit  Prêtres  de  plus  dans  les 
paitîes  reculées  de  mon  diocèse ,  où  des  centaines  de 
fuiuvres  chrétiens  n'ont  pu  jusipi'iei  recevoir  Finstructioa 
et  ne  participent  point  aux  sacrem^its* 

«  Nécessité  de  bâtir  des  églises  sur  la  côte  que  ces 
chrétiens  habitent^  Néoessité  d'achever  vingt  églises  dont 
la  misère  de  mon  peuple  m'a  (oteé  de  suspendre  la  cons- 
truction ,  et  de  procurer  à  kaissioQ  les  ornements  sacer- 
dotaux et  autres  ol]|ets  dont  elle  est  presque  entièrement 
dépourvue»  si  Ton  eu  excepte  deux  ornements  pour  chaque 
district.  Jusqu'ici  chaque  Prêtre  a  été  d)ligé  de  porter  sur 
son  dos,  d'un  endroit  à  l'autre,  le  calice,  les  ornements^  la 
pierre  d'autel. 

«  Besoin  de  secours  pour  le  couvent  de  la  Présentation, 
lequel  se  compose  de  sit  SœuîS  de  chtcur  et  êNin&  Sœur 
converse,  qui  doonent  chaque  jour  l'instruction  religieuse  à 
1^300  enfonts. 

«  Besoin  de  secours  pour  les  écoles  que  je  m'efforce  de 
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mamtenir  dans  les  différents  ports  de  rite)  et  qui  sont  in« 
dispensables  pour  Téducation  des  enfants  pauvres  des  deux 
sexes. 

'«  Enfin  nécessité  d'avoir  quelques  fonds  à  ma  disposi« 
tion  lors  de  mou  retour,  pour  commencer  la  construction 
d'une  église  à  St-Louis,  d'un  couvent,  dune  maison  pour 
récole  et  d'une  maison  d'habitation  pour  mon  clergé. 

c  Tel  est  l'exposé  de  mes  principaux  besoins.  Mais  ce 
qae  je  désire  le  pins,  c'est  de  pouvoir  me  procurer  de 
quoi  fournir  à  l'entretien  de  cinq  Missionnaires. 

«  On  ne  me  soupçonnera  pas ,  je  pense,  de  solliciter 
dans  mon  propre  intérêt.  Tout  ce  que  je  possédais  et  tout 
ce  qui  m*a  été  si  généreusement  donné  à  Terre-Neuve  pour 
mon  enti^tien ,  je  l'ai  dépensé  pour  mon  pauvre  peuple* 
Je  lui  ai  sacrifié  aussi  ma  santé ,  et  je  ne  puis  plus  espérer 
de  vivre  assez  pour  voir  s'accomplir  tous  les  vœux  que 
que  j'ai  formés.  Mais  ce  que  je  demande  à  Dieu  par  d'ar- 
dentes prières,  par  tous  les  élans  de  mon  âme ,  c'est  qu'il 
me  permette  d'achever  ce  que  j'ai  commencé  pour  sa 
gloire  ;  et,  le  dirai-je?  j'ai  la  ferme  confiance  que  je  l'obtien-* 
drai  de  sa  miséricorde. 

«  Les  dons  de  la  Société  pour  la  Propagation  de  la  Foi 
seront  reçus  avec  une  vive  reconnaissance.  Puisse  le  Dieu 
tout-puissant  et  tout  bon ,  dont  je  plaide  la  cause  en  plai- 
dant la  cause  de  ses  enfants ,  inspirer  à  ceux  qui  en  ont  les 
moyens ,  la  bonne  pensée  de  coopérer  à  une  Œuvre  qui 
les  rendra  dignes  de  la  récompense  réservée  dans  le  del  à 
ceux  qui  sur  la  terre  auront  aimé  les  pauvres  1 
«Amis  chrétiens, 
«  Votre  dévoué  serviteur  et  frère  en  J.  C.,. 

«f  Michel-Antoine  Fleming,  évéqvé  de  Carpatie, 
vicaire  apostolique  de  Terre-Neuve  et  du  Labrador.  » 
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MISSION  DE  COCHINCHINE. 


Lettre  âe  M.  Retord  ^  mîsnonnaire  apostolique  ^  à 
ÂîUe.L.***J.***,àLyonr 

«  Loaés  soient  les  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie  I 

«  Ma  chère  Sœur  en  J.  C. 

«  A  d'autres  J'ai  fait  le  narré  succinct  de  nos  misères , 
avec  vous  je  changerai  de  style ,  d'autant  plus  qu'il  n'est 
pas  expédient  d'être  toujours  triste ,  et  encore  moins  d'at- 
trister les  autres  ;  je  vous  dirai  donc  mes  plaisirs  ,  bien 
différents  de  ceux  que  recherche  le  monde ,  que  je  n'é- 
changerais pas  avec  les  siens  :  puissiez-vous ,  en  lisant  la 
description  que  je  vais  vous  en  faire ,  sentir  votre  cœur 
brûlant  d'amour  pour  celui  qui  me  les  donne,  et  de  zèle 
pour  la  Religion  qui  me  les  fait  goûter  I 

'  «  Ma  chère  Sœur ,  vous  êtes  sans  doute  étonnée  que  je 
me  propose  de  vous  parler  de  mes  plaisirs  :  «  Eh  !  de  quels 
plaisirs  pouvez-vous  jouir ,  me  direz-vous,  si  loin  de  votre 
patrie ,  sur  un  sol  aussi  insalubre  ;  dans  un  royaume  paient 
peuplé  de  voleurs  et  de  malheureux ,  et  gouverné  de  plus 
par  un  cruel  tyran  ;  parmi  des  hommes  dont  les  mœurs 
et  les  coutumes  sont  si  différentes  des  vôtres ,  dans  un 
temps  de  persécution  sanglante ,  sous  le  soleil  brûlant  de 
la  zone  torride?  encore  une  fois,  quels  peuvent  être  vos 
plaisirs  P  »  Or,  écoutez ,  chère  Sœur,  je  vais  vous  les  dire; 
j'en  ai  de  diffi^rents  genres  9  et  les  voici  ;  plaisirs  dans 
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mes  courses  apostoliques  ;  plaisirs  dans  mes  visites  à  nos 
chrétiens,  et  dans  celles  qu'ils  me  font  quelquefois;  plaisirs 
dans  les  miséricordes  que  Dieu  maiôfeste  ||dw  la  conTer- 
sioD des  pécheurs; plaisirs  dans  la  protection  sensible cpi» 
la  Providence  accorde  à  notre  sainte  RcUgion  ;  plaisirs  dans 
Texercice  de  mon  ministère  ;  que  de  plaisirs  !  Reprenons-* 
les  maintenant  en  détail. 

aVPlaisiri  dafis  mes  courêeê  apoêtoUqueê» — Qu'elles 
sont  belles!  Tantôt,  semblable  à  un  grosmaxtdarin,  je  le^ 
fais  mollement  couché  dans  un  filet  recouvert  d'une  belle 
natte ,  et  porté  par  deux  Annamites*  Cest  ainsi  que  nous, 
honpmes  d'un  autre  monde ,  sommes  obligés  d'en  y^er  ici , 
lorsque ,  pour  des  raisons  pressantes ,  nous  allons  quel- 
que part  pendant  le  jour  :  dans  ce  filet  et  sous  cette  natte 
Vceil  du  méehani  ne  peut  nous  voir  ;  telle  est  la  ruse  dent 
nou&  sommes  obligés  de  nous  servir,  afin  de  trooifMr  nM 
ennemis.  Tantôt  »  heureux  héritier  de  la  barque  de  Kerpey 
je  voyage  sur  les  eaux  des  fleuves ,  qui  sont  trè§4)eaux  ici  eà 
en  très^grand  nombre ,  grâce  à  des  inondations  qui  penduit 
[dus  de  quatre  mois  couvrent  (mUèranent  le  pays.  Ce  mode 
de  iran«^rt  devient  fort  commode  $  et  lef  païens ,  qui  mo 
voient  voguer  dans  ma  pauvre  pe|ît#  Mc^Jle,  soient  qoo 
je  vais  comme  eux  à  la  pèche  ées  peâ^son^  «  quaad  je  vai« 
à  œlle  des  bomoies.  Le  pki»  souvent  ^'esl  à  pied  ^e  je 
laia  mes  courses.  Figureji'^voas  «n  indîvi<bi  dont  la  taiUo 
est  de  cinq  à  aix  pouces  plus  hai^  «pm  oallo  ée  tous  çem 
qui  renvinoBoent  ;  une  lonpie  faariba  eaebe  presque  son 
visage ,  un  krge  turban  eaveloppe  sa  tôle ,  et  un  chai^tt 
de  paHle  de  neuf  pieds  au  moins  de  o»reonf^re«ee  la  couvre 
en  entier  ;  ses  larges  habita,  d*ono  ferme  lonle  siagiilièrey 
sont  relevés  Juaqu^anx  genoux  ;  tes  pieds  smt  no^i  ^t  sa 
main  est  armée  d'un  gros  et  noittnie  bû«m  t  le  ym\h  qui 
e'avMee  précédé  d*ttM  dousafam  d'boomi^^  arméf  do  loo^ 
film  pevdifli  debMd^Qf»^  ç«r  c'oiaimi^'il  (m  w  ii»er 
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jMHir  ne  pas  s'exposer  à  tomber  entre  les  makis  des  bri* 
l^ds  qui  pullulent  siur  qe^  malheureuse tepreannamke.  Je 
marche  au  miUeu  des  léoèbrei^  d'aoe  uuit  proifoude,  dans 
des  chemins  tortueux  et  étroitS)  bien  souvent  daus  la  boue 
ou  dans  Teau  jusqu'à  la  clôture  »  et  malgré  la  phiie  et  les 
vents.  «Où  allez-vous  dans  cet  équipage ?w  me  direi-vous. 
Où  je  vais  P  oh  I  quelquefois  chercher  la  brebis  errante 
pour  l'arracher  au  loup  inferrrîd ,  d'autres  fois  je  fois  pour 
m'arracber  moinméose  à  la  furen*  des  persécuteurs  ;  mais 
peu  imporle  ,  je  me  trouve  heureux  *  dans  le  silence  de 
mes  pensées  >  je  réfléchis  que  notre  vie  n'est  aussi  qu'un 
pèlerinage ,  ce  monde  entiei  m  lieu  d'exil  ;  et  que  J.  C, 
notre  maître  et  notre  modèle ,  a  comme  moi  parcouru  les 
bourgs  et  les  bourgades ,  tantAt  pour  prêcher  aux  pauvres , 
tantât  pour  foir  les  méchants  Les  Prophètes  qui  l'ont  prc-^ 
cédé  9  les  Apôtres  et  tant  d'autres  Saints  qui  l'ont  suivi , 
n'on^-ils  pas  traîné  aussi  leur  existence  sur  le  sommet  des 
montagnes ,  dans  la  profondeur  des  vaHées ,  dans  Tobs-^ 
curké  des  souterrains  ^  couverts  de  peaux  de  chèvres  et 
de  brebis ,  eux  dont  le  monde  n'était  pas  digne  P  Or  ne 
suis-]e  pas  heureux,  ma  chère  Soeur^  de  fioiiner  un  nouvel 
anueau  de  cette  grande  chaîne  de  Pr<q[rfiètes,  d'Apôtres  et 
de  ])([issionnaii*es  ;  de  cette  chaîne  qui  embrasse  tous  les 
lieux ,  et  s'allonge  le  long  de  tous  les  siècles  ?  Je  suis  là,  il 
4«t  vrai|  comme  un  i*oseau  fragile  au  milieu  des  eèdres  ma' 
jestueux  du  Liban  ;  mais  enfin  j'y  suis,  ma  place  est  mar« 
quée  et  vnw  nom  écrit  au  milieu  de  tous  ces  .prédicateurs 
de  la  bonne  et  grande  nouvelle*  Voilà  ce  qui  me  fait 
trouver  un  trèsrgrand  plaisir  éxBB  mes  eourses  apost»»- 
tiques ,  quelque  aventureuses  qu'^es  soient* 

«  2^  Plaùdrê  ^n$  mê$9  viêiieê  am»  ehrétiem .  et  danê 
odU$ qu'Us  m$  font  — Pion,  vous  ne  sauries  croire,  ma 
clière  JSoBur,  combien  on  éprouve  de  Joie  lorsque ,  sur  nam 
terr«  |itiQmie«  si  loia  du  lien  de  sa  ui^iaïKe,  oa  tm^ 
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contre  des  dirétietis  qiii  nous  sont  unis  par  les  liens  d'une 
même  foi»  le  sentiment  d*unc  même  espérance,  et  le  feu 
d'une  même  charité.  QuMle  est  belle  cette  Religion  qai,^ 
de  tant  de  peuples  divers  de  langages,  de  coutumes  et  de 
mœurs,  n'en  fait  cependant  qu'un  seul  peuple,  qu'un 
seul  troupeau  sous  la  houlette  d'un  même  pasteur!  Qu'elle 
est  belle  cette  vigne  du  Seigneur,  qui  a  étendu  ses 
plants  jusqu'à  la  mer,  et  depuis  les  rives  du  fleuve  jus-* 
qu'aux  extrémités  du  monde  1  Exten^it  palmiteè  giio^ 
tisque  ad  mare  et  à  flumine.  Quand  je  vais  dans  une 
chrétienté  faire  la  mission ,  un  de  mes  grands  plaisirs  est 
d'entendre  les  fidèles  chanter  à  haute  voix,  dans  leurs 
maisons  particulières ,  ou  réunis  ensemble  dans  une  mai- 
son commune,  les  prières  du  matin  et  du  soir  :  je  le  dis 
à  notre  honte,  ils  font  leurs  prières  plus  longues  et  plu? 
exactement  que  nous.  Bref,  à  peine  le  Missionnaire  est*iF 
arrivé  chez  eux,  les  voilà  qui  viennent  le  saluer  et  lui  offrir 
des  présents  :  les  hommes  lui  apporteront  une  tète  de 
cochon  ou  de  buffle,  du  bétel,  des  poissons  ;  les  femmes 
et  les  filles,  différentes  espèces  de  pains  de  riz,  des 
œufs,  des  fruits,  etc.;  les  enfants  aussi  se  cotisent,  et 
viennent  par  bandes  présenter  quelque  chose  au  grand 
Père.  Je  m'imagine  que  ces  présents  sont  à  peu  près  du 
genre  de  ceux  que  les  bergers  offrirent  à  l'Enfant  Jésus , 
et  dans  ce  cas,  comment  ne  pas  s'en  trouver  honoré? 
Arrivés  devant  le  Missionnaire  qui  est  assis,  à  la  mode 
des  tailleurs,  sur  une  estrade  un  peu  élevée,  les  hommes 
le  saluent  en  s'agenouillant,  le  front  incliné  jusqu'à 
terre;  les  femmes  s'asseîent  sur  une  natte,  joignent  les 
mains,  et  se  baissent  aussi  profondément.  Le  salut  fait, 
on  cause  un  instant  :  je  leur  raconte  des  histoires  sur  la 
Franco  ;  je  leur  dis  combien  est  grand  dans  ce  pays  le 
nonibi*e  d'Evéques  et  de  Prêtres ,  comme  les  églises  sont 
liantes  >  ont  de  grosses  colonnes  et  de  pesantes  voûtes  en 
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pierre;  je  leur  parle  de  la  roaltitudé  d'autels  qui  se  ttoti* 
vent  dans  ces  églises,  de  leurs  grosses  cloches,  du  chant 
majestueux  des  offices,  etc.;  je  n'oublie  pas  les  pieux 
fidèles  qui  font  Paumône  aux  missions,  qui  leur  envoient 
des  chapelets,  des  croix  et  des  médailles,  et  je  rappelle 
aussi  combien  nous  sommes  obligés  de  prier  Dieu  jpour  eux. 
Ces  braves  gens  sont  enchantés  de  mes  histoires  ;  ils  se 
disent  entre  eux  :  «  Il  parait  qu'on  est  bien  heiireult  dans 
ce  pays,  puisque  la  Religion  s'y  exerce  si  solennelle- 
ment. »  Hélas  !  ils  ne  se  doutent  point  que  je  ne  lève 
devant  leurs  yeux  qu'un  coin  du  voile /celui  qui  cache  le 
beau  côté  ;  mais  pour  cette  partie  qui  dérobe  à  leurs  re- 
gards les  œuvres  de  crime  et  de  mort  de  vos  savants  impies, 
je  la  laisse  abaissée  devant  eux,  comme  elle  devrait  l'être 
pour  toutes  les  générations. 

«  Outre  la  circ<Mistance  du  temps  où  le  PrAtre  va  foire 
la  mission  dans  une  Inrétienté ,  Û  est  encore  ici  deux 
époques, savoir,  les  trois  premiers  jours  de  l'année,  et 
le  cinquième  jour  du  cinquième  mois,  oii  les  fidèles  se  font 
un  devoir  de  venfar  présenter  à  leurs  Pasteurs  leurs  hom- 
mages et  quelques  présents.  Voilà  ce  qui  contribue  à  nourrir 
le  Prêtre  et  aussi  les  gens  de  sa  maison  ;  car,  dans  chaque 
paroisse  de  deux,  de  quatre  ou  desixmille  âmes,  les  Prêtres 
ont  toujours  avec  eux  de  vingt  à  quarante  jeunes  gens  qui 
leur  aident  à  exercer  leur  ministère,  et  dont  les  uns  sont 
par  la  suite  élevés  à  là  dignité  de  catéchistes,  les  autres 
envoyés  au  collège,  après  toutefois  que  leur  Curé  leur  a 
appris  à  lire  passablement  le  latin.  Mais  en  voilà  bien 
assez  sur  cet  article ,  je  poursuis. 

«  3^  Plaiêif'ê  dans  les  miêértearies  que  Dieu  ma'- 
nifeête  pour  la  conversion  des  péchetirs*  —  Nous  ne 
sommes  venus  ici,  en  effet,  que  pour  la  conversion 
des  pécheurs  ;  quel  plaisir  n'est-ce  dcmc  pas  pour  nous 
d'en  pouvoir  convertir  quelques-uns  !  plaisir  plus  grand 
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qua^ltti  du  diassevr  ipn»  9!prh$  avoir  frandii  les  moa* 
tagi^s  et  traversé  les  forêts  »  ÛM  enfin  la  proie  qa^il  pouv 
suivait  avec  tant  d'ardeur  ;  plus  pur  que  celai  du  coûpé^: 
rant  qui  reaverse  uae  eiladelle  long-tevps  assiégée,  asu 
qui  iNrend  we.  ville  d'assaut  !  Or,  joe  plaisir ,.  souvent  Dîett' 
le  procure  au  MîssioDiiairey  poiir  le  dédommager  de  ses: 
peines  et  le  cai|sol0r  dans  ses  afflictions.  Qaelqnefois  ee* 
seront  des  apostats  fameux  qui  reviennent  sur  labonne  coitfe 
qsi'ils  avaient  qaUtée,  et  j'ai  déjà  va  plusieurs  de  ioes  bre- 
bis perdues  qui  ont  regagné  le  bercail;  d'autres  fois  ce. 
seront  de  vieux  paresseux ,  et  des  traînards  insignes  dans 
le  sentier  des  vertus;  ^  40, 50  ou  60  ans, ils  pe  se  aant 
pas  encore  confessés  mie  fois  comme  il  faut,  ils  ne  se  soitf 
pas  nourris  du  Paip  des  forts  ;  est-il  bien  étonoaat  que,  sans 
cette  nourriture  céleste ,  ils  viennent  à  tomb^  de  défait^ 
lance?  On  voit  aussi  ass^  souvent  quelques  chefe  de  vo- 
leurs, ou  bien  qvi^quais  ^içtimas  diAomis,  qui,  après  avjoir ; 
couru  long-'temps  4  travers  les^  Ueu«  âjpres.et  désalés  du. 
crime,  vienaeiit^^.r^pof^,  cowne Augustin,  dans  la  mèr 
lodie  intérieure  et  ravissante  de  notre  ;safaite  EMi^ou* 

«  Ne  vous  scandalise»  point,  #  reste ,  ek^  Somf  » 
de  m'entendre  dJivB  <g^'il  y-  a  de  s^  grands  pédieurs  pwmi. 
nos  chrétiena;  comment  ea  seraiiril  aulrement,  ét«i&  si 
destitués  de  secouiss||u«tuels ,  et  en  si  mauvaise  compa^ 
9Ûe  qu'ils  le  sQiyt  ?  Mais  ce  a'esit  q/unè  le  piçtit  noipbre 
dont  la  conduite  est  «épréhensibte;.  la  masse,  comparée  à^ 
celle  des  païens ,  présente  un  spectacle  qiû  fait  clairement 
comprendre  çonoton  ta  Religiço  diange  les  hommes^ 
combien  elle  est  utile  au  gieni^  bqmajn,  même  pour 
cette  vie  présente.  Si  ^  vous  foisais  la  deacripticM»,  des 
vices  des  idolâtres,  je^  vous  ferais  soulever  le  cœur  de. 
dégoût. 

«  Vous  9^tânde;t  sans^d^t^  néanmpiqs  que  je  voua 
parle  de  quelques  mixemof^^  ïti^^m  ^wi  hébs  I  el^a^ 
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sOBt  bien  rares;  parce  que,  dans  ce  temps  de  persc^ 
catkm ,  loin  d^oser  leur  prêcher  la  Foi  y  nous  nom 
cachons  d'eux  strictement.  J^ai  cependant  pu  baptiser 
im  quinzaine  d'adultes  et  cinq  ou  six  enfants;  j'ai  encore' 
une  dizaine  de  catéchumènes ,  qui  seront  probablemcnc  - 
baptisés  dans  le  courant  de  cette  année  ;  mais  ces  conver-* 
sîons ,  quoique  rares ,  n'en  sont  pas  moins  admirables  : 
écoutez-en  quelquès-ûnés*  Un  vieillard  plus  que  septua- 
génaire était  malade;  tout  le  monde  pensait  qu'il  était 
comme  impossible  que  cet  homine  se  fit  jamais  dire- 
tien,  tellement  on  le  croyait  endurci.  J'enToyai  mon 
catéchiste  pour  l'exhorter  à  abandonner  les  idoles,  il  ne 
demanda  qu'une  jour  de  réflexion  ;  au  bout  de  ce  jour  il  so 
rendit,  et  il  est'^mert  quelque  temps  après ,  muni  de  tous 
les  sacrements  de  l'Egfise  et  dans  de  grands  sentiments  de 
piété-  Or,  avec  ce  boh  vieillard  se  sont  aussi  convertiâ^ 
ses  deux  fils,  leurs  femmes  et  leurs  enfants  ;  tous  sonc 
maintenant  de  ferventar  chrétiens.  Un  paSen  lettré ,  pressé  » 
du  désh*  de  se  convertir,  a  abandcmné  sa  patrie,  sa  famille, 
ses  biens ,  sa  maison ,  et  s'est  réfttgié  dans  une  chrétienté 
de  mon  district  pour  étudier  en  paix  la  Heligion  chrétienne, 
sans  être  forcé  aux  superstitions  (f  )•  Après  un  an  d'étude, 


(i)  C'est  là  otdinawemBDtiim  de»  grands  empâchanMots  àla  con- 
▼CTHOn  d^  pueijfr;  o»,  iii{Jgi;é.la.bonn£  Toloiité  de  ceux  qui  vou^ 
drai^it  so  convertir,  il  leur  est  souvent  très- difficile  d'aban- 
donner les  superstitions  :  leurs  parents ,  leur  village,  ou  la  section 
de  village  avec  laquelle  ils  sont  associés ,  les  forcent  à  faire  âéê 
aetes  superstitieux,  ou  d'y  assister,  ou  dfy  contribuer  du  moin». 
p«r  leur  argnik.  C»<nsQ»t  qii'ens'expatriaat  ou  an  donnant  uo0 - 
sanuiK,i  tqajQiirs  tcès-opnsidérable  pour  eux,  qu'ils  peuvent  être 
libres  de  faire  le  bien.  Nous  sommes  souvent  obligés  de  les  aider 
en  cela  ;  faute  de  secours ,  ces  ânw»,  tftfp' faibles  ptmt  des  actes  ' 
làiMqncSt  selàisseititeitflnfiâia^lwfitfRf 'périt.  {IWé^é  3fêfr,  d» 
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je  lui  conférai  le  saint  Baptême.  Or  ce  brave  homme  s*étaii 
fait  maître  d'école,  pour  se  procurer  de  quoi  viTre.  Parmi 
ses  écoliers  »  il  y  avait  deux  petits  païens  de  13  à  1 5  ans  : 
ces  deux  enfants  ont  appris  les  prières  avec  leur  maître , 
^nis  ils  ont  catéchisé  leurs  père  et  mère  qui  se  sont  con- 
vertis volontiers ,  et  tous  ont  eu  le  bonheur  d'être  bapliscs» 
'  Aux  environs  de  Pâques  dernier ,  lorsque  je  faisais  la 
mission  dans  un  village  dont  les  deux  tiers  sont  chrétiens» 
mon  catéchiste  étant  sorti  pour  se  promener  autour  da 
village,  rencontra  deux  pauvres  hommes  qui  le  saluèrent 
très-poliment;  pensant  que  c'étaient  des  chrétiens,  il  leur 
demanda  s'ils  s'étaient  déjà  confessés.  Us  lui  répondi- 
rent :  «  Nous  voudrions  bien  aller  parler  au  grand  Père  ^ 
:  mais  n'étant  pas  chrétiens ,  nous  n'osons  pas.  —  Hé  bien  !  il 
faut  vous  faire  chrétiens  ;  vous  avez  une  bonne  occasioa 
maintenant»  —  C'est  aussi  ce  que  nous  désirons ,  répondi- 
rent-ilSy  mais  nous  ne  savons  comment  nous  y  prendre.  — 
Oh  !  cela  n'est  pas  difficile;  venez ,  venez  parler  au  grand 
Père ,  et  il  vous  dira  ce  qu'il  vous  faut  faire.  —  Mais 
nous  sommes  très-pauvres ,  et  nous  n'avons  rien  à  lui 
offrir  ;  et  d'ailleurs ,  étant  si  mal  habillés ,  comment 
nous  présenter  devant  lui  ?  —  Peu  importe ,  le  grand 
Père  ne  fait  pas  attenUon  à  tout  cela ,  il  aime  autant 
les  pauvres  que  les  riches  ;  car ,  dans  notre  sainte  Reli- 
gion ,  on  ne  méprise  personne.»  Alors  ces  deux  hommes 
vinreqt  me  parler  :  je  leur  fis  mon  petit  sermon,  les  félicitant 
de  ce  que  le  Maître  du  ciel  avait  daigné  toucher  leur 
cœur;  je  les  encourageai  à  persévérer,  et  leur  permis  de 
venir  à  l'assemblée ,  pour  apprendre  les  prières  et  écouter 
Pexplication  du  Catéchisme.  Mes  deux  hommes  s'en  re- 
tournèrent fort  satisfaits ,  parlèrent  de  tout  cela  à  leurs 
fbnunes ,  qui ,  avec  leurs  enfants ,  résolurent  aussi  de  se 
convertir.  Ainsi ,  je  compte  dans  ces  deux  familles  huit 
adultes  qui  pourront  être  baptisés  lorsque  le  Prêtre  passem 
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une  autre  fois.  Voilà  combien  les  miséricordes  de  Dieu 
sont  admirables. 

«  4^  Plaùirê  dans  la  protection  sefuible  que  le  Set-- 
gneur  accorde  à  fiotre  sainte  Religion.  — Il  est  vrai ,  le 
Seigneur  quelquefois  frappe  ses  enfants  de  calamités  pas- 
sagères ;  mais  c'est  un  bon  père ,  il  ne  châtie  que  pour 
corriger  ;  et  s'il  permet  que  les  méchants  persécutent 
quelques  jours  son  Eglise ,  il  saura  bien ,  dans  le  temps 
marqué  par  sa  sagesse ,  arrêter  leur  fureur  effrénée,  et 
punir  leur  audace  criminelle.  £'est  ainsi  qu'il  en  agit 
autrefois  contre  les  empereurs  romains  qui  ci*oyaient  pou- 
voir ,  avec  leur  colossale  puissance,  étouffer  l'Eglise  dans 
son  berceau  :  il  suscita  contre  eux  d'innombrables  lé«- 
gions  de  barbares,  et  leur  trône  orgueilleux  fut  brisé. 
C'est  ainsi  qu'il  agit  encore  envers  ces  hommes  qui  en- 
treprirent un  jour ,  dans  notre  France ,  de  démolir  les 
autels ,  et  d'en  noyer  les  débris  dans  un  torrent  de  sang  : 
euxHnémes  furent  emportés  par  ce  terrible  torrent.  Cette 
conduite  de  la  Providence  envers  les  persécuteurs  de 
l'Eglise  est  remarquable ,  et  nous  en  voyons  encore  un 
exemple  dans  les  troubles,  les  guerres ,  les  misères  de  tout 
genre  qui  affligent  le  royaume  annamite.  Avant  l'édit  de 
persécution ,  tout  était  en  paix  ;  mais  à  peine  fut-jl  lancé, 
que  de  toutes  parts  des  hordes  de  rebelles  apparurent  sur 
les  montagnes,  prêtes  à  déchirer  l'empire.  Qui  pourrait 
dire  combien  de  soldats ,  combien  de  mandarins  sont 
tombés ,  depuis  un  an ,  sous  les  coups  de  leur  fer  meur- 
trier ?  Et  voilà  qu'après  bien  des  combats  donnés  peut-être 
sur  {dus  de  vingt  points  du  royaume,  contre  plus  de  vingt 
partis  différents ,  le  feu  de  la  guerre  civile  est  encore  bien 
loin  de  s'éteindre.  Je  ne  veux  pas  entrer  dans  de  longs  dé- 
tails sur  les  affaires  politiques  de  ce  pays,  je  veux  seulement 
vous  montrer  au  doigt  les  lieux  où  gronde  le  tonnerre 
des  vengeances  ccjiestes ,  et  ceux  où  tombe  lu  foudre  ex- 
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tlMfiiiîeaitriee.  Yoi»  wyw  que  cm  tiéwr  sont  les  ti^es  et 
les  royaumes  qairejetteiit  insolemment  le  bonheur  et  les 
*|^fÛU4|i'«n  Km  tans  t  achetés  dti  prix  de  son  sang  i 
f£t  mmCf  TêffeSymUlUgiU^éTiêdimini^  fut  judicaiû 
4Êrr0»  :  <  Bt  maifttenant ,  ôrm  !  eomprencz  y  instmisez- 
-ffonis,  juges  de  Ja  terre  (Psai.  h  ,10).  »  Cette  yérité  a 
:Mé  si  bioQ  preoTée  par  les  exwuplesdes  siècles  précédents, 
aq[uHei  les  païens  «i^es  n'en  doutent  pas  :  ils  croient  «sincè- 
jrejq^ent  ^e  le  roi ,  perséonlant  la  ReKgion  de  Jlésns,  ne 
9mr»t  consfsrT^  long^mpese»  royanme  (1).  Il  pandt 
^éme  que  le  tyran  a  tremblé  :  car  il  a  beaucoup  ralenti  Par- 
deur  du  feu  de  sa  colère  e<Mitre  nous  ,  il  a  feint  de  croire 
<que  les  cbrétieBS  de  ses  états  etnt  définitivement  abandonné 
la  BeUgion;«t  Ton  raconte  qu'il  a  porté  un  noovel  édit^par 
lequel  il  dtfcaad  4^accuser  dorénavanl  qui  que  ce  soit 
i:;«mime  dirétien  (3).  Le  modf  qu'il  donne  de  cette  dé- 


,  (i)  On  (Ht  que  ie^  vm^imm^  4e  la fiile  rople  (  fyiti>»XQaa  ) 
^  i^pnt  rassemblés,  il  y  a  quelques  mois,  pour  eiEamiuer  d'où  pou- 
vaient venir  les  troubles  et  les  guerres  qui  agitent  le  royaume  : 
iSyant  considéré  qu'avant  la  persécution  il  n'y  avait  ni  guerre  ni 
jôdice  de  ^erre  y  que  ce  n'étaient  pas  les  chrétiens  qui  se  rérc^» 
Al^ept,  maû  ks  païens  «t  les  sawffiges  des  montagnes,  Os  ont 
iConclu  que  le  Ciel  élait  irrité  de  ce  qu^  le  roi  persécutait  la  Rdi* 
jgion  de  Jésus,  et  ils  ont  pensé  que  pour  faire  cesser  toutes  ces  ca- 
^jnités  il  n'y  avait  point  d'autre  moyen  que  de  laisser  libre  cette 
^eligUm  i  comme  eue  Tétait  du^teraps  du  roi  Gia-Long,  père  du  roi 
Hdauel.  Après  avoir  ainsi  délibéré,  il»  sont  vAUs  au  palais  faire  pai% 
4e  leur  pensée  au  t<â  f  qui  n'a  rien  répondu  lgsM»  par:ni^lstiit 
psjr  boute  de  revenir  sur  ses  pas ,  oa  parce  qu'il  vent  réflé^îr 
plg»  mftrement  avant  de  se  décider?  c'est  ce  qu^cui'jie'.peut 
jmyçir.  (IVbté  dé  Jffgr,  de  Castarie.) 

{9}  BI.  Eetord  se  trompe;  Tédit  défend  seulement  i*  aux  man- 
tMansy  de  sévir  contre  le»  cbrétiens,  comme  chrétiens  |  ponmi 
|0«lefiyb  «pt'tk  n'obcerfent.  plos  la  ReB^^  ;  a'  aux  pskjane^  dr 
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feàfieest^  ^toœ ayant  apoiUAio,  onne  pmi#rfritpoft^ 
ooatré  aotx  mù  accusatron  seiablahfe  fàe  par  une  ca- 
lomaiie  sdTreuse^  qii  mMttr^t'd'tU»  sévèrdment-ji^ 
Quand  il  eut  Ml  étraDg^  M.  .Gàf^lm ,  il  jiTaîC  encore 
aou&sa  main  M.  laccard  elle  R.  P.  Odotico  ;  eependant 
ttn'osa  les  frapper  de  mort ,  il  se  eoncenta  de  les  enYoyer 
en  éiil  sur  ks  montagnes  qni  sépsMtitiki  Gedbiiiebiiie  du 
Laos,  n  est  vrai  que  Tordre  de,]ea.lai0ser  périr  de  faim 
4tait  bienrécpiivalent d'une  se^aoeeicapitirie;  maïs  Dieu, 
cpii  tient  da»s  sa  nwûn  le  eœnr  des'ifois  ^!a  encore  nn.pen 
amolli  eelnî  de  Uiidi-^MèRh ,  «t  il  s'est  décidé  à  leur  faire 
donner  du  riz  <^  ifendre  Ieitt:s>]*yfes  (!)• 

«  Voilà  i  im  chîire  /Sotir ,  bien  des  preuves  de  la 
protection  divine  envers  VS^ise;  ^' veux  cependant  v(Ms 
raconter  encore  une  ^u  dan  autres  aneedotes  qui  proU'- 
vent  la  même  vérité*  A  Ké-Iïgà ,  petite  chrétienté  aj^ar^ 
toiant  à  mon  district ,  ks  païens ,  qui  dans  le  village 
format  la  majorité,  avajent^^randemeiit  inquiété  les  Ghpé- 
tiens  poiur  leur  faire  prendre  part  aux  superstitions  :  iis 
leur  avaient  enlevé  une  partie  du  bois  de  leur  église ,  et 
extorqué  beauconp  d'argent  ;  mais  voilà  qu'un  de  leurs 
notables ,  celui  précisément  qui  s'était  montré  le  pli^s 
acharné ,  a  été  frappé  de  mort  subite.  Eux  aussitôt  de 
consulter  le  démon  pour  SâVôif  pôUPqtiôi  cet  homme  état 
nmrl  d'une  manière  si  extraordinaire;  mais,  par  une  per- 
mission divine ,  l'oracle  a  répondu  que  c'était  parce  îiù'il 
di^it  persécuté  les  dirétiens  et  qu'il  s'étsât  empare  du  ))qIs 
de  leur  église  ;  que  si  l'on  voulait  éviter  de  plusrgr^ds^md^ 


pqai  que- oe  sait «OQS  prétoxie  de  religion  >  par  «itemple^^oiir 

afr^r  été  jadis  chrétien  ;  mois  i'édiide  persé^ntioan'ect  pss  r^p- 
fùrîéé  (  ifoie  de  M^.  de  CasioHe,  ) 
(î)  Le  R.  P.  Odorico  est  mort  depuist 
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heurs ,  il  fiillait  réparer  le  tort  fait  aux' chrétiens,  et  les 
prier  d'aller  chercher  le  Prêtre  »  pour  faire  la  mission 
comme  auparayant.  Les  païens  ont  obéi,* et  le  Prêtre 
annamite  a  pu  aller  visiter  ces  pauyres  chrétiens  (1).  Dans 
une  autre  chrétienté  de  mon  district  (  Bât-Doat),  un 
riche  païen  avait  forcé  les  chrétiens  de  lui  vendre  leur 
église ,  dont  il  avait  fait  un  hangar  ;  or  ce  païen  est  Umibé 
dangereusement  malade ,  et  le  sorcier  qu'il  a  consulté  M 
a  répondu  que  sa  maladie  venait  de  ce  qu'il  possédait  Té- 
glise  des  chrétiens.  Ce  paien ,  craignant  de  mourir,  a  bien 
vite  rendu  cette  église ,  sans  même  oser  redemander  l'ar- 
gent qu'il  avait  donné  pour  l'acheter.  Dans  un  autre  en- 
droit peu  éloigné  de  mon  district  (  Ké-Roua  ) ,  les  païens 
s'étaient  mis  à  abattre  une  église,  quand  tout-à-coup 
ime  partie  de  l'édifice  tomba  sur  eux,  leur  tua  deux 
hommes  et  en  blessa  grièvement  deux  autres.  J'apprends 
à  l'instant  même  le  fait  suivant,  rapporté  par  un  clerc 
nommé  Quiùh ,  qui  est  à  It  suite  de  M.  Borie ,  au  Bd- 
Hinh.  Un  païen  du  Bô-Hinh  s'était  emparé  de  la  paille 
et  de  quelques  pièces  de  bois  provenant  d'une  église  de 
chrétiens ,  il  s'en  était  servi  pour  raccommoder  sa  propre 
maison  ;  mais  ii  n'a  pas  joui  long-temps  du  fruit  de  son 


\sf  (^)  Hgr.  de  Gastorie  me  disait ,  dans  une  Lettre ,  qu'il  fallait 
icrire  ce  fait  aux  Associés  de  la  Propagation  de  la  Foi;  c'est  le 
motif  pour  lequel  je  tous  le  communique  aujourd'hui.  {ISotede 
Jf.  neford.  ) 

*  Les  lecteurs  des  Annales  ont  dû  remarquer  que  des  faits  sem- 
blables arrivent  assez  fréquemment  en  Chine,  au  Tong«King  et 
dans  tous  les  pays  idolâtres  oii  la  Religion  chrétienne  est  persé- 
cutée. Ces  faits  nous  sont ,  du  reste ,  comme  nous  l'ont  écrit  à  di- 
verses reprises  plusieurs  Missionnaires,  si  bien  attestés,  qu'il  est 
impossible  de  les  révoquer  en  doute  ;  sur  les  lieux  mêmes  cela  ne 
vknt  en  idée  à  personne. 
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vol  sacrilège.  Vu  jour  qu^it  étak  allé  se  baigner  dans 
une  citerne,  un  tigre  vint,  emporta  ce  malheureux  dans 
iune  forêt;  et,  quelques  jom*s  après,  on  trouva  son  ca* 
davre ,  que  Tanimal  féroce  n'avait  dévoré  qu'en  partie. 
Je  pourrais  vous  dire  encore  ce  qui  vient  de  m'arriver 
à  moi-même  :  deux  païens ,  par  tm  esprit  de  vengeance 
contre  le  maire  d'un  village  tout  chrétien  où  je  faisais 
la  mission ,  découvrirent  mon  existence  au  mandarin  de 
l'arrondissement;  leur  intention  était  que  ce  maire  fût 
trouvé  en  faute ,  et  puni  comme  recevant  des  Européens 
dans  son  village  :  mais  l'adjoint  du  mandarin  nous  a  fait 
donner  aviis  de  cette  dénonciation  ,  et  j'ai  eu  le  temps  de 
fuir  dans  un  autre  arrondissement  où  je  suis  inconnu  aux 
oiSciers  du  roi.  Cest  ainsi  que  le  Seigneur  est  bon  ;  il 
châtie ,  il  corrige ,  il  punit,  il  protège  aussi  et  il  guérit , 
il  fait  tout  pour  sa  plus  grande  gloire  et  pour  le  salut 
de  ses  enfants  :  n'ai-je  donc  pas  raison  de  trouver  un 
grand  plaisir  dans  la  considération  de  cette  marche  sage 
et  juste  de  la  Providence,  et  de  cette  protection  sensible 
qu'il  accorde  à  son  Eglise? 

«  6®  Plaiiirs  dafis  Vexeroice  de  mofi  ministère. —  Le 
plaisir  que  nous  trouvons  dans  l'exercice  de  notre  minis- 
tère est  un  plaisir  certainement  mêlé  de  beaucoup  de 
peines ,  et  néanmoins  nous  sommes  extrêmement  contents 
lorsque  quelques  moments  de  tranquillité  nous  permettent 
die  vaquer  à  ce  ministère.  Mais  je  vous  entéMls  me  de- 
mander :  «  Conmient  faites-vous  la  mission  dans  ce  pays?  » 
Ma  chère  Sœtu*  en  J.  C,  nous  la  faisons  bien  simplement, 
sans  pompe,  sans  appareil,  sans  chant,  sans  cérémo- 
nie. Nous  logeons  dans  une  cabane  ,  notre  église  est 
aussi  une  cabane  appartenant  à  des  chrétiens.  Deux  heures 
avant  le  jour  on  donne  le  signal  du  réveil ,  et  les  fidèles 
viennent  réciter  la  prière  et  le  chapelet  dans  la  cabane 
convenue ,  après  quoi  te  Prêtre  s'habille.  Avant  de  corn- 
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jpeadant  la  liesse  U  caléobifie  réôie'à  litiiie  yoîk  las  Mes 

Ja  Messe  il  rédie  les  prière  iqpiès  te  eomtomimf  pMr 
ceux  qui  ODt  eu  le  bmlieiir  de  la  reeey^,  Sasiniecli^ 
enn  d'eux  s'en  retoune  à  son  wvr^fe;  le  eatéchista  m 
chercher  et  exhorter  dans  leur  waisott  les  paressev  et 
les  endurcis;  le  Prêtre  confesse»  catéchise  les  petits  eil- 
ÊHits,  reçoit  les  visites  des  ebréti^s  |  juge  leurs  difft- 
rents,  empédie  les  procès ^  éteint  les  haines  et. les  di^ 
eensions  qui  peuvent  régner  entre  eux  r.misi  se  passe  le 
jour.  Si,  après  tontes  ces  ocaqpations,  il aqnelques  mUr 
jnents  de  reste , il  les  onplcMe  à  la leçtupe,  àiémre àseS 
amis,  ou  bien  à  doroury  afin  de  regapier  le  somm^  perdo 
à  cause  des  confessions  de  la  nuit  précédente* 

«  Sur  le  soir.,  .les  ehrétiens  w«ineBit4eonf«nse,  et  le 
Prêtre  est  sonv^t  nMgé  de  rester  une  partie  de  la  nuit  et 
même  la  nuit  entière  au  tribunal  de  ba  Pénil^nce  :  œ  con- 
fessionnal n'est  ordinairement  autre  <diose  que  la  iméite  de 
sa  cabane,  à  laquelle  on  adapte  un  treilliB  de  bambous. 
JiC  pénitent  s'agenoniHe  en  dehons,  ^  te  Prêtre  e^  en 
4edansasi5is  sim{4ementsur  une^^natjEe^lesantres  pénitenis 
m  préparent  de  cêté  et  d'antre,  où  ils  peuvent,  àlanuk 
les  fidèles  se  rassemblait  de  nouveau,  mais  en«  trois  lieux 
/^yfffirents,  savoir  :  les  grandes  persoones  dans  la  maison  o jl 
je  Prêtre  ^la  Messe  ^  là  le  premier  catéchiste  leur  adresfe 
mie  peiît^QStruction  sur  les  aaenmmts  de  ^Pénitence  et 
d'Endiaristiei,  fait  i;edire abemativemewt  aMx  hommesft 
aw  femmeaquelques  chapitres  du  Catéchisme^eurfeiti^ 
lectire  spirituelle  ;;piiisonrédte  on^têton  cbantelaprîèie 
«tlediapeIet«liesenfantoquisepréparentàlapremièvecoBlh 
mimiense  rassemblent  dans  uneautremais<»i,*attprèsd»e»- 
eend  catéchiste  ;  oekd-ci  leur  fait  réciter  le  Catéchisme^;le 
Jour  esq^ligite  m) peu,  les  aide  à  afegmminer  po«r  lenriow» 
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tèêmn  lèiéMe;  «|^  mptènM  lieitmiM  àenlêk^pnèmnéÊ 
rtep^t,  il  les  f  e«iKàe  id^iaB  éuk*  Eiijb  les  petto  «if^itts 
fte  hm  et  de  rMtreMBCft^  dspab  7  jmifft'àll  dlS  ms, 
ie  wtfwmibient  àua  une  ntre  «MÛsctt^  mjpeh^^  èii  Jùroittèaie 
disciple  du  Prêtre  :  ce  Jeune  koBi&e  har  apprend  leur 
^ère,  les  instruit  sar  latmanèieide  se  coidesser ,  ei  leioff 
explique  un  p^  les  premkvs  principes  de  la  Religion* 
Ces  exercices-  durent  près  de  dei»  iiourefl,  et  pendsurt  oe 
tenqpfr  le  Prêtre  es|,  ceiniBte  je  Vai  dit,  an  tribanel  de  la  Pé- 
iH0snoe.r  Le  cKmandie ,  ee  ^siont  >eaoinre  tes  mêmes  escr* 
niées;  pêiiA  de  différence,  si  oe  n'eit  qu'un  {eus  grand 
nombre  à^  fidèles  y  assistent»  Dès<  le  sdr  du  «saowdi  ils 
arriyent  en  fofede  des  dirélienlsés  eifiivonnanC^  ,  nnîi 
iptelquefirns  très  -  éloignées  de  ceHe  eà  ie  Prétve  .&k 
H  mission.  En  hiver  ils  parcourent  des  ckentins  ^euzt 
flans^laboueet'daHS  Teau  jusqu'aar-dessns  des -gcaioux. 
Diepuis  le  >  commencement  de  juillet  jneqa?à  ^la  fin  de  no* 
membre,  partieulrteement  dxm  mon  dntriet ,  le&distmps 
«Mt,  comme  je  Pài  déjà  ^  eniièrewHl  oeufettSid''eau^fas 
villages  ressemUenta  de  petitsrttot^,  eii'aBiiaàlaliesee 
tm barque.  Voilà  donc,  mo< driive  £œur ,  comnieîeifawla 
wissien  dans  ce  temps  de  perséentimi  ce  mms  sommes^  jjt 
ne  sais  pa&  encore  commant  on  la  fut  en  temps  «te'pakb 
lioreque  tous  les  fidèles  sosontapfnrochés  de)  sacremeMs, 
le  Piètre  passe  dans  une  autre'  ehréfienté,  de  la  manièfe^^ 
ldkmsréqntpage<(ue  je  ikws  ai  décrit  plus  hsmt  :  c'est  dtt 
moins  ainsi  que  j'en  use.  Mais  si  tous  les  habitants  dwlwQ 
son!  chrétiens  ,  il  anire  souvent  que  tes  Mêles  prient 
)e  Missionnaire  de  faire  ia  bénédielNm  de  leur  ^^dltagp 
irrant  de  porthr.  J^ài  déjà  fait^denx  fcénédictienftdsitt 
genre.  La  première  fois  j'étais  monté  sur  une  barque,  en 
Surplis  et  en  Bonnet  carré  ;  je  fis  lé  tour  du  vittage ,  erle 
l^énis  solennellement  aux  quatre  points  cardinaux.  L'au- 
rore  commençait  à  paraître;  une  vingtaine  de bariines 
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escortaieiit  la  nùeime  ;  toul  étsdt  tranKpniUe  dans  la  oaui-; 
re ,  excepté  le  zéphyr  qui  s'agitait  dans  les  airs ,  etyré<>' 
pondait  une  agréable  fraîcheur.  La  seconde  fois  je  fis  cette 
bénédiction  pendant  la  iiuit  :  tout  le  village,  chantant  i 
demi^voix  les  litames  des  Saints  et  celles  de  la  Ste.  Vierge» 
marchait  à  ma  suite ,  à  la  lueur  d'un  grand  nombre  de 
torches  enflammées.  Alors  je  bénis  les  maisons,  Teau  du 
puits,  et  les  buffles  attachés  près  du  chemin.  En  temps  de 
paix  i  le  Missionnaire  a  de  plus  le  plaisir  de  chanter 
quelques  Messes  solennelles  ;  mais  je  n'ai  pu  me  pro- 
curer encore  ce  plaisir  qu'une  seule  fois ,  il  y  a  enviroa; 
deux  mois;  c'était  une  Messe  de  morts,  que  je  célébrai  bien,; 
avant  l'apparition  de  l'aurore.  Deux  de  mes  gens  faisaient 
acolytes  ;  trois  autres,  revêtus  de  chapes,  chantaient  au 
pupitre;  seize  cierges  brûlaient  sur  le  catafalque  :  les  fidèles^ 
des  environs  étaient  venus  en  foule ,  dès  la  veille ,  pour  y 
assister.  Si  vous  saviez  comme  je  fis  retentir  ma  \oix  ^^ 
quel  bonheur  c'était  pour  moi  de  pouvoir  chanter  sans 
contrainte  les  louanges  du  Seigneur  1  Croiriez  -  vous 
qu'une  de  mes  plus  grandes  privations  est  de  ne  pouvoir 
plus  chanter  ces  divines  louanges?  Ohl  quand  je  me  rap« 
pelle  les  chants  et  les  cérémonies  de  Lyon  (1) ,  comme 
je  pousse  de  profonds  soupirs  1  il  n'y  a  que  la  pensée  du 
del ,  où  j'espère  chanter  et  entendre  chanter  tout  à  moa 
aise,  qui  me  console  de  cette  privation  :  oh  1  oui,  vive  le 
ciell...  Mais  pardonnez  cette  digression ,  j'ai  hâte  de  re*' 
venir. 

«  Un  richp  païen  des  environs,  qui  me  connaissait  de  re* 
putation ,  se  trouvant  alors  dans  le  village  où  je  célébrais 
<:ette  Messe,  demanda  la  permission  d'y  assister  ;  il  en  fut 


(i)  U|  Retond  est  lyonAais,^ 
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émerveillé.  Quelques  jours  auparavant,  le  frère  aîné  der 
ce  païen  était  venu  me  rendre  visite,  me  priant  d'aller  me 
cacher  chez  lui ,  s'il  arrivait  quelque  circonstance  désa- 
gréable :  nouvelle  preuve  que  la  Providence  veille  sur 
nous  ,  puisqu'elle  nous  prépare  dans  le  secret ,  jusque 
même  dans  les  camps  de  Teinnemi ,  des  retraites  contre 
les  jours  mauvais ,  retraites  que  les  méchants  ne  sauraient 
même  soupçonner.  Oh  I  que  le  Seigneur  est  donc  bon  l 
que  sa  Providence  est  admirable  1  Que  les  enfants  de  la 
terre  s'attachent  à  ce  monceau  de  boue ,  qu'ils  se  disputent 
à  Tcnvi  quelques  grains  de  sable  ;  pour  moi,  je  ne  veux 
que  vous  ,  ô  mon  Dieu  I  et  je  me  tiens  bien  content  de 
la  part  que  vous  m'avez  assignée.  Prêcher  l'Evangile  aux- 
pauvres ,  courir  de  cabane  en  cabane  sur  les  pas  de 
Jésus  ;  oh  !  que  ce  ministère  est  beau  I  A  d'autres  le  pénible 
état  de  faire  retentir  la  parole  sainte  à  l'oreille  des  grands , 
de  la  prêcher  sous  la  voûte  résonnante  des  basiliques 
riches  et. superbes,  entourés  d'un  auditoire  illustre  et 
nombreux  ;  mais  à  nous  la  gloire  de  catéchiser  le  pauvre 
et  l'ignorant  sous  sa  case  de  paille.  Que  d'autres  par- 
courent solennellement  les  provinces  ,  précédés  par  la  re- 
nommée qui  proclame  leur  arrivée  par  avance  ;  pour  nous,, 
notre  honneur  est  de  passer  inaperçus  sur  les  empires 
où  le  démon  règne  tyranniquement ,  de  ruiner  sourdé- 
tnent  son  pouvoir  en  lui  débauchant  ses  sujets. 

«  Mais ,  ma  chère  Sœur ,  je  vous  entends  me  dire  : 
«  Comment  pouvez-vous  être  content  et  heureux,  si  loin  de 
votre  patrie,  pauvre  et  dénué  de  tout,  seul  et  abandonné  à 
Tous-même?  »  Si  lom  de  ma  patrie  I  Hé  I  vous  ne  savez 
donc  pas  que  pour  le  philosof^e ,  le  monde  entier  est  la 
patrie  ;  mais  pour  le  chrétien,  la  patrie  véritable  est  le  ciel; 
ïà  se  trouve  le  rendez-vous  commun ,  le  rendez-vouç  éter- 
nel ,  où  j'espère  rencontrer  mes  amis  de  France  et  d'ail-» 
leurs  ;  <di  1  alors  que  de  plaisir  1  Ce  qiû  m'inquiète ,  c'ei^t 
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je  tte  manque  morai^o  l!he«(re  du  read^-^vona  ;  fxiez 
donc  pour  le  pélenn.  Paavro  el  dénué  !  €ela  est^mJ>  mais- 
c'e^  aussr  un  grand  avantage  :  dépouillés  de  lont,  nous 
pouvons  £ombattre  avec  pAttBrdO'Suecèif cotiii*e  r^nnemi ,  il- 
a  moins  de  prise  sur  nous;  pauvtieSi. notre  baga|^  sera^ 
plvlAt  pUé  quand  il  &inka  partir  pomr  le  grand  voyage  ; 
penaltadiés  à  la  terre ,  oè'nous  ne  possédons  rien ,  nous 
laqmttetfms  sans  regretet  sansrainennnie.  S.  Paul  disait  : 
«Quand  je  suis  faible^ c'est  alors  que  je  suis  puissant  :  Cûm^ 
infirmar,  éuwûpotênêmm.  Je  me  idaisdans|mes  infirmitésr 
Plaeeo  mSiiin  infirmitiUibui  nieû.  ^  Or>  nous  pouvons 
dire  la  même  chose.  Ce  grand  Apèti«  disait  encore  :'' 
«Ayant  le  néeessaire  pour  la  Doumtnre  dt  iéa  vètentents,  il* 
faut  être  cbntmt«  •  La  Providence,  ({m  nourrit  les  oisesunc 
du  ofd  y  et  revêt  du  plus  bel  éclat  les  lis  des  eampagnes  r 
nonea'  toujours  pourvus  de  ee  nécessaire*  Rappelez-'VOH& 
ce  qnirest  écrit  dansFEvangile  :  «Qiiand  je  vous  ai  envoya» 
sane«retsans  argent,  sans  besace  et  sans  bâton,  pnèc^er 
dans  les  bourgs  et  les  bourgades^  vous  a-lritmanqué  quèl^ 
que  chose?  »  et  les  Disciides  répondirent  non*  Hé  bien  I  si» 
à  la<in  de  notre  course,  le  Seigneur  nous  foit  la  même  que^ 
donf  nous  pourrons  nous  aussi,  à  notre  tour»  faire  la  même 
fépmisQ.  Seul  et  abandonné  à  moi-^uiômel  Vous  vous 
trompez ,  je  ne  suis  jamais  s^.  Je  le  sais,  les  enfants  da 
sièdie,  dmt  rexistence  roule  sans  cesse  dans  un  cercle  de 
piaisins  extérieurs,  soni.bien  à  plaindre  lorsque  le  m<mde 
tes.  yaandonne,  les  laisse'  s^uls  avec  leur  raison  demi-* 
éteinie  et  un  Dieu  qn'ils  ont  offisnsé  ;  mais  ici  nous^  sentons 
le  besoin  d'être  a^ec  Keu,  ^aireelui  seul  :  nous  sommes 
les  euvriersén  sa  v%iMr^  les> palpeurs  de  son.tjpoupeaai 
sans  proteetian,  saris  soMOk :ds)Ia'.paef)de9  hommes,  sans 
puissance  tempomUn,  sararriehesees  mUees  quc.ks  aiH- 
«4»es  desiAmèsipîQHses  ;  «r  tfiUbbr  grasd^tîuttag»  dM 
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MMonaaipes ,  ce  (|n  Irar  fait  sentir  que  ce  n'est  que  sur 
b  çsr^  q/j»  Ton  4oit  s^iqppuyer ,  près  de  h  croix  qu3  Tott 
doil.^ûMerà  être. 

«  GqpeMdaat;  ne  penses  pM  »  je  tous  prie ,  qae 
nom  aojpoD»  eaiièranent  4épottP¥U8  de  consolations  Ira- 
mêmes*  Nons;  aonunes  dans^  cette  UHssion  un  certain 
nendwe  de  Mtesionnaiotsty  qni*i^î«ons  tons  en  borne  lar- 
rnoni^  et  en  bonne  ann^  ;  non»^  pewvons  rarement  noos 
ronûontrer. ,  nais  mus  pdU¥ons>  souvent  nous  écrire  ;  nons^  ' 
nous  raoooions  nmlueUementaos  misses  comme  nos  plâi- 
sirs ,  nos  tfevers  oomaio  nps  succès,  Mgc.  de  Casforîe , 
qui  >  par  40n  oaraetère ,  son  autorité,  ses  talents  et  ses 
Yortus ,  est  bien  certainement  le  père  de  tons ,  semble  ce-» 
pendant ,  dans  le  otwunerce^stolair»  et  sa  manière  d'agir 
enversnea»,  ne  tmiIoIt  élve  que  le  frère  atné.  De  plu», 
depnîs  llarrivée  de  NiOiafrier,  nous  sommes  irî  deux 
conipa&Jolcsf  :ab  I  qu'il  «sidonx  de  se^entir  deux  compa- 
triotes près  Fun  de  Tautre ,  quand  onest  si  loin  du  sol 
natal  1  qii'il  sesaU  encceo»  plus  dou»  de  w^  reoeaQtuer 
une  bonne  semaine  i  Mais,  quoique  M.  Charrier  et  moi  ne 
soyons  éloignés  Fun  de  Tantre  que  d'une  petite  journée  de 
chemin,  cette  consolation  ne  nous  sera  pas  donnée  de 
long-temps,  peut-être  même  jumais. 

«Voilà  donc,  chère  Sœur,  Phîstoire  de  mes  plaisirs. Vous 
voyez:  qu'ils  sout  tous  extérieurs,  ou  du  moins  provenant 
de  causesf  extérieures.  Mais  pour  tes  sentiments  retirés  au 
fond  de  l'dme ,  dans  te  sanctuaire  dh  lu  conscience  ;  cette 
pl^e  paix  de  IHntelHgence  rassasiée  de  la  Vérité  infinie, 
dont  la  ibi  la  met  en  possession  ;  cette  espéranoe  divine 
ofi  tbus*  les  déstrs  de  la  terre  viennent  s'éteindre ,  et  qui 
s'élance  sans  fin  dans  les  profondeurs  de  Téternlté  ;  ce 
délOÊâblc  amour  dont  Vàme  s'abreuve  à  longs  traits  ; 
cette  jouissance  intime  de  la  Divinité  conversant  avec  sa 
créature  comme  un  ami  avec  son  anû ,  se  livi^«nt  à  éOe 
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pour  en  être  possédée  ,  pour  être  son  bien  ,  sa  joie  et 
son  aliment  incompréhensible;  en  un  mot,  ce  bonheur  du 
juste  sur  la  terre ,  je  ne  tous  en  parle  pas ,  yous  le  oon-^ 
naissez  mieux  que  moi ,  ma  chère  Sœur  :  tiède  et  lan- 
guissant dans  la  vertu ,  comme  je  le  suis ,  comment  pour- 
rais-je  en  sentir  toutes  les  douceurs?  C'est  pourquoi  tous 
mes  plaisirs ,  dont  je  viens  de  vous  parler,  sont  entremêlés 
de  bien  des  croix,  de  bien  des  peines  :  ne  les  regardez 
que  comme  un  peu  de  miel  que  Dieu  met  sur  les  bords 
du  calice  qu'il  nous  fait  boire,  comme  à  son  Fils«  Au  sur-^ 
plus,  le  parfait  bonheur  n'est  pas  un  fruit  de  la  terre  , 
il  faut  l'aller  cueillir  dans  les  contrées  du  monde  étemeh 
Du  fond  de  cette  vallée  de  larmes,  élevons  donc  nos  re^ 
gards  vers  les  collines  de  la  terre  des  vivants  ;  attendcms 
avec  patience  que  la  nuit  d'ici-bas  s'écoule  ;  quand  le  so* 
leil  de  la  gloire  du  Seigneur  se  lèvera  sur  nous ,  alors , 
mais  seulement  alors,  nous  serons  pleinement  rassasiés  : 
Saiiabor  ctint  apparuerit  gloria  ituié 

«  Tout  à  vous  dans  les  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie. 

«  Retord  ,  minionnaire  apost.  » 

On  se  rappellera  sans  doute  la  Lettre  écrite  par  les 
deux  Conseils ,  au  nom  de  tous  les  Àssodés  de  l'Œuvre , 
aux  Evéques ,  aux  Prêtres  et  aux  Fidèles  persécutés  dans 
les  missions  du  Tong-King  et  de  la  Cochinchine  (1)  :  cette 
Lettre ,  partie  de  France  au  mois  d'avril  1836 ,  est  par- 
venue à  sa  destination  :  elle  a  provoqué ,  de  la  part  de 
ceux  auxquels  elle  était  adressée ,  des  réponses  qui  vien- 
nent de  noys  être  transmises  ;  nous  nous  faisons  un  de-* 
voir  de  ne  pas  différer  de  les  publier. 


(i)  Annales ,  N*  XL ,  p.  578. 
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lettre  des  MUitOftnairee  du  Tong-King  occidental  atijf 
Membreê  des  deux  ConsètU  de  VAuociaiion  pour  la 
Propagation  de  la  Foi^  et  à  toue  lee  Souecripteure 
pour  cette  tonne  Œuvre. 

«  Messieurs  et  chers  Frères  en  J*  C.  , 

«  Nous  ne  saurions  dire  les  sentiments  qu'ont  éprouvés 
nos  âmes  à  la  réception  de  votre  admirable  épltre.  Il  nous 
semblait  entendre  les  paroles  des  chrétiens  de  la  primitive 
Eglise  portant  à  leurs  frères  affligés  des  consolations  affec- 
tueuses ,  et  1^  soulageant  dans  leurs  besoins  par  leur 
sainte  prodigalité.  Âh!  oui,  dans  cette  lettre  sont  peints 
en  traits  de  feu  Tesprit  de  foi  et  de  religion  dont  vos  âmes 
sont  pénétrées.  Rien,  dans  nos  tribulations  et  nos  peines  de 
tout  genre,  ne  nous  a  consolés  comme  des  encouragements 
si  sincères  d^une  affection  si  touchante.  Pourrait-on  encore, 
avec  de  tels  encouragements ,  balancer  un  moment  à  em- 
ployer jusqu'à  son  dernier  souffle  de  vie ,  pour  faire  triom- 
pher la  cause  que  nous  soutenons?  Non ,  aidés  de  vos 
prières  et  de  vos  secours  de  tout  genre,  nous  n'aurons 
garde  de  manquer  à  ce  que  nous  devons  à  TEglise  et  à  son 
vénérable  Chef  qui  nous  a  confié  le  soin  d'une  portion  si 
considérable  du  troupeau  dé  J.  C.  ;  nous  dirons  avec  l'A- 
pôtre des  nations  :  Impendam  et  superimpendar..^  Ni- 
Ttithorum  tereor,  née  facto  animam  meam  pretiosiorem 
quàm  me ,  dummodo  consummem  eureum  meum  (!)••. 


(i)  «  Je  donnerais  très^volon tiers  tont  ce  que  j'ai,  et  je  me  don- 
nerais encore  moi-même  pour  le  salut  de  vos  fimes...  Je  ne  crains 
rien  de  toutes  ces  choses  i  et  ma  vie  ne  m'est  pas  plus  précieuse 
que  moi-mdne  et  que  mon  salut;  il  me  suffit  que  j'achève  ma 
course*  » 

Tov.  9.  tiu  32 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(4s«) 
Car  l9k  vie  dool  nous  jouissons  est  un  dqpàt  et  bous  sommes 
prêts  &  le  rendre  à  cekiî  qui  nous  l'a  conûo ,  guand  il  lui 
plaira  de  nous  le  redemander;  qje  notre  démîèr  soi^ir 
soit  un  hommage  à  la  tlefigion  ijae  nous  pr^cl&on!»  et  un  té- 
moiqiage  de  la  Foi  que  nous  professons,  et  nous  estinte- 
rons  le  pluç  beau  moment  de  tiotre  vie  celuL(|[tti  en  termi- 
nera le  cours  1 

(çI(ousavonsété.pénétrés  detreo^nnaîssance  à  h  vue  des 
secours  eztraordÎAaires  qui  êot  été  alloués  à  la  mission  du 
Toog-King  :  oes  secouits  seront  «n^ployés  ^  suivant  Pioten- 
tion  des  donateurs,  à  soulafer  les  ouvres  et  malheureux 
membres  dej.  G  battus, , persécutés  pour  la  Eoi ,  et  pour 
délivrer  différantes^dirétientés  des  superstitionâ«  Déjà  on  a 
écrit  au  Curé  de  rancienneville  rqf  aie  du  Toi^;-Kiu^^  j^our 
tâcher  de  délivrer  Badug-Sô,  chrétienté  de  jplus  de  400 
imes,  engagée  d^puis^peu  dans  les  siy[>erstitions* 

«  Votre  admirable  JLettre  a  été  c«mwunifflée  à  tous  les 
Missionnaires  JT  qui  en  tireront  copie  ^  et  en  feront  part  aux 
chrétiens  des  différentes  pavoisses  ^rès  l'avoir  traduite  ^ 
cela  ne  peut  manquer  de  jproduh*e  un  elTet  admirable.  .').,) 

«  On  eqgsigera  aussi  les  membres  du  cteigé  indigène  et 
les  chrétiens  de  l'Elglisa  annamite  à  répondre,par  lettres 
à  des  prévenances  aussi  charitables»  et  sans  doute  que  tout 
le  monde  le  fera  avec  eii]|>ressement. 

«  Nous  avons  Thonneuf*  de  saluer  les,Membres  des  deux 
Ckmseils  et  tous  les  Sbuscr^teuis ,  dans  le  saintbaiser  dont 
S.  Paul  saluait  les  fervents  chrétims  de  son  temps ,  et 
nous  sommes  en  union  de  foi  et  de  charité , 

«  Messieurs  et  très^onoFesTFëFês  èft  1.  C. , 
«  Vos  tFte*i0béissmt9««rnteiir»  ». 

:  vicaire  àpoitofiquei 
«  Et  presque  tous  les  autres  Missionnaires*  » 
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Réparne  faite  fiar  un  Prêtre  ttmgrkhwê  nommé  Andréa 
JLink  (1)»  aunom  dt  tous  U$IfidàUt4u  Tov^-King^ 
à  lu^  lettre,  que  MM*  les  Membres  dfiâ  Com^U  cm- 
irauv  étaUU  #  Pm^  et  à  J^jon  pour  la  direction 
de  PŒuvre  de  la  Propagation  de  la  foi  OfU  etiPoy£& 
à  noeseigneurs  h^j^f^guee^  fm»  Mieetontutiree^  Pré- 
tree  et  Fideki  a^mamites  pereéeutée  pour  la  Foi  de 
J.  C^  en  date  de  février  1836  ^}, 

«  lis$  catho&ques  annamites,  aux  catbol9qttes  de  tous  \e^ 
rangs  des  villes  de  Pam  et  de  Lyon ,  et  à  tous  leurs  Frères 
français,  salut  reqiectueux^  vénération,  estune  «t  amour 
dans  le  corps  mystique  de  J.  C.  N.  8. 

«  Nous  venons  de  recevoir,  très-cbers  Frères,  lalettrer 
de  consolation  que  vous  nous  avez  écrite.  Ohl  queHe  fa- 
veur admirable  et  insigne,  que  le' Seigneur  nous  ait  choisis 
pour  ne  faire  qu^un  peuple  d'amis  avec  vous  !  QuTrauraît 
pensé,  que  les  mers  d'Orient  et  d^Occid^t  puissent  s'^unir 
d^une  manière  si  touchante?  Grâces  vous  soient  rendues , 
à  nos  ohers  Frères  !  habitants  d?une  terre  ferme  et  pai- 
sible,  vous  n'oubliez  pas  ceux  qu^agite  la  fureur  dès  flots 
et  des  venisjcomme  un  vaiisseau battu  par  une  tempête,  qui 
déjà  a  fait  périr  plusieurs  personnes.  iQue  nous  nous  trou- 
vons Iieureux  d^Stre  appelés  par  la  bonté  divine  Â  vivre 
avec  vous  dans  le  sein  de  la  sainte  Eglise^  d^étre  en  commua 
niûn  de  mérît^  avec  vous  par  la  grâce  du  Baptême ,  d*étre 


^   (ii)I4MMi9f!i;f^'#^^#^oS9i»ta«L. 

Comeds  ^€St  éer^t  i*  en  camotères  amuiinites  »  l^  en  langue  anna» 
ime«  tf  en  ^fact^HH  étfropéeizr,  S^'eti'lhiliçtAi.  la  tradnetlmi  en 

32. 
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éclairés  par  les  rayons  lumineux  d'une  même  foi  cpie  voust 
Chrétiens  du  midi  ou  du  nord ,  du  coudiant  comme  du  le- 
vant, nous  nous  écoulons  tous  comme  une  eau  paisible  vers 
une  même  mer  qui  est  Dieu  ;  nousétanchons  tons  notre  soif 
aux  mêmes  sources  d'eau  vive,  qui  sont  les  sacrements  que 
le  Seigneur  Jésus  nous  a  légués  €|^ourant;  et  nous  nous 
nourrissons  tous  du  même  pain  i^plntuel  dans  la  sainte  Eu* 
cbaristie.  Nous  vous  félicitons,  chers  Frères,  d'être  sur  une 
terre  sainte ,  terre  où  le  roi  et  les  mandarins  sont  chrétiens 
et  observent  tons  d'un  commun  accord  la  sainte  discipline 
de  l'Eglise;  nous  vous  félicitons  de  pouvoir  vous  nourrie 
à  satiété  de  la  manne  céleste  que  le  Seigneur  donne  à  ses 
amis  dans  les  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie. 
Vous  marchez  à  l'envi  dans  les  sentiers  de  la  vertu,  et 
vous  êtes  remplis  de  joie  comme  ceux  qui  environnent  le 
trône  de  l'Agneau  dont  S.  Jean  eut  une  vision  dans  l'ile  de 
Patmos.  Un  grand  nombre  d'entre  vous  savent  prier  Dieu 
comme  il  faut,  savent  faire  des  considérations  élevées  siir 
les  mystères  les  plus  sublimes.  Vous  êtes  pleins  de  lu- 
mières >.  unis  à  Dieu  et  comme  plongés  dans  une  mer  dé 
grâces,  et  vous  pouvez  facilement  pratiquer  sans  obstacle 
notre  sainte  Religion.  Mais  nous,  ô  Dieu!  que  notre  sort  est 
différent!  placés  au  milieu  de  cruels  lions  et  de  loups  sau- 
yages  qui  harcellent  et  dévastent  le  champ  de  la  Religion , 
plusieurs  d'entre  nous  sont  déjà  tombés.  Hélas  I  nous 
sommes  plongés  dans  une  mer  d'amertume,  comme  jadis 
le  peuple  hébreu  captif  sur  la  terre  de  Babylone.  Nos 
•églises  «ont  renversées ,  ainsi  que  les  maisons  de  nos  Prê- 
tres; plusieurs  couvents  de  religieuses  ont  aussi  subi  le 
même  sort  ;  nos  Evêqnes  et  nos  Mis»otinaires  vivent  fiigi- 
iits  dans  le  trouble  et  l'agitation;  les  Prêtres  indigènes  ou 
meureqt^jou  fuient  se  cacher  en  différents  lieux.'SpçctacIe 
décbîriotl  le  père  abandonne  ses  enfants ,  les.  disciples 
quittent  leur  maître  I  plustetirs  des  élèves  de'  la  ni9»soii  de 
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Dieu  sont  rentrés  dans  ie  monde.  Qne  dire  des  fidèles  ? 
il  en  est  qaront  renié  la  Religion ,  d*anti*es -qui  l*ont  iota- 
leœei^  abandonnée;  un  grand  nombre  defSnebnent  tiède^ 
et  languissants  de  plus  en  plus  chaque  jour  ;  plusieurs  meu- 
rent sans  sacrements.  Ofal  malheur  au  troupeau  de  brebis 
annamites!  il  est  des  endroits  où  eHes  se  dispersent  et  se 
font  les  .esclaves  des  païens,  qui  les  forcent  de  contribuer 
à  leurs  superstitions  sacrilèges.  Telles  sont  leurs  misères 
et  bien  d'autres  encore ,  dont  la  somme  est  augmentée 
diaque  jour;  et  cependant^  quoique  nous  soyons  dans  un 
état  si  déplorable,  vous  voulez  Uen  daigner  vous  souvenir 
de  nous ,  6  diers  Frères!  et  de  plus  nous  aimer.  L'espace 
qui  nous  sépare  est  immense,  mais  vos  cœurs  qui  chéris- 
sent nos  âmes  savent  facilement  le  franchir  pour  s^unir  à 
nous.  Oh!  qui  aurait  cru  que  Jonathas,  vivant  dans  un  palais 
royal,  au  milieu  des  plaisirs  et  des  honneurs ,  voulût  bien 
lier  amitié  avec  David  fugitif  et  malheureux?  Qui  aurait 
cru  que  vous,  qui  vivez  dans  la  joie  et  les  voluptés  célestes, 
près  de  Dieu  et  pleins  de  ses  grâces,  pensassiez  à  nous ,' 
néophytes  lointains  et  malheureux,  faibles  dans  la  foi  et 
l'espérance  ?  Vous  n'épargnez  aucun  sacrifice  pour  nous  : 
ks  Missionnaires  qui  viennent  nous  visiter  s^exposent  pour 
nous  sur  mer  à  tous  les  périls  des  tempêtes ,  et  quand  ils 
sont  descendus  sur  nos  plages ,  leur  cœur  est  déchiré  de 
chagrin  à  la  vue  des  misères  qui  accablent  les  brebis  du 
Seigneur.  Qui  pourrait  dire  combien  est  pesante  la  croix 
des  Ministres  de  TEvangile  dans  les  circonstances  ac* 
tuelles ,  et  combien  nous  craignons  que  les  pasteurs  étant 
ainsi  frappés,  les  brebis  ne  se  dispersent,  selon  la  parole  des 
Livres  saints ,  sans  pouvoir  les  réunir  de  nouv^u?  Corn- 
Uen  nous  craignons  que  la  Religion  ne  nous  soit  enlevée, 
^:omme  au  Japon!  Noussommes  commodes  navigateurs  dont 
le  navire  est  brisé;  nous  espérons  en  vous ,  ô  nos  Frères  ! 
Ajdez-npus  9  nous  arracher  au  naufrage,  J]  est  vrai,  quel- 
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é^eligions^  c'e3t  là  jftoire  joie^  mm  dteiia  i 

Fjrères»  pooriles  atioiôii^  Véos  iût6i;à  aotmr  {iémp» 
royau]ne;i«t««tQ9ijmitf1e»4ii^^  ten- 

ues et  siiïeQtumseii I  ipa  wtt9^iunMi  adbowct;  ellmi  tofit 
pour  !iu)«»  â?w  prix  :feîftiw'et  ans»  emMC  tme  rgnuide 
joiodaBS^Acamâèr^fi»  Ob!  qfmDAmxm^mmwfo^ferît^ 

au  loin  jitfiiQ»:Mr!iKiiift»«cw^  ne'poiiTQiEÉ<f«Mi|r>fidfi  lar^ 
ioes,  etaQtta»savw»€liinilient  «o»tAaM^igifimjiM)«l«'re^ 
xonAdUsaacd  juttrenent  q»  f»  nos  phiiiv:  r  raeét^e^^» 

»6tre.  LVb?  m  Vtopgm  smtdâBbienrpémsmM^  /m»  fes 
^onaolaâanB  xf»:^^èmtMi$  advesaca  ne  aieifiiedMM  jsfioafs 
46  nos  eœam.  Obl€MiW€9i)i]niiaIe»aronvaosiidod^ 
il  noa9  semMeon  loi  lisant  teeimii^nirtéaia^  A^-^tts, 
i)  Rps  heiveiis  Fr^esl  prta  de  yoa&éaiit  nowliriisonii  lea 
jaieda  en  loa  arrosant  de  «h  lamues»  àkl  qiie^  n<  non» 
lûst-U  donné  de  pouvoir  alkr  jnaqno  cbea  voas  purar  i^eadire 
|[pAGas<i  «QtBa  «haaitéi  pmriROot  wir  au^maiMMe  fc«f 
jQI)!  oui»  H  noua  powicÉs  nsnoonàrer  nos  bons  Frèteii 
id'Europe  une  seule  tm  dans  la  vie,  mi»»  qateariMa^  fo 
indWde  sans  reprett  ear  i)i  les  paroles  que  toKis  &a«aen- 
i^,aa  4e  si  loin  ont  ttmt  de  pouvoir  sur  nos«iœiM  pru^ 
7cs  attendrir  et  faire  «idar  nos  larmes^  qrte  ne  Rraft  pas 
'^>tpe  présence?  cl  que  ponmons^MUs  encore  ëémretxnn 
/C0  monde,  après  ram  mok  tus P  Mais  eït  iêteSAiws,  nos 
iF^s^^  Crèffas?  et  quelle  route  6otidaic|usqarair'Ves  ai^ 
laaMçaéBmearos?  Hélss  t  nom  ne  poutons  fe  satûH^.  Eh 
l^eiit  stn0Ksnepo«mna  pss  vous TOir,  donitez^notts ou 
moins  Idi  Misfoctfon  tf entendre  soavent  vos  paroles  âffec- 
lacoscs,  douces  et  ençoarageantcs»  Quoi<iue  vcnuea  de 
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ea  tRiversiM  l^eipacie  tem^iUQ  jeté,  ^frç  tf^ui  <ft  mu(î. 
ObJ  a?fio  ^pi9ttt  «tP^liiWQ  nttts  iMiidbroM  4or^aiiV9ttK 

vrai ,  9»m  m  fftiu^w»  jMPi^  "wm^  ^m^ijm  v4^s  autant 

&)re'  fowt  nom  m^\mmm%  mlé^  H:  ^qn^  ^qmera  <le 

«WW^  4g«iftf|f|iii»>S^,  fed»,  Pp  cçl;  «^i,^,.  fqui^Q^  d0  tome 

afflioHon)  dpulaup amère I  ]e m  ]9pu3  força  cb&.  foulqr  awsi 
pieds  la  cffoii  a^fuM^  «1^  ^c^aiu  P]v$  baF)>am  que  le» 
Jiii&  quÈ,  Yopat  Sém^  hara»^  41»  fatîgiie ,  b4  donnerez 
SqaQA  four  lui  aidtep  à  p^or  son  far#^j^  il  es(  pam; 
iioii8.faiift  9iii(^  ion^  v#}aat  abattw  «w«  U  BPid$  de  aoa 
loiaèMi*,  ÂmmS»yk  ^^^  pMf^  ty^^awi^ue^^t  et  veut 
HW  iiw$  f^Qli^s  ^  «4tr^ft  1^  ^enl  objet  qiû  lait  notre 
coQS^i^ft,.  Q 1^^  ^Bères^I  eni^vda-vQus  «oa  gémisse- 
m^nito?  vc^yaib-voiia  çcndar  00a  laci^^  4b  1  ijil^  &ut  bieit» 
pw9qM  fyo^a  a^mBiPQwr-  Aoiifr  4^  ^  gmà^  s^^\m^nts  dq 
cmsm^Mf^  Cmfmm  ^^m  4^  v^^  )^  M^(re  4»  04 
qpi^îl  m)(^  fos^  la  '8r4^  4'âU;e  fi^rm^  e^  p^t^nts  dans  I9 
iiiatt^iW»'i«fa:4a«ii»aBa  i^vi^im^wiiwf  iWD^trQuver  avçç 
^^adM9Ji?a^i> 

rfi  SaliA  à  «0$  JMSraifilAïi  Fr^es  d«  J|a  grande  ville  d? 
fteia^'^.liwit  jraianÔM  à  ta  Mai«W.quj.euvx;>ie  4es  Ajpô- 
4iM  réiiandm  larjumév^  ^il^  AP^  tf^r;*^  paiewea  et  té- 
4rihceii$Q9#  Q^msm.  dea  étoi^  qui  4i^«ip^9t  le&  tcAèbr^3 
4eLlft«uitu  Cest  para^qp'ila  s'<e3HpiQseat  k  to^td^g^r  pour 
lam  imi9  ia$tmre>  q^e  ngw  çoma^^OAS  le  Maître  du 
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ciel.  Les  uns  souffrent  les  horreurs  des  prisons  ou  les 
ennuis  de  Texil ,  les  autres  trouvent  la  mort  sur  les  mon* 
tagnes  ou  dans  les  flots  de  la  mer,  perdent. pour  nous 
leurs  pemes,  leurs  biens  et  leur  vie;  bienfaits  inappré- 
ciables ,  que  nous  recevons  d'eux  par  votre  secours  ! 

«  Salut  aussi  aux  charitables  Frères  de  Tillustre  ville  de 
Lyon ,  qui  nous  aiment  grandement  :  Lyon ,  patrie  du 
grand  P.  Ventô  (M.  Joumoud  ),  déjà  parmi  les  morts  de-, 
puis  plus  de  quatre  ans,  et  des  deux  grands  PP.  Doau 
(  M.  Charrier  )  et  Liéou  (  M.  Retord  ),  qui  jouissent  en- 
core d'une  bonne  santé  (ainsi  que  tous  leurs  confrères). 
Grâces  soient  rendues  à  leurs  parents  qui  les  ont  élevés 
avec  peine  et,  lorsqu'ils  fondaient  sur  eux  de  belles  espé- 
rances ,  les  ont  vus  avec  douleur  partir  pour  venir  nous 
consoler  I  Priez  donc  le  Mattre  du  del  de  leur  donner 
la  paix,  afin  qu'ils  puissent  nous  instruire  et  être  auprès 
de  nous  à  la  place  de  tous  nos  Frères  de  Lyon.  Hélas I  de 
trois  grands  Pères  qui  nous  arrivèrent  le  même  jour  (  H 
n'y  a  pas  encore  quatre  ans  )%  le  seul  P.  Liéou  nous  reste! 
Ghers  Frères ,  nous  espérons  que  de  nouveaux  Mission- 
naires sortis  de  Lyon  viendront  prendre  la  place  de  ceux 
qui  quittent  ce  monde.  Oh  !  oui ,  désormais  dans  nos  mi« 
sères  tant  spirituelles  que  temporelles ,  nous  nous  jett^rcms 
à  genoux  la  face  tournée  vers  cette  ^France ,  d'où  nous 
espérerons  toujours  des  secours ,  des  prières  et  des  consc* 
lations,  pour  nous  aider  à  porter  avec  courage  les  croix  que 
le  Seigneur  nous  envoie  dans  ce  t^inps  de  cruelle  persécu- 
tion. Ainsi  autrefois  le  prophète  Daniel,  captif  dans  le  pa- 
lais du  roi  de  Babylone ,  tournait  la  face  vers  Jérusalem  et 
priait  le  Seigneur  d'avoir  pitié  de  lui.  La  lettre  de  con- 
solation que  vous  nous  avez  envoyée  a  déjà  Uen  dimi- 
nué la  tristesse  de  nos  cœurs;  Dieu  aussi  a  fait  la  grâce 
que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  étaient  tombés 
par  faiblesse  se  sont  relevés  de  leur  chute.  Priez  donc. 
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cbera  Frères»  P<>^  ^  ^^^  AWIWiiMs.ile  Ism»  «œsr  la 
faim,'  la  soif,  la  persécvtipni;çtf4cs  çe^^i  m^le^mk^res  ipie , 
les  ,hoinmes'  ipoiirrpnt  noui^ .  jsii^cit^j^Mqiii^;  qqjus  imuMU 
biejQtdt  sortir  de  la  pris(m  de  mxdto^Aa  j  pour  être  upt  Jour 
avec  vous  dans. le  deL  O/mme  les  eii^to  d'un  saéme 
Père,  les  serviteurs  d'un  .même  SeigBieui*,  les  di$^iples 
d'un  même  Maître,  upis.p^  une  même  toi  et  un  même 
amour,  nous  louerons  à  Fenvi  le  grand  P^re  commun, 
et  nous  nous  ré|ouirpi;is  ensemble  éternellement* 

«  Adieu  à  tous  nos  Frèreset  Sœurs  duf[rand  et  illustre 
Occident.  Le  nom  de  N*  S.  i.  C.  nous  est  témoin' que  nos 
cœurs  se  rappelleront  toujours  vos  bontés,  et  seront  iou- 
jours  toudiés:  de  votre  tendrei$se«  . 

«c  Le  second  mois  de  ran9^Htir<if>écJàiite  (férrier),  Tan  mil 
huit  cent  trentc-fiix .  depuis  la  ni|î|6an€è  du  Fils  da  Maître  du 
ciel,  j» 


nocvELLi^s  nivBnSBS  dbs  missions. 
On  aj^rendra  avec  intérêt  l'entrée  de  M.  Maubant  en 
Corée,  et  le  départ  de  M.  Chastan  de  la  province  de  Chine 
où  il  était  momentanément  réfugié ,  pour  aller  joindre  son 
confrère.  C'est  encore  l'infatigable  Joseph ,  le  jfidèle  com- 
pagnon de  feu  Mgr.  de  Capse ,  qui  a  accompagné  M.  Mau- 
bant et  l'a  déposé  sain  et  sauf  dans  sa  nouvelle  mission  : 
on  espère    qu'H   pourra   rendre    le    même    service    à 

M.  Chastan.  .  ^ 

...:',.'    !'■■■'■■  *'  * 

Une  Lettre  dé  M.  L.  de  Bessi,  missionnaire  de  la  Pro- 
pagande ,  en  daté  du  7  janvier  1836,  et  dont.nous  n V 
vons  eu  connaî^ance  que  depuis  quelque  temps ,  annonce 
ià  triste  nouveUèd/eriocendie  de  labelleégliseetdu  couvent 
de  St-Jio^eph'y.à  Maeoo.  Ces  édifices,  lés  plus  remarqua* 
blés' de  cette  ville ,  appartenaient  anciennement  à  là  Com* 
pagnie  de  Jésus  :  le  couvent  ^vait  se^vi  de  séminaire  pour 
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■'*«ti  (dWrÉcisf  eif  c'Wt •  à^te  (juif  paraît,  ^ tî| 
négliStiiM  idM  4t>kIM*{Mrtiigd8'^'esr  tifrllncefadte  qui 
imfmi  dfbsiiiëft't^Téâtiiè'^witti  mo^Kiceau  de  eendres.  ta 
ttiâtadnssè^  «it6d  iMfocile  te»  sa^ttrà  Ihreht  dirigent  dc 
pemit  |yà&  4e  <^ott8er*fet'Pëglite ,  qu\m  |>eti  plus  d'àcti- 
viti  aiit^  pu  sauver;  en  tte  Tôitptns  attiburdliui  debout 
que  les  nMin,  les  eetentte^  if  demi-ca(ldhées ,  et  quatre 
«ntm»  <le  S;  IJpiftee,  de  S;  *FrançoS^3tuvfer,  âé  S.  Fran- 
çois dQBlM^,ettte%1!^iBbde'6oà2ague^  que  1^^  âammes 
f»râièMit  savoir  respectée^.  - 

Depuis  le  départ  des  Msfttlt9»de  Xlkcao,  Féj^se  dts  St« 
Paul  é|aitça»mmm€»t  fenaée»  sâltf  la  dimiuidie,  où  la 
Messe  y  éuit  célébrée  poorla  garnison  :  eette^^Rse  était 
enrichie  de  nombreuses  reliques  des  Martyrs  du  Japon , 
et  d'une  partie  notable  dé'celles  de  S.  François  Xavier  ; 
ces  dernières  ssidm  ont  été  saiwées. 

Sie  toiiale$-étsihU|fteiiiei|t9  de  ln-Goi^iia^»  de  Jétns , 
il  ne  cest»  j^  ;wij#iiffd<biii  à  M^cao  qv^me.^mile  pmson 
dédiée  à  $»  JQi^ph,.  et  imupéapwrka  LMrâtts. 


ISqus  9wm6té  indubs  ^n'Cnreur  Jon^qua^MM^iSrvonS'ao* 
non^^  d^ins le  N''  U des Anwle^,  que len Mvifesaur  les- 
quels étaient,  embarqués  les  deux  Evéques  pairtîiidli  Hâyre 
le  24  décembre  passé  /  anrient  abordé  l'un  en  An- 
ghlfeite  :et  ffoilrB  à  Cberbomi;.  Ibus  dbox  Mt  m  une 
iiani^aam  heuteuaB  }  la  tonpèiie  tKnrible  Mnlevée 
dantiffiNwte  a^est  change ,  ponr  les  UMments  partis 
tfafumi^  en  mi  vent  trèa-ibvorable^  llbe  Lettre  de 
M»  l'abbé  BoiMpehinr,  (pà  aocenpagne  Mg».  l^KvA^  de  la 
l4wtelfo^(MéaM^  adresaé^  àm  «onille  à  Lyon  >  et  datée 
du  30  jani^  19^7. ,  fortif  lea  détails  «uhanls  : 
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Guadetoupe  le  26  4a.  qa  m^is^^  1M9^<^]|II^^^ 
voyage  t^Hé  i^fim^miev^p^^kti^i^fsi^^ 
de  qalipç^  il  était  ixoioswbl^  ;4^  foira.:4i4i;  ^^^  j^ 
ngtéàblç.  Tous  lesjours  mus  B:ifm:ffa^àir^^^  9^ffXi^}Sifm 
le  soir  nous  cHantioas  des  lUames^^d^  isfiol^^ 
psaumes.  Noni^  sommes  tons»  vmaieBiVs^  cbe^l^<^r4  de 
i^ointe-à-Pitre.  Les  habitants  de  cette  ook^w  soitf  ^Irès^ 
hospitaliers.  Nos  huit  dames  religieuses  sont  lo^éos  & 
Fhâpital  «  où  elle^  n'ont  aussi  qu'à,  se  Umev  éa  jpzcv^nx 
empressement  avec  .lequel  elles  ont  été  accutillies^  Hier 
dimanche  \.  ]ktgr.<  a.  o^cié  pontificoiemei^r,  et  â  ^suite 
prêché,  ta  i^nue  des  nègres  et  aé^essesi  à  L'^Use  nm% 
a  paru  très-édifiante.*2,  » 

On  a  reçu  également  des  nouvelles  de  Mgr*  Pom** 
pallier  :  le  Pxélat  et  tous  les.  MÂssâionnaîres  qui  V^^c* 
comps^^nti  étaient  arrivés  s£Ûns  et  sanfsi  à  S^ta-Cruz , 
dans  nie  de  Ténérîffe*  le  16  janvier  1&37.  Un  acci- 
dent arrivé  au^  gouvernail  du  j^vire^.  ei  domï  oa  s'était 
aperçu  un  peu  tard,  avait  engagé  le  capitaine  k  s'arrêter 
quelques  jeurs  dans  œ  mouillage.*  £a  attendant^  le  Prélat 
et  tous  ceux  qui  étaient  avec  lui^  émienl;  descendus  à  terre  > 
où  TEvêque  et  le  clergé  de  Tile  les  avaieia  fort  bien  ac- 
cueiUis.  Un  logement  avait  été  offert  au  Vicaire  a{K)sto- 
lique  de  TOcéanie ,  dans  le  palais  épi^opalXl*)  ;  ^oms  il 
avait  cru  devoir  le  refuser ,  pour  ne  point  se  séparer  de 
ceux  de  sa  suite  :  ceux*ci  préludaient  aux  travaux  de  la 
vie  apostolique,  en  couchant  sur  des  planches  «-dans  une 
salle  commune,  chez  un  ouvrier  de  Itk  ville^  L'Evêque 
de  Santa-€ruz  a  forcé  du  moins  Mgr.  Pompallier  à  accepter 
ira  anneau  de  prix  ,  un  don  pour  sa  mission ,  et  il  a  de 


1  un  iên  >iiii 


(I)  La  résidence  de  llETêtjûe ,  eéimrte  on  le  verra  plus  tôr4,  est 
dâîis  une  yiBe  à  deux  Heues  A^Santa^Craz, 
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{lias  témoigné  nnténtioii  tfétaUir  dans  son  diocSse 
VCBimre  de  la  Propagatkm  de  la  FoiV 
^;  Plresque  tons  les  IGsstoimairesqm  se  rendent  aux  Indes 
orientales  pasiient  devant  File  de  Ténériffe  ;  mais  fort  peu 
OMToccâsiond^y  débarquer,  quoique  ce  point  soit  fort 
rapproché  de  rEurope.^Nous  croyons  donc  faire  plaisir 
à  nos  lecteurs  en  insérant  ici  la  petite  description  suivante^' 
écrite  par  l'un  des  Missionnaires  qui  se  trouvent  avec  Mgr. 
de  Haronée. 

^«  Lbs  lies  Canaries  sont  au  nombre  de  sept.  Té- 
hériffe,  Pile- de-Fert  Gomera,  Palma,  la  Grande- 
Canarie;  qui  donne  son  nom  à  tout  rarcliipel,"  Lan- 
èerote  et  FortaventurerTénériflfe ,  située  à  Fouest  de  la 
Grande-Ganarie ,  a  environ  18  lieues  de  long  sur  8  de 
largeur;  sa  population  est^éstimée  à  cent  mille  âmes. 
Languna,  la  capitale  de  File,  Santa-Gfuz  et  une  ou  deux 
autres  petites  villes  renferment  de  huit  à  dis  mille  habitants 
chacune.  Placées  près  de  la  zone  torride ,  les  Canaries 
jouissent  des  avantages  de  ce  climat.  A  côté  de  nos  pro- 
ductionsM'Europe  se  trouvent  tous  les  fruits  des  Trb« 
piques ,  Toranger ,  le  limonier,  le  bananier ,  le  palmier, 
la  canne  à  sucre ,  le  figuier  dinde  qui  nourrit  la  co- 
chenille (1)  élevée  dans  ces  lies ,  etc. 

'  «  Dans  rUe  de  Ténériffe  se  trouve  le  fameux  pic ,  poîut 
le'  plus  élevé  de  TÂfrique  (2).  Il  sert  de  reconnaissance 
aux  marins ,  qui  l'aperçoivent  de  60  à  60  lieues ,  quand 
il  n'est  pas  perdu  dans  les  nues.  Il  est  dans  le  milieu  de 
Vile,  à  di;c  à  douze  lieues  dans  les  terres  ;  de  temps  en 
temps  il  vomit  des  laves  et  des  métaux  fondus. 


(0  On  fiiît  que  b  cocheDiUe  «U  un  peiil  insecte  dess^hé,  dont 
x>n  se  sert  pour  la  teinture  de  récarlate  et  du  cramoisi. 

(2)  Son  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  190 
toises* 
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'  «  L'iuériéordelIleqaenoiisn'âTèiis pu Yjsiter est, dit- 
on  ,  eadiftnteiir;  nons  n^en  voyons  id  que  le  mauvais  côté, 
aride ,  brAlé{»ar  le  soleil ,  avec  un  horizon  borné  par  les 
mornes  qui  bordent  la  côte  de  toutes  paru. 

«  Ténériffe ,  colonie  des  Espagnols ,  n'a ,  comme  le  reste 
d^.!^  Canaries  9  suivi  qne  de  loin  les  mouvements  qui  agitent 
H  mère-patrie  ;  cependant  les  couvents  sont  fermés  y  les 
moines  sécularisés  ou  expatriés.  Santa-Cruz,lîeu  de  relâche 
pour  les  navires ,  est  au  fond  d^une  rade  9  à  Tabri  des  venu 
de  nord  et  d'ouest,  mais  qui  n'est  pas  cependant  sans 
péril*  Trois  oii  quatre  forts  et  une  assez  faible  garnison  dé- 
fendent la  ville,  bâtie  en  amphithéâtre  devant  la  rade;  ses 
5S^s  sont  régulières ,  propres ,  bien  percées,  avec  des  trot- 
rrnrs;  les  miusons,  toutes  ou  à  peu  près  toutes  construites 
sur  le  même  modèle ,  offrent  dans  leur  distribution  une 
vasie  salle  de  réception  entre  deux  chambres  de  moindre 
grandeur  ;  au-devant  se  trouve  une  galerie  intérieure  h 
couverte ,  qui  fait  le  tour  de  la  cour;  La  végétation  est  si 
active,  que  l'herbe  se  fait  jour  entre  le  pavé  ;  vous  marcliez 
sur  la  pelouse  à  côté  des  dalles  des  trottoirs.  Il  n'y  a  Ici 
d'autre  hiver  que  la  saison  des  pluies.  Nous  sommes  au  mois 
de  janvier,  et  nous  ayons  la  température  du  mois  de  juin  en 
France.  Le  chameau,  le  dieval  et  Tâne  sont  les  animaux  do^ 
mesiiques  que  Ton  trouve  dans  cet  archipel;  ils  servent 
aux  transpprts.  Quant  aux  voitures,  ell^  sont,  à  ce  qu'il  pa« 
ratt,bien  rares;  nous  n'en  avons  vu  qu'une  seule.  Le  peuple 
est  bon ,  docile  et  doux  ;  jamais  on  n'entend  parler  ni  de 
vol  y  ni  de  meurtre  :  mais  c^est  là  le  beau  côté ,  et  avec 
cela^que  de  vices  I  la  paresse,  entr'autres,  est  poussée  au 
dernier  degré ,  et  la  misère  sa  fidèle  compagne  ne  lui 
manque  pcnnt;  c'est  pitié. <iSe  se  voir  entouré ,  poursuivi 
i  tout  moment;  par  u^e  foule  d'honune^ ,  de  femmes  , 
dîeofiints  demi-ws,  babitMéS;  dès  Pfnfonce  à  tendre  la 
Santa -Crua  surtout  offre  le  spectacle  dégoûtsint 
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de  catte  wUkre  ^t  éB  àêmypwemé^'ébmiiiiièliiijè  de 
cette  pa|Nda(lioairagi|b<mde<qi^^^  iaMKi^Mm0ter. 

lieuMiisemwtlM  I»hiuM$>it«  cM»  tk»  S(mic  ÎKd^ros ,  «c 
ces  mendiants y^kmatim^  mifHg^»  delbriiieF'dit  Sud , 
titaat)|0  9«ito;polssti»  ^ySi  hutfgM»  «sur  ém^  cbar- 
b<m»$  tfejiku»  im^idianvè  Mbnifutp^  iQitwi  «ut  io 
mA ,  ûan ^«SiiBiÉlfliwy  mbëatuiMpout «tnn^Mv  h 

s€KiiL&  eanitté  lUuétruMmit  ^i/BfiA  tA  vibMr  smb  seei 
éùlgta^  te»  roclMift  ^MA^iesfMls  .te  mer  de  hue  ae  ! 

cottvrent  cFluÂ*  fcmto  dé  OM  misdnasl»»  qui  n^iat  d'entm  ' 

<îouclie  qaé  la  pim« ,  «td'MM'pKfSktt  qM  Ib  dd*  | 

«  On  tte  reoeottMfdlftts  lin  fmn  qM  dtes  ftitimes  du 
peuple  :  dk»  mit  ém  1»  tété  >iÉfr  ^le  (^tfdlee  idasent 
tomber  «orlesépantlc^,  poiir  t'»  wsanémfft  eimollc  i»»^ 
dervant  ;  bôvbH  ee^vdle  ^ëst  «n  ditipesia  dfhimiie^  maifi 
ces  'véaJes,  èonimé  loât  le  i^med^e  halbintaieiitSt  ne  sooi 
sotivetit  que  dé6  lÉttibélHiK.  Lei  damea^^otifiit  que  pour 
aller  à'Pé^e;  elles  sent  oelflSes  en  che^m^  vriKes,  to»- 
jonrs«ansrdfsqpeaH ,  et im#veaiiaB  fl^^^  main  :  lenexe  en  f»- 
néralestpett  timdésve.  Leslionmes^pourla  pIapai«,fNkit^ 
habitttéHettienl  f^miBMstt»  Lés  égliseè  seMfteHes^rridbes: 
la  {flos  remarqifaMeestVdi(-ott,  à  ta^Gnanéê^Saniirie  ylk 
à  douze  Beoeftidel^nAriffe.  Langona ,  tOIe  %  dev  leaes 
Ab  'Saafta4}ni« ,  est  la  réisidènce  de  fB^êqoe ,  le  premier 
dtt^  éèf^«é^nim9éMftspêMoû.  H'^Hrigine  fimoçmser^par 
sa  fikët^  ,  tÈrSèfixi  tHHiie  lèa,leilt*e»  ;  11  pMrte  asees  bien 
notre  hngtie-,  et.ëômiaft  k  iiliérliffiro  ée^  nette  pqfs. 
tJne  %otitë ,  taie  affiitnlftfi  «Mte  éordiale,  le  ^JÉ^gment. 
ftomtne  de  talents,  il Vètt  ^entouré -dSlocteiagtiyMKi at- 
Tanf&.  Ifee^recteitrdesTâculIfe^  de  tiMogie'  eiM4eiit«lli0t;t 
^gne^  de  la  ^sbee  -qd^il  occupe*  Le»:  PHHfUansdit  |>liis 
Véufirëii  iéi  qêènft^àbBjiiità^ 
temSmtites^,  HxaH  ads  lÉBeé 'g^  y  lia  uHjMti^  twi<s 
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M»  igMiai  «mt  Iploi  Irdqtteuffiâe^.  Deltas  ifoii  jftrsqû'â 

^il  mmT^U^  «bttifBalit  me  lâtdtebtefi  (Mufottrètt^  à 
remiiKr  f  ^  faiMM^cnialire^aiix  àiMM  ite  rCEiitre  h$ 

ciiMias^  ie^mf  éMtdnéciau^cnitàiiw  à^nnAé^  «or  mte 
udhMmia^iaiin  «iifnnte  c  À»  Wi^o  irtoAtièi  h  été 
«acarifiée^  te  toQMr  âôain»*lféi*  sll 
MissiaiiiiauMl»^arapétfli&,  »  sotiOm  m  (^iffMttK  mate  hôiv' 
ribletttaftyier  In  Atteiidaiitdi;  fhA  ai^étt^dèisflli&,  voici 
leS)iiriiieipaiosdic<toéttaiiM  'iteM'dé|il0MAa6  «véiêinatit. 
hQmi0  kMQn^èMlliolMddoll5^Mv<llK^  trou- 

vait »albflmwmenicrit  ttos  j»nii^ct  mwpé  par  tes  in- 
aatgé»itq)H£»JuiMrfé»ei:ÎM)ÉMrf^  Ms^»ëtipm»y^l»les, 
jEîirait  Ali|^)âd  wnâfogiia^  d»is1«  tcM'ddiSât-Gctt.  Dans 
leur  r^etmwiev  ik  eahvèrbnt  <fe^i«èf  te  MMsiéM^îIre ,  et 
robllgèrsntidBdesinitej  4ilfis^«a^flMéMs«e,  éMkik  ne^nt 
plus  ié^échaj[)pQri6aW'  »^i0il:pdl^  ft  tëHibét*  ^We  >lé^  ttiains 
éeB  tvdHipe»  ds^tt»',  qaU^àll»ltâkv«mi<«t  «toque^^tl^ce 
ëe  <toii0  }séêè&.^iLeiùM^*àp^k*mlm^  hl  pris, 

Qt  AL  diarehahd  fato  t)#itfoAtli^R^  IM^  fCi  \  W^  d'une  si 
précieuse  capture ,  qui  lui  fournissait  PocCMâDa  d^aBfi^mvir 
wàkaiÊ^tbnÈnrkiiiUÊf^bn^éa^  fiUaaât^itieure  à 

Hi»rt«f  dD8fe9!]nibiâÉes,aÉtt  vwMtfe  éëpéMàiiO  AdAkiërUM 
appMmeë^ïfe'ijtniieeâ  Tlibllinfy'^àye  9è  «Ott  qu'il  mé* 
ditait  .ooitw^^Id^  4»  ^Mi«ittM ,  fedmlà^dauMl»  i^arge 
de  chef  des  rebelles  et  de  pcédicateur  de  la  Religioa 
perverse 4e  Jénu^h  étt*^  IS^^^  <^^k&:  aY4)ir  en,  Aputes 

lèbre»  apr^  IUi|M4  i?é4^^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


les  parties  charnues  du  corp^  didséqa^es^.ee  eo«^^ées^en 
morceaux,  La  senteuqe  fut  paiicttMdlefoeBt'etéciw^^  Le 
prétendu  coupable^ayant  étié  conduil.àila place  de  T^Kécii- 
tion  au  milieu  d'un  concpurs  prodigieux' de  peuple,  les 
bourreaux  le  lièrent,  et  lui  arnMèèrent  les  chairs  succes- 
sivement, et  par.morceaux  avec  des  tenailles -de  fer  rôtîmes 
au  feu ,  conimençiant  par  le  .gras  des  jambes,  léscinîsses  ; 
et  jusqu'aux  mamelles  et  aux  deux  joue8«'Le  saint  Martyr 
supporta  avec  une  patience  et.an  couragehécoiiques'ceshor-' 
ribles  tortures ,  dont  ilfau^it  chercher  Texemple  dans  les 
Actes  des  Martyrs  de  la  primitive  Eglise.  Ce  fat  au  milieu 
de  ces  tourments,  et  avant  qu'ils  fussent  finis  ,  que  son 
âme  s'envola  au  ciel  et  entra  dans  la  joie  de  son  Seigneur, 
Son  corps  inanimé  fut  ensuite  attaché  à  une  potence,  d'où,- 
après  quelque  temp$,  ayantctédescendu,  sa  tète  fut  séparée 
du  tronc.  Ce  dernier. fut  tn^pocté  à  deux  ou  trois  Henesf 
de  distance  dans  la  mer,  et  jeté  dans  l'abime.  Sa  tête  dé> 
chamce ,  ayant  été  fiyée  au  bout  d'une  perche^  fat  pro- 
menée dans  toutes,  les  parties  des  deux  royaumes  ,*pour 
être  exposée  aux.  iiisult(;s  çt  aux  railleries 'dé  la  populace. 
On  avait  ordre  surtout  de  la  porter  dans  tous  les  villages 
où  l'on  soupç(mnait,qu,'ilxAY^t  des  chrétiens  cadiés;  afin 
de  leur  inspirer  la  terreur.  Après,  avoir  été  amsi  exposée 
dans  les,  deux  ^y^unoies.,  elle  fut  broyée  dans  un  tnortior 
et  jetée  à  la  mer.  .       ^     • 

M.  M$irchand  était  du  diocèse  dé  Besaniçon,  Voilà  donc 

deux  martyrs  que  ce  diocèse,  fournit  dans  bien  peu  de 

temps  à  l'élise  de  Jésus-Christ  li$f<  memoria  ittortan  in 

.  henedfctiofie  9  et  oua  eqr¥mp9âiMe$U  de  tœe  4 


La  Congrégalîon  ie  ^cpus  vient  de  faire  une  perle  bien  grande 
clans  la  perfionneée  M.4'-ahbé  Ceadrin ,  «on  fondateur  ;  noos  es- 
pérons pquToir,  dans  an  N*  prochaiji»  ctmf^ttfq^Bnàfi^^ 
gnea  à  h  reén^girc  de  ce  .vénérable  figdWasf  >SBy>,,  ^  -  - 
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Dcr.nne  ^ktr  J/-  /iuJJti 


MARTYRE  DR  MS  FRANÇOIS -ISIDORE 
A  HUÉ  RIV  COCHIINCHINE, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ANNALES 


DE  LA 


PROPAGATION  DE  LA  FOI. 

RECUEIL  PÉRIODIQUE 

DES  LETTRES  DES  ÉtIqvES  ET  DES  MISSIONNAIRES  DES  MISSIONS  DBS  hZVX 
MONDES,  |tT  DE  TOUS  LES  DOCUMENTS  RELATIFS  AUX  MISSIONS  ET  A 
l'OBUTBE  DB  la  PROPAGATION  DE 'LA  FOI. 

Collection  faisant  suite  aux  Lettres  Edifiantes* 


■^•'- 


JDII.WT1837.  — N<»Lm. 


A  LYON, 

CHEZ  L'ÉDITEUR  DES  ANNALES, 

A  PARIS  ET  DANS  LES  AUTRES  VILLES,  ^  . 
CHBZ  LES  PBIRCIPADX  LIBBI^IRES. 

Avec  approhaiion  c/ei  Supérieun, 
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AVIS. 

DiLfi  circoQ^t:u^ce^  enU^emevt  iadépefidMM^  4<B  ngtie 
folonlé  nous  ayant  forcé  de  différer  jusqu*à  ee  jour  k 
publication  de  la  grsyrure  représentant  le  martyre  de 
M.  Gagelin,  nous  I9  joignons  ^  présent  Cahier.  Les  per- 
sonnes qui  conservent  la  collection  des  Annales,  pourront 
facîlenrïenl  transporter  cette  gravure  au  XXJCIX*  ou  au 
XL^  K"" ,  dans  lequel  Q)le  se  troHvera  c<^n\anabk4pent 
placée^ 


C^t  Ouvrage  se  vend  au  profit  de  VŒuvre^ 

i 
l*rîx  de  ce  Cahier.    ^    •    •    •    •    «    ^    r    75  c. 


LYON, 

IMPRIMERIE  DE  PÉLAGAUD,  LESNE  ET  GROZET, 

0OGC£8SBUR$  DE  RU8A7IV. 

1887. 
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SITUATION  COMPARÉE 


DE  L'ŒUVRE  t)E  LA  PROPAGATION  DE  LA  FOI 

DANS  iES  DIFFÉRENTS  DIOCÈSES  QUI  Y  ONT  CONCOURU 
PENDANT  l'année    1836. 


L'AccuBtf.  fait)  les  deux  aimées  précédenlM,  àla  pnblioa^ 
(ioadestableailxcomparattfsdelasîtuation^de  TŒuvre  dans 
les  différeflts  diocèses,  nous  engage  à  fie  phis  réserver 
aujourd'hui  cette  publication  aux  seuls  correspondants  des 
Conseils.  Il  n'est  pas  sans  importance,  en  effet,  deportei*  ù 
laconnaissj^nce  cto  toutes  les  personnes  x[ui  y  concoureat 
Tétat  réel  de  TŒuvre  dans  chaque  diocèse ,  de  donner  la 
nMsure  des  progrès  déjà  obtenus,  d'indHquer  le  rapport 
du  nombre  des  souscripteurs  à. celui  deâ  populations,  et 
de  mettre  ainsi  en  évidence  aux  yeux  de  tous,  combien  le 
premier  e^  faible  encore ,  combien  il  est  éloigné  des  limi'* 
tes  que,  sans  aucune»  présomption,  on  dbit.fispérer  d'at-' 
tmndre,  deee  que  ctetnanderaîènt  de  nous  enfin  las  besoins 
immenses  des  missions. 

Les  aumdnes  i^écueillies  en  1836  se  sont  élevées  u 
729,867  fir.  91  cénu  Dans  celte  somo^e  sont  compris 
81,168  fr^  80  c^m;  fUN^vanand  de  Tétraager  et  daa*oe2lH 
nias.  Celleade  la  Frsneeant  donè  été  de  <48,709  fn'<M^« 
t/èpccroissétaent  sur  l^'atinéc  183àest  de  îS8,19J-fr.  66t., 

33. 
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(5x6) 
«t  de  1S7,860  fr«  SO  cent,  sur  les  recettes  dès  diocèses 
de  France* 

Yoid  dans  qnel  ordre  se  classent  les  différents  diocèses 
<IDi  ont  contribné  à  TCEatre  en  1836)  è&  ëdbiparant  le 
nombre  de  leurs  souscripteurs  à  leur  population.  Nous 
avons  omis  quelques  diocèses  du  Piémont  où  TŒuTre  ne 
fait  que  commencer,  ainsi  que  quelques  autres  points  pour 
lesquels  les  éléments  de  comparaison  nous  manquent  en- 
core. 

Nota.  Les  diocèses  marqués  d'an  astérisque  sont  ceux  qui  cor- 
respondent arec  le  Conseil  de  Lyon. 


le  didcèèe'd'Angers  a 
compté  en  1836  un 
souscripteur  '    sur 
habitantsr 
Nantes,       tin  sur 
*Mende, 
•Marseille,^ 
*Lyon, 

Rennes , 
*St-FIour, 
Paris, 

*  Montpellier, 
Liège, 

*  Avignon , 
*Langres, 

Vannes, 
•Aix,  -i 

*  Sion  (Suisse)," 

*  Viviers, 

*  Toulouse, 
Bayeux, 

•Cahors, 
•Fréjns, 

Tours, 

Xiiçojn,i 

Bof^eau^ 


» 
1» 


9 
% 


33 

34 

39 

42 

46 

55 

59 

62 

68 

72 

73 

79 

79 

83 

93 

96 

101 

102 

119 

125 

131 

131 

133 


^St^Oaude,  un  sut 
Alby,  » 

*Chambéry,^     y» 

*  Porentruy  (  Suisse  ) , 

*  Grenoble,^  ''  '  » 
Châlons-«.-M.,«rv 

♦St-Dié, 

*  Rodez,  rf 
Rouen,  » 
Le  Mans,  » 
Tournay,         » 

'^Garcassonne,^» 
*Clermont,  » 
*LePuy,  » 

Coutanccs, 

Arras, 
^fielley, 
*Auch, 

PoitLçra^ 

*  Besançon  ^/ 
Orléans, 
Evreux,  * 

*  Dijon, 
Versailles^ 
Malines, 
Reimsj, 


3» 

3> 


133 
136 
137 
137 
139 
140 
15» 
165 
168 
161 
161; 
166 
169 
170 
177! 
183 
188 
190 
192 
196 
196 
203 


209 
218 
219 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(5.7) 


•Meu,        un  sur 

J224 

Beauvais, 

vnsui' 

348 

•Nancy, 

i> 

226 

•Nîmes, 

» 

364 

•  Autun , 

m 

229 

Nevers, 

» 

395 

*Bayonne , 

D 

234 

Namur,  ' 

» 

396 

^La  Rochelle 

1» 

235 

•Limoges, 

i> 

422 

•Verdun, 

» 

241 

•Strasbourg, 

» 

483 

•Annecy, 

» 

261 

Cambray, 

D 

448 

Moulins, 

'» 

-261 

•Tulle,  >T 

a> 

462 

SoisBons , 

l> 

261 

St-Brieux, 

B 

471 

•Digne, 

» 

263 

•Bourges, 

j> 

636 

Troyes, 

» 

264 

•Hontauban, 

i> 

601 

Blois, 

» 

266 

•Pamiers, 

a> 

«09 

Ajre , 

M 

281 

Meaux, 

»  . 

636 

Agen, 

» 

287 

Sens, 

i> 

720 

Quimper, 

» 

296 

Périgueux, 

» 

1017 

•Valence, 

,» 

300 

Angouléme, 

» 

1122 

Séez, 

> 

302 

♦Suisse  (dans  son  cn- 

Amiens, 

» 

306 

•     semble). 

'^  » 

1646 

Chartres, 

'  » 

316 

•Tarbes, 

r» 

2137 

•«ap, 

\» 

317 

Bruges, 

» 

3114 

•Perpignauf 

\ 

341 

*Ajaccio, 

a 

4886 

La  Propagation  de  la  Foi  a  dùcompter  en  1836,  diaprés 
le  tableau  qu'on  irient  de  voir,  232,617  souscripteurs, 
7J,398  de  plus  qu'en  1S36,  ou  43,826,  k  ne  considérer 
que  la  France  seulement. 

U  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'examiner  maintenant  le 
mouvement  de  PŒuvre  dans  les  différents  diocèses,  pen« 
dant  le  cours  de  Tannée  écoulée.  Le  tableau  suivant  le 
rendra  sensible,  en  mettant  sous  les  yeux  du  lecteur  le 
nombre  d'Assodés  dont  s'est  accru  ou  a  diminué, pv 
100,000  babitaDtSt  dmonn  des  diocèsej»,  en  1639» 
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La  diocès*  d'An* 
gers  a  gagné 
aoDscripteurspur 
100,OOfthabiVl 
UéfSfi, 
'Meade, 
Naotes, 
'TDriouse, 
*ll»BtpeIliets 
'Jladtz, 

l«fa>. 

•Aà, 

'Ifaraeine, 

*CarcassonM, 

Aaiecy, 
'St-Oeude, 

Tannes, 
•Viviers, 

La  Suisse, 

Versailles, 
•Fréjus, 
'GreaoÛ^,, 

Ronea, 
•Metz, 
•St-Dié, 

Brreux, 

aiéh>n»&«M.» 
*Alby, 

SoissoQs, 

Reims, 
•Le  Ptoy, 
•Valenc»,- 

Bordeaux, 

Cbvahérj, 


1936 


»1« 

730 

6S6 

696 

47V 

441 

43a 

413 

396 

393 

344 

287 

277 

270 

261 

239 

23fi 

228 

222 

187 

183 

171 

17(> 

168 

165 

164 

162 

139 

132 

121 


Usmxf 

tm 

*Gap, 

117 

•D^, 

117 

T««, 

11» 

Poiliers, 

Ut 

Orléans, 

10» 

*TUlB, 

li>r 

AfOD, 

99 

*Aw, 

99 

•Cahors, 

91 

*Mglie, 

8» 

StHBrieux,     . 

87 

miHieSy 

84 

Ifamur» 

75» 

*Moiitaubaii». 

72 

I^tgueux,    ; 

6» 

Troyes , 

66 

Arras, 

62 

Moulins, 

61 

Beauvais , 

69 

,*St'FtQ«p, 

m 

timogps,. 

58 

Séez,      ' 

57 

'  La  Rochelle,. 

Sfr 

*  Nancy, 

S*, 

Vtomn^ 

£10 

Coutanom». 

39 

Cambray». 
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DIOCÈSES  EN  OÈCROISSÀJÎCÉ. 


Lé  dioeèse  d'Aucb  q  perdu    283 
sonseripleurs^ar  100^000 
babHants; 
Pamierst  42 

Qenncmi,  37 


Nenf  diocèses  ne  figurent  point  dans  les  deux  dernier» 
tableaux  :  ce  sont  ceux  de  Quimper  et  de  Boui^es ,  de-^' 
meures  stationnaires  ;  et  ceux  de  Lyon ,  Besançon  » 
Langres  »  Bajonne ,  Avignon  ,  Toumay  et  Matines ,  6& 
TŒuTre  a  été  réellement  en  progrès  pendant  l'année 
1836 ,  et  où  néanmoins  elle  paraîtrait  en  décroissance 
si  nous  ne  les  eussions  laissés  en  dehors.  Le  motif  de 
cetie  décroissance  apparente  se  trouve  dans  le  retran-^ 
diement  que  nous  avons  cm  devoir  opérer  des  dons^ 
qui  ont  été  faits  à  TŒuvre  pendant  Tannée  1836  ,  ayant 
de  procéder  aux  calculs  qui  ont  amené  les  classe- 
ments précédents.  Ce  retranchement  n'avait  point  été 
fait  pour  la  statistique  de  1835  ;  il  a  donc  dû  rçculer» 
dans  le  tableau  du  mouvement  réel,  en  1836 ,  les  dio*^ 
cèses  dans  la  recette  desquels  se  trouvaient  ces  dons  «^ 
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et^^  d'une  mamëre  d'autant  plas  notable  que  le  dnfGre 
de  ces  mftmes  dons  a  été  plus  élevé  ;  cela  Jusqu'à  faire 
paraître  en  décroissance  des  diocèses  dans  lesquels  le 
nombre  des  Associés  s'est  cependant  yéritablement  accru» 
Un  semblable  inconvénient  ne  se  rencontrera  plus  à  l'a* 
Tenir;  mais  il  fallait  commencer  à  asseoir  nos  statis* 
tiques  sur  une  base  qui  fut  celle  du  nombre  vrai  des 
souscripteurs ,  et  c'est  ce  que  nous  venons  de  déter^ 
miner. 

Nous  avons  donc  bien  fait  connaître  Tactuelle  et  vé^ 
ritable  situation  de  TŒuvre  ainsi  que  son  mouvement 
en  1836.  Pour  ne  rien  omettre  toutefois  des  éléments 
qui  peuvent  constituer  cette  statistique ,  il  serait  juste  d  V 
voir  égard  encore.au  plus  ou  moins  de  ressources  de 
chacun  des  diocèses  qui  ont  contribué  cette  année  à  la 
Propagation  de  la  Foi.  Mais  Ton  sentira  dans  quels  [détails 
ces  considérations  nous  entraîneraient,  et  à  combien 
d'erreurs  nous  serions  involontairement  exposés.  Tout 
ce  que  nous  pouvons  dire  d'une  manière  générale  ,  c'est 
que  parmi  les  diocèses  qui  occupent  les  premiers  rangs  , 
il  en  est,  comme  Mende  et  St-Flour ,  dont  l'importance 
sous  le  rapport  des  richesses  est  fort  petite ,  et  où  la 
dispersion  des  populations  est  telle  qu'elle,  rend  néces- 
sairement les  relations  rares  et  difficiles.  Ces  diocèses 
devraient  occuper  un  rang  bien  moins  avantageux, 
sans  doute,  si  le  zèle,  si  la  piété  et  l'esprit  de  foi  qui 
distinguent  leurs  habitants  n'étaient  avant  tout  les  mobiles 
principaux  d'une  œuvre  qui  est  elle-même  toute  de  foi 
et  de  charité.  Ainsi ,  dans  le  diocèse  d'Angers,  où  eUe 
a  pris  une  extension  si  remarquable ,  les  recettes  sont 
composées  en  presque  totalité  des  aumdnes  de  ces 
Siommes  qui  vivent  péniblement  de  leur  travail  quotidien 
et  à  la  sueur  de  leur  front.  Là,  on  a  vu  de  pauvres  ou- 
vriers s'imposer  des  privations  volontaires,  afin  de  pouvoir 
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«onlribuer ,  eux  aussi ,  à  l'Œuvre  du  sou  par  semaine. 
Faut-il  s^étonner ,  après  cela ,  si  de  telles  aumônes  et 
les  prières  de  tels  cbrédens  sont  toutes-puissantes  auprès 
de  Dieu,  soit  pour  attirer  des  grâces  de  conversion 
sur  les  infidèles  y  soit  pour  conserver  la  foi  parmi  nous? 
Jadis,  pour  fonder  son  Eglise  y  ce  furent  douze  pêcheurs 
que  choisit  le  Sauveur  du  monde  ;  aujourd'hui  c'est 
TaumAne  du  pauvre  encore  ,  c'est  le  denier  et  la  prière 
de  la  veuve  qui  contribuent  à  étendre  le  règne  de  J.  C. 
jusqu'aux  extrémités  de  l'univers.  Ainsi  donc,  de  nos 
jours  comme  de  ceux  du  grand  Apôtre ,  c'est  toujours 
par  des  vues  tout  opposées  à  celles  de  la  sagesse  humaine 
que  les  œuvres  de  Dieu  se  manifestent,  c'est  toujours 
avec  des  moyens  bien  faibles  qu'il  opère  les  plus  grands 
prodiges  :  Infirma  mtmdi  ehgit  Deut  ,  lU  conftmdat 
fortia. 
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MISSIONS 
PB  LA  COMPAGNIE  DÉ  JÉS^S. 


jiiii      I  I  htm- 


On  sait  <ivek  fdfoftl  ks  services  ^o  la  Com]^gnîe  de 
Jiésiis  rendit  autrefois  am  missions  ni  n'était  presque  au- 
baine contrée  de  la  terre  ou  ses  religieux  n'eussent  pé- 
nétré ,  et  où  ils  n'enssent  porté  aussi,  avec  le  flambeau 
delà  Foi,  leurs  laborieuses  et  savantes  investigations. 
Toutes  les  contrées  du  Levant ,  l'Archipel ,  Constanti- 
noplc ,  la  Syrie  ,  la  Perse  même ,  avaient  été  témoins 
de  leur  zèle;  l'Egypte  les  avait  vus,  en  même  temps  qu'ils 
travaillaient  au  salut  des  âmes,  fouiller  les  ruines  de  ses 
cités  antiques ,  interroger  leurs  débris  et  les  tombeaux 
de  ses  rois.  Plus  au  centre  de  TAfrique,  ils  avaient  pé- 
nétré Jusqu'en  Ethiopie.  Aux  Indes,  le  souvenir  d'un 
François-Xavier  et  de  ses  nombreux  successeurs  est 
tout  vivant  encore  ;  et  les  noms  de  Goa ,  de  Travancop , 
de  Ceylan  ,  de  Malaca ,  ne  peuvent  plus  se  prononcer 
en  quelque  sorte  sans  rappeler  en  même  temps  la  mé- 
moire des  travaux  de  ces  saints  Apôtres ,  dont  ils  furent 
autrefois  les  théâtres.  En  Chine,  ils  s'étaient  concilié 
la  faveur  des  empereurs,  et  tandis  que, par  des  tra- 
vaux qui  étonnaient  les  lettrés ,  ils  établissaient  la  su-> 
périorité  du  génie  européen  chez  un  peuple  qui  croyait 
tout  savoir^  ils  trouvaient  le  temps  encore  de  veiller  au 
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sens,  e*  d^eiivtrf êr  dm  aceidéniieft  d^Enrope  ^fsé-nkràm^^ 
taèÊMii^  q«}  ont  i^nlto  justement  céNibres  les^woitt^  H^ 
Parênnte,  ««¥♦  AftaftHér  el'  de»  Préurtre.  Cesl  pîit  eu* 
qM  la/^Hltémtrtcr  de  ra  CbiiKe ,  ses  Ulf^es  dé  pMlosepMe 
et  dfhiBt<rtf«  y  <{ii6  leè  mceord  et  les  côuCtiiiie»  dê^  sei»  iM^* 
bitants,  que  les  productions  mêmes  de  son  sol  neus'sMC  ^ 
nii}«wd*lM  comttt^  ccyinme  ceiax  d^uAe  eontk*ée  d'Ëttropè. 
M^MHt  qu^sueuil  autre  géôgrapfie',  Hs  nous  om  inàmtiSê 
TexàcCe  déseHfJtiofl  du  c^ste  empire  ;  et  les  tartes  lè^ 
pins  précises  dont  puissent  se  servir  les  navigateurs  qui 
pareourent  h  mer  de  Chine,  sont  sfujourdliHi  encore 
c^les  qui  Avrent  dressées  par  leurs^  sbms.  Enfin  ifs^  cnM 
pénétré  jusqu'au  Japon  ;  et  Ton  sait  quels'  prod%es:  ïh 
opéfèi^nt  (fems  ces  ites,  oà  âe^  tMk  dé  sang  et  de9 
perséMtiOns  kiétiles  ft*ont  pu  étetedVé  entièrement  un 
retiie  d'attichenventà  notre  Rel^iOn*  saitate ,  ntt  fèn  dont 
il  nt  reste  plus  que  quelques  étîncélleis ,  maïs  qui  se  rîaF* 
lumeRKt  bien  vite  si  les  cir(!onstance8  dévenaieut  piirs^ 
favoraMes. 

Dans  un  hémisphère  opposé ,  Ieu)-s  missions  s'étaient 
éteadueS'  depuis  les  rives  gbcées  des  Esquimaux  jus*' 
qu'aux  peuplade^  les  plus  reculées  de  l'Amérique  du  SHd:^ 
leurs  travaux  dans  le  Canada  en  assurèrent  jadis  la  pos^ 
session  à  la  France  ;  en  même  temps  qu'à  la  Religion  ca- 
tholique ;  enfin  ils  jetèrent  partout  les  premières  semence» 
de  la  Foi ,  qui  fructifièreitt  ensuite  sur  différents  poifti» 
de  FAmériqiie  septentrionale* 

Dans  l'autre  partie  dû  Nouveau  -  Monde ,  ils  con- 
tribuèrent puissamment  à  inspirer  aux  descendants  des 
Européens  qui  l'habitent  cet  anacbement  sincère  au 
cïdiolieisme ,  atisichement  qui  a  survécu  à  toutes  k» 
révolutions  qui  ont  désolé  ces  riches  contrées  depiri» 
leur  séparation  de  l'Espagne ,  leur  méti*opole.  Les  iUm»» 
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breux  élablissemento  qu'ils  fondèreAt ,  et  qu'on  retrouve 
eacore  à  chaque  pas ,  témoignent  de  leur  sèîe  pour  conso- 
lider la  foi  dans  le  cœur  des  populations  civilisées  de 
ces  pays ,  tandis  que  leurs  célèbres  réductions  parmi  les 
sauvages  du  Paraguay  feront  à  jamais  Fadmiration  des 
hommes  de  bien  et  peut-être  aussi  des  législateurs  et  des 
politiques. 

Après  la  ruine  de  la  célèbre  Société  dont  il  est  ques- 
tion f  une  partie  de  ses  missions  fut  donnée  aux  Laza- 
ristes et  aux  Religieux  des  ordres  de  St-Dominique  et  de 
St-François;  d'autres  furent  peu  à  peu  abandonnées. 
Depuis  quelques  années,  le  St-Siége ,  dans  sa  sollicitude 
pour  le  bien  de  TËglise  entière ,  a  confié  de  nouveau  à  la 
Compagnie  de  Jésus  le  soin  de  quelques-unes  des  an- 
ciennes missions  qu'elle  dirigeait  dans  les  deux  hémis- 
phères,  et  la  Providence  a  permis  aussi  que  le  gouverne- 
ment britannique  réclamât  son  concours  pour  plusieurs 
de  ses  colonies  ,  sentant  bien  qu'à  la  Religion  catholique 
seule  il  appartient  d'imprimer  fortement  dans  les  consciences 
la  subordination  au  pouvoir,  le  respect  pour  les  propriétés 
et  les  personnes ,  tous  les  autres  principes  enfin  sur  les- 
quels repose  l'ordre  social.  Les  missions  dirigées  aujour- 
d'hui par  les  Jésuites  sont  établies  dans  les  pays  dont  les 
noms  suivent  :  dans  le  Levant ,  la  Chaldée  et  le  Liban  ; 
dans  l'Archipel ,  Tine  et  Syra  ;  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale y  le  Maryland ,  le  Kentucky  et  le  Missouri , 
Philadelphie  et  la  Nouvelle-Orléans  ;  aux  Indes ,  Calcutta 
et  le  Maduré  ;  la  Jamaïque,  dans  les  AuliUes  ;  Buénos- 
Ayres ,  dans  l'Amérique  du  sud.  Les  missions  du  Ma- 
duré et  de  la  Jamaïque  ne  sont  point  établies  encore , 
mais  elles  ne  tarderont  poiut  sans  doute  à  l'être*  Nous 
avons  d^  publié  plusieurs  Lettres  sur  les  travaux  des 
Missionnaires  jésuites  qui  se  trouvent  parmi  les  sauvages 
au-delà  du  Missis^ipi;  nous  avons  fait  connaître  aussi  leur 
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premier  établissement  dans  la  capitale  des  possessions 
anglaises  anx  Indes  orientales.  Les  lies  de  rÂrchipel  du 
Levant,  Calcutta  et  Baénos-Ayres  sont  le  sujet  des  re- 
lations que  Ton  va  lire. 


NOTICE  SUR  LES  MISSIONS  DE  TINE  ET  DE  SYRA. 


«  TniB  et  Syra  sont  comptées  parmi  les  lies  les  plus  im- 
portantes de  la  mer  Egée  ;  ce  sontd'ailleurs  les  plus  intéres- 
santes par  le  nombre  des  cathoUques  qu'elles  renferment.  Il 
^7  en  a  près  de  6000  à  Tine,  et  4000  à  Syra.  Santorin  n'en 
.  possède  que  600,  Chio  et  Naxie  chacune  300;  à  peine  en 
rencontre-t-on  quelques-uns  dans  les  lies  d' Andros ,  de  Pa- 
res et  autres  environnantes.  Les  Russes,  pendant  le  peu  de 
temps  qu'ils  ont  été  maîtres  de  ces  parages,  ont  fait  à  la  Reli- 
gion un  tort  irréparable  ;  la  moitié  des  catholiques  s'est 
laissé  entraîner  dans  le  schisme*  Les  vexations  des  Turcs, 
,  les  persécutions  continuelles  et  plus  d'une  fois  sanglantes 
des  schismatiques,n'ont  pas  peu  contribué  à  favoriser  cette 
défection. 

<c  La  fidélité  de  Tme  et  de  Syra  à  conserver  la  Foi  de 
leurs  pères  au  milieu  de  tant  de  périls  et  d'exemples  de 
séduction ,  ne  s'explique  que  par  une  faveur  spéciale  de 
^a  Providence,  dont  elles  sont  redevables  sans  doute  à  la 
îprotection  de  Marie  ;  protection,  qui,  depuis  plusieurs 
siècles,  s'est  manifestée  sur  elles  d'une  manière  véritabie- 
ment  merveilleuse.  Au  temps  où  les  Turcs  faisaient  de 
continuelles  incursions  aur  les  domaines  des  Vénitiens, 
dépouillant,  massacrant  •  enlevant  une  foule  de  malheureux 
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\  de  ioules  les  liés  de  VArtiiipel,  cepnc  de  fine  ^t 
'éeiSjnt  dorent  ptnaMrs  ^  leur  salut  &  des  miradès 
itelMNitl  de  la  part  de<)ette  puissante  patronne.  Les  piratés 
js*approchaient-iIs  de  leui*s  côtes ,  une  terretnr  panique  ou 
•des  vents  violents  les  en  écartaient  tout-à-coap.  Y  étaient- 
ils  quelquefois  descendus, les  serviteurs  de  Marie  échap- 
paient à  leurs  yeux ,  soit  au  moyen  d'un  nuage  épais  qui 
se  répandait  à  propos  sur  Pile,  soit  au  milieu  des  joncs  et 
des  roseaux,  faible  l'eiraite  qui  devenait  néanmoms  suÉ- 
«ante  pour  les  dérober  à  la  fureur  de  leurs  ennemis.  De 
nombreuses  chapelles,  élevées  sur  les  différents  points  des 
deux  lies ,  perpétuent  la  mémoire  de  ces  bienfaitsj  et  la 
reconnaissance  des  habitants  y  honore  laVierge  protecirice 
"  sous  le  nom  de  la  Fierge  au:»  roseaux. 

«  UàncieaneCompagmede  Jésus  entretenait  six  Mission* 
naires  à  Tïne,  et  deux  à  Syra  :  ces  Missionnaires  se  poi- 
taient,  au  besoin ,  dans  les  îles  environnantes.  Outre  leurs 
classes  et  leurs  autres  fonctions  accoutumées,  ils  faisaient 
de  fréquentes  excursions  dans  les  campagnes,  instruisant 
séparément  les  laboureurs  et  les  bergers  à  mesure  qulU 
les  rencontraient,  et  entendant  souvent  leurs  confessions , 
appuyés  contre  un  arbre  ou  contre  la  borne  d'un  champ. 
Les  Pères  donnateiit  encore  leurs  soins  à  des  Congrégations 
dé 'filles,  qui  sbîit  connues  dans  ces  Hes  sous  le  nom  de 
Vierges  de  Ste-Ursule.  Les  unes  sont  cloîtrées  et  reçoivent 
des  pensionnaires,  lés  autnês  vivent  chez  leurs  parehts  , 
'  d'autres  enfin  sont  réunies  en  certain  nombre  dans  une 
Mtiaison  oomrnnne,  d'où  elles  ne  sortent  qtie  pbui^'Ies  offices 
'4le  PEglise,  ou  pour  vaquer  dans'  les  femilies  à  mille  exér- 
4îtces  de  zèle  etdé  cftaiité.        I   ^     ■ 

^  A  r<^que  de  la  suppression  deîaCdmpagnîeilé  roi  de 

'  4PràÉCe,qm  ivaît  le  patronage  de  toès  les  catholiques  sujels 

dtf  ffànd  Turc,  envoya  des  Pèflhes  de  là  Congrégation  de 

Ssmt^Laeài'e  ilil^ie ,  Smyrne  ,ctc.*Ceux  Centre  eux  q/â 
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s^Ublirantà  TkM  et  à  Syta  ae^pureiitjaniaîs  sYmakile- 
uîr,  faute  de  ressooroes.  LesMissioanaires  delà  Compagnie, 
dont  quelques-Hons  étakfit  originaires  de  ces  tles,  ei  qui 
tous  y  avaient  de  longues  habitudes,  reprirent  donc  aloi« 
leurs  travaux.  En  1806,  deux  nouveaux  Religieux ,  les 
Pères  Venturi  et  Motte,  viarent  pour  s^adjoîndre  à  eux  ou 
I^l6t  pour  les  remplacer;  car,  consuoiés  de  travaux  et 
pleins  de  jours,  ils  ne  tardirent  pas ,  les  uns  après  les 
«ulres,  à  aller  reeevoir  àsa^  le  cic|I  la  récompenfe 
d'une  vie  employée  tout  eutière  à  procurer  b  gkûre  de 
Bîeu. 

«En  1833,  les  Pères  Vepturi  et  Motte  avaient  suc- 
combé :  un  seul  Jésuite  sietlien  se  irouvait^mployé  (kms  lesr 
mis&îoBS  de  rÂrchipel  ;  encore ,  dans  Tespuice  de  sept 
années  qu'il  y  resta,  fiiH'l  appelé  plusieurs  fois  pour 
prteher  le  Garâme  aux  catholiques  de  Gonstantinoj^. 

«  Cependant  Téglise  de  Syra  et  la  maison  des  IMâssioa^ 
naires,  qui  y  était  jointe,  menaçaient  ruine;  de  telle  sorte 
qu'en  1835  le  Vicaire  apostolique  se  vit  dans  la  <tm|e 
nécessité  d'interdire  désormais  d'y  faire  le  service  divin* 
Le  zèle  des  habitants  de  Syra  ne  se  dènentit  point  daus 
cette  circonstance  :  ils  entreprirent  d'édifier  une  auti^ 
église,etUsymirepttant  d'ardeur,  qu'un  an  n'était poiet 
écoulé  encore ,  que  déjà  tout  l'édifice  était  achevé»  Il^st 
<tédié  à  la  Sainte  Yiepge,  $ous  le  titre  de  Notre-Dame,  du 
Mont«Carmel.  Outpe  te  maiire-autel,  on  CQmpte  daqs 
cetie  ^lise  quatre  autels  latéraux.  La  dépense  totale, 
Réduction  faite  des  ouvrages  gratuits,  s'âeva.à  34,  000 
pia$tirestnrques(phis  de  63,600  &anes). 

«  On  s^étonnera  peut-être  qu'au  mili<»i  des  horreurs  ^ 
ja  guerre  la  plus  dé^isb*eiise,  les  hal^itants  de  Syra  aire«C 
'{m  subvenir  à  une  entreprise  aussi  dispendieuse;  et  c'est 
;  inen  ici  le  lieu  de  faire  remaitiuer  encore  les  effets;  .de  la 
uprotectioo  de  la  Sainte  ¥ferge  sur  les  lies  catholiquos  de 
l'Archipel. 
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«  Tine  et  Syra  s'étant  déclarcés  neutres  au  milieu  an 
conflit  général,  leur  ruine  fut  résolue.  Tine  était  assez 
bien  défendue  par  les  tempêtes  continuelles  qui  régnent 
autour  d'elle  ;  mais  Syra  offire  un  port  aussi  sûr  que  cé- 
lèbre ,  et  dont  l'abord  est  du  plus  facile  accès. 

«  Les  efforts  des  Grecs  conjurés  se  tournèrent  donc  d'a- 
bord contre  elle;  la  haine  du  catholicisme  enflammait  en- 
core leur  ressentiment.  Les  habitants  de  Syra  se  Toient 
attaqués  à  Timproviste  par  une  troupe  nombreuse  de 
schismatiques,  auxquels  sont  réunis  des  soldats  de  toutes  les 
parties  derSurope.  Ils  savent  combien  de  terres  et  demers 
ont  déjà  été  ensanglantées  par  les  exploits  de  leurs  adver- 
saires ;  mais  ils  ne  s'en  résolvent  pas  moins  à  s'opposer 
à  leurs  projet  de  descente.  Au  nombre  de  600  seulement, 
occupés  hier  encore  à  la  culture  de  leurs  terres  ,  ils  re- 
çoivent Tennemi  avec  tant  de  résolution  que  bientôt  il 
ose  à  peine  se  montrer  hors  de  ses  vaisseaux.  L'at- 
taque se  continue  pendant  huit  jours,  et  Syra  n'a  encore 
perdu  que  deux  de  ses  défenseurs.  Mais  les  munitions 
s'épuisent ,  elles  vont  manquer  entièrement  ;  c'en  est 
fait  d'elle ,  malgré  son  héroïque  résistance ,  lorsqu'un 
navire  français  se  montre  tout -à- coup  à  l'horizon  :  sur 
les  signaux  qui  lui  sont  faits ,  il  s'approche ,  et  prenant 
Syra  sous  la  protection  de  la  France  ,  il  force  ses  ennemis 
à  prendre  la  fuite.  Ceux-ci ,  plus  d'une  fois ,  reviennent 
pour  essayer  de  nouvelles  attaques  ;  mais  à  peine  leurs 
corsaires  étaient-ils  en  vue ,  que  les  femmes  et  les  en- 
fants se  précipitaient  en  foule  dans  l'église  du  Hont- 
Carmel ,  y  réclamaient  l'assistance  de  Marie,  et  toujours 
quelques  bâtiments  français  ou  anglais  arrivaient  assez 
à.temps  pour  s'opposer  à  la  descente.  Une  protection  si 
éclatante  engagea  un  grand  nombre  de  Grecs  à  se  reiiigier 
^  Syra.  L'ile  y  gagna  pour  les  richesses  ;  mais  le  grand 
nombre  de  réfugiés  schismatiqucs  la  mit  bientôt  dans  un 
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nouyeaudanger.  Enhardis  par  leur  midUtudc  (1),  les  schidi 
matiques  conçurent  la  pensée  d'opprimer  les  catholiques  | 
ils  ne  parent  cependant  venir  à  bout  d'exécuter  leurmai»* 
vais  dessein.  Bien  plus ,  comme  ils  s'occupaient  à  se  bâtûr 
une  ville  sur  la  côte  de  l'Ile,  l'Evêque,  plein  d'une 
sainte .  intrépidité ,  se  rendit  auprès  d'eux  ;  et  en  leur 
présence,  et  sur  le  terrein  qu'ils  occupaient j  il  jeta 
les  fondements^  d'une  nouvelle  chapelle  en  l'honneur  d« 
la  Mère  de  Dieu  ,  comme  pour  lui  assurer  de  plus  en 
plus  la  possession  et  le  patronage  de  l'ile  entière. 

«  La  reconnaissance  des  habitants  de  Syra  se  mani* 
Testait  cependant  par  plusieurs  entreprises  pieuses ,  exé* 
cutées  coup  sur  coup.  L'église  de  St*Sébastien,  qui  do^ 
mine  le  port,  était  trop  petite  ;  ils  la  restaurèrent  et  l'a- 
grandirent.  Plusieurs  des  iilnombrables  chapelles  qui 
couvrent  l'ile  étaient  endommagées  parle  temps;  elles 
sont  toutes  maintenant  réparées.  Enfin  l'église  de  St-* 
Georges  menaçait  ruine,  il  s'agissait  de  la  rebâtir  à  neuf; 
cette  entreprise  fut  encore  exécutée,  et  l'on  vit  des  dames 
distinguées  par  leur  rang  porter  de  leurs  propres  mains 
les  pierres  et  le  sable  nécessaires  à  la  construction  de 
l'édifice. 

«  Les  habitants  de  Tine^quoique  moins  exposés  queceux 
de  Syra ,  ne  s'en  reconnaissent  pas  moins  redevables  à  la 
protection  de  la  Ste.  Vierge.  Avertis  qu'une  nuit  avait  été 
marquée  pour  leur  destruction  générale ,  et  n'ayant 
aucun  moyen  de  salut ,  ils  ont  recours  à  leur  puissante 
patronne;  et  voilà  qu'une  maladie  se  déclare  chez  leurs 
ennemis  ,  enlève  un  grand  nombre  de  leurs  soldats,  et 
préserve  l'Ile  d'une  invasion. 


(i)  On  compte  aujourd'hui  à  Syra  de  douze  à  treize  mille  Greci 
schismatiques. 

TOif.  9.  un.  84 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(lt«ideiiX;tks  foisaienâ  d'i|KSitt«M|  ppir  okfgmkdàB.  nom- 
•veaux  ottvjîers.  En  ISSQl,  ctaq  Bfifigimpat,  taflJSifîiétm^ 
e(  deux  Brète^  leuv  furent  w«oj^és>  4*  Rome.  Des.  Ium 
Arétres ,  Poii  était  espagpolç  Tautna^  beige  ;.  le  dernier., 
polonais  :  l'aa  des^Feteesiétaili  aUt inaiid»  et k^.  aaeond^  iàtt 
Uea.  Le.  nraifam  des  ouwiers  èvangéliquea  a'étanl  donp 
accru.  Us |MH*e&t élargir  un  penk  cercleile  kiits  tcaYaai^ 

«  Bu  1839,  run  des  Pèr^  fut  appeU  à  GUo  ftit 
Mgr.  Giusiiiii»»,  qui  ea«^.éi«èc||ie;  ce  Père  emptoyaitei^ 
aïois  à  parcourir  juaGfu'aua  moisdMtt  hameaua.  d&  es 
diocèse.  L'ik  de Chio,  ai  eétàbre autr^ois.par  lenoaibr» 
et  la  piété  de  ses  kabilanla.,  a  été  réduite,  dfuns  la  dscr 
nôre  guerve  à  tétat  le  pliis.déplof*ai3le»  Toutes.le&  vittea  y 
ei|l  ^  incendiées  ;  tous  les  babitMi&  catholiques  »  m- 
«buts  i  a'eiifeiir  :  trois  centa  seulement  »  ceneniM  da  osu» 
dispersion ,  se  sont  vus  pe^cbat  iuEig  «  lemfks.  obligée 
d*faabii9er  sur  les  cimes,  de.  leota.andiuiM^  domevre^ 
Ces  malheurs^  du  reste ,  km  de  teumeir  an  pi^fiiz  d^ 
letff  piété,  semblaient  au  contniii)».raioiit  pectsquc^iéleîiite. 
Le  séjour  dans  les  Iles  Yoisinss  a^it  étèfuial  à  ia  foî  d 
aux  mœurs  des  catholiques;  mais,  grâces  à  la  soUicUnd^ 
de  leur  Evécpie  etamc  travaux  du.Misai0iwaic69  i)s>pa* 
purent  cette  année  revenir  de  boaoœttc  à  leuns  liabitncie» 
religîeuoôs* 

«  La  même  année  vit  s'ouvrir  à  Syj»,  soue  la  directioa 
des  PP.  Jésuites ,  une  école  pour,  ka.  enfants  et  un  coui» 
de  théologie  morale  pour  les  jeunes. olerca*  Un  petit  pen^ 
sicmnat  avait  écé  aussi  établi  à  Tine  ;  Tinsalubrité  de  le 
maison ,  et  sa  situation  peu  fiivorable  pour  Texereice  du 
saint  ministère ,  ont  obligé  les  Pères  à  l'abandonner  au 
bout  d'un  an  et  demi, 

«  En  1834 ,  les  efforts  des  Missionnaires!  ^e  dirigera 
spccivMettienl  sur  Tile  de  Naxie,  Cette  île  était  depuis 
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lûQg-temps  le  théâtre  de  dissensions  acharnées  ^  et  Gel|0^ 
année  Tcxaspération  des  partis  semblait  être  pstJt^ 
yieme  à  son  comble*  Les  habitants ,  partagés  en  trois  facr- 
tions,ne  pouvaient  se  voir  mémeà  Téglise;  pltis  d^une 
fois  elles  avaient  été  sur  le  point  d'en  venir  aux  armes, 
îjybsqpie  dans  le  lieu  saint*  L'Archevêque  avait  donc  appelé 
à  son  secours  deux  Pères;  et  pendant  tout  le  Carême  leurt 
exhortations  publiques  y  aussi  bien  que  leurs  entretiens 
particuliers ,  étaient  restées  sans  effet.  Enfin ,  le  jour  d^ 
Vendredi-Saint ,  l'un  des  Pères  convoque  dans  sa  maison 
les  principaux  habitants  de  tous  les  partis  :  chacun  s'y  rend*^ 
saas  s'attendre  à  y  trouver  ceux  du  parti  contraire  ;,  mais 
à.  peine  se  voient-ils  en  pi^ésence ,  que  tout  leur  respect 
j^ur  le  Missionnaire  suffit  à  peine  pour  contenir  leur  fureur* 
Ce  fut  bien  pis  quand  ils  entendirent  le  mot  paix  sortir 
de  sa  bouche  :  tous  se  lèvent  alors  spontanément  et  veu- 
lent sortir  en  toute  hâte  ,  mais  ils  trouvent  les  portes  de 
la  maison  fermées  ;  force  leur  est  donc  d'entendre  les  pa- 
roles du  Missionnaire.  Celui-ci  prie,  conjure ,  menace  »  in« 
voque  la  sainteté  du  jour,  fait  parler  le  sang  du  Dieu  dont 
il  tient  à  la  main  l'image,  enfin  il  triomphe  :  ses  auditeurs 
s'avouent  vaincus ,  et  déposent  au  pied  de  la  crok  leuf  s 
trop  longues  inimitiés. 

c  Nou& terminerons.,  cet  ^rçu  par  un  trait  édifiant, 
cfaœsi  entre  plusieurs  autres.,  et  qui  prouve  bien  que  la 
solidité  des  vertus  et  l'élévation  de  la  foi  se  rencontrent 
dans  les  catholiques  de  TArcIiipcl  comme  dans  ceux  de» 
autres  contrées. 

«  Un  pauvre  liomme  avaitperdu  trois  bœufs,  etaveceiix 
lapltts  grande  partie  de  son  petit  patrimoine  ;.aucune  plainte 
cependant Ji'était  sortie  de  sa  bouche.  Deux  mois. après, 
pendant  qu'il  travaillât  à  rebâtir  l'église  de  St-Georges , 
$m  fils^unique  est  écrasé  par  Taile  d'un  moulin  à  vent. 
Le  père^  averU  ^  acconrl;  il  voit  son  fils  étendu  niort^ 

Si. 
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et  pendant  que  tous  ses  voisins  fondent  en  larmes  ,  que 
son  épouse  Taccuse  ot  se  livre  à  toute  la  violence  de  sa 
douleur ,  lui/ calme ,  lève  les  yeux  et  les  mains  au  ciely 
et  proteste  que  ses  péchés  méritent  encore  de  bien  plus 
rigoureux  châtiments.  Ensuite ,  sans  se  départir  un  seul 
instant  de  cette  résignation  héroïque  ,  il  veille  auprès  du 
cadavre  de  son  fils ,  veut  lui-même  porter  son  cercueil , 
et  répond  à  ceux  qui  cherchent  à  Ten  détourner  :  «  Laissez , 
îaissez-moî  rendre  de  mes  propres  mains  à  son  Créateur 
le  fils  qu'il  avait  bien  voulu  me  donner  sur  la  terre , 
et  qu'il  rappelle  maintenant  à  lui.  » 
i  «Cesmissions  du  Levant  peuvent  donc  rapporter  aussiau 
centuple  ;  mais  leurs  besoins  sont  grands ,  et  nous  les  re* 
commandons  instamment  aux  prières  de  toutes  les  âmes 
charitables  qui  désirent  voir  le  saint  nom  dé  Dieu  conna 
et  glorifié  par  tonte  la  terre*  » 


MISSION  DU  BENGALE. 


€  On  a  vu,  dans  le  N**  XL  des  Annales,  que  les  Jésuites 
avaient  été  appelés  au  Bengale  par  le  gouvernement 
anglais,  et  que,  d'accord  avec  le  St-Siége ,  la  mission  de 
Calcutta  leur  avait  été  confiée.  Les  Pères  qui  se  trouvent 
dans  cette  mission  depuis  1834^  sont  anglais ,  irlandais 
et  français.  Ils  sont  sous  la  conduite  d'un  Vicaire  apos- 
tolique qui  n'est  point  évéque,  mais  dont  la  juridicu'on 
s'étend  sur  toute  la  préfecture  politique  de  Calcutta; 
cf  est-à-dire ,  d'un  côté  jusqu'aux  limites  du  royaume  do 
Tégu  et  Ava ,  et  de  l'autre  jusqu'au  vicariat  aposto- 
lique  confié  aux  soins  de   Mgr.  Pezzoni,   résidant  à 
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Agra  (1).  Le  Vicaire  apostolique  de  CaicuUa,  le  R.  P.  St- 
Léger,  est  français;  il  prend  le  titre  de  Vicaire  apostolique 
du  Bengale.  Le  R.  P.  More ,  dont  on  va  lire  les  Lettres  ^ 
est  égalemait  français.  Nous  avons  déjà  inséré,  dans 
le  N^'XLI^des  Annales,  une  rdatiou  écrite  parce  Religieux. 


Lettre  du  P.  Mari,  mùêiofinaire  de  la  Coînpagnie 
de%réiui,  à  un  Père  de  la  même  Compagnie. 

Calcutta,  collège  de  St*François-XaYier,  2a  airil  i836. 


cMoM  a^visaBiin  Pàag, 

€  P,    C. 

«  J£  satisfais  au  désirque  vous  m'avez  exprimé  d'avoir 
quelques  détails  sur  noire  mission. 

«  Nos  travaux,  jusqu'à  présent,  n'ont  pas  été  fort  éten- 
dus. Vu  notrepetit  nombre,  nous  nous  sommes  bornés  aux 
chrétiens  de  la  ville  :  à  vrai  dire ,  ils  suffisent  pour  nous 
occuper  ;  seuls  il$  pourraient  même  occuper  un  nombre 
trois  fois  plus  grand  de  Missionnaires  (3).  Nous  les  caté- 
chisons en  anglais,  en  portugais  et  en  bengali.  Les  con- 
fessions se  font  dans  beaucoup  de  langues ,  à  cause  de 
TafOuence  d'étrangers  qui  se  rendent  à  Calcutta  ;  j'en  ai 
déjà  entendu  en  sept  langues  différentes.  Ce  ministère 
est  ici  très-dilHcile  ;  le  défaut  d'instruction ,  les  vices  qui 
sont  le  résultat  inévitable  d'un  commerce  journalier  avec 


(i )  La  juridiction  de  VL%r.  Pezzonl  8*élend  depuis  le  Gange  jus- 
qu'au Thibet.  Voir  le  N«  XLII  des  Annales,  pag.  t6r. 

(a)  Le  Qombrc  des  cathpilqaes  de  Calcutta  est  actuellement  de 

•800a,,        '  . .    .    , 
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les  idblilreÉ  ,  le  veûàMt  fdit  fiiaUé  :  litoiAttlns  k 
Arétre  laidioUqiœ  exereemÉe  ttfMrteé'pIdiie  M  eoâèae  wl 
iainttribniiJri.OUigé  «o^veat  ^fe  méniaer  fle  rindigimtiDB, 
tnrttmt  à  Végar4  ûe  «eitaini  pécheurs  tcandalimx ,  H  est 
tmijonrs  écouté  avec  ua  ponâreapect  ;  il  «emUe  qitie  les 
menaces  les  plus  terribles^  les  expressions  les  plus  dures, 
soient  précisément  ce  qui  les  touche  et  les  amène  à  se  con- 
vertir. 

«Pour  opérer  un  bien  solide,  le  moyen  le  plus  sèr 
nous  a  paru  être  Téducation  des  enfants  ;  c'est  donc  à  eux 
iurtout  que  nous  donnons  nos  soms.  Ilii'yavakeu  jus- 
l|U^ici,  dans  cette  ville ,  que  des  institutions  protestantes 
qui  étaient  pour  les  catholiques  une  source  d'erreur  et  de 
libertinage*  Nous  avons  d^abord  établi, pour  les  pauvres, 
ime  école  qui  renferme  aujourd'hui  plus  de  200  enfants;  et 
jrécemment  nous  avons  ouvert,  pour  la  haute  classe  ,  un 
4Collége  dit  de  St-François-Xavier,  qiû  compte  déjà  66  éco- 
liers, dont  10  pensionnaires;  ces  derniers  sont  tous 
^catholiques:  nous  n'admettons  p(unt  de  dissidents  dais 
notre  intérieur;  les  externes  sont  de  toutes  les  religions. 

c  Ces  commencements  sont  faibles,comme  vousle  voyez; 
néanmoins  nous  espérons  tout  de  la  divine  Providence 
el  de  la  charité  de  nos  frères  d'Europe.  Déjà  plus  d'une 
drconstance  heureuse  est  venue  animer  nptre  confiance  : 
nous  avons  commencé  sans  avoir  un  denier ,  et  à  peine 
notre  projet  a-t-il  été  connu  qu'un  bon  Arménien  nous  a 
donné  une  maison  pour  le  nouvel  établissement;  une 
4lame  portugaise  en  a  soutenu,  pendant  six  mois,  toute 
la  dépense  ;  une  princesse  musulmane ,  qui  vient  d'em- 
|>rasser  la  Foi  catholique  ,  nous  a  fait  présent  d'ane 
jsomme  considérable ,  à  la  charge  d'élever  trois  écoliers 
jpour  le  sanctuaire.  Dqà  le  service  divin  se  fait  dans 
notre  église  avec  un  recueillemoÉt  et  nnei»été  remarqua- 
Ides.  Nous  sommes  loin  toutefois  de  pouvoir  donner  aux 
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eêràttenies  srinlet  -tout  i'éclBit  ^  leiir  convient ,  «t  *^ 
C6t  ù  nécessaire  4pMr  frapper  lUMgioafiioft  desIndCHMs: 
notre  embarras  est»9raiidpôiirleslitr(tfs>  c(uets«(a*ils  soient; 
ib  «estent  enceasivement  cber:  hs  i^hssiqaes  sont  si  Vi- 
res,  que  nous  sawMStféselns  de  Aire  réimprimer 'à  CM- 
aitUixe«x«iémes4k»t4K)iis#eoewons  d'Earopedes^xcm- 
fdaires.  Vous  voycit  HfÊt  wms  mom  «Mire  de  ^sndil 
iKsoins*  M^  ce  ^  nons  désirerions  ivitement  surtoat, 
ce  serait  de  receirair  «m  renfort  ^Vramers  évangéliqnes. 

€  Je  vons  dirai  «aintenatat  quelques  nocs  sur  les  ido- 
lâtres de  Cakattti. 

«  Réeemmem  f  ai  été  ^H»ii  wi&h^  d'une  fête  rtili- 
gieuse  qu'ils  (célébraient  en  Thonneur  de  leur  déesse 
Kalli  :  c'est  une  des  pkis  aelenneUes  de  Tannée,  eUe  se 
nomme  la  fête  de  la  fîénileftct.  Or ,  vtnei  de  quelles  péni- 
tences vraimc»t  «franges  |e  fus  le  spectateur.  Le  pre- 
mier jour  de  la  fête,  ia  moltitide  des  cnrienx  était  im- 
mense ,  elle  cottTrait  et  quelfse  sorte  le  nombre  des  pé- 
nitents^ mais  lenecond  et  ie  troisSèmeJour,  je  vis  en  bean- 
tsouf  d'endroits  9  |>rineip:denlOttt  aux  coins  des  rues  et 
dans  les  carrefours ,  des  hommes  qui  avaient  le  milieu  de 
fo  langue  transpercé  ^ertieàlertnent  d'nne  longue  barre  de 
fer;  ils  Tagitaienl  en  eadeBée^an  aoÉ  des  instruments ,  et 
ils  dansaient  «nx-«némes  ^eet  état.  D^utres  s'étaient  faft 
une  large  ouverture  auc  reins  «t  aux  épaules ,  et  dans  cha- 
cun des  trous  passait  un  sevpent  énorme  dont  les  repfis  cm- 
veloppaient  leur  corps. 

€  Mais  voici  une  opération  de  ces  pénitents,  qui  est  bien 
autrement  douloureuse.  Fispores-^votts  «ne  espète  de  car- 
rousel dont  les  barres  horizontales  seraient  placées  à  30 
pieds  environ  de  hauteur.  A  Textrémité  de  chaque  barre 
se  trouve  une  poulie  sur  laquelle  s'enroule  une  corde 
assez  grosse,  d*où  pendent  quatre  crochets  en  fer.  On  fait 
descendre  ces  crochets  jusqu'à  terre  ;  alors  les  pénitents 
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$  avancent,  ils  se  oolidieiit  par  ceite  k  pbt  ventre  ;  et 
deux  hommeSi  le$  saisissant  par  le  dos,  y  enfoncent  les 
quatre  crochets.  On  tire  aossicât  la  corde,  et  ces  malheu- 
reux se  trouvent  suspendus  dans  l'air,  où  ils  s'agitent  et 
restent  en  cet  état  pendant  un  quartnl^heure  ou  une  demi- 
heure,  selon  leur  dévotion;  alors  ils  marmottent  quelques 
paroles  et  ils  poussent  des  cris  plaintift ,  qui  sont  censés 
des  actesde  contrition  et  des  louanges  à  la  déesse  Kalli  (1). 

«  Plusieurs ,  il  est  vrai ,  ne  se  font  saisir  que  par  deux 
crochets,  et  ils  attachent  les  deux  autres  à  une  forte  cein- 
ture qu'ils  ont  autour  des  reins;  mais  il  s'en  trouve  tou- 
jours de  plus  intrépides  qui  ne  veulent  point  de  ces  déli- 
catesses. 

«  Je  fus  extrêmement  surpris,  je  vousPavoue ,  monR.  P. , 
de  voir  cette  énergie  dans  les  timides  habitants  de  Tlnde , 
eux  qui ,  dans  une  simple  dispute ,  se  montrent  les  plus 
lâches  des  hommes,  et  qui  s'enfuient  par  troupes  à  la  vue 
d'un  Européen  irrité  qui  leur  montre  sa  canne.  Je  fis  donc 
à  ce  sujet  quelques  recherches ,  je  questionnai  des  In- 
dous  que  leur  caractère  et  leur  position  sociale  rendaient 
dignes  de  foi,  et  voici  ce  qu'ils  mont  appris.  D'abord, 
ces  malheureux  sont  tous  de  la  lie  du  peuple;  en  second 
lieu,  le  repentir  de  leurs  crimes  n'entre  pour  rien  dans 
les  tourments  qu'ils  s'infligent  ;  mais  de  riches  Indiens 
leur  donnent  de  l'argent  pour  les  déterminer  à  s'offrir 
ainsi  en  spectacle,  et  à  contribuer  à  la  célébrité  de  la  féie. 
Or  vous  saurez  qu'il  n'est  rien  ,  absolument  rien  qu'un 
Indien  ne  fasse  pour  avoir  de  l'argent.  Ceux  dont  je  vous 
ai  parlé  précédemment ,  qui  s'embrochent  la  langue ,  qui 


(i)  Voir,  dans  le  N<»  XLI  des  Aimale$,  p.  i25  ,  uue  autre  des- 
cription des  mêmes  cruautés. 
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18  perœit  les  reins  et  les  épaules ,  qui  s'entrelaoeni  de 
serpents ,  n*ont  d'autre  but  que  d'obtenir  quelques  aumô- 
nes,  et  ils  se  croient  fort  heureux  et  amplement  dédom- 
magés, s'ils  parriennent  à  oe  but.  C'est  sans  doute  le  cas 
de  s'écrier  avec  le  Poète  romain  : 

•    •  ^   \  -^t  '•    Quid  non  mortalia  pectora  cogts^ 
Aori  sacra  fimnei  ! 

«  Mais  en  même  temps  pourrait-on  ne  pas  être  attendri 
Jusqu'au  fond  de  l'âme  en  voyant  le  malheur  de  ces  pau- 
vres idolâtres,  dont  le  démon  fait  dès  à  présent  une  si 
cruelle  boucherie  P 

«  Je  terminerai  en  vous  exposant  une  entreprise  fort  im- 
portante à  laquelle  nous  mettrons  incessamment  la  main. 
Les  catholiques  de  Calcutta  se  sont  réunis  pour  faire  im- 
primer une  feuille  périodique  qui  traitera  des  matières  re- 
ligieuses ,  c'est-à-dire  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  la 
gloire  et  la  prospérité  de  la  Religion*  Ce  journal  se  ré- 
pandra dans  toutes  les  Indes  ;  et,  en  donnant  le  détail  de 
ce  que  fait  le  catholicisme  pour  l'honneur  du  vrai  Dieu  et 
pour  le  bonheur  de  l'humanité,  il  relèvera  infiniment,  aux 
yeux  des  Indous,  la  dignité  ^e  notre  sainte  Foi;  il  les 
rapprochera  du  royaume  des  cieux  et  paralysera ,  je  l'es- 
père ,  les  efforts  fanatiques  des  sectes  protestantes. 

«  Jerecommande  cette  entreprise, commetousnos  autres 
travaux,  à  vos  prières,  et  je  suis,  etc. 

€  H.  HoRK ,  S.  J.  a 


MISSION  DE  BUÉNOS-AYRES. 

A  l'époque  où  les  Pères  Jésuites  furent  chassés  d'Es- 
pagne par  un  décret,  en  1835;  le  président  de  la  répu- 
blique Argentine  s'empressa  de  faire  connaître  au  K.  P. 
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MdiAiicM  de  hi  Gomjpagftie  en  Eii^>Égiie,  ifoe  édn  «OMer-. 
nèmmt  mooBteSIlkrA  utee  empMseMent  td»  les  iéaaitts 
^^  Madmenc  à  BoéMs-ASytfes^  et  qœ  même  il  wr 
dimfërtk  ^  ftm  lesypaiB  àa  iroyage.  dViprèi  fces  iavi- 
tations,  dnq  Pères  et  un  frère  ooMQoi^iR'  partimft  ëè 
Cadix  rmmée  «lÎTaDte  ;  la  Lettre  fu'on  ya  lire  fera  con- 
naître commetft  ils  ont  été  reçus. 

Sittràn  ctuHê  ÏMhe  eu  3*.  P.  'CUsfàii^  SàntiHèg,  ift  ïfc 
CofnpàgftSè  cfe  Jé$ti^,  à  ah  i^if%  tfe  la  mente  Cffhi- 
pagniê. 

Bà^fios-A'^i^  ,  ig  fl6Ût  i836. 

«  La  paix  de  N.  S. 

«  Il  eist  temps  tfoe ,  selon  ma  promesse ,  je  vous  rende 
««npte  du  succès  de  notre  voyage  :  qwmt  h  la  traversée , 
eomtae  elle  a  été  fort  heureuse  »  elle  n'offre  rien  qui  puisse 
mus  intéressé.  Partis  de  Cadix  le  28  nuii,  sur  le  brigan- 
tin  VMgle^  nous  aperçûmes,  le  14  juin»  les  Hes  du  Cap- 
Vert4  le  8  juillet,  Bous.passâaies  la  ligne  à  10  heures  du 
soir;  et  le  7  août,  à  la  nuit  tombante ,  nous  étions  en  vue 
de  Buénos-Ayres.  Nous  ne  pûmes  donc  jouir  que  le  len- 
demain du  spectacle  magnifique  de  cette  grande  ville,  en- 
tourée à  perte  de  vue  d'une  campagne  délicieuse,  et  de 
son  port  immense  couvert  d'une  forêt  de  vaisseaux.  Vous 
dire  combien  il  bobs  tardait  de  débarquer,  «er^it  une  chose 
inutile;  mais,  contrariés  tantôt  par  le  vent,  tantôt  par  la 
marée,  il  nous  fallut  attendre  le  jour  suivant.  Cependant  la 
Providence  seaervaitdecedélaipottrnmspréparérles  voies: 
car  notre  pilote ,  étant  allé  à  terre  le  jour  même ,  répandik 


Digitized  by  VjOOQ IC 


'(•5%) 
i^lMMBl  le  tettiC  deHtMve^Qffi^éfti  ^4»oolAl  tfge.  l'Evjr 
«lue  «t  le  préfident  de  le  TépdUHliie  ea  Aireat  iastmils. 

m  Le9,dès Sfaeorefe  l/àda macm^nolPe c^pitame pei^ 
lil  dans  sa  ictetoiipe  p<Mir  aller  deaiaader  rentrée  dupert,; 
SM6  étiôitt  tM8  sorlepQnt^abalMta  sécaliers  (car  iiatr« 
hifantiaii  écaU4'aborder  iabe^gnito)»  atteodant  soo  retoir 
oYeciuipaticRioe»  quand  totil4-coiip  noua  le  vtmes  reTeoir 
TBfsle  TaisseaV)  acoosqpagnéd'une  autre  barque  qu'il  ataît 
i^eocontrée  en  dbemiB*  Un  pHote  e6tier5  que  nous  avion» 
à  'bord,  noua  avertit  que  cette  nouvelle  chaloupe  était 
celle  du  gouvememenl*  Uû  instant  aprèa^  le  c^itaîàe  de 
cette  chaloupe  nous  criii  du  ton  le  plus  amical  :  «  Que  lea 
Pères  se  préparent»  ]'ai  ordre  du  genvenienient  de  les 
emmener  avec  niK».  »  A  cette  noiivclle  aussi  heureuse 
qu'inespérée^  nous  reprlines  Phabit  de  la  Compagnie,  ei 
laissant  dans  le  vaisseau  notre  Frère  coadjuteur,  nous 
descendîmes  du  brigantin,  pleins  de  joie  et  comme  en 
triomphe.  Ce  jour-là,  Aeuve  tranquille /vent  et  marée ^ 
tout  était  à  souhait;  aussi  nous  aiqprocinons  rapidement 
de  la  ville:  un  carrosse  du  gouvernement ,  attelé  de 
chevaux  blancs,  s'était  avancé  dans  l'eau  an-devant  de 
nous ,  et  le  capitaine  du  port  nous  pria  d'y  entrer  avec 
lui.  Cette  manière  de  débarquer  ne  doit  pas  vous  seo^ 
prendre,  car  l'eau  est  si  basse  sur  les  bords  du  fleuve 
de  la  Plata,  que  les  plus  légères  embarcations  ne  pon- 
Tant  arriver  jusqu'à  terre ,  on  est  obligé  de  pousser  dans 
la  rivière  des  voitures  qui  vous  portent  ensuite  sur  le 
rivage.  A  quelque  distance,  trois  Ecclésiastiques,  en- 
voyés  sans  doute  par  Mgr.  l'Evéque ,  nous  invitèrent  à 
monter  dans  un  antre  carrosse, qui  nous  conduisit  asser 
long-temps  le  long  du  fleuve, mais  toiqours  dans  l'eaii. 
Nous  étions  confits  de  tant  d'honneur  :  le  môle  était 
couvert  d'une  foule  immense.  Aussitôt  qu'on  nous  vit 
mettre  pied  à  terre ,  ce  furent  des  acclamations  répétééi; 
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mais  notts  étions  lUen  moins  sensibles  à  ces  démonstra* 
lions  qu'au  bonheur  d^étre  les  premiers  Jésuites  à  qui  il 
fût  donné  ,  après  69  ans ,  de  fouler  cette  terre  arrosée 
des  sueurs  et  du  sang  de  tant  de  dignes  enfants  de  notre 
Compagnie.  A  peine  débarqués,  nous  nous  dirigeâmes , 
accompagnés  du  clergé  et  d*un  peuple  nombreux ,  vers 
l'église  de  notre  ancien  collège.  On  toucha  Toi^e  à 
notre  arrivée,  et,  après  une  courte  adoration  devant  le 
maltre-autel,  le  T^  Deum  fut  entonné  par  le  Curé  de  la 
paroisse,  et  poursuivi  par  un  chœur  de  musiciens.  Les 
douces  émotions  dont  nous  fûmes  pénéti*és  durant  cette 
cérémonie,  seraient  difficiles  à  peindre.  Lorsqu'elle  fut  fi- 
nie ,  nous  fûmes  présentés  à  Mgr.  TEvéque ,  qui  réside 
par  intérim  dans  notre  collège,  et  qui  nous  reçut  avec 
les  témoignages  d'une  sincère  affection.  Nous  nous  rendî- 
mes ensuite  chez  le  président,  pour  offrir  nos  services  à  la 
république. 

«  Les  vues  que  le  gouvernement  a  sur  la  Compagnie  sont 
très-étendues  :  il  désire  non-seulement  que  nous  ouvrions 
des  écoles  et  que  nous  élevions  des  collèges  pour  les  habi- 
tants et  les  jeunes  ecclésiastiques  de  la  capitale;  mais  il  veut 
encore  nous  confier  le  soin  des  nouvelles  agglomérations 
de  population  qui  ise  forment  et  l'instruction  des  Indiens 
confédérés ,  qui,  bien  que  civilisés ,  ne  sont  pas  encore 
chrétiens.  Si  vous  ajoutez  à  tout  cela  le  désir  que  ma- 
nifeste Mgr.  l'Evéque  de  Buenos -Ayres,  de  nous  faire 
parcourir  les  missions  des  campagnes  dans  lesquelles 
il  doit  aller  au  printemps  prochain  administrer  le  sa- 
crement de  Confirmation  et  consacrer  quelques  égUses  , 
il  sera  facile  de  comprendre  combien  nous  aurons  à  travail- 
ler, et  combien  difficilement  nous  pourrons  répondre  à  tout 
ce  qu'on  attend  de  nous.  Il  sera  donc  bien  nécessaire  que 
de  nouveaux  ouvriers  viennent  nous  aider  au  plus  tôt  à 
recueillir  Fabondante  moisson  qui  nous  est  offerte. 
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«  On  s'occupe  maintenant  à  fournir  notre  demeure  y 
laquelle  n'est  autre  que  notre  ancien  collège,  de  toutes 
les  choses  nécessaires ,  de  lui  assigner  des  revenus ,  et 
d'établir  la  Compagnie  sur  le  meilleur  pied  possible;  car 
je  ne  doute  pas  que  les  provinces  ne  s'empressent  bientôt 
de  nous  demander,  à  l'imitation  de  la  capitale. 

«  L'ancien  clergé  de  ces  pays  est  trè&-savant  ;  il  sera 
donc  fort  à  propos  que  ceux  qui  nous  seront  envoyés 
par  la  suite  ne  soient  pas  moins  instruits  que  vertueux.    ) 

<(  Donc  tout  est  plein  ici  des  souvenirs  dé  l'ancienne  Com- 
pagnie de  Jésus  :  de  là  l'estime  qu'on  nous  témoigne  par- 
tout y  et  l'espérance  où  Ton  est  que  nos  travaux  seront 
«lîles. 

c(  Je  suis,  dans  l'union  de  vos  saints  Sacrifices  ,  etc. 

«C.  GONZALÀS,  S.  J.» 


Ejttraît  de  la  Gazette  de  Bîiinos-Jyres ,  c?w  1 3  août 
1836. 

«  C'fiST  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  apprenons 
à  nos  lecteurs  le  débarquement  de  six  Religieux  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  Us  ont  reçu,  à  leur  entrée  dans 
cette  ville ,  des  marques  d'une  véritable  affection.  La  pré- 
sence de  ces  dignes  enfants  de  St.  Ignace  de  Loyola ,  de 
ces  membres  d'une  Comp^^e  si  célèbre  dans  la  chré- 
tienté et  dans  le  monde  littéraire ,  a  réveillé  parmi  nous 
de  grandes  et  anciennes  sympathies.  L'arrivée  de  ces  nou- 
veaux ouvriers ,  en  aiq^mentant  le  nombre  des  ministres 
du  culte,  leur  permettra  de  donner  plus  d'étendue  et  de 
suite  à  leurs  travaux  évangéliques ,  non  moins  importants 
aux  yeux  de  ces  peuples  toujours  nourris  dans  l'attache^* 
ment  à  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  qu'a 
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ec  MB.géAéreox  proteelewv  Non»  a^ons  Ue«  dli 
croire  qae  la  sdeBoe  pnrfbode  e(  lo  iMo  éclàivé  de  O0if 
Beligieux  rendroQt  leur  wéjomt  wMe  e^lettr  HÛaUtèpe  pré^ 
4îeax  i  notre  patrie. 

«  On  se  propose,  dit*oa,  de  fomer  sur  aotnefroatiè»» 
«léridiooale,  sous  la  direction  de  ces  Mres,  «ne  rédac- 
lion  aottveUe,  ou  suaient  remis  et  fionnée  aus  venyï» 
dinMeanes  environ  kuit  nulle  încBgènee ,  pn&  pnrnû  kM| 
Janvi^iesanîs  de  noire  goaTei»eaeiit«  ih 


La  même  du  26  août  1836. 

KuflSTÀBB   0B   L*UITiRIBUf^ 

«  Des  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  au  nombre 
de  six,  étant  arrivés  d'Europe ,  le  ^oDvememeot  a  jl^;é 
convenable  de  les  accueillir  avec  distinction  ;  et  cette  me- 
sure a  été  généralement  aj^ptaudie  par  les  habitants ,  tous 
catholiques,  de  cette  ville.  Lesdits  ReUgieux  ont  ensuite 
manifesté  le  désir  de  se  pendre  utiles^  dans  ce  pa]FS  par 
ifexercice  des  fonctions  de  leur  institut,  cpii  pai^sitffouft 
devoir  contribuer  le  plus  à  la  prospérité  publique. 

«Â  ces  causes:  le  gouvernement,  considérant  que  e*é8< 
«ne  occasion  favorable  pour  rétablir  dans  cette  proviniee 
la  susdite  Compagnie ,  si  honorée  p^urmi  nous  pour  tee 
^lervices  immenses  qu'elle  a  rendus,  ett  d'autres  temp»,  àl 
la  Religion  et  à  l'Etat,  dans  les  déférents  district»  dMi  se 
compose  aujourd'hui  in  répuMique  Argentine^  (  de»  Ht 
4Pla«a  )  ;  dans  la  vue  defaeHiter  le  succès  d^  cdlte  impoiv 
tante  entreprise  ,  en  verta  du  pon^ir  80uvepani*dtM 
il  est  investi ,  a  décrété  et  ordonnéce  qui  suit  : 

«;Vrt.  I"'.  Les  susdits- siX;Roligifux  de  ia€oiiipagiiJe'<ii 
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Jéa^MaeroBt  logés ,  d«rant  leur  sé^mp  en  esitft  lâH»,  dan» 
le  coHége  qui  appartint  autrefois  à  la  Compagnie  dumélMe 
nom  ;  on  leur  remettra  les  defe  de  tous  lei  bâtuneiits>qiii 
partent  aujourd'hui  le  nom  de  collège  ,  afin  qu'ils  puis- 
sent y  vivre  en  communauté  selon  leur  règle,  y  reoevok* 
les  autres  menoères  de  Ist  Compagnie  qui'  vieaidvaîent 
^  d'Europe  pour  observer  leur  institut  dans»  cette  provineç^ 
et  y  étaJjKr  les  cours  dfécude  que  le  gouvemaamat  jugecskà 
propos  de  leurconfier.  DanscedemiercaS)  oaagrandira,  s!it 
est  nécessaire ,  le  local  qui  leuir  est  assigné,  en*  y  jdgaani, 
^lon  le  besoin ,  les  autres  parties  du  même  édifice. 

«  Art.  II; Et  sera  laprésente  ordonnanceoommuni^piée 
à  Mgr.  FEvéque  de  ce  diocèse  et  à  tous  les.  aulnes 
qu*elle  concernerait ,  publiée  et  insérée  dans  le  bulletin 
oiliciel. 

«  Signé  :  Le  président,  Rosas. 

«  Et  plus  bas  : 
«  Le  premier  ofjfkier^  dummiêtère  de  Vmtérimv  t 

€  Augustin  Gaougos.  9 

La  même  du  31  août  \%Wk 

«  Le  décret  du  gouvernement,  en  date  du  S6  aoûteou- 
faut ,  lequel  a  pour  but  de  donner  le  collège  de  cette 
ville  aux  si|L  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  arrivés 
d'Europe ,  et  de  rétablir  parmi  nous  cet  Ordre  célèbre ,  a 
été  reçu  par  toute  la  population  avec  un  général  applaa- 
disscmenl.  C'est,  en  effet,  une  louable  résolution  et  cligne 
d'un  gouvernement  qui  a  pris  sur  lui  b  tâche  salutaire  de 
réparer  les  pertes  occasionéc3  à  la  Religion  par  tant'd^' 
vcnemeitts  de  si  douloureuse  mémoire.  Mais ,  outre  que 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(544> 
ce  but  est  louable  en  luî-méme,  on  doit  encore,  dans  cette 
sage  résolution ,  féliciter  le  pouvoir  d'avoir  choisi,  pour 
Texécuter ,  des  ouvriers  évangéliques  si  zélés  pour  exer- 
cer dans  cette  province  les  fonctions  de  leur  institut,  et 
d'avoir  saisi  une  occasion  aussi  favorable  pour  rétablir  un 
Ordre  si  fécond  en  hommes  éminemment  utiles  à  la  Reli- 
gion de  rétat  ;  un  Ordre  dont  les  grands  services  ont  laissé 
dans  la  mémoire  des  peuples  de  la  république  Argentine 
de  précieux  souvenirs ,  qui  se  raniment  aujourd'hui  en 
présence  de  ces  fervents  propagateurs  de  l'Evangile ,  de 
l'éducation  solide  et  chrétienne,  et  de  toutes  les  con- 
naissances utiles  dont  ils  ont  enrichi  les  sciences  et  les 
arts...»  » 


Buenos- Ayres ,  où  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus 
viennent  d'être  si  solennellement  rappelés,  est  une  des 
plus  grandes  villes  et  des  plus  commerçantes  de  l'Améri* 
que  méridionale:  elle  est  située  près  de  l'embouchure  de 
rÙragay ,  et  sur  la  rive  droite  de  la  Plata,  Tun  des  plus 
grands  fleuves  du  monde,  dont  la  largeur,  dans  cet  endroit, 
est  d'environ  sept  lieues*  Des  rues  régulières  et  pavées, 
avec  des  trottoirs  ;  de  belles  maisons ,  quoique  presque 
toutes  à  un  seul  étage;  quelques  vastes  bâtiments ,  de 
nombreuses  églises  avec  leurs  dômes  et  leurs  clochers , 
rendent  agréable  l'aspect  de  cette  ville,  dont  le  climat  jus- 
tifie le  nom  que  son  fondateur  Mendoza  lui  a  imposé. 
L'intérieur  des  églises  est  richement  décoré;  on  en  compte 
quinze.  La  cathédrale  est  d'une  architecture  élégante.  De 
nombreuxcouvents  et  trois  hôpitaux  complètent  les  établis- 
sements religieux  de  cette  cité.  Malgré  les  sanglantes  ré-' 
volutions  dont  elle  a  été  le  théâtre  depuis  1800,  elle  pos* 
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âède  encore  une  population'' d^environ  65,000  àmesj 
parmi  lesquelles  4000  Français  et  autant  d'Anglais/^ 

Anciennement  capitale  de  la  vice-royauté  de  ce  nonf  > 
Buénos-Ayres  Ta  été,  depuis  1810,  non-seulement  de 
rétat  de  Buénos-Ayres ,  mais,  par  inlerralle,  de  tous  le» 
'pays  qui  ont  formé,  en  se  séparant  de  l'Espagne ,  la  cod« 
fédération  de  Rio  de  la  Plata  et  la  république  Argentine^ 
Ces  états  ont  été ,  un  moment ,  au  nombre  do  quatorze; 
ce  nombre  a^  dimiimé<  aujourd'hui  à  la  suite  de  TaÉar^ 
chie  et  des  guerres  ciyiles  qui  ont  désolé  ces  belles  con- 
trées. 

^  Buénos-Ayres  était  jadis  aussi  un  point  important.ppur 
les  missions:  c'est  de  là  que  partirent  les  Jésqites  espa-^ 
gnols  qui  msensiblement  s'avancèrent  dans  Tintérieur^ 
des  terres  possédées  par  des  Indiens  barbares  ,  dont 
ils  convertii^nt  de  nombreuses  peuplades;,  de  là. qu'ils 
pénétrèrent  enfin  jusque  dans  le  Paraguay,  où  ils  fondè- 
rent ,  au  commencement  du  XVIP  siède ,  par  leur  admi- 
rable mdustrie  et  leur  constamte  patience ,  ces  réduction» 
fameuses,  dont  ils  avsûent  su  rendre  les  habitants  si  heU'- 
reax  en  leur  inspirant  l'amour  de  la  vertu  et  le  goût  du 
travail.  Ces  réductions  tombèrent  en  1767  ,  épac^e  oà 
le  roi  d'Espagne  expulsa  les  Jésuites  de  ses  états  d'Amé- 
rique. C'est  donc  ^  comme  l'obsarve  le  R;  P.  Goisalès,  ao 
bout  de  69  ans  qu'ils  sont  rappelé^  sur  une  terre  où  ils 
avai^t  laissé  tant  de  traces  de  leur  passage. 


TOM.  9.  Lin«  ^ 
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Pkc  de  tisDips  iataÉt  a^enUrèpreliéto  fe  "Wj^gb  deBa- 
^fefloiie,  <juil  AedèVaitpoiol  teitahier,  :4e  satot  Prélat 
dont  toutes  les  Eglises  du  Levant  déplorent  encore  ajustoup- 
^i^taui  ia  perte  9  'noussîTatt  adre&aiô  deux  rèlatioas  ^.qut 
* noas  cofrimaniquènnis  '^veee^siveai^t  à  dos  lecteurs. 

Aiccabié  sous  le  poids  de  .'soUieltUdes  fiombreuses^, 
iprésque  sans  cesse  en  courâe  pour  parcourir  les  différen- 
ciés^ parties  de  son  immense  délé|$ation  ap^M^toIique  ^  Mgr. 
'JkuYérgtie  ne,pouvatt:pretidre  saas  dcrule,  au  milieu  d# 
ies  "royaffes,  que  désiftdle$  bien  rapides  iqui  faisaiei^t  le 
''sajët  de  sa  correspondanee  avec,«esiiii*ti^d*Eiirope.  Il 
*ae  réservait  de  leAr  donner  pluft  ije  déi^ei^penneAt  en- 
''tuite,  au  moyen  4e  tessouvettir9,*4ftifô'£|UeIque  instant  de 
*repcvs:  c'est  te  ;({ui  explique  ladate  ta^fis^iirs  «npeu  an- 
-tienne  des  faits  cbmeiîus  dans  ce6  relatiws»  im^ moment 
^#11  elles  nous  par¥ènafent.  Nous  avons  la'conÛanç^>  du 
'reste  ,  qu'elles  seront  lues  avec  iniéfét;;la'Ferre^S9iate> 
Jérusalem,  le  Saint-Sépulcre  soilt:de«#|ijM.*dont^a'iio 
M0  lasse  point  d'entendre  parler. 

Entre  la  relation  que  Ton  va  lire  et  celle  qui  est  insérée 
tu  N^  XL VI  des  Annales ,  il  se  trouve  une  lacune  qu'il 
nous  est  impossible  aujourdlmi  de  remplir.  Il  parait  que 
Mgr.  Auvergne  nous  avait  adressé  une  lettre  dans  laquell» 
U  décrivait  les  monuments  religieux  de  la  Galilée  : 
cette  relation  ne  nous  était  point  parvenue  ;  le  Prélat,  att>- 
4!iel  nous  en  avions  demandé  une  copie ,  était  sur  le  point 
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4Bii0tt8  ragdies^ry  lorsque  ia  mort  est  vernie  WR4tor.#i 
4>lfijne,  Nou&>qe  Sâlnin^s  pas  sans  espérauce  néaomoûls 
.idoipouvoir  nous , procurer,  ençoi^  quelques  optes.,  ^oe  le 

wédérable  Délégat  apostolique  awraii  )pu  }aissei;«rs^  1^ 
JieiiXy;{tfeiD6  desouvfnins.^  qu'il  atait  parcourus,, «depiys 
>le8  riiines  ide  Tbèbes  fVsqu'^Diarbekir  où  il.4^  iKort*,^ 
.M^etreispoîrso  réaUse,  nous»  aurons  soia  de* réserver  uae 
-l^âoo  daos4estAQnalesàc^/ragaM;Qls,  Nâu^.les  recueil- 
«ierens^avoc  le.  respectqui  estdùii  la  mémoire  4,'unJPrélAt 
.-^dfijà^i  eosirpeu  de.ieoifi^,'avaiti;ea4iivde:siii^pûr- 

M)tft4K^vîee»A  r%ii»e., 

...,-  -^     ■  .. 

lêitre  (Je  Mgr.  Ameryne ,  arche'v'^qUê  ^€tTvoni\  WSé-^ 
gai  apostolique t  au  Rédacteur  dès  JiiinuUsfà'Lif on. 

•  Monsieur^  '  i*  ^ 

«  Lb  pélerioage  du  mont.  Jbabtçr.  et  de  Xib|riade  ^^ç^t 

^  je  vous  ar  entretenu  étant  terminé»  il  ne  nous  restaf  (plus  rien 

.  4ebiei^  intéressant  à  y^,s6it^Ifa4ari[)tb,soit^^     tesâl^n- 

^  tours  do  ce  bourg;  aussi»  dpr^i^ayoir témoigne  au^  Pères  jie 

'Teiiré«Saintetoutehgcatit^def;i^eaousavaieatin$j>irc 

,.i)0|ntés^nous.nQusmimesen  devoir  de  fiuitter  la  Galjtéeetde 

^Goolintter  ,^ii  traversant  la.  âamarif;^4usqu!à,  Jérusalem , 

,  fSQteapiréqieiise  visite  des  saints  lieux.  On  pourra  obser* 

wver uéanmoinsqu-en  passa9tsoos.iesatufrsWé(n.ç.s  de  la  Cité 

f.isaia4e„  <à  VexempIedaNéliémi^if.npu^.ne.  jcjciioies  pas  de- 

Hfdii^fy^entpep:  il  noua  punit  rplfiSr^onfprme  àJi^^pature  des 

^^ffM^s^éva^géliques  de  véi^érer  d'a]|pord.À.Be.t.|iléem  le  ^anc- 

.^iifiûïq^iinaquiiJeJSanv^r  deaJ)fmRié^;.et  çnsuite,  apvès 

fvmtt  ^^i^ufv  ,À '  Jérusalem  Jji  <voie  douloureuse,  }ie 

.flMiiitriiyieeliiit&urJkCaJiwn^p^  Tlit- 

aHaehèg^ttà  to^roiiu 

35. 
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ffanretfi.  Nos  regret  y  en  quittant  ce  Ben  de  bénécKctim^ 
forent  en  rapport  avec  les  divines  consolations  de  la  foi 
qaenoQs  y  avions  goûtées»  Après  avoir  traversé  de  qoo* 
vean  les  montagnes  qni  surent  cette  ville  de  la  plaine 
d^sdrelon ,  nous  saluâmes  pour  la  seconde  fois ,  qoci- 
qne  de  loin ,  et  la  montagne  du  Précipice^  et  les  ruines  de 
Nuim  et  de  Cana,  et  ce  mont  saôré  du  lliabor  dmit  on 
aperçoit  encore ,  à  une  assez  grande  distance,  le  majes- 
tueux sommet.  Nous  avions  visité  tous  ces  lieux.  Enfin 
nous  arrivâmes  à  un  petit  village  assez  généralement  connu 
sous  le  nom  de  Jemmi  ou  Gimin  *,  situé  sur  les  ccmfins  de 
la  Samarie  et  de  la  Galilée.  On  croit  que  c^est  à  Gimin  qu'ac- 
eounu^nt  les  dix  lépreux  guéris  parle  Sauveur,  e^  dont  il 
est  parlé  dans  le  xvii?  chapitre  de  St.  Luc* 
*  (c  La  nuit  arrivait;  obligésdenoûs  arrêter  en  ce  lieu»  nous 
f&mes  quelque  temps  embarrassés  de  savoir  i^pt  trouver 
un  logement.  Nous  entrions  dans  un  pays  entièrement 
"  p^plé  dê'tàrcsi  et  c^étaît  un  Délégat  apostolique,  en  cos- 
tumé Wiîn  et  la  croix  sur  là  poitrine ,  qui  allait  leur  de- 
mander rhospitalité.  Cependant  notre  jAissaire  nous  de- 
vance de  quelques  pas;  cet  faommé,  assez  industrieux, 
interroge,  cherche ,  et  finit  enfin  par  nous  trouver  une 
assez  vaste  chambre  :  c^était  le  lieu  des  assemblées  du 
cheick  et  des  principaux  du  village.  Bien  Qu'ils  y  fossent 
réunis  alors ,  accrotrpis  sur  une  natte ,  sël<Mi  leur  usage , 
et  tout  occupés  à  ftamer  leurs  pipes ,  la  nouvelle  de  Tar- 
rivée  d^un  voyageur  firançais  suffit  pour  leur  feire  évacuer 
«ttssitôt  l'appartement  et  le  mettre  à  notre  disposition  tout 
«nâer.  Ils  firent  plus  encore,  ils  nous  procijffèrent  dans 
le  village,  pdnr  nous  et  pour  nos  chevaux,  toutes  les  pro« 
xilions  nécessaires,  tant  est  grande  rbosfKtalité  des  Tiares. 
le  lendemain,  à  peine  le  diant  du  coq  s'étaitfait  emaii- 
dre  9  que  nous  étions  tous  sur  pied  et  disposés  à  nous  re- 
mettre en  roule.  ]1  non»  fot  impossible  de  dire  la  srâfe 
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F âtant  de  paràr;  ce fotla  première  fois  peut-être, 
depuis  le  départ  de  notre  résidence  »  que  nous  avions  été 
privés  de  ce  bonheur.  Nous  cédâmes  à  la  force  des  cir- 
constances et ,  montés  à  dieval ,  nous  primes  la  route  de 
liâplouse.  Quatre  heures  avant  d'arriver  a  cette  ville  , 
nous  ' aperçâmes 9  sur  une  hauteur,  de  vastes  nunes: 
c'étaient  les  ruines  de  Tancienne  Samarie  ou  Sébaste. 
Tournant  aussitôt  bride ,  nous  gravîmes  cette  hanteur,  où 
nous  trouvâmes  encore  debout  de  beaux  restes  d'une 
église ,  sons  laquelle  la  tradition  veut  que  repose  le  corps 
du  saint  Précurseur  à  côté  de  celui  de  St.  Zacharie ,  son 
père,  et  entre  ceux  des  deux  prophètes  Abdias  et  SUsée. 
11  était  tout  naturel  que  nous  désirassions  visiter  ces  vé^ 
nérables  ruines,  nous  qui  avions  le  bonheur  d'avoir  le 
saint  Précurseur  pour  patron;  ce  ne  fut  pas  sans  peine, 
néanmoins,  que  nous  parvînmes  à  obtenir  cette  &vear.: 
Sans  compter  qu'on  ne  l'accorde  pas  à  tout  le  monde , 
pour  entrer  dans  la  partie  du  temple  qui  existe  encore  et 
qui  est  convertie  en  mosquée,  il  y  a  plusieurs  conditions  à 
remplir,  entr'autres  celle  de  quitter  sa  chaussure.  Si  c'eût 
été  pour  visiter  le  tombeau  même  qu'il  eut  fallu  s^astrein*- 
dre  à  cette  mesure ,  la  loi  eût  été  en  cela  parfaitement 
d'accord  avec  nos  sentiments  ;  mais  être  obligés  d'en  agir, 
de  la  sorte  pour  traverser  une  mosquée  qui  se  trouvait 
attenante  au  tombeau,  c'est  à  quoi  nous  ne  pouvions  point 
consentir.  On  insista  beaucoup  et  assez  long -temps; 
enfin,  soit  à  raison  d'une  certaine  fermeté  que  mon  Grand*- 
Vicaire  déploya  en  cette  circonstance ,  soit  à  cause  des 
promesses  pécuniaires  qu'il  lui  fit ,  le  santon  devint  moins 
scrupuleux ,  et  nous  laissa  entrer  avec  nos  chaussures* 
A -la  lueur  d'une  simple  bougie ,  on  nous  fit  descendre 
dans  un  souterrain ,  puis  dans  ilne  chambre  obscure  dont 
tout  le  pavé  est  en  marbre;  on  nous  fit  remarquer  une 
petite  fenêtre  qui  donnait  précisément  t  disait-on ,  sur  Iç 
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tMAnsÉiiidtrSL  Jn>nilln#ti:.cfert  tMlicp^9im<iBt|^ 
me»  6ii«  déoomrir.  Stlaa  «pdiques^auteuB» ,  S^  jewf^. 
jMT  ordre  d'Hérode  Andpatro,  j^  e»  prhM  j^  #QolMh 
daMmi€hÉteatt.api>elé  MecbeeoQie^,  tfmé  le.  long  4p>4Amvr 
daÎB^près  de  la  oier  Morte,  danala  triba4e^ftuibea;.iii^i3^Q0. 
fut  à  Sttiaete  en  Sanarie  ,..ipille  cepitele  dn  état^  d^  <h^ 
Tci  impie,  qne  fat  porté  par  aei  dlscipleeT  le:  çprp^.  dft^ 
sartnt  Précurseur.  La  tête,  reteme  par  la  trop  ffHoifio^a 
Hénodiade,  aurait  été  ensevdie  da^a  soq  palaia,,  <^a«^l^ 
ci^jaie  f  dit  m  auteur  estknable^»  que  la  tête  d0  St.  Jeaii 
ne  ae  réimlt  de  nouveau  à  son  oorps ,  et  qu'une  secondât 
fois  il  ^B0  vint  lui  reprocher  publiqueiment  soii  adultère^. 
On  sait  que  oe  précieux  chef  est  conservé  &  Rih9^,  dfuis 
lé  couvent  de  Sl-Sjivesire  meofité^ 

•Il  0st  marqué  dans  L'Ecriture  que  sous  RobsoanixQIs  de. 
MôffifOR,  dix  tribuase retirèrent  deson  <rf)éissance.  Àinri, 
deveiitt  roi  de  ces  dix  trHius,  acheta  deSouier,.daiis  bt 
tribu  d^hralm ,  un  mont  de  Saoïarie  sur^  lequel  il  b$t^ 
laie  ville  qui  devhu  la  ca][Mt;|le  de  ces  dix  tribus  eti  qu'il 
a)^taSamarie,  danom  de  Somer  à  q^ii  les  buteurs  de 
Samarie  avaient  appartenu.  Salmomaxar  ^  roî  deç;  Asayr 
ri^^ns,  prk  Stimarie  et  eaunena  en  coplivilé  ke  IsraéUtea» 
sVIa  place  desquels  il  envoya,  à  Samarie  même',  des  peo? 
{liés  idolâtres;  mais  bientât  il  fut  obligé  de  leur  envoyer 
des  Prêtres  du  vrai  Dieu  pour  foire  cessai  les  fléaijVK  aujK- 
^uek  ifis  étaient  en  proie  en  puaîiion  deleurs.^imie^.  De  là 
cetle  eonfesion  totale  des  dogmes  et  des  niai^iji^s  <jte  la 
vraie  Foi  et  de  ridolâlrie ,  qui  caractérisent  les  Samari* 
filins  de  cette  ^>oqiie»  Plus  tard,  Atexandre^i^Grand 
salant  soumis  Samarie  ,  SUnabaUadi  obUnt  de  ce  prinoe 
Rrpern^ssion  de  bàlhvuo  temple  sur  le  mont  Garizim  ^  à 
IHnstar  du  temple  de  Jérusalem.  S011  but  était  de  retenir 
lèS'Slimaritains  dans  une  parfaite  soumission,  en  les  sépa? 
fànt  entièrement  des  Juifs.  Htrcan»  fiU  de  Simoiit  Macto^ 


Digitized  by  V^OOQ IC 


ritaîns  d^xiiye/oit^  pïmm'^i  I^  ep^i^ws  des.  dirétient; 
ih  stJ^éyfi}t^OJ^tf^^^f^.fl^^^  empereofit 

NéaufliQ^îS  iï  €;|^tfliyfis»?5.w«SÉi^ke6te,cncoi^d^^ 
pèces^deSçHnjiçîlîWW},  qiH^^jfnft  qijeiqwffQis  oflicieE,  et,  s»- 
cr;fi^  sf^  Ip.  i^Q^.  Qaifi9fi%  Hie^tià.  observer  quA  iMi 
Saiamç4ains„.  çji^fipaS;4ç.  Sw#pî«.p»r  Ate^andrp^  s^  r^ 
rère»t,à  SiOïp^n,  awjouçA'Mi-N^BplpiWft.s  cî^sj,  $a«js :doi«fit 
ce  qqî  aj  fui|^  d<)^€^.  ({u^lgif^^  iceu^.  vMle.  le.iiom  #.. 
Noavelle-Sfimuirip.^ 

«  De  Scbdst«i  k  Ib^plou^e,  c%m  t^at>qiie  montagiie9.eir< 
rocheirs  escaip^.  Arrivjâs  s^.  lç|s  «(WKiiet  d'unie  deicw 
moqtagpes  lesf  j^.  yoisjo^.dfi  Napknise,  nous  yiiui/ef 
ceUe  cit^  sp  doyQl9ppejr  4a# .^^^^^^  ^^^t.®  bassiq.  Spj(, 
édifices^  qui  s'4bp<:a?nt  au.  t^ypfs^dç^mpgibreux  bosqwçtt 
orj3es.de  fleuçs,  de^^apluipatt^?  e|ytoujpurs  veirts  q^ii 
repyirpBa,eai ,  d^^  ruis$eau|(>  QlfdMpUés  dont  les  eai^n 
liqapjd^  ev  sqgx^èneo[)^:pu|;c;^  i;eqpi;iveUent  sans  cesse. 
la  fraîcheur  du  feuillage ,  tout  cela  nous  sembla  devo^, 
faiiîe.  àfi  ^s>t(}q^ffii  9P  «4*0»  ^ffiW'WWl  ^nchapieur.  Np9S 
nç  lardâmes  pfia d'arrivçyrà  seaportes^  Qu^^lle  n^  £ffp  fffgf 
noire  surprise  d'j  çe^piçc,  ei^cQre ,  cpmpe  aaiemçs  diç, 
Nptre-SeigueM^c^,  HH^ççiftaîç  npmbre  de  lépreux  rcclai?[}f^n|, 
qijelquesfaible^sçc9ujj^>ntoijidejoi:iquiexçilaitvraimei||^^ 
lapiljél  que  nous  eus^çni^voiJtlu  alors,  en  adoucissant ppi^: 
quelques  ai|<qônes^  leuri  soit  temporel ,  leur  ô^fe  d'ijni;, 
bien  autre  ulilitd  pourJes.  intérêt^  dft  Içurs  âmes  !  Ne  d^ 
vant  poii^t  apu$  aifâter.dauSrlaviUe^i)Qus,parç^ui^ûm€^ 
dans  iQute  sa  longueur  une  de  ses, rues  principales;  U 
nous  fallut  prè^  de  demirbcijr/B  poijr  faire  le  U;:ij,ftl  d'une, 
porte  à  Tautre.  En  générait  cette  partie  de  la  viUo  nous 
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ptnrt  asses  bien;  lebosar ,  qui  en  fait  le  principal  orne- 
ment, est  un  des  plus  beaux  de  TÔrient.  Naplouse  toute- 
fois  se  ressentait  encore  des  désastres  de  la  guerre  dont 
eHe  avait  été  récemment  un  des  principaux  théâtres;  elle 
était  alors  presquedéserte^eu  égard  à  la  population  qu'elle 
renfermait  auparavant  et  qui ,  il  y  a  dix  ans,  se  portait  à 
plus  de  douze  mille  ân)es.  Cette  antique  cité ,  de  la  tribu 
d'Ephraim,  était  connue  jadis  sous  le  nom  de  Sichem  ou 
Sichar.  C'est  à  Sichem  que  se  retira  Abraham  lorsqu'il 
quitta  son  pays  pour  obéir  à  la  volonté  de  Dieu.  Les  en- 
fants de  Jacob  ruinèrent  cette  ville  :  plus  tard  elle  fut 
rétablie,  puis  ruinée  une  seconde  fois  par  Abiméleck. 
Jéroboam ,  roi  d'Israël  ^  la  rebâtit  et  en  fit  momentané- 
ment sa  capitale.  On  lit  dans  TEcriture-Sainte  que  Jacob 
avait  donné  les  possessions  qu'il  avait  achetées  à  Sichem , 
à  son  fils  Joseph  ,  qui  y  fut  ensuite  enseveli.  On  montre 
encore,  à  un  quarlHl'heure  de  la  ville,  un  tombeau  sous  le- 
quel ,  dit-on  ,  reposent  ses  cendres.  Garamond ,  patriar- 
che de  Jérusalem,  tint,  dans  le  XIP  siècle,  un  concile  à 
Naplouse.  On  conserve  dans  cette  cité  un  très-ancien  ma- 
nuscrit samaritain  du  Pentateuque  ;  il  ne  nous  ftit  pas 
donné  de  le  voir. 

f  «  Tout  auprès  de  Naplouse  et  vers  le  couchant ,  est  le 
mont  Garizim.  Ce  fut  là  que  Josué^  selon  l'ordre  de 
Moïse,  fit  publier  par  les  Prêtres  la  loi  duDécalogue 
en  présence  de  l'Arche,  et  qu' Abiméleck  prononça  son 
bel  apologue  rapporté  dans  le  Livre  des  Juges.  On  a 
vu  que ,  du  temps  d'Alexandre ,  un  temple  avait  été  élevé 
sur  cette  montagne  :  Hircan  le  détruisit  ;  on  le  releva 
plus  tard  ,  et  c'est  à  ce  temple  que  la  Samaritaine  faisait 
allusion  en  parlant  à  Notre-Seigneur>  L'empereur  Zenon 
en  fit  une  église  ;  mais  les  anciens  Samaritains  s'étant  ré- 
voltés ,  les  empereurs  finirent  par  Içs  miner,  eux,  leur 
temple  et  leur  ville.    ' 
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^SottsIemontGariziin  et  non  loindeNaplouêCyestlepaits 
de  Jacob,  autrement  dit  de  la  Samaritaine.  L'orifice  en 
Mt  obstrué  par  de  grosses  pierres;  la  profondeiur  n'en  est 
pas  considérable ,  s'il  faut  en  juger  par  le  bruit  que  laisse 
entendre  une  pierre  jetée;  mais  on  prétend  que  le  sol  qu'elle 
frappe  n'est  qu'une  espèce  de  palier  à  côté  duquel  est  le 
véritable  puits.  Or  il  était  près  de  midi  ;  fatigués  du  che- 
min, nous  nous  assîmes  auprès  de  ce  puits ,  et  nous  lûmes 
avec  une  religieuse  attention  la  toudiante  histoire  de  la  Sa- 
maritain^, telle  que  la  rapporte  St.  Jean.  Nous  nous  sen- 
tîmes alors  pressés  de  bénir  mille  fois  le  bon  Pasteur  qui 
recherche  avec  tant  de  miséricorde  la  lH*ebis  qui  s'est 
^rée. 

«Nous  avancions  :  déjà  nous  avions  franchi  les  dernières 
montagnes  de  la  Samarie  ;  nous  étions  encore  dans  la  tribu 
d'Ephraim,  lorsque  s'offrirent  à  nous  les  ruines  d'une  an- 
cienne église.  Nous  nous  en  approchâmes  ;  nous  recon- 
nûmes, aux  restes  assez  imposants  de  cet  édifice,  la  géné- 
reuse piété  de  la  mère  du  grand  Constantin.  Ces  ruines 
sont  presque  au  milieu  d'un  village  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Elbir,  et  qui  est  connu  dans  l'EJcriture-Sainte  sous  le 
nom  de  Machmas.  Jonatlias  y  résida  pendant  quelque  temps. 
On  croit  même  que  c'est  dans  ce  lieu  que  la  Ste.  Vierge 
s'aperçut  que  son  fils  Jésus  n'était  plus  dans  sa  com- 
pagnie, lorsqu'elle  retournait  de  Jérusalem  àNazareth  après 
la  solennité  de  Pâques.  L'église  était  bâtie  à  l'endroit 
même  où  la  tradition,  rapporte  que  s'est  passé  ce  fait 
évangélique.  Nous  entrâmes  ensuite  dans  la  tribu  de  Juda. 
Nous  arrivions  sur  le  sommet  d'une  montagne,  lorsque 
tout-à-coup  une  voix  s'écrie  :  Jérusalem  I  et  soudain  nous 
apparaît  une  vaste  cité  qu'entouraient  de  toutes  parts  de 
hautes  murailles.  Sur  ces  murs  s'élevait  une  tour  :  c'était 
la  tour  de  David.  Dans  la  cité,  on  découvrait  un  long  et 
vaste  monument  environné  de  parvis  :  ç^était  la  placç 
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à1'9i:ieii(i.Ia  mpoiagpe  de;  Q^>im  ;  entre  çette^n;on^ff^ 
et,  Iji  \%,UW?  i^alléÇAs^fz  fSfrjjîtç^  to  vallét^de  Jpsa|ha^^^ 
df^  U}^  f<)p^»  uo,  torrfini  desséché  ,  ç'claît  le  torrent  de 
Cj^dco^.  L'i^^^ressiçQ.  q^'^^V  ^**9ftyc  ^.  ??,.  y?^,  d^.  m^: 
fial^ip  ^$]l  si  vive^,  qi^e  le  sentiment  de  ceeu^eillement  doot^ 
npnsj^ni^s^  saisis  nous  açcorn|>ag|na  jusqu!ai]x  portes  de 
cette  viJIe  de.  prodiges.  F^ous  n'y  entrâmes  pas  cepen- 
%oit  ;  nous  étions  dcsjrewde  visiter  d'abord  le  sanctuaire 
d|$,I|etl^loen]t,  qui  n'es^  qi)'à  trois  petites  lieues  au  niidi  de 
la  Cite  s;ii/ite*  AfFè$  avoir  sj^é  de  loin  le  Saint^SépuIcfe 
nous  longeâmes  donc  les  murs  de  Jérusalem, et  nous  en- 
tcâfnes.bîen0l  d^v^  la  pl^infi  qui  devait  nous  conduire  à 
%t^léçm. 

«  Aiprè^  u^ne  d^mi-heure  environ  de  marche ,  on  nous  ^t, 
reinarxiuer  unQ  sorte  de  puits  à  trois  orifices,  appelé  1^ 
dtcrne  des  trois  Rois  :  la  tradition  veut  que  ce  soif 
Iç  lieu-  où  Tctoile  reparut  t^nx  Images  allant  à  Çethléeni. 
Uae  derpi-heure  aprè$,  on  trouve  une  église  g^recque  scliis- 
mfi(iq.ue  ;  en  faice  et  sur  le  chemin  qui  conduit  à  Qelhléem,» 
(^mootre,sous  un  olivier,  le  lieu  on  était  Eliç  Iqrscju'ua 
ei$|)rit  céleste  lui  ordonna  de  la  pa^ t  de  Dieu  de  se  rendrç 
au  mont  Horeb;  un  peu  aurdelà  est  la  tour  de  Japob,  oà 
Vm  croit  que  reposa  ce  patriarche,  a^ant  en  Mésopotamie. 
On  entre  ensuite  dans  le  champ  de  I\af^a  :  c'est  là  que 
l'on  voit  le  tombeau  de  Baçhel;  ce  tombpaua  la  forme 
(J'iin,  édifice  c^^pé  siirmonté  d'uQ  petit  dôme.  Les  Turcs, 
<f$i  h^iQorent  les  familles,  des  p,atr(arç|)esj  se  rendent  fré- 
fiiemr))ent  (^ans  ce  lieu  pour  y  prier  ;  il  devient  aussi ,  à 
^rUù^e^  époqi}es.  de  rannée^uo  lieu  de  dévotion  pour  lés 
j^ifo..  Il|iipa  est  dans  la  montagne  à  droite.  Il  nous  semblait 
^teii^r^  enjpore  dç  ce  Heu  de  dés9latioi9 1^  vois,  de  Rachel:. 
/Tqt  in  Aama  audiia  êMt^  ploratvs  et  ululatta  mub|i#; 
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W^  «i)î  vi^Wi  ipP4P)l«if i||.  que  n^s  aviûos  qp^rçu  sqlr. 
«Mm  gftllQll^^  et^q^  Vpa  n(9flcii|»e  qiterne  de  Qavid.  Cett 
<idl4)*)Sii)s  d^ta  dQ9|l;cevpr4O09  religieux  avait  désiré  de. 
QeaftHdV^Qtûfiit^ard^ttr^^  dopt  il  nlim  boire  cepeodaQt^, 
gm^qpj^^{ju|  avait  été  afportcQ  par  ses  brave$,;^u  péril 
ée  lear  vie.  Enfin  nous,  parvioipes  à,  BethloieqA. 

^  Vbf^mmKJpiif  quç^c^  0UDPU3  CQtiâmiçsdan^  celiea 
4e^  li^ffié^i^wl  Kous. arrivions.;  et  saps  délai,  précédés. 
dtes  v^on|l|lçs  Pères  4^  1^rre-$ainle.,  nous  desccndimet 
tw^^raugu^  Grotte  j^  ^(çefi^is.  la  vile  éiable  où  voulut 
«j|tlire,te  Sauveur  du  n^oude,.  On  descend  par  un  escalier 
4b«for9^  Umgf^  dans  œite  grotte  «qui  est  éclairée  par 
4f  «ombrei^s  j^n^pos^  E^  avajiçaat^à  pas  lents,  nous 
iKriv4m^s  m  pied  de  Tautel,  au-dessous,  duquel  qom 
Iftfnes,  rempli»  d^idmiraUoaet  d'amour,  ces  ineilables  pa- 
rles ;  Sh  ChriUw€l(tc  Virgine.  Maria,  ms^luiesi.  «Iqî. 
h  Cbrist  est  né.  de  la  Vierge  MarifS.  »  C'est  là,  en  eO^et, 
ipe  Marje  ^  rm.  api  monde  et  c^vçlolt^é  de  pauvrefi 
bnges.coo  dWio  Fils.  Suc  cet  autell,  les  Grecs  et  les  A.r- 
MSiémens  s^bismatiques  disent  soûls  la  Messe.  Nous  saluâ*- 
nes  avee  beaiucoup  de  rcspea  ce  Ijeu  sacré  ;  et  bientdf: 
l^ootite  droite,  dpi  côté  dç  réplfre ,  s'offrit  à  nos  regarda 
me  p^te  chapelle  dans  laquelle  on  de$içend  par  deux  de- 
Qé%;  ellç  est  formée  par  une^  voûte  assez  peu  élevée  e| 
^QBçée  daiis  le  rocber.  Un.  (loïc  de  marbre  blanc ,  es- 
ton^é^'upk  pied  au-dessus. 4»  sqI  et  creusé  en  forme  di) 
l)Qi:Qeaii>JiMEVi^ele,lH3UQÙ.se^^  la  crèçhç 


(r)  •  Uoe^M^  a  M  tnJtendkieàRaiiift»  aaeooip^;né«  49|pk«PM# 

4to  g^misftcinenu  :  c'éuji  la,  toîx  d«$  Raçhel  pleurant,  so^  enfai|t|| 
fl^p^nf  f qiiit^t  i^oinf  >e  conaol«r,parc^.qi|'ils;ne  son|  plus.  » 
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dÂiis  laqaeHc  Marie  reposa  l'Enfant  Jésus.  A  deux  pas  , 
Yis-à-YÎs  de  la  crèdhe ,  est  un  autel  qui  occupe  la  place  ott 
les  Mages  trouvèrent,  en  entrant,  TEnfant  avec  sa  mère  et 
ladorërent  en  silence.  Cest  sur  cet  autel,  élevé  en  llion- 
neur  des  Mages ,  que  les  Prêtres  catholiques  seuls  célè- 
brent les  saints  Mystères.  Quanta  la  crèche,  elle  n'est  plus 
à  Bethléem;  c'est  à  Rome  qu'elle  a  été  transportée,  comme 
on  le  sait,  il  y  a  déjà  plusieurs  siècles. 
'  «En  sortant  de  la  grotte  de  la  naissance  du  Sauveur, 
nous  descendîmes  dans  la  chapelle  souterraine  où  la  tra- 
dition place  la  sépulture  des  saints  Innocents.  Par  un  pri- 
vilège particulier ,  que  nous  dûmes  à  Textrême  bonté  des 
Pères  de  Terre- Sainte  ,  il  nous  fut  permis  d'entrer 
par  une  porte  assez  étroite  dans  l'endroit  même  où  repo* 
sent  les  cendres  de  ces  jeunes  enfants ,  victimes  de  la 
cruauté  d'Hérode.  La  grotte  des  Innocents  nous  conduisit 
k  la  grotte  de  St.  Jérôme  :  on  y  voit  le  sépulcre  de  co 
grand  Docteur  de  l'Eglise;  son  corps  repose  à  Rome,  dans 
hi  chapelle  dite  del  Prœsepê.  A  côté  de  la  grotte  de 
St.  Jérôme  esAe  tombeau  de  Ste.  Paule  et  de  Ste.  Eus- 
tochium,  sa  fille,  et  celui  de  St.  Eusèbe  de  G*émone, 
abbé  de  Bethléem.  Dans  l'oratoire  de  St.  Jérôme ,  on  re- 
marque encore  avec  intérêt ,  comme  du  temps  où  M.  de 
Chateaubriand  le  visita,  le  tableau  où  le  saint  Docteur 
conserve  l'air  de  tête  qu'il  a  pris  sous  le  pinceau  de  Car* 
raehe  ou  du  Dominiquin.  J)ans  celui  de  Ste.  Paule  et  de 
Ste.  Eustochium ,  le  tableau  de  ces  deux*  héritières  de 
Sdpion ,  où  elles  sont  représentées  mortes  et  couchées 
dans  le  même  cercueil ,  est  aussi  d'une  grande  beauté. 
Mous  nous  rappelions  alors  les  réflexions  que  fit  le  célèbre 
tuteur  du  Génie  du  Christianisme  au  sujet  de  la  ressem- 
blance ]^rfaiie  de  ces  deurSaintes  :  «  On  distingue  seu- 
^lement ,  dit-il,  la  fille  de  la  mère  à  sa  jeunesse  et  à  «on 
«  voile  blauc;  l'une  a  mardié  plus  long^mps  et  Tautr^ 
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€  plus  îpite  Ottis  lechediiin  â«  ta  Vie  i  el.6l|M  scmt  »rrrf éés 
«  an  port  au  même  instant.  » 

«Le  lendemain  13  décendire,  après  la  sainte  Messe 
qn^noas  eAmesIe  bonheur  de  céKbrer  dans  la  sainte 
Grotte^  ce  «pi'il  nous  fol  permis  de  renouveler  ehaqnejoor 
pendant  tout  le  temps  que  nous  passâmes  ià  Bediléem , 
nous  commençftme»  nôtre  visite  par  la*  basiUque  deSla- 
Hélène.  Ce  monument  iBst  si  beau  et  si  plein  d'intérêt  dalaa 
tous  ees  détails,  que  noiis  ne  pouvoils^bus  onipêeher  â*ea 
donner  ici  uiie  idée*  Il  est  certain  d'abord  jqne  cette 
église  est  d'une  haute  antiquiié ,  et, quoique  souvent  dé- 
truite et  souvent  réparée,  elle  conserve  lesoharques  de 
son  origine  grecque  :  sa  forme  est  ceUe  d'une  crok.  La 
longue  nef,  oàse  trouve  le  piedc^e  la  croix,  estoméedequa- 
rante-huit  colonues  d'ordre  eorintlûen  placées  sur  quatre 
lignes.  Ces  colonnes  ont  (dus  de  six  pieds  de  diamètre  vers 
le  bas  et  dix^uit  de  hauteur,  en  y  comprenant  la  base  et  le 
château.  Comme  la  nef  n'a  point  de  voûte,  ces  «colonnes 
ne  portent  qu^ne  frisé  de  bote'  quT'rempIace  l'architrave 
et  tient  ^ieii  de  rentablement  entier  ;  la  voûte  est  rempla- 
eée  par  une  charpente  qtPim  dit  être  de  bois  de  cèdye. 
Les  murs  sont  percés'de  grandes  fenêu*es  ;  ils  étaient  or- 
nés antpefois  dé  tableam  en  mosaïques,  et  de  passages  de 
rEvângilé  éeriu  en  eawactères  grecs  et  latins;  on  en  voit 
encore  des- traces*  Les  Grecs  et  les  Arméniens  schi^mafi- 
ques  sont  en  possession  de  la  nef  du  milieu,  y  comptâtes 
trois  autres  branches  de  la  àrdi:;  esliesrci  sont  sépara 
par  dn  mur ,  de  sorte^que  l'église  n'a  plus  d'unité»  Qiwud 
vous  aves  passé  ce'mui)^  vous  vous  trouvez  en  &ce  du 
«anctuaire  ou  du^osur^  iqui  occupe  le  haut  delà  croix  : 
on  y  voit  u»  auld  dédié  ans  Ma(^»  Sur  le  pavé,  au  bas 
de  cet  autel,  'OU  remarque  une  éioile  et  martwe  :  la  w^ 
'tien  veut  que  eeHe  étoile  corresponde  au  point  du  dçl  oè 
s*arrêtft  Téloilé  miracttleusa  qui  eoudulsit  les  troif  Rei(  à 
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naquit  le  Sauveur  du  monde  se  -iroave  twrpeiidfeiilaiift- 
meËt  au-des3éut 'de  coue^irile^dâtts  Piglise'effuftâ^Kiiae 
:<4»lac^èdw«  Les  léBK^xtréwiléïr  ide(hr  iwii^iegee  'de  rfa 
^terdivaentiinee^jifiinraifleléflteiK  e^celie^ 
«foeés  ^Micim  de  lipHoee  ^di^rée;,  *  ^ouarceic  mm  éf»t^d^ 
-MU  dh  ch^siii^eiiceûdiMeiitàd'égyae  mmttmMsfiGominm 
^de:>M6:,!peftdflnt<iiàtre  •éîc*ârri<&9fUMeDi)irMlU^ 
f^Unes'teiïdegrae'l.iItotttiioiM'faûi^^  «baq^ 

q|MriiMpsënfiiifni6r  dditt^h  6rettHsanattia(  eifiè,  pcissfmt4ettr 
4itottrdarlie«ioù  naquil  lefSwteur  dtimDDde  &  eehueùlis 
4lagO'  Fadl>rè^enl^«0ll8  r^ioeepr^memés^eunees  4iei»x 
%ig]»tt8  ;  notisobeîeioiisoftyec  re^i^tnieriQ^bt^,  deet 
-iiffaént  i«eottfei^6;:t)jelufl  liolis  1^^  Attire  iiatM 

odtMK)  DOtreeteur  les^befi|lxreetttim^6f>dmtiétait  embra#é 
40t^ftlrde$c«  Jdptee^irjciaî  ;v«ldiiiirt¥re4^^^ 
'^BldJa'crfeche.'EneoRiaiil'de  leCirottAy^l^^ttoasilieadline^, 
3|nnr^n>e8eali6ril8Bes:obftor^l)Sf}'é{;H«e'd6$ten€â^^ 
;»i9àleePèit&de  Terre^jqle  feAt  4eWi  lejQ^s-offiees.^Catfe 
^^^e'eBtasse^.gfàqdd'et  tie»iMHle  ;  tilto 
«anottâslëre,  qiii  éit'^MriiiAaievlrès-^MHtef^  «iîl}»rq»î  de]iiys 
-'fieti  «avàitigraodetoelat  4o0ff«rtfde$^lerf'iUe9  çlTois  ^'jfa 
'CreifnbleineDt  de  lenre  rt»D  étmt  eoeut)6cit^*$.&  ennrépaner 
tes  niiM?*Butgéttémil,iee>ÉiiODa8lièr^a  Ifûir  d*4fft6-v^t»- 
4)le  ferOBresse  ;  'fa  ^oHè  li'eDtrée  eec  ^a»«^*et^et8  «mire^ 
:(^tef ipi^HsT  souiiondrifeîèift  otisément  -wk  (fQgeteoa(i>er>les 
'9ai^^  Il  3pra  .aii^iBSD«a)durJb(iaveel!MeiîtiW0MSibHf» 
^j^MUerrtiitiittitrafais'd'égUse'ftcmtoiyn^  noaeUe 

'*â&')l9t4fk0fa»«fBaiiajfa  eooYci^biikiseàrtaéniees'MhîiMa- 
*  tiques  i'aÉetmnt  ^l'HiouaFeiitilî^tiiii^itéiijrdQtl)  eitoi?e;Mie 
'^Iké  bMQ,'  déstt<]iabc^Éiit.j09iitpei>  *vrmQgr)dcr«oeleiiMi 

«fUk  conmnm^nie»fr&c»le^.de^$u  ifieâiM  f^cireequf^Ji)!^ 
i^Mit  4Mickâ«»itaàa(M  eefiaw«iiiim|r^><i^f  ViB^^ 

étudiait  et  enseignait* 
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Mioiimiéet<{è'«i  àp{leDe<groiie  dii  lâil  e'^etoa  k  «idh- 
iMii'ribpajsf»  lalStfiile  Vièrgi^  lOliîitaiit  mtèe  lîauT^nfjMt 
nléâit,  Ift-tenie  •e^trottra^itte  foiathwieQiéede'quelqa^ 
^founts  4«l^wgmal4e4l«rie.fià0MU^eBt  foK  Im^^ 
'él'Peii  y^sÊdid  filsùf'  sixio^irQllts;  t$a  vo&le  est  souteftii^ 

iifMffdtfiqne  îioiMealeBieQt  4tiB  ^IirétieBs ,  «rais  4es  '  Tubos 

•lâéniMi  ën^ihent  iisaiibaiip  dr<èrn&,  liiqueile  a,  dU^^B?, 

QM  teita  contre  te^fièrres  efreërtwoies  pr^riélés^fayer»- 

ides  MX  nouiriees  et  'à  leurs  eofimis*  Au  milieu  <de  la 

^grotte, il.y^tm autel  o&  les^Pètesd^  7)e?r^^iBte,^éIà* 

imnt  qddipiefois  ia  Messe.  Après  ayoir  >piid  quelfuÀ 

^ÎDtstams  dmra'oétt^^grofte,  les  ReîKfl[ieucc.K|e'B^tbléemr},q«i 

. nous  oiAnènt 'aocompâgiiés  dmis eeite  vis»:e/et  (^i'apraioiil 

-été  sniw  i  *Iearfi6Br<fuQ:gr^Bd.'Mmbre'<le  fidèles»  en- 

toanërent  en  alrabe  les  litanies  de  t^&dkite  Yiesge.  >Unr|i6a 

iRpâeiMè  «ettè;fnm^:«ft  en^tfouveuneaut^  appelée  la 

-^^ttexles'Pastêttés  :.'les  Ambes. rappellent  encore  le  ,vil* 

-lage  des  'Pasteiihs.  On  préttod  qu'Abraham  faisait  paitra 

'>ifés  troupeaux  dans  eejieu,  et  fue  les  bergers  do  Judéo 

'^fttFenttiiertisfyjiaaisne'fliénle.eiidroity  delà  naissanee^dn 

'^Sauveur.  Laipiété  detf  fidèles  a  tnsasfornié  cette. grotte  aa 

-taieëhaj[>eile,'dout!se«sobt  eâiparés  lesnArméaiensscUi^ 

'  ^ihatôpies  ;  !il8;pei»veni8eute>y  qélébrer. 

aiUaè  denmUûué  pkks^loiUt  at  après  ayoin  grari  à  cheval 
:«Mi  -mmitagae  «sses.  Àtofée^^  *pp  nous  fit  ren]arquer.^à 
^fÉroffe:  une  plliiBe  ^assea  étendue:  au  milieu  de  «etta 
)^|BiBina  *on  nrioatrait  «quelques  ruines*  Ce  sont  là  ^  nous  dit- 
.tM^  :Ieà'nm€i$.d€i.Paneieane:Ei}gadd4,  sircélèbre  daas>la 
>«aiate  iBori|ui«  jHir  la  K]«aatité^t  la.qualttc.des  wgDesi|ui 
i^craslhieai^  OÂ  assure  ^e  c'est  dans  une  de  «es  cavér- 
oîMs  iqua^fOnvid  Se  euntanta  de^eofipar  le  bordnde  la  roba 
Hadfttfifttl  rMH  «BienÂ>  41Û  le  cberehait  pour  te  AStfire.  à 
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mort.  De  cette  banteor  s'oflnt  à  nous  «n  peint  de  i^ne  mar 
gnifique  :  à  la  suite  de  qudqnes  onânlations  de  mentagnee, 
BOUS  découvrions  la  cime  de  deux  hautes  tours  qui  s^élè- 
vent  dans  une  yallée  profonde;  m  nous  dit  que  c'était  le 
eouyent  de  St.  Sabas.  A  gauche  de  ee  couvent,  et  tout- 
Wait  à  Textrémité  de  rhorizon,  s'éf^ndwlt  une  grande 
nappe  d'eau  :  c'était  la  mer  Morte.  Toojoiars  en  tournant 
Ters  la  gauche  5  se  dessinaient ,  entourées  de  gothiques 
vemparts-,  les  maisons  d'une  grande  cité  :  c'était  Jérusa- 
lem. Nous  jouîmes  quelques  instants  de  cet  imposant 
spectacle ,  et  à  la  hâte  nous  revînmes  sur  nos  pas ,  pour 
pouvoir  avant  la  nuit  être  rendus  au  couvent.  Sur  notre 
route,  nous  remarquâmes  encore  les  ruines  d'un  ancien 
monastère  i  c'était  celui  de  Ste^Paule ,  devenu  autrefois 
si  c^èbre  par  les  soins  qu'y  recevaient,  san&  distinction  , 
de  la  part  de  cette  Sainte,  tous  les  pieux  pèlerins  qui  vi^ 
tttaient  les  saints  lieux. 

«Rentrés  an  couvent,  nous  nous  reposâmes  des  fatigues 
du  jour ,  et  nous  formâmes  pour  le  lendemain  de  nour 
veaux  projets  de  course.  Il  s'agissait  d'aller  visiter  succes- 
sivement les  magnifiques  ré^rvoirs  de.  Salomon  et  la  ville 
d'Hébron ,  de  revenir  ensuite  par  l'andcnne  Thécué.  Le 
lendemain  donc,  après  la  sainte  Messe,  nous  montâmes  i 
cheval ,  et ,  accompagnés  de  plusieurs  Pères  de  Terre- 
Sainte,  nous  nous  rendîmes  directement  aux  bassins  célè- 
bres attribués  au  plus  sage  des  rois.  Anrivés  sur  les  lieux , 
notre  attention  se  porta  d'abord  sur  une  fontame  assez 
petite,  mais  à  hquelle  se  rattachaient  de,  bien  r^^ux 
souvenirs  :  c'était  cette  fontaine  si  connue  dans- Jasaioite 
Ecriture  sous  le  nom  de  Fontaine  scellée ,  Fom  MgnakUf 
que  Salomon  fit  construire  pour  porter  ^  pat  un  immense 
canal,  Peau  nécessaire  aux  ministres  et  aux  offieiers  du 
teiDpte.  On  croit  qu'elle  ésl  ainsi  appelée,  parce  que  le 
roi  Élisait  tant  d'estime  de  cette  source  qu'il  en  bMi  ct« 
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cheter  la  porte  avec  son  anneau  royal,  afin  que  personnd 
n^y  entrât  sans  permission.  Cette  fontaine  coule  encore ^^ 
son  eau  est  excellente  et  toujours  fraîche.  Près  de  là  sont 
dlmmenses  réservoirs  au  nombre  de  trois,  destinés  san» 
doute  à  recevoir  l'eau  qui  coulait  de  cette  fontaine.  On 
les  considère  aussi  comme  étant  l'ouvrage  du  roi  Salo- 
mon.  Us  sont  en  forme  de  carrés  longs,  de  grandeur  iné- 
gale; le  plus  petit  a  plus  de  trois  cents  pas  de  circonférence. 
Ils  sont  placés  à  Textrémité  d'une  vallée  qui,  s'élargis- 
sant  peu  à  peu,  forme  une  plaine  très-fertile.  C'est  là  qu'é- 
tait le  Jardin  fermé  ,  Hortus  concltuus ,  4ont  Salomoa 
fait  reloge  dans  son  Cantique  des  Cantiques;  nous  le  tra- 
versâmes ,  et  nous  nous  rendîmes  ensuite  dans  la  fameuse 
vallée  de  Mambré  ,  vallée  fertile  et  agréable  dans  la  Pa- 
lestine ;  elle  est  en  même  temps  célèbre  dans  l'Ecriture- 
Sainle.  On  n'ignore  point  que  ce  fut  dans  cette  vallée 
qu'Abraham,  habitant  sous  ses  tentes,  reçut  les  trois 
anges  qui  lui  prédirent  la  naissance  de  son  fils  Isaac  :  ce  fut 
là  qu'il  les  servit  à  table  sous  un  arbre ,  que  St.  Jérôme 
appelle  un  térébinthe;  d'où  cette  vallée  a  été  ainsi  nommée 
la  vallée  du  Térébinthe.  Ce  même  saint  Docteur  assure 
qu'on  voyait  encore  cet  arbre  de  son  temps,  sous  l'empire 
de  Constantin-le-Jeune.  Quoiqu'il  ait  disparu  depuis  long- 
temps, il  a  repoussé  des  rejetons  de  sa  souche  que  Ton 
montre  encore.  Quelques  ruines  éparses  çà  et  là  indiquent 
la  place  d'une  église  qui  avait  été  bâtie  en  cet  endroit  par 
ordre  de  Constantin. 

«De  làà  Hébron  on  compte  près  d'une  heure  de  trajet. 
Hébron  est  en  Palestine ,  dans  la  tribu  de  Juda  :  on  la 
regarde,  avec  raison,  comme  l'une  des  plus  anciennes 
villes  du  monde  ;  on  dit  qu'elle  fut  bâtie  peu  après  le  dé- 
luge. Pendant  un  certain  temps  ,  elle  fut  la  capitale  des 
Philistins.  Josué  la  prit  et  la  céda  à  Calefi  dont  le  fils,  Hé- 
bron, donna  son  nom  à  la  ville.  David  y  fut  élu  roi,  et  y 
lOM.  9.  LUI.  36 
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régna  sept  aiis«  Hcbron  fut,  pendant  quelque  temps,  le 
siège  d*un  évêclié  ;  aujourd'hui  ce  n'est  plus  qu'un  bourg 
aësez  considérable ,  il  est  vrai ,  et  qui  porte  le  nom  de 
la  même  cité.  On  nous  dit  que  dans  la  mosquée  de  ce 
bourg  on  conservait  encore,  avec  une  grande  vénération, 
les  tombeaux  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob;  mais  il 
nous  fut  impossible  de  les  voir;  le  gouverneur  lui- 
même  n'osait  répondre  dessuites  que  pourrait  avoir  sa  con« 
descendance,  s'il  nous  donnait  la  permission  d'entrer  dans 
cette  mosquée.  Il  fallait  donc  nous  contenter  d'aller  visi- 
ter ,  comme  il  nous  y  engagea,  le  haut  de  la  mosquée , 
d'où  l'on  nous  fit  apercevoir  le  sanctuaire  que  le  Père  des 
croyants  et  ses  deux  fils  occupent  depuis  près  de  quatre 
mille  ans.  La  journée  du  lendemain  fut  affreuse ,  une 
pluie  battante  nous  accompagna  d'Hébron  jusqu'à  Beth- 
léem* Ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande  peine  que  , 
traversant  les  ruines  de  l'ancienne  Thécué ,  patrie  des 
prophètes  Habacuc  et  Amos,  nous  pûmes  remarquer 
remplacement  et  quelques  restes  d'un  ancien  baptistaire* 
C'est,  sans  doute ,  de  cette  même  ville  de  Thécué  que  fut 
envoyée  au  roi  David  la  femme  dont  il  est  parlé  dans  le 
second  Livre  des  Rois ,  pour  obtenir  de  lui  la  grâce  d'Ab- 
salon ,  son  fils. 

«  Il  était  déj'^  nuit  quand  nous  arrivâmes  à  Bethléem. 
La  fête  de  la  Nativité  du  Sauveur  approchait  :  quelle  joie 
pour  nous  de  nous  retix)uver  dans  celle  bourgade  cé- 
lèbre 1  Nous  eûmes  le  bonheur  d'officier  pontificalement 
la  nuit  de  Noël  :  alors  ,  traversant  solennellement  la  basi- 
lique de  Sainte-Hélène ,  et  portant  entre  nos  mains  l'image 
du  divin  Enfant,  nous  allâmes,  après  la  Messe  solennelle 
de  minuit,  la  reposer  avec  respect  sur  le  lieu  même  où  était 
né  FËnfant  Jésus ,  et  bientôt  après  sur  le  lieu  même  où  il 
avait  été  couché  dans  la  crèche  :  c'est  là  que  nous  eûmes 
b  consolation  do  célébrer  nos  trois  Messes. 
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«Le  jour  du  départ  étant  ensuite  arrivé ,  nous  descen-* 
dîmes  de  nouveau  dans  la  6rotte  sainte  ;  et  après  avoir 
&aisé  pour  la  dernière  fois  chacun  des  lieux  vénérés, 
nott^  nous  i^inlmes  en  marche^  nous  dirigeant  vers  le 
bourg  de  Jean  in  montana.  Avant  d'y  arriver ,  nous  vi- 
sitâmes la  fontaine  de  St.  Philippe  ,  source  d'eau  vive , 
auprès  de  laquelle  on  trouve  quelques  restes  d'une  an- 
cienne  église  :  c'est  là,  dit-K>n,  que  St.  Philippe  baptisa 
f  eunuque  de  la  reine  d^Ëthiopie.  Après  avoir  franchi 
en  grande  hâte,  à  l'exemple  de  Marie ,  les  montagnes  de 
la  Judée ,  nous  arrivâmes  sur  une  hauteur  qui  dominait  le 
bourg  à  peu  de  distance  duquel  est  le  lieu  à  jamais  célè- 
bre de  la  visite  de  Marie  à  Elizabeth  et  de  la  naissance  du 
saint  Précurseur.  La  nouvelle  de  notre  arrivée  fut  pour 
lés  Religieux,  comme  pour  les  fidèles,  le  sujet  d'une 
grande  joie.  Ces  derniers  venaient  tout  récemment  d'être 
victimes  d'une  mesure  aussi  sévère  qu'insolite  :  plusieurs 
de  leurs  parents  avaient  été  pris,  quoique  chrétiens,  pour 
être  enrôlés  dans  les  armées  égyptiennes.  Ils  pensaient, 
et  avec  raison ,  qu'en  notre  qualité  de  représentants  du 
St-Siége,  nous  pourrions  leur  être  de  quelque  utilité  en 
cette  circonstance  :  Dieu  sait  tout  ce  que  nous  avons 
fait  plus  tard,  et  non  sans  succès,  auprès  de  l'autorité 
supérieure,  dans  l'intérêt  de  leur  cause, 

«Un  monument  indiquait  autrefois  la  place  qu'avait  oc- 
cupée la  pauvre  mais  vénérable  demeure  où  le  Précur- 
seur fut  sanctifié  dans  le  sein  de  sa  mère,  et  tressaillit  eit 
présence  du  Dieu  qui  la  visitait.  Nous  n'y  trouvâmes  plus 
que  les  restes  d'un  monastère  et  d'un  temple  en  ruine  ; 
mais  il  faudrait  être  là  comme  nous  le  fûmes,  sur  ces  rui- 
nes,  à  la  place  même  oiii  était  Marie  il  y  a  dix-huit  siècles* 
pour  sentir  ce  que  nous  dûmes  éprouver  en  répétant  les 
paroles  de  ce  beau  cantique  qui  a  retenti  à  travers  les 
âgés  :  Magiiifi^aî  ahitna  meà  Ùominuml.... 

26. 
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^  .  «  A  quelque  distance  de  ce  lieu  saint  et, dans  le  bourg 
mfime  ,  est  une  belle  église  élevée  en  Tbonneurda  saint 
Précurseur.  Dans  une  chapelle  latérale ,  du  cdté  de  TE- 
\angile,estla  crypte  où  St.  Jean-Baptiste  naquH*  C'est  là 
que  nous  dîmes  la  sainte  Messe,  et  que  nous  pûmes  ensuite 
coller  nos  lèvres  respectueuses  sur  le  lieu  où  reposa  la 
rrëche  du  saint  Enfant.  Après  la  Messe,  on  nous  conduisit 
dans  un  grand  vallon  à  trois  quarts-d'heure  du  bourg  :  on 
nous  dit  que  c'était  le  désert  que  s'était  choisi  St.  Jean 
pour  y  faire  pénitence  ;  on  nous  montra  même  un  antre 
dans  lequel  il  se  rendait  pour  prier.  Noua  priâmes  nou& 
aussi  dans  cet  antre ,  après  y  avoir  lu  à  haute  voix  le  pas- 
sage de  l'Evangile  qui  présente  St.  Jean  faisant  pénitence 
dans  le  désert* 

a  Non  loin  du  bourg  de  St-Jean,  et  assez  près  de  Jéru* 
salem ,  sont  un  vaste  couvent  et  une  belle  église  isolée. 
Sous  le  mattre-autel ,  est  un  trou  profond  qu'environnent 
diverses  lampes  :  c'était  la  place ,  selon  la  tradition , 
qu'occupait  l'arbre  dont  on  se  servît  pour  former  la  croîs 
de  Notre-Seigneur.  Cette  église  est  à  la  disposition  des 
Grecs  schismaliques. 

«  Le  plan  que  nous  nous  sommesT  proposé,  de  décrire, 
avant  de  parler  de  Jérusalem ,  tous  les  lieux  célèbres  que 
nous  avons  visités  dans  ses  environs,  nous  force  à  dire 
ici  quelques  mots  d'un  voyage  que  nous  ne  fîmes  qu'on 
peu  plus  tard  :  c'est  celui  de  la  mer  Morte  et  du  couvent 
de  St-Sabas,  qui  se  trouve  sur  une  des  routes  qui  y  condui- 
sent. Un  officier  militaire  à  la  tête  de  quelques  soldats , 
plusieurs  Pères  de  Terre-Sainte  et  les  gens  ordinaires  dt 
notre  suite  formaient  notre  petite  caravane.  Nous  fran- 
chissions depuis  long-temps  des  vallées  et  des  montagnes» 
lorsque  tout-à-coup  nous  découvrîmes  la  cime  des  deux 
hautes  tours  de  St-Sabas.  Les  Religieux,  informés  de 
notre  arrivée  prochaine,  s'étaient  préparés,  bien  que 
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grecs  schismatiques ,  à  nous  rendre  des  honneurs  disUn-'  ' 
gués.  Nous  les  trouvâmes  tous  réunis  en-dehors  da  cou-  - 
vent ,  tenant  chacun  un  cierge  à  la  main  et  nous  donnaiu 
de  grands  témoignages  de  respect.  Les  bâtiments  du  m(^- 
nastère  sont  immenses;  ils  s'élèvent,  par  des  escaliers  per- 
pendiculaires et  des  passages  creusés  dans  le  roc,  sur  le 
flanc  de  la  ravine  du  torrent  de  Cédron;  ils  parvienncAl 
ainsi  jusqu'à  la  croupe  de  la  montagne,  m  ils  se  terminent 
par  deux  tours  carrées.  Nous  montâmes  jusqu'au  haut 
d'une  de  ces  tours;  et  c'est  de  là  que  nous  pûmes  découvrir 
les  sommets  stériles  des  montagnes  de  la  Judée ,  tandis 
qu'au-dessous  de  nous  notre  œil  plongeait  dans  le  ravin 
desséché  du  torrent  de  Cédron,  ou  Ton  voit  encore  des 
grottes  qu'habitèrentjadis  les  premiers  anachorètes.  Nous 
remarquâmes  encore,  comme  Pavait  fait  M.  de  Qiâ- 
teaubriand ,  ce  palmier  qui  croit  dans  un  mur  sur  une  des 
terrasses  du  couvent.  Il  faut  être  environné  d'une  stérilité 
aussi  affreuse  pour  sentir  tout  le  prix  de  cette  touffe  de 
verdure.  On  nous  conduisit  ensuite  dans  une  espèce  de 
chapelle  où  l'on  nous  fit  remarquer,  dans  un  enfoncement, 
û*ois  ou  quatre  mille  tôtes  de  morts  que  Ton  nous  dit  être 
celles  des  Religieux  massacrés  par  les  infidèles.  Rendus 
dans  le  divan  du  Supérieur ,  on  nous  servit  à  souper.  La 
nuit  fut  peu  tranquille;  nous  fumes  plusieurs  fois  déran- 
gés par  le  bruit  d'un  marteau  qui ,  frappant  sur  une  lame 
de  fer ,  rend  un  son  aigu  lequel  retentit  dans  tout  le  cou- 
vent  :  c'est  la  cloche  des  Frères,  et  elle  indique  lesheures  de 
leurs  exercices.  Le  lendemain,  il  était  à  peine  jour  que  nous 
traversions  les  montagnes  qui  environnent  le  couvent  de 
St-Sabas  ,  pour  nous  rendre  sur  les  bords  de  la  mer 
Morte.  Nous  cheminâmes  ainsi  pendant  près  de  trois  heu- 
res, lorsque  enfin  nous  parvînmes  au  dernier  rang  des 
monts  qui  bornent,  à  l'occident,  la  vallée  du  Jourdain 
et  les  eaux  de  la  mer  Morte.  Il  était  midi  ;  nous  descen* 
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dhnes  de  la  croupe  de  la  montagne  pour  aller  prendr^^ 
]wx  bords  mêmes  de  la  mer,  notre  petite  réfecdoQ  ;  mats 
ce  vfètait  pas  sans  quelque  crainte.  On  nous  avait  dit  jqne 
le  lieu  n'était  pas  sûr.  Déjà  nous  avions  rencontré  quel- 
ques Arabes  armés  errant  çà  etià;  tout-à-coupnous  aper- 
çâmes, dans  le  lointain ,  un  certain  nombre  de  cavaliers. 
A  celte  vue ,  notre  petite  troupe  se  resserre ,  no.s  soldats 
9e  mettent  en  mesure;  et,  notre  repas  fini,  nous  marchons 
an  avant  avec  précaution.  Mais  la  bande  inconnue  s'en- 
fonça et  disparut  dans  l'horizon.  Nous  cheminions  entre  des 
dunes  de  sable  et  les  fissures  qui  s'étaient  formées  dans 
une  vase  cuite  aux  rayons  du  soleil  ;  une  croûte  de  sel 
recouvrait  Parène,  et  présentait  comme  un  champ  de  neige 
d'où  s'élevaient  quelques  arbustes  rachitiques.  Nous  ar- 
rivâmes enfin  au  lac  appelé  mer  Morte  ou  mer  Salée  dans 
^Ecriture,  Asphahite par  les  Grecs  et  les  Latins,  Almotn- 
liah  et  Bahar-Loth  par  les  Arabes  ,  Ula-Degnisi  par  les 
Turcs.  Aucun  bruit,  aucune  fraîcheur  ne  nous  avaient  an- 
noncé l'approche  des  eaux;  un  silence  profond  régnait 
dans  ces  lieux;  le  flot  était  sans  mouvement  et  absolu- 
ment mort  sur  la  rive.  La  première  chose  que  nous  fîmes 
en  mettant  pied  à  terre  fut  de  porter  l'eau  à  la  bouche, 
pour  en  connaître  le  goût;  mais  il  fut  impossible  de  l'y 
garder  un  seul  instant.  Elle  est  d'une  amertume  affreuse, 
01  la  salure  en  est  beaucoup  plus  forte  que  celle  de  la  mer; 
mous  en  remplîmes  néanmoins  une  bouteille,  que  nous 
conservâmes  avec  soin.  Entre  autres  naturalistes,  M.  de  La- 
Toisier,  en  1778  ,  analysa  une  bouteille  de  cette  eau  ;  il 
résulta  de  cette  opération  qu'elle  contenait,  par  quintal, 
quarante-quatre  livres  six  onces  de  sel;  savoir:  six  livres 
^atre  onces  de  sel  marin  ordinaire ,  et  trente-huit  livres 
deux  onces  de  sel  marin  à  base  terreuse.  Quelques  au- 
teurs s'accordent  à  dire  que  les  abîmes  de  cette  mer ,  si 
^lèbre  dans  l'Ecriture,  ne  recèlent  aucnn  être  vivapt* 
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nons  fAmes  donc  fort  surpris  de  trouver  sur  ses  bords, 
quelques  poissons  déjà  morts  et  couverts  de  sel,.que  xnoxas^ 
recueilUmesavecempressem^t.  D'où  venaient  ces  poiss(m&,. 
si  ce  n'est  de  la  mer  Morte?  à  moins  de  supposer ,  ce  qui 
serait  cependant  assez  vraisemblable  »  qu'après  le&  avoir 
reçus  du  Jourdain^  elle  les  vomit  sur  ses  bords.  On  avait 
prétendu  qu'aucun  oiseau  n'approchait  de  ce  lac  empesté ,. 
et  que  la  nature  de  ses  eaux  ne  permettait  à  aucun  corps 
étranger  d'y  surnager •  Le  fait  est  que  nous  avons  vu  à, 
loisir  un  vol  considérable  d'outardes  qui  s'efforçaient  de, 
traverser  le  lac  dans  sa  largeur;  nous  avons  vu  aussi  et. 
considéré  longrtemps  des  corps  qui  surnageaient,  et  qui 
nous  ont  paru  être  des  morceaux  de  bois  arrachés  à  la 
rive  par  les  derniers  flots  et  entraînés  ensuite  assez  av^ntj 
dans  la  mer.  Daniel,  abbédeSt-Sabas,  qui  avait  fait  le 
tour  de  cette  mer ,  dit  :  «  qu^à  son  extrémité  occidentale, 
a  elle  est  comme  séparée  en  deux,  et  qu'il  y  a  uu  chemin 
«  par  où  on  la  traverse  n'ayant  de  l'eau  que  jusqu'à  ml" 
«  jambes,  au  moins  en  été;  que  là  la  terre  s'élève  et  borne 
«  un  autre  petit  lac,  de  figure  ronde  un  peu  ovale  ,  en- 
«  touré  de  plaines  et  de  montagnes  de  sel,  et  que  les  cam- 
«  pagnes  des  environs  sont  peuplées  d'Arabes  sans 
«  nombre.  »  Ce  lut  sur  les  bor(}s  de  cette  mer  que 
cinq  villes,  parmi  lesquelles  Sodome  et  Gomorrhe,  périrent 
par  le  feu  du  ciel.  La  manière  dont  s'opéra  sans  doute  ce 
prodige  se  comprend  facilement  sur  les  lieux  mêmes  :  on 
sent  en  effet  combien  aisément  le  feu  du  ciel,  la  foudre 
peut-être ,  partie  à  l'instant  que  Dieu  l'ordonna ,  alluma  les 
abîmes  de  soufre  sur  lesquels  étaient  bâties  les  villes  coupa- 
bles, qui  devinrent  en  un  moment  la  proie  des  flammes  ; 
d'autant  mieux,  ajoute  un  célèbre  géographe ,  que  Sodome 
et  Gomorrhe  étaient  probablement  bâties  en  pierres  bitu- 
mineuses et  faciles  à  s'enflammer  au  feu  du  ciel.  Plusieurs 
voyageuï's  assurentavoir  vu,sur  les  bords  du  lac,les  débris 
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de  ces  villes  fameuses.  Sirabon  donne  soixante  stades  de 
tour  aux  ruines  de  Sodome  ;  Tacite  parle  de  ces  débris  ; 
Josèphe  dit  qu'on  apercevait ,  sur  le  bord  du  lac ,  les 
ombres  des  cités  détruites.  Le  lac  s'élevant  ou  se  retirant 
selon  les  saisons ,  il  ne  serait  pas  impossible  que  Ton  en- 
trevît quelquefois  des  ruines  que  nous  ne  pûmes  alors 
apercevoir. 

ce  Après  avoir  erré  assez  long-temps  sur  les  bords  de 
cette  mer  célèbre,  nous  aurions  vivement  désiré  pouvoir 
considérer  le  Jourdain  à  l'endroit  même  où  il  se  jette 
dans  ce  lac;  mais  il  nous  fut  impossible  de  satisfaire  ce 
désir,  parce  que  le  fleuve,  à  une  lieue  de  son  embou- 
chure ,  fait  un  détour  sur  la  gauche  et  se  rapproche  de 
la  montagne  d'Arabie.  Il  fallut  donc  nous  contenter  de 
marcher  vers  la  courbure  du  fleuve  la  plus  rapprodiée  de 
nous.  Nous  avancions  vers  un  petit  bois  d'arbres  de  ta- 
marins, lorsque  au  fond  d'une  ravine  nous  aperçûmes  un 
fleuve  jaune,  dont  nous  avions  peine  à  distinguer  la  couleur 
de  celle  du  sable  de  ses  rivages.  Ce  fleuve  était  profondé- 
ment encaissé  ,  et  roulait  avec  lenteur  une  onde  épaissie  : 
c'était  le  Jourdain.  Un  peu  plus  haut  que  l'endroit  où  nous 
nous  trouvions ,  nous  aperçûmes  sur  le  cours  du  fleuve 
un  bocage  d'une  grande  étendue  ;  nous  voulûmes  le  vi- 
siter :  car  on  disait  que  c'était  à  peu  près  l'endroit  où  les 
Israélites  passèrent  le  fleuve  en  face  de  Jéricho ,  celui 
où  la  manne  cessa  de  tomber  ,  où  les  Hébreux  goûtèrent 
les  premiers  fruits  de  la  Terre  promise,  où  Naaman  fut 
guéri  de  la  lèpre ,  et  où  J.  C.  enfin  reçut  le  baptême  de 
la  main  de  St.  Jean-Baptiste.  Nous  marchâmes  pendant 
quelque  temps  pour  y  parvenir.  Notre  premier  soin ,  en  y 
arrivant,  fut  de  nous  mettre  à  genoux  avec  tous  nos  gens. 
Nous  lûmes  quelques  passages  de  l'Evangile  ,  relatifs  au 
lieu;  nous  puisûmes  ensuite  de  l'eau. du  fleuve, que  nous 
trouvâmes  eiçcelleiitç.  ieç  (îâys^Uers  turcs  qui  nous  }icçQ|n-. 
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pagnaient  firent  eux-mêmes  des  ablutions-;  car  le  Jour- 
dain est  un  fleuve  sacré  pour  les  Turcs  et  les  Arabes,  qui 
conservent  plusieurs  traditions  hébraïques  et  chrétiennes. 
A  une  certaine  époque  de  Tannée ,  ils  s'y  rendent  en 
grande  affluence  pour  prier  sur  ses  bords.  Après  avoir 
satisfait  notre  pieuse  curiosité ,  nous  saluâmes  pour  la 
dernière  fois  le  Jourdain.  Nous  primes  encore  une  bou- 
teille de  son  eau  et  quelques  roseaux  de  son  rivage ,  et 
nous  commençâmes  à  nous  éloigner  pour  gagner  Tan-* 
denne  Jéricho. 

«  Il  était  nuit  close,  etnous  avions  encore  près  de  deux 
lieues  à  faire  pour  y  parvenir  ;  pour  comble  d'infortune , 
nos  gens  avaient  perdu  la  route,  et  les  cavaliers  qui  nous 
accompagnaient  ne  se  reconnaissaient  plus.  Il  fallut  donc 
aller  à  tâtons,  et  attendre  pour  point  de  mire  la  première 
lumière  qui  s'offrirait  dans  l'horizon  au  milieu  de  si  pro- 
fondes ténèbres.  Il  en  apparaît  une  enfin  dans  le  lointain , 
nous  la  suivons  ;  mais  où  nous  conduit-elle  ?  au  milieu  de 
quelques  familles  de  Bédouins  ,  vivant  sous  des  tentes  et 
peu  disposés  ,  comme  on  peut  le  croire  ,  à  donner  l'hos- 
pitalité à  des  voyageurs  égarés.  Nous  nous  aperçûmes 
i  temps  de  la  méprise;  et  avant  même  que  les  Bédouins 
eussent  pu  entendre  le  bruit  de  nos  chevaux ,  nous  re- 
broussâmes chemin.  Enfin,  après  bien  des  circuits,  nous 
parvlnmesaupied  d'une  haute  tourque  nousprlmes  d'abord 
pour  une  des  tours  de  Jéricho.  On  crie  ,  on  interroge , 
personne  ne  répond;  on  interroge  encore,  et  du  haut  de 
cette  tour  se  fait  entendre  la  voix  d'un  berger  qui ,  ap- 
prenant de  nous  notre  mésaventure,  nous  indique  enfin 
le  chemin  qui  devait  nous  conduire  à  Jéricho.  Nous  y 
étions  déjà  que  nous  cherchions  encore  ces  beaux,  ces 
magnifiques  murs  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture,  et  qui 
rendaient  si  célèbre  cette  ancienne  cite.  11  n'en  existe  pas 
une  sç^le  nûpç»  Jéri^o  n'est  plus,  aujourdliui  qu'un 
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simple  hameau ,  dont  les  maisons  basses  Qt  étroites  sont^ 
toutes  recouvertes  de  cb.nume. 

ce  L'aocieane  Jéricho  £u(  la  première  ville  que  prirent  et 
occupèi^nt  les  Israélites  venant  d^Egypte,  après  avoir, 
passé  le  Jourdain.  Hérode-le-Grand  en  avait  faii  un  vrai 
lieu  de  plaisance  :  hippodrome  «  amphithéâtre ,  rien  n'y 
manquait.  Elle  fut  saccagée  durant  les  guerres  de  Vespar 
sien  et  de  Titus. 

«  La  plaine  de  Jéricho,  fertile  par  elle-même ,  le  serait 
bien  davantage  si  elle  était  cultivée*  On  y  voit,  encore  de 
ifis  fleurs  ressemblant  assez  à  la  fleur  de  sureau ,  qu'on 
appelle  roses  de  Jéricho ,  et  dont  Téclat  et  Pabondance 
avaient  provoqué  cet  éloge  de  Técrivain  sacré  :  Qtuin 
flantutio  roêœ  in  Jerielie.  On  remarque  aussi  la  prune 
dite  de  Zaccon ,  dont  Fhuile  est  si  salutaire  ;  et  les 
petites  pommes  à  couleur  d'or ,  renfermant  un  suc  d'une 
odeur  fétide,  et  n'offrant,  au  bout  de  quelques  jours, 
que  des  graines  sèches  renfermées  dans  une  écorce  égale- 
ment desséchée  :  c'est  probablement  la  fameuse  pomme  de 
Sodome. 

«  A  trois  quarts-d'heure  au-dessus  de  Jéricho  ,  on  nous 
fit  remarquer  une  source  dont  les  eaux,  autrefois  amères, 
furent  adoucies  par  un  miracle  d'Elisée.  Cette  source  est 
située  presque  au  pied  de  la  montagne  où  J.  C.  pria  et 
jeûna  pendant  quarante  jours;  elle  se  divise  en  deux  bras. 
On  voit  sur  ses  bords  quelques  champs  de  douras ,  des 
groupes  d'acacias,  l'arbre  qui  donne  le  baume  de  Judée , 
et  des  arbustes  qui  ressemblent  au  lilas  pour  la  feuillo , 
mais  dont  on  ne  voit  pas  la  fleur.  Un  vieil  acacia  protège 
la  source  ;  un  autre  arbre  se  penche  un  peu  plus  bas  sur 
le  ruisseau  qui  sort  de  cette  source,  comme  pour  servir  de 
pont  au  voyageur.' 

«  Nous  ne  restâmes  que  quelques  instants  près  de  la 
source  d'Elisée,  et  nous  nous  acheminâmes  vers  le  moiit 
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de  la  Quaraii^e.  Çç  moot  est  .aurdcssuç  4p  Jéricho, 
presqite  en, face  du  niQnt  Abarim,  d*où  Moïse,  avant  de* 
mourir ,  aperçut  la  Terre  de  promîssion.  Ne  pouvant  at- 
teindre le  sommet  du  mootde  la  Quarantaine ,  nous  nous' 
contentâmes,  à  mi-côte,  de  lire  le  passage  de  l'Evangile' 
<|ui  a  rapport  à  ce  fait  mémorable  „  et  nous  prîmes  dès 
ce  moment  la  route  de  Jérusalem.  En  rentrant  dans  les 
montag[pes  de  la  Judée.,  nous  vîmes  les  restes  d'un  aque-^ 
duc  romain*  Le  chemin  que  nous  suivions  était  large,  et 
^elquefois  pavé  :  c'e^t  peut-être  une  ancienne  voie  ro- 
maine. De  là  nous. aperçûmes.  Sur  le  haut  d'une  mohta*- 
gae,  lyi  château,  gothique  qui  protégeait  et  fermait  le 
4^hemin.  A{>rés  cette  montagne ,  nous  descendîmes  dans 
vne  vallée  noire  et  profonde  qu'on  appelle  Adommîn  ou 
le  lieu  du  Sang  :  on  nous  dit  qu'il  y  avait  près  de  là  une  cite 
de  la  tribu  de  Juda,et  que  ce  fut  dans  cet  endroit  solitaire 
que  le  Samaritain  secourut  le  voyageur  blessé*  Nous  ffes- 
5ân\^s.à|(alIiurim,où  David,  fuyant  Salomon,  faillit  être  la- 
pidé par  Séméi.  Un  peu  plus  loin  était  une  fontaine  :  on  croit 
que  c'était  là  que  Notre  -  Seigneur  avait  coutume  de  se 
reposer  avec  ses  Apôtres  en  revenant  de  Jéricho.  Nous  gra- 
Tîmes  encore  une  montagne,  et  nous  nous  trouvâmes  en 
facedeBéthanie.  On  sait  que  Béthanie  était  le  bourg  de  pré- 
dilection deNotre-Seigneur,  à  cause  de  la  famille  de  Lazare. 
Arrivés  à  Béthanie,  nous  demandâmes  à  voir  le  sépulcre 
de  cet  ami  du  Sauveur.  Quelques  degrés  conduisent  dans 
une  grotte  où  l'on  trouve ,  en  entrant ,  une  petite  chapelle. 
La  tradition  porte  que  c'est  le  lieu  où  le  Sauveur  dit  aux 
sœurs  de  Lazare  mort  :  Ubipoêuutts  eumP  «Où  l'avez- 
irous  mis?»  En  avançant  un  peu  dans  la  grotte, et  par  une 
ouverture  assez  étroite ,  nous  vîmes  l'endroit  même  où 
l'on  déposa  le  cadavre.  Cet  endroit,  où  nous  descendîmes, 
a  vraiment  la  forme  d'un  sépulcre  ;  mais  il  nous  parut  un 
peutroD  large  pour  la  longueur.  A  quelque  distance  de  là 
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on  trouve  Bethphagé,  d^où  le  Seigneur  partit  pour  se  ren- 
dre en  triomphe,  peu  de  jours  avant  sa  mort,  dans  la  Cté 
sainte.  Nous  franchîmes  enfin  la  montagne  des  Oliviers , 
nous  traversâmes  le  torrent  de  Cédron  dans  la  vallée  de 

Josaphat ,  et  nous  arrivâmes  à  Jérusalem 

c  Je  désire  bien.  Monsieur ,  que  vous  ne  trouviez  pas 
cette  lettre  trop  longue;  j'en  ai  retranché  cependant  bien 
des  détails  qui  n'auraient  peut-être  pas  été  sans  intérêt. 
Mais  en  parlant  des  saints  lieux  on  voudrait  tout  dire , 
et  ce  n'est  pourtant  pas  possible.  Je  regrette  de  n'avoir 
pu  vous  envoyer  cette  relation  que  de  Nazareth  ,'  où  je 
me  trouve  pour  la  seconde  fois  :  il  n'est  pas  facile  d'écrire 
dans  le  cours  d'un  voyage  tel  que  celui  que  je  fais.  J'aime 
à  croire,  toutefois,  que  vous  ne  serez  pas  fâché  de  recevoir 
jDne  lettre  datée  de  Nazareth. 

«Je  suis,  etc. 

I^t  J.  B.,  arehevégue  d^Ieone.  » 

--./'•    o  '*.  ;  î  ..'•.,...-  .  .    s 

.   .    ,    .^  '.»'  %*'*■*.' '-\  ->- 
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MISSION  DE  COCHINCHINE; 


Kelation  du  martyre  de  M.  Marchand  ^  extraite  des 
Lettres  de  MM.  de  la  Motte  et  Marette^  tniesion" 
nairei  apoetoliquee  en  Cochinehine  ^  en  date  de* 
'29  janvier  et  21  février  1836. 

«  M.  Marchand  était  né  au  village  de  Passavant,  près  de 
Vesoul ,  dans  le  diocèse  de  Besançon,  II  partit  de  France 
en  1829,  et  fut  destiné  pour  la  Basse-Cochinchine.  Lors- 
que la  persécution  éclata,  seul  des  Missionnaires  eu- 
ropéens qui  se  trouvaient  alors  dans  cette  partie  de  la 
mission ,  il  refusa  de  céder  momentanément  à  Torage  ; 
et,  dans  Téspérance  sans  doute  que  le  calme  revien- 
drait bientôt ,  il  se  cacha  comme  il  put  chez  quelques 
chrétiens  généreux  :  plus  d'une  fçis  aussi  les  antres  et  les 
forêts  lui  servirent  de  retraite.  Cependant  la  guérie 
civile  s^alluma  dans  cette  province,  assez  éloignée  de  la 
cour.  Deux  officiers  mécontents,  Nghiém  et  Khôi ,  en 
firent  soulever  les  habitants  et  s'emparèrent  de  plu- 
sieurs places  ,  entre  autres  de  Gia  -  Dinh ,  ancienne 
ville  royale  (1);  mais  bientôt  la  mésintelligence  s'étant 


(i)  Nous  trouvons  dans  une  Lettre  d'un  Missionnaire  les  détail* 
de  cet  érénement  :  «  Au  mois  de  juillet  i833,  dit-il,  il  y  ent  une 
grande  révolution  en  Gochtnchine.  Khôi,  ancien  chef  de  brigandsi 
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mise  enlre  eux ,  Mghiém  rentra  sous  robcissance  du  roî 
avec  une  partie  considérable  des  troupes  qui  s'étaient 
souIeiréaB  en  sa  fetroor.  SMi  «e  trou^aot  tikit  ^\A  ht 
hors  d'état  de  résister  dans  ta  plamê  ",  prît  ïè  parti  de  se 
retirer  à  Gia-Dinh,  dont  il  fortifia  la  citadelle ,  et  il  par- 
vint à  s'y  maintenir, ju^gii'en  septembre  1833,  contre 
toutes  les  troupes  qui  vinrent  Vy  assiéger.  Pendant  ce 
temps ,  les  Siamois  profitèrent  de  ces  troubles  pour 
«aire  une  excursion  sur  le  territoire  annamite.  Leurs 
^ucx;ès  toutefois  se  bomftredt  à  prendre  un  disses  igi^nd 
nombre  de  CochindiiQois,qu-îls  emmenèrent  capliis^parmi 


qui  avait  été  poursuivi  au  Tong-King,  il  y  a  quatorze  ou  quinze 
ans ,  par  le  grand  mandaria  Ta.quâm  (le  même  qui  mourut  à  Oông- 
Nai  au  meis  d^artrût  1882  ) ,  avait  alors  mis  bas  les  arirfes.  Après  sa 
Soumission,  le  grand'matldàfriiiliiitrotftttiit^as  tal0til^:milltaire$> 
kr  prit  enalFectioD^  et  lui  dotma  k  Ddng-Nai  an  grade  équivalant 
à  celui  de  lieutenant-colonel  parmi  nous.  Lorsque  Taquâm  qui^  bien 
que  païen,  se  montra  constamment  le  protecteur  des  Missionnaire*» 
français,  fut  mort,  Khâi  sa  créature  se  trouva  compromis  dans 
le  procès- q«e  le  roi  fît  à'ce'vieax  guerrier,  ju^tie  dans  sa  tombe. 
Saisi  d^indlgnation  i  la  "rae  d'une  telle  ODoditite  de 'la  part  dit 
prince ,  et  ammé  du  désir  de  venger  soa  bienfaiteur ,  Khôl  se  ligu» 
avec  Nghiêm,  colonel >  qui  se  trouvait  aussi  à  Dông-Nai.  Tons 
deux  de  concert  soulevèrent  le  peuple ,  plùis  s'étant  mis  à  la  tête 
des  insurgés,  ils  massaci'èrent  pendïmt  la  ntdt  les  matidarlns  de 
Gia-Dinh,  ancienne  ville  r^le,  mirent  lêft  pyisonftkMeHilibet^, 
dëtermèrent  la  tcoufe  et .  ^emperèvent  de:  la  ville.  NgiÂéca  ix» 
-veulent pas  dépendre  de  Khâi  son  subalterne,  demanda  à  celui-ci 
la  direction  des  «Ifaires  depuis  Gia-Dinh  jusqu'à  Siam ,  laissant  k 
Khôi  toute  la  partie  qui  s'étend  de  Gia-Dinh  à  Hué  ;  maiè  à  peine 
éut-il  obtenu  ee  qu'il  dé'sirah ,  tme  partie  diè  Ifafméë  et  pii-esqtie 
toute  la  marine,  qu'il  ne  tarda  pas  à  se  déclarer  contre  son  com- 
pagnon de  révolte,  et  à  rentrer  sous  l'obéissance  du  roî.  Khôi  se 
payant  abandoijinédeB^ghiém,  se  renferma  dans  la  ville  de  Gie-DinU 
avec  une.  partie  de  ses  rebelle»,  et  s'y  mit  on  état  de  soutenir  ma 
siège,  avec  defucrmiUe  hommes  eariroufitiui  Wi  restèrent  altachcs.» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(575) 
fesquéts  étaient  M.  Régéreatt,  quelqueîs  Prên-es  a^ec  lèui*s 
élèves ,   et  quinze  cents  chrétiens   environ.    Quant   à' 
H;  Marchand  ,  il  était  tombé  entre  les  mains  des  tnsur^ 
gcs.  Ceux-ci,  dans  Tespérance  sans  doute  d'augmenter  leur 
parti  en  attirant  à  eux  des  chrétiens ,  lui  permirent  de 
faire  ouvertement  tous  les  exercices  du  culte ,  permis- 
sion dont  il  profita  sans  doute  :  au  reste,  le  détail  de  son  his-- 
toire  pendant  ce  temps  nous  est  absolumentincennu.  Toute 
communication ,  même  par  lettre ,  fut  impossible  durant- 
ces  deux  ans  et  demi,  dépendit  Khôi  était  mort  de 
maladie  pendant  le  siège  ;|  ses  partisans  ne  laissèrent 
pas  de  continner  à  se  défendre  avec  fureur.  Enfin,  en  sep- 
tembre 1835  ,  le  roi  fit  donner  un  dernier  assant  à  la 
citadelle  dé  Gia-Dinh.  Cette  tentative  lui  réussit',  la  cita- 
delle  fut  enlevée  ;  on   y  trouva   environ  douze  cents 
hommes  ,  qui  tous  ,  à  rexception  de  six  dont  nous  par^ 
ferons  bientôt ,  furent  passés  au  fil  de  T^ée.  La  joie 
dé  Minh-Méiih  fut  grande  en  apprenant  cette  oouvellc  ; 
il  avait  perdu  beaucoup  de  troiqpes  dans  les  différents 
assauts  donnés  à  la  place,  mais  la  victoire  présente 
lui  faisait  tout  oublier.  Il  y  eut  alors  remise  dloipôt, 
amnistie  pour  tous  les  autres  délits  ;  tout  le  monde  dut 
se  réjouir.  Les  qualités  d'Européen  et  de  Missku»»air6 
devaient  tiatureltement  faire  distinguer  M#  MafTchaad, 
après  la  prise  de  Gia-Dinh  ,  de  la  foule  dé^  eëttx  qui  y 
avaient  été  saisis.  H  fut  mis  à  part  avec  quatre  des 
principaux  chefs  des  rebelles ,  et  un  jeune  eafant  de 
Khôi ,  âgé  seulement  de  sept  ans  :  enfermé  eomme  eux 
dans  une  cage  de  bois,  il  fut  porté  à  Hué,  oà  il  parvînt 
le  \&  octobre  suivant;. Lé  crâÉte  dte  Khôi,  arradié  à  son 
cadavre,  et  ceflui  d'un  autr^  de  ses  prineipsrax  com^ 
plices  qui  était  également  mort»  fôdsaient  pottiedu  convoi* 
«  Arrivés  à  la  capitale,  M/ Marchand^ fin  inierroc^é 
fe  premier^  On  commenta  par  apporter  tottr  le«»  instm^ 
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ments  du  supplice  :  fouet,  rotin i  pinces,  tenailles 
furent  étalés,  devant  lui,  afin  de  répouvanter.  On  lui 
adressa  ensuite  les  questions  suivantes  :  «  Etes-vous 
Phû-Koai  -  Uhon  (  c'est  le  nom  que  le  roi  avait  donné 
à  Mgr.  d'Isauropolis  en  1827  )  ?  —  Non  ,  je  ne  le  suis 
pas.  —  Où  est-il  donc  ?  —  Je  l'ignore.  —  Le  connaissez- 
vous?  —  Je  le  connais  ,  mais  depuis  long-temps  je  ne 
l'ai  pas  vu.  —  Combien  y  a-t-il  d'années  que  vous  êtes 
dans  ce  royaume?  —  Il  y  a  cinq  ans.  —  Avez-vous 
aidé  Khôi  à  faire  la  guerre ,  et  vous  étes-vous  déclaré 
avec  lui  contre  le  roi  ?  —  Khôi  m'a  fait  prendre  et  con- 
duire de  force  à  Gia-Dinh  ;  il  me  tenait  strictement 
gardé  dans  un  endroit  d'où  il  ne  me  permettait  pas  de 
sortir  :  c^st  là  que  je  suis  toujours  demeuré ,  occupé  à 
prier  Dieu  et  à  célébrer  la  sainte  Messe  ;  je  ne  connais 
rien  à  l'art  de  faire  la  guerre.  —  Avez-vous  envoyé  des 
lettres  à  Siam .  et  aux  chrétiens  des  environs  de  Dông- 
Naî,  pour  les  engager  à  venir.au  secours  des  rebelles?  — 
Khôi  m'a  ordonné  de  le  faire;  mais  je  m'y  suis  refusé 
en  disant  que  ma  Religion  me  le  défendait,  que  j'aimerais 
mieux  souffrir  la  mort  que  de  consentir  à  de  tels  ordres. 
Cependant  Khôi  m'apporta  ces  lettres,  afin  que  je  les 
signasse  ;  je  les  pris  et  les  brûlai  en  sa  présence  :  Khôi 
en  fut  courroucé;  dès  ce  moment  il  me  tint  plus  resserré 
que  jamais.  » 

«  Le  lendemain,  les  quatre  chefs  des  rebelles  su- 
birent aussi  leur  interrogatoire;  tous  cherchèrent  à  s'en;- 
cuser  et  à  rejeter  la  faute  sur  autrui.  L'un  d'eux  surtout , 
riche  marchand  établi  depuis  long-temps  à  Dông-Nai , 
dit  que  la  guerre  avait  pour  but  principal  de  faire  pro- 
clamer roi  le  prince  Anghoà ,  neveu  de  Minh-Mênh,  et 
fils  de  ce  prince  annan^ite  qui  fut  jadis  conduit  en 
France  par  feu  Mgr.  l'Eyéqne  d'Adran  :  que  l'auteur 
de  la  révolte  était  le  prince  Ki^an ,  frère  utérin  du 
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roi;  il  chargea  aussi  Nghiém  et  M,  Marcband,  doat  i| 
était  mécontent  sans  doute  depuis  qu'il  avait  refusé  d^ 
favoriser  la  cause  de  la  rebeljUoD»  Cette  déposition  ne  ftie 
pas  oubliée: car  Nghiém  fut  condamné  à  mort ,  et  peu  de 
temps  après  exécuté,  quoique  d'une  manière  moins  cruelle^ 
On  ignore  ce  qui  arrivera  aux  deux  princes ,  mais  leur 
vie  est  bi^  exposée. 

a  Quanta  M.  Marchand,  dans  la  nuit  du  17  an  18 
on  rinterrogea  de  nouveau ,  on  rappela  tontes  les  charge» 
que  les  chefs  des  rebelles  avaient  avancées  contre  lui  ^ 
et  on  lui  demanda  si  c'était  vrai.  Gomme  il  persista  à 
le  nier,  on  se  mit  à  le  tourmenter,  et  on  lui  brûla  ou 
lui  enleva ,  dans  cette  nuit ,  la  chair  des  deux  cuisses 
avec  des  pinces  de  fer  rougîes  au  feu.  M.  Marchand 
répondait  toujours  que  ce  dont  on  Paccusait  était  faux  ; 
et  pendant  qu'oçle  tourmentait  d'une  manière  si  horrible, 
il  tenait  les  yeux  élevés  au  ciel ,  poussait  quelques  sou- 
pirs y  ou  quelquefois  aussi  des  cris  que  lui  arrachait  la 
douleur* 

«Le  19  ,  nouvel  interrogatoire  ,  mais  on  ne  le  tour- 
menta pas  ;  on  ignore  les  questions  qu'on  lui  adressa. 
On  le  ramena  ensuite  dans  sa  cage»  Cette  cage ,  haute 
de  deux  pieds  et  demi ,  en  .  avait  trois  de  long  et 
deux  de  large;  de  sorte  qu'un  homme  de  stature 
ordinaire  ne  pouvait  ni  s'y  tenir  les  jambes  allongées» 
ni  y  être  assis  autrement  que  la  tête  penchée  sur  la 
poitrine*  Les  cages  des  autres  prisonniers  étaient  placées 
en  file,  à  la  distance  de  7  ou  8  pieds  les  unes  des  autres. 
La  prison  qui  les  contenait ,  large  et  ouverte ,  était 
gardée  par  des  sentinelles.  Le  roi  fournissait  aux  détenus 
une  nourriture  valant  environ  vingt  sous;  mais  il  est 
bien  à  croire  que  les  gardiens  ne  manquaient  pas  d  en 
retenir  pour  eux  une  bonne  partie.  Cependant  il  était 
permis  aux  personnes  chaiitaU  s  d'approcher  des  cages, 
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mé»  tendre  Mk  pA&QmiîûM  guetqo»»  l^m  iSei^Hôi. 

«  11  ^'écoula  aiasi .  psm  d'un  ruus  el  deim.  Le  ti^ 
^teoiluit,  pour  pioaq^cer  la  ^^umoe  4éfiiiQtî¥e.,  quie 
Ifi  gros  de  Taimée  et  te»  jimdiuâfi$  .'inilk^âes  m^Wg, 
fussent  reveaue  4e  I)âigT>]!toL  BufiA^  iej,â|  ^aQyisiQlHP^ 
(jour  de  St-*Audrc.,  «i^àlre.)  Jui/I«iéuii^u9>l}$«iéc^l^ 
Ce  jour-Ià  ,  après  le  lever  du  soleil  »  miMmiié^t^ufifi 
de  ^:anon.  De  suite  tous  .Içs  «nptdawa^  se  rds^eoiUeni 
et  voût  pi^odre  J&.  Uftrfibiuul^,  les  irois  ^b^yTi^  de»  rc^eltob 
et  le  jeuue  fils  de  ^ôi  ;  .ils  ks  tineot  de  teurs  âsig^s  « 
leur  font  débouloniier  leur  veste  ei  reEiMMrJe  pauttdQii 
jusqu'au  haut  des  puîsaes.  ùa  les  eoàdiiii^a  cçtétfit.à 
Tendroit  appelé  Ngo^&lon,  qui  est^sUué  noo  loio  4u 
palais.  Là,  les maodarùis  les  saisissent fotiem<^t  par  la 
poitrine  (c'est  la  manière  de  fiauidve  les  criminels); 
puis  ils  les  font  avancer  «un  peu,  afin  que  le  roi  ks 
wie>  et  les  forcent  à  se  prosteiner  le  visage  .coati*e  terre 
pour  saluer  sa  Majesté.  Cette  Gérémonie  se  «répéta  jus- 
qu'à cinq  fois.  Le  roi,  les  ayant  regardés»  prit  en  main  un 
pavillon  qu'il  laissa  tomber  :  c'était  un  signal  qui  voulait . 
dire  :  «  Allez  exécuter  mes  ordi*es.  »  Les  mandarins, 
ayant  ramassé  le  pavillon ,  conduisirent  M.  Marcimnd 
avec  les  rebelles  à  la  maison  du  grand  conseil*. Là ,  0n 
acheva  de  les  dépouiller  de  leurs  viten^ents  ;  on  ne  leur 
laissa  qu'une  ceinture  et  un  morceau  de  tAile.aUaché 
au  col,  sur  lequel  était  écrit  leur  inom.  Us  furent  ensuite 
liés  isolément  avec  des  *  bandelettes  sur  des  briscards 
à  dossier;  et  comme  le  froid  commeoçait  à  »éupe  vif, 
tûen  qu'il  n'approche  pcâat,  en  ces  pj»ys«  )de  celMt 
qu'on  éprouve  en  Europe,  on  jeta  sur  euj('<|Ui|0  cpu-* 
verUire.  Chaque  brancard  était  porté  par.DuaMre  hom- 
mes; c'est  ainsi  qu'ils  sachemioùnentifau  4ieii*  dn^Mf- 
plice*  » 

Ici  commence  une  scèbe  d'borceur  ;  M.  Btoette ,  ^fi 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  579  ) 

<iatéeMstç^«  quiiea.  fut  témom  acid«ire* 

«  I«a  i^aine  ipie  M4n-lléah  por^  là  la  Migic»  rçbcér 
lîeime  avait  besoiu  de  quelque  diQse  de  plu8,|  copjip^ 
M.  Marchand,  que  des  supplices  desUaés  ea  coiiuaup 
aux  rebelles  auxquels  il  Tavait  associé,  {«a  Prov^eng» 
le  suffit  sa<ts  doute  afin  de  bieo  faire  voir  que  ce  u*était 
p^s  jeerime  de  réyojie  qui  était  poursuivi  en  lui ,  mais  1$ 
Prêtre  d'we  Religion  sainte^  abhorrée  par  un  prince  impie* 
Les  fers  rouges  et  les  traces  cruelles  qu'ils  laissèrent  fe^ 
root  donc  reconnaiti*e  autre  chose,  dans  celui  qui  en  su** 
bit  les  atteintes ,  qu'un  chef  de  séditieux ,  autre  chose 
luiime  qu'un  innocent  malheureusement  compromis  par 
tes  circonstances;  aux  yeux  éclairés  de  ta  foi>  eUes 
signaleront  un maityr. 

«.  En  allant  au  lieu  du  supplice ,  on  passe  devant  là 
tnaipm  de  la  Omsiion  ;  on  s'y  arrête.  Les  br^mcard^ 
sont  déposés  en  dehors  du  seuil  ;  celui  ^e  M.  Mairchand 
est  en  face  de  la  porte,  le  visage  tourné  vers  l'inté- 
rieur.  A  peine  le  Missionnaire  a-i-il  aperçu  le  foyer  où 
se  rougissent,  à  Taide  du  soufflet,  les  fers  qui  plu- 
sieurs fois  déjà  ont  brûlé  ses  chairs  non  encore  cica- 
trisées, qu'un  mouvement  involontaire  d'horreur  le  fait 
tressaillir;  il  s'agite;  ^s  mouvements  font-g^sser  un  peu 
le  drap  qui  le  recouvre,  et  laissent  à  découvert  la  peau 
blanche  de  ses  épaules,  dont  la  vue  excite  la  risée  de  la  po- 
putaee*  Alors  des  bourreaux  lui  prennent  forteiuent  les 
|iini^bes,iet  les  étendent.  Au  signal  du  mandarin  criminel 
assi$  d^ns  l'intérieur  de  l'appartement,  cinq  autres  bour- 
reaux saisissent  cinq  grosses  pinces  rbugies  au. feu, 
longues  4'un  pied  et  denû  chacune  ,  et  serrent  les 
<jiaii^  des  omisses  et.  des  jambes  à  cinq  endroits  dif- 
ierênts.  A  l'instant,  un  cri  aussi  aigu  que  la  douleur 
s'éçbiippe  4e  la  bouttl^e  dç  patient;  «  OCha...  <Â\y^» 
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littéralement  :  «Oh!  Pèrcl..  oh...I»  comme  qui  dirait  chez 
nous  :  «|Mon  Dieu  !  »  et  Ton  voit  s'élever  une  fumée  fétide 
qui  s'exhale  des  endroits  brûlés.  Pendant  long-temps  les 
fers  sont  maintenus  sur  ces  chairs  qui  se  consument  de 
plus  en  plus;  ils  s'éteignent  enfin,  ils  refroidissent,  la 
fumée  cesse  ;  alors  seulement  les  bourreaux  s'écartent 
et  courent  remettre  dans  le  feu  ces  tenailles  affreuses, 
afin  de  les  faire  rougir  de  nouveau  pour  la  seconde  ques- 
tion. De  crainte  que  ces  bourreaux  ne  se  laissent  surpren- 
dre par  un  mouvement  de  pitié,  des  soldats  armés  de  verges 
sont  poslésderrière  chacun  d'eux,  prêts  à  fra  pper  celui  qui 
montrerait  le  moindre  sentiment  d'humanité.  Quant  à  la  po- 
pulace qui  a  été  attirée  par  la  nouveauté  du  spectacle,  la  plus 
grande  partie  môle  ses  cris  aux  accents  de  la  douleur, 
;  tandis  que  d'autres  insultent  encore  le  patient  et  l'appellent 
Tère  de  la  Religion  de  Jésus.  Incontinent  après  la  ques- 
tion ,  le  mandarin  criminel  adresse  l'interrogation  sui- 
vante :  fc  Pourquoi  dans  la  Religion  chrétienne  arrache- 
t-on  les  yeux  aux  moribonds?  »  Le  Missionnaire  recueille 
ses  forces  pour  lui  répondre  :  «Cela  n'est  pas,  je  ne 
connais  rien  de  semblable.  ^  Il  faut  se  rappeler  que  l'cdit 
de  persécution  avait  réchauffé  cette  vieille  calomnie  des 
païens ,  à  l'occasion  des  onctions  faîtes  sur  les  yeux  des 
malades  auxquels  on  administre  le  sacrement  de  l'Ex- 
trême-Onclion.  Suit  une  seconde  question  avec  les  mêmes 
circonstances  de  barbarie;  et  quand  les  fers  sont  de 
nouveau  éteints,  la  seconde  interrogation  estf  celle-ci: 
,«  Pourquoi  les  époux  se  présentent-ils  devant  le  Prêtre, 
près  de  l'autel?  —  Les  époux,  répond  le  patient,  viennent 
faire  reconnaître  leur  alliance  par  le  Prêtre ,  en  présence 
des  chrétiens  assemblés ,  et  attirer  sur  eux  les  bénédic- 
tions célestes.  »  On  passe  à  la  troisième^  question  ,  qnl 
complète  quinze  nouvelles  cicatrices  profondes ,  ajoutées 
a  ceilçs  des  précédents  interrogatoires.  La  troisîj^de- 
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mande  porte  :  «  Quel  paia  enchanteur  donne-t-on^à  ceux 
qui  se  sont  confessés  ^  de  sorte  qu'ils  tiennent  si  fort  à  lu 
Religion  P  »  Le  Missionnaire  :  «  Ce  n'est  point  du  pain  qu'on 
leur  donne ,  c'est  le  corps  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ 
incamé,  devenu  la  nourriture  de  l'âme....»  Je  cite  le  sens 
des  réponses;  le  catéchiste, perdu  dans  la  foule  des  specta* 
leurs,  ne  peut  se  rappeler  les  termes  précis  employés  par 
le  Missionnaire.  11  ne  parait  pas ,  du  reste ,  qu'il  se  soit 
fort  étendu  en  discussion  ;  outre  que  c'eût  été  inutile  , 
son  affaissement  ne  le,  lui  aurait  point  permis.  Je  ne 
puis  me  persuader  que  le  roi  eût  Tintention  réelle  de 
connaître,  par  ces  interrogations  mêlées  aux  tourments, 
les  mystères  de  notre  Foi  :  il  est  instruit  de  tout ,  puisque 
nos  livres  de  religion  sont  entre  ses  mains.  Son  dessem 
était  bien  plutôt,  sans  doute,  d'humilier  le  nom  chrétien 
en  exposant  un  Prêtre  aux  railleries  de  son  peuple ,  et  de 
faire  des  supplices  infligés  au  Missionnaire  un  épouvan  - 
tail  pour  tous  les  chrétiens.  Je  ne  pense  pas  non  plus 
qu'il  soit  besoin  de  justifier  M.  Marchand  des  cris  invo- 
lontaires qui  lui  échappaient  toutes  les  fois  que  le  feu  tou- 
chait son  corps  affaibli  ;  la  résignation  a  beau  être  dans 
l'intérieur ,  la  nature  a  ses  droits.  Hélas  !  si  nous  de- 
vions passer  à  un  tel  creuset,  qu'il  serait  à  craindre 
que  notre  vertu  ne  nous  abandonnât  entièrement  I 

ce  Après  la  question ,  on  doona  à  manger  aux  criminels 
qui  étaient  restés  en  dehors  de  cette  maison  de  supplices. 
Le  mandarin  dit  aux  serviteurs:  «Demandez  à  monsieur 
l'Européen  ce  qu*il  veut  manger.»  Non-seulement  M.  Mar- 
chand refusa  le  choix  des  mets,  mais  même  il  répondit  t 
«Je  ne  mangerai  plus  rien;»  et  tandis  que  les  criminels  pre- 
naient leur  dernier  repas ,  lui ,  abattu  par  la  douleur  et 
tout  occupé  de  la  mort  ,  demeurait  recueilli  sous  les 
yeux  de  la  multitude.  Ce  qui  est  digne  de  remarque  ce- 
peoda|it«  ce  sont  ces  mots  :  «Monsieur  l'Européen  »• 
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<|pfaché«  petit-être  par  tin  seMîrtieftl  éè  té&p^A  î  Wh* 
fbrtmie  d'un  innocent.  Poar  le  dUolit'des  mets  ^tf'ôfi  liff* 
donna ,  je  croîs  que  c'est  Tiisagie  géhéi^l  d^én  agit*  aiftSf^ 
envers  tous  ceux  qu^on  conduit  au  dernier  supplice; 

«  Le  mandarin,  après  atolr  rempli  sa  t9elie ,  fivrsl  leé^ 
cinq  condamnés  au  mandarin  etécuteur.  Tous  furent  alot^ 
dépouillés  du  drap  qui  couvrait  leur  nudité,  et  reçurélit' 
dans  la  bouche  un  frein,  ou  pour  contenir  leur  langue, 
du  pour  comprimeras  cris  delà  douleur.  Environ  centhoni-* 
mes  de  troupes  escortaient  les  victimes ,  toujours  assises^ 
«t  attachées  sur  les  brancards,  qui  étaiénlportésdansFordre* 
tfiarqué.  Une  partie  de  la  foule  suivit  »  mais  la  majeure 
j>artie  rentra  dans  la  ville.  Le  lieu  de  Texécution  avait 
iété  fixé  près  de  la  chrétienté  Tho-Duc  (Teu-Douque),  à 
Une  lieue  environ  de  marche.  Rien  de  remarquable  ne  9ë 
passa  dans  ce  voyage ,  du  moins  le  témoin  n^a  rien  pu 
en  dire  ,  car  les  soldats  ne  permettaient  de  les  suivre  que 
d'assez  loin. 

«  Enfin  ce  lugubre  convoi  arrive  au  lîeu  destîti*  poW 
le  supplice»  Cinq  potences,  en  forme  de  croix,  y  étaient 
plantées  sur  une  même  ligne.  Les  brancards  s'avancent 
prés  de  ces  gibets ,  et  le  premier  coupable  est  déposé 
près  de  la  première  potence ,  à  gauche  ;  la  secoildê  vl^^- 
fîme,M.  Marchand,  est  placée  près  de  la  deuxième  $ 
ainsi  de  suite,  en  allant  à  droite,  jusqrfà  l*enftnt  în- 
fortuné  du  général  Khôi,  lequel  occupe  la  citf^ 
quîème  potence.  Les  caisses  contenant  les  crânesl  de» 
deux  chefs  d'insurrection  qui  étaient  morts  sont  aus^ 
placées  à  leur  rang,  comme  pour  ténîoîgner  que  i^tfto 
auxquels  ils  appartenaient  méritaient  les  mémies  totfr^ 
roènts.  Là  foule  qui  attendait  déjà  dans  ce  !îc^ ,  rèrifm^éft 
dfe  la  colonne  qui  arrive  de  la  capitale,  entoure  la  place dfe 
^exécution  à  une  distance  de  trente  pafs ,  ot\  des  soldât» 
Jft  contiennent.  Aussitôt  lesbonrreaux  délient  ' le»  patîenis 
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d'éioffâ  ou'écriieàii  oà  est  kisKrrît  lôur  Rém,  et  saos  tetir 
dernier  le  tettps  de  faine  Je  moindre  mmivemem ,  il»  tss 
prennent  par  les  bras,  les  approchent  des, poteaux  ,  les  y 
lient  debout  p«r  fe  imtieii  do  eorps  /el  attachent  leurs 
bnia  éteirioa  m  eroiaXlon  de  ta  potence;  les  pieds  seuïs^ 
rémat libres»  Deux  bourreaux,  araié^  de  coutelas,  se 
placent  aux  deux  cAtés  de  chacotie  des  victimes.  Alors 
un  roulement  de  tambour  se^faîlentendre. ...  Il  cesse. .  • .  Les 
deux  bourreaux  saisissent  les  mamelles  des  patients,  les 
cospmt  d'un  seul  coup  ,|  etfelteiit  à  terre  ces  laràbeaut 
dH»  demi^pied  de  loi^«...  Le  catéeUisle,  les  yeux  fixés  sur  ' 
le  Missionnaire,  ne  lui  roitfoine  éueun  mdnirement.  Lesr 
bourreaux  le  saisissent  par  derrière,  deux  énormes  mor- 
ceaux de  chaârs  sont  encore'  coupés. •  •  •  Le  patient  s'agite , 
sa  Tue  se  porte  vers  lediel.  On  descend  aux  jambes ,  deux 
lambeaux  desgras  de  jambe  tombent  sous  lefer....  Alors  la 
nature  épuisée  succombe ,  ïa  t^tes^incline.  Pâme  duGon* 
fesseur  s'envoie  au  cîeî..,,!  Fràppè,  bourreau,  le  cadavre 
est  insensible,  le  Martyr  a  déjà  reçu  sa  couronne....!  La. 
gauche  du  bourreau  saisit  les  cheveux ,  redresse  la  tête, 
et  sa  droite  la  décolle  d'mi  s^uleou}).  Ello  est  incontinent 
jétéè  dans  uh  vase  rempH  de  éltetk*.  Ce  n'est  point  assez  : 
le  tronc  mutilé  est  détaché  de  la  potence;  il  est  étendu  à 
terre  sur  le  ventre ,  et  fendu  en  quatre  comme  une  bA- 
che  de  boîs ,  en  long  d'abord,  ensuite  en  travers...! 

€  Les  autres  suppliciée  ne  cessèrent  de  vivre  qu'après 
avoir  été  décapités;  mais  le  Missionnaire  avait  été  si  fort 
aflfhibB  par  les  précédentes  tortures,  que  son  corps,  atrtret 
fdîs  si  replet,  n'était  plus  qn'trn  squelette,  que  la  mort 
eftt  enlevé  dans  peu ,  quand  bien  même  le  glaive  l'aurai- 
épargnée  Aussi,  quand  le  sang  des  quatre  autres  victimes 
ruisselait  avec  abondance ,  à  peine  apercevait-on  quelques 
gouttes  du  Sien.  H  est  à  remarquer  aussi  que  ses  deux 
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bourreaux  S'acqnittèrctat  arec  Cànt  de  sang-froid  dé  leur 
tâche,  qu'ils  ne  durent  point  être  stimulés  par  les  ser- 
gents armés  de  fouets»  comme  ceux  dé  quelques  autres 
des  suppliciés. 

ce  Quel  sort  est  réservé  maintenant  à  ces  lambeaux  de 
cbair  humaine,  qui  gisent  à  terre  tont  sanglants  ?  Celui 
qui  avait  fait  déterrer  le  cadavre  de  M,  Gagelin  ,  crainte 
qu'il  ne  ressuscitât,  va  y  pourvoir*  On  ramasse  ces  lambeaux 
dans  des  corbeilles  pôle-mêle ,  on  les  descend  dans  une 
barque;  escortés  d'un  peloton  de  soldats,  ils  sont  conduits 
au  port  de  mer  le  plus  proche ,  distant  d'environ  deux 
lieues;  là  on  les  remet  »i  mandarin  du  port,  avec  ordre 
d'aller  les  jeter  en  haute  mer.  Pour  les  têtes ,  il  paraît 
qu'on  n'en  conserve  qu'uiie  avec  celle  de  M.  Marchand, 
et  les  crânes  des  deux  chefs  d'insurrection  morts  avant, 
la  prise  de  Gia-Dînh.  Le  roi  ordonne  que  ces  têtes  seront 
exposées  dans  tout  le  royaume.  En  effet,  enfermées  dansdes 
caisses,  elles  arrivèrent  à  Tancienne  capitale  du  Tong-King 
le  2  janvier  1836.  Là  on  ouvrit  la  caisse  contenant  la  tête  de 
M*  Marchand,  pour  que  le  peuple  la  considérât  à  loisir, 
t£|ndis  que  les  autres  restèrent  renfermées.  J'entends  dire 
que  cette  face  livide  n'était  reconnaissable  pour  euro- 
péenne, qu'à  rindice  des  cheveux  courts  et  de  la  barbe 
fournie.  Depuis  le  16  jusqu'au  30  janvier,  ces  têtes 
circulèrent  dans  les  .troîsprovlnces  de  l'Ouest  que  j'habite; 
elles  ne  furent  point  sorties  de  leurs  caisses.  Un  écriteau 
voisin  indiquait  le  contenu  de  chacune.  Tous  les  chefs- 
lieux  de  province  ont  été  ainsi  successivement  honoi*és  de 
la  tête  de  M*  IMbrchand  pendant  trois  joiit^s.  Je  pense 
que  l'anéantissement  de  ces  têtes  sera  marqué  par  quel- 
que singularité  cruelle  (i);  mais  qu'importe?  celui  qui 


(i)  On  a  TU,  dans  le  précédent  N*  des  Annales ^  que  la  fête  de 
M«  Bkarchand  avait  M  broyée  i»m  jxa  mortier  et  jetée  â  la  mer. 
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nous  a  crées  de  rien ,   sauta  bien  ressusciter  un  ^jour 
les  restes  épars  de  ses  serviteurs;  alors  le  persécuteur 
humilié  enviera  la  gloire  de  sa  victime. 

«M,  Marchand,iniustement  associé  à  des  rebelles, mou- 
rant au  milieu  de  tourments  dont  le  récit  seul  épouvante, 
€t  mêlant  en  quelque  sorte  son  sang  à  celui  des  séditieux , 
rappelle  le  Sauveur  lui-même,  qui  expira  entre  deux  mal- 
faiteurs. Le  disciple  aussi  a  été  confondu  avec  des  mé- 
chants, il  lui  fallait  ce  dernier  trait  de  ressemblance  avec 
son  divin  jnodèle  :  Ei  cum  inîquis  reputatiU  est.p 


Aux  extraits  de  Mandements  en  faveur  de  l'Œuvre,  que 
contenait  le  N**  LU  des  Annales,  nous  pouvons  en  ajouter 
deux  autres  qui  sont  venus  un  peu  tard  à. notre  connais- 
sance. Mgr.  l'Evêque  de  Langres  s'exprime  en  ces  termes  ; 

«  L'Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  dont  les  résul-. 
tats  se  développent  et  s'étendent  avec  une  miraculeuse 
pi^spérité,  qui  sera  la  gloire  chrétienne  de  notre  siècle, 
et  qui  fait  faire  de  si  heureuses  conquêtes  à  notre  sainte 
Religion,  est  depuis  long-temps  florissante  dans  notre 
diocèse;, et  en  cela ,  comme  en  tout  ce  qui  touche  au  ser- 
vice de  Dieu,  il  tient  proportionnellement  un  des  pre- 
miers rangs  en  France  ;  nous  sommes  en  droit  d'espérer 
qu'il  se  conservera  toujours  ;  et  puisque  chaque  année  les 
offrandes  grossissent  partout,  nous  comptons  aussi  sur 
une  augmentation  progressive  ,  et  nous  nous  en  rappoi'- 
tons  pour  cela  au  zèle  de  nos  chers  coopérateurs. 

Mgr.  l'Archevêque  de  Tours  parle  en  ces  termes:  aFaites 
des  voeuxardentspourquelaparole[dusalut porte  des  fruits 
abondants  parmi  noiis  et  parmi  les  nations  infidèles  aux- 
quelles elle  est  annoncée.  Nous  savons,  N.T.C.F.  le  zèle  qui 
vous  anime  pour  la  Propagation  de  Ja  Foi;  et  uous  voud 
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i^peldtié  (faùtâTnt  i^\û%  VbfiêMtti^s  eëtCè  bbntie  ŒfiTft, 
qùè  c*est  line  oteâ^ôfl  pour  nous  dé  doiMier  S  voCNt  ajèfe 
et  à  vos  pieuses  libéralités  les  élog^  efl  lès  enilbarage- 
meâts  qu'ils  méritent.  Espérons  que  cette  sainte  Asso- 
ctetioti  portera  panni  nons  des  fruits  dé  plas  ^  pins  arbo«k 
daftts  de  justice  et  de  sanctification  ,  et  ^e  celtf  qot  est 
riclie  en  miséricorde  multipliera  ee  que  vous  aurez  semé  y 
et  augmentera  les  fruits  de  votre  justice  (II.  Cor,xi,10).» 

Mgr.  ITvêque  d'Aire  a  adressé  aux  membres  de  son 
cierge  une  Circulaire  spéciale  pour  le  niéme  oJbjci. 

«  J'ai  d'autant  plus  à  coeur,  dit  le  Prélat,  de  voir  pros- 
pérer dans  le  diocèse  TŒuvre  de  la  Propagation  de  h 
Foi,  que  je  la  regarde  comme  devant  attirer  les  pins 
abondantes  bénédictions  im  toutes  les  aiftres  œuvres  que 
j^ai  entreprises  ou  que  je  pourrais  entrepr^dre  avec  votre 
concours.  Dieu  pourr%iit-tl  laisser  Sans  réeompense  les 
pk*ières  que  nous  lui  offrons  dans  une  iiiftentiOa  si  émiif««r- 
^ént  éharitable,  et  ne  pas  agréer  nos  sacrifices  pour  nous 
associer  au  zèle  et  aux  mérités  de  ces  fes*vents  Missionnmres 
(fi\j  en  présence  de  tant  de  périls,  travaillent  avec  une 
constance  si  admirable  à  la  conversion  des  infidèles? 

«  Appliquez-vous,  mes  très-cher  s  CoopératetiFS,  i  rt* 
pandre  dans  vos  paroisses  les  relations  si  inté)^essantes  dei' 
travaux  de  ces  hommes  apostoliques ,  et  vous  veFrc:&  bien- 
tôt s'accroître  le  nombre  de  ceux  qui  ambitionnent  de 
faire  partie  de  la  précieuse  Association  pour  la  Propagation 
de  fa  Foi.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  daii«s  le  dioe^  naepa* 
rdsse,  pour  st petite  <fu'eile  soit,  oil  il  ne  Cùt possible  de 
former  une  première  dizaine  d'Associés.  Quels  snoeès  ner 
J^ourraitH)npasobt^irdanslesparoisses|^HSCon»(iérabtes! 

«  C'est  avec  la  plus  grande  confiance ,  mes  irèsKîhcr» 
Coopérateurs,  que  je  fais  ce  nouvel  appsi  à  votre*  lèle,  » 

Nosseigneurs  les  Evéques  dé  Bayeux  et  d'Orléani  ontéga^ 
fer&^nt  recommandé  rfT^uvre,(iuoique  d^une  mamèffcrmoinf 
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eipïjcitè.  Les  noms  de  ces  Prélats  sont  donc  &  ajouter 
àceux  dont  nous  avons  fait  mention  au  N®  LIÎ  des  Annales; 
ce  qui  porte  à  vingt«trois  le  nombre  des  Evéques  qui  oui 
pÊtrlé  en  fareur  de  rŒutre  cette  année. 


Le  vif  et  juste  intérêt  qu'a  ezdté  le  sort  de  M.  Jaccard 
nous  engage  à  ne  pas  différer  la  publication  d  une  Lettre 
récemment  reçue  de  ce  vénérable  eonfesseur.  Elle  est 
adressée  à  M^  Voisin ,  directeur  du  séminaire  des  Missions' 
étrangères  à  Paris,  et  datée  de  Cam-L6 ,  le  9  mai  1836. 
^  «  Je  vous  ai  écrit  le  16  m»  deniier  de  ma  solitude  d'Ai-' 
l4io  ;  depuis  cette  époque ,  j'ai  été  rappelé  dans  la  pleine 
de  Haute-Cochinchine,  pour  être  de  nouveau  occupé  au 
service  de  sa  Majesté  qui,  malgré  le  besoin  qu'elle  a  de 
mon  ministère ,  n'a  pas  honte  de  me  tenir  toujours  prison-^ 
nier,  confondu  avec  des  brigands.  Je  me  consolerais  b^ 
dlement  de  ce  traitement  indigne,  si  j'étais  le  seul  à  souf- 
frir de  ses  mauvaises  dispositions  à  notre  égard;  mais, 
hélas  I  je  suis  presque  le  mieux  traité.  Vous  apprendre» 
là  manière  horrible  dont  on  s'est  défait  de  M.  Marchand, 
et  les  ordres  qui  ont  été  donnés  pour  faire  rechercher  lèa 
Européens  et  les  Prêtres  tlu  pays.  Toutes  les  tortures  qi!» 
l'ion  a  employées  pour  ébranler  le  courage  de  M.  Mar- 
chand n'avaient  pu  lui  arracher  aucun  aveu  déshonorant 
pour  la  Religion;  cela  n^a  pas  empêché  que,  dans  sa  der- 
nière ordonnance,  le  roi  le  calomniât  effrontément ,  disant 
qu'il  a  avoué  1®  que  nous  nous  servions  pour  ensorceler 
les  chrétiens  d'un  pain  confectionné  avec  des  ingrédients 
enchantés  (renouvelant  à  l'égard  de  TEucharistie  les  ac* 
cusationsides  païens  contre  les  fidèles  des  premiers  siècles); 
'  fi*'  que  l'on  employait  les  yeux  des  morts  mêlés  avec  de 
l'encens  pour  servir  de  remède  ;  3?  que,  dans  la  célébration 
religieuse  du  mariage,  il  se  passait  des  choses  abomina- 
bles (1).  Autant  d'horreurs  dont  M.  Marchand  n'a  jamais 


.(i)  On  a  TU  ane  c'étaient  les  troh  qaestions  qui  forent  nêret* 
•éèff^  ï  M.  MarCnAnd  au  milteu  des  torturés . 
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parlé,  si  ce  n'est  pour  les  dcmeotir.  Je  devais  bien  con- 
naître déjà  la  malice  de  Minh-Hênh  y  mais  ce  dernier  trait 
prouve  une  corruption  d'âme  vraiment  diabolique.  Avec 
de  tels  sentiments  contre  la  Religion ,  jugez  de  quoi  serait 
capable  ce  monstre,  si  le  bon  Dieu  ne  tenait  sa  puissance 
enchaînée  ! 

«  Désirez-vous  savoir  à  quoi  il  m'occupe?  toujours  à  tra- 
duire. Depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'à  la  fin  de  janvier, 
j'ai  expliqué  les  cartes  géographiques  des  cinq  parties  du 
monde.  11  a  demandé  tous  les  détails  possibles  sur  l'éten- 
due, la  population,  les  forces,  les  mœurs ,  la  religion  de 
tous  les  états.  C'est  une  tâche  diflSciie  et  fort  délicate. 
Toutefois  il  aura  pu  voir  que  les  peuples  les  f^ns  bar- 
bares sont  idolâtres  comme  lui ,  et  que  Plnde  même ,  d  où 
lui  viennent  ses  dieux,  n'est  pas  le  pays  des  philos(q[>hes. 
Les  conquêtes  des  Européens  dans  le  Nouveau-Monde  ne 
sont  pas  ce  qui  peut  lui  inspirer  le  plus  de  confiance  pour 
eux;  cependant  j'ai  tâdié  de  faire  envisager  les  choses 
sous  le  point  de  vue  le  moins  odieux. 

«  Vous  sentez  bien  que  Hinh-Ménbneme  laisse  pas  dire 
la  sainte  Messe  ;  il  a  été  un  temps  ou  l'on  ne  me  permettait 
pas  même  d'avoir  des  livres  :  j  étais  dispensé  alors  de  ré- 
citer mon  bréviaire.  Voici  environ  trois  mois  qu'ayant  fait 
saisir  quelques  livres  dans  ma  maison  près  de  la  ville 
royale,  il  m'en  envoya  une  partie.  Ainsi  me  voilà  assez 
libre  pour  ce  qui  est  de  la  lecture  ;  mais  s'il  savait  que  j'ai 
un  bréviaire,  il  me  le  ferait  sûrement  ôter.  S'il  savait  sur- 
tout que  je  vous  écris,  et  qu'en  Europe  on  connaît  une 
partie  de  ses  hauts  faits,  je  serais  bien  sur  de  n  avoir  plus 
long-temps  à  vivre. 

«  Priez  beaucoup  pour  moi,  dier  Confrère ,  surtout  au 
saint  autely  ei  croyez-moi^  etc. 

c  F»  Jaccasp»  » 


Voici  mie  preuve  nouvelle  de  la  protection  spédale  de 
k  Providence  à  T^rd  de  l'Œuvre  des  missions  et  de  tons 
ceux  qui  s'y  consacrent. 

On  a  reçu  des  lieitres  de  Mgr.  Proveacbert é  v£qae  de  Ju- 
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(589) 
liopolîs,  datées  de  Montréal  en  Canada,  le  7  avril  dernier. 
Le  Prélat  se  disposait  à  retourner  à  la  Rivière-Rouge  aus- 
sitM  que  la  saison'  le  permettrait.  Son  voypge  de  l'Angle- 
terre au  Canada  avait  été  prompt  et  heureux  ;  mais  il  n^en 
fut  pas  de  même  de  celui  des  trois  bâtiments  qui  le  suivirent, 
et  sur  l'un  desquels  av^iient  été  embarqués  tous  les  objets 
nécessaires  à  sa  mission ,  vases  sacrés  y  ornements  d'église, 
livres  de  religion,  etc.,  qu'il  s'était  procurés  en  Europe, 
et  pour  l'achat  desquels  il  avait  épuisé  toutes  ses  res- 
sources. Sur  ce  même  navire  se  trouvait  un  pieux  jeune 
homme  du  nom  de  Morin,  destiné  par  ce  Prélat  à  diriger 
«ne  école  parmi  les  jeunes  sauvages  de  son  district.  Les 
trois  navires  dont  il  s'agit ,  appartenant  tous  à  la  Com- 
-pagnie  de  la  baie  d'Hudson,  s'étant  trop  avancés  dans  la 
baie,  se  trouvèrent  pris  dans  les  glaces.  L'un  d'eux  fut 
englouti  et  périt  corps  et  biens  ;  un  second ,  après  avoir 
jeté  à  la  mer  toute  sa  cargaison,  put  enfin  rebrousser 
chemin  et  arriver  en  Angleterre  dans  l'état  le  plus  triste; 
le  troisième  enfin ,  celui  qui  portait  les  effets  de  TEvêque 
et  le  jeune  Morin ,  parvint  à  se  dégager  après  des  efforts 
extraordinaires,  et  arriva  sain  et  sauf  à  la  Rivière-Rouge , 
lieu  de  sa  destination,  feans  avoir  éprouve  aucune  perte  ni 
avarie  considérables. 

Le  jeune  Morin  attribue  sa  conservation  et  celle  du 
navire  à  la  protection  de  la  Ste.  Vierge  quïl  ne  cessa  d'în- 
Toqner  pendant  le  danger,  et  à  la  médaille  miraculeuse 
qu'il  porte  suspendue  à  son  cou. 


£H*a(a, 


Nous  nous  empressons  de  rectifier  Une  erreur  commise  dans 
le  N*>  LU  des  Annales,  p.  420.  Ce  n'est  pas  dans  le  diocèse  de 
Tonmay  ^  mais  dans  celui  de  Licge ,  qu'une  personne  q^aritfible  a 
constitué  à  l'OËuTre  unç  rente  anoueUe  de  1000  {r. 


tm* 
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